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Quoique  FOSTRE  MAJESTE* ,pour  devenir  un  Grand 
Roi  y  naît  befoin  que  des  exemples  que  lui  fournit  fon  Augufle 
Maifon  y  &  que  parmi  les  Rois  fis  Ayeuls  Elle  trouve  des  mo- 
dèles parfaits  de  toutes  les  vertus  ,je  me  flatte  que  l'Ouvrage  que 
fui  l'honneur  de  lui  préfenter  ne  lui  fera  pas  inutile.  Vous  y 
trouvère^  >  SIRE,  les  mêmes  règles ,  les  mêmes  principes  que  ces 
Grands  Rois  ont  fuivis  >  &  vous  y  verrez  que  dans  tous  les 
temps  cefl  la  vertu  feule  qui  a  fait  la  véritable  grandeur  des  Prin- 
ces y  &  que  la  pofterité  toujours  jufle  y  ne  rend  hommage  ,  ni  à 
leurs  richeffès  y  ni  a  la  pompe  de  leur  Cour  3  ni  à  l'étendue  de 
Tome  L  a 
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leurs  Etats ,  ni  a  leurs  vicloires  ;  mais  à  leur f âge ffe  &  à  lajufiïce 
avec  laquelle  ils  ont  gouverné  les  -peuples  qui  leur  ont  été  fournis. 

Louis  le  Grand,  votre  Bifayeul }  dont  la  gloire  vivra 
toujours  y  perfuadé  qu'un  Roi  doit  étendre  fe s  foins  pour  (es  fujets 
au-delà  de  la  mort  même  y  a  employé  les  derniers  momens  de  fa- 
vie  à  affûrer  notre  bonheur  y  en  choififfant  pour  votre  éducation 
les  hommes  les  plus  capables  de  vous  former  par  de  grands  précep- 
tes  y  &  de  vous  rendre  un  Prince  accompli.  Par  ce  choix ,  auquel  la, 
Pieté  a  préjidé  x  ce  Héros  Chrétien  en  rendant  le  dernier  foupir  y 
a  eu  la  confolation  de  voir  par  avance  les  Vices  s'éloigner  de  voire 
Throne  y  &  les  Vertus  y  prendre  place  &  s  y  ajjeoir  avec  vous. 

Le  temps  approche  ,  S I R  E ,  ouïe  Grand  Prince ,  que  la  Pro~ 
vidence  a  fait  le  Dépofitaire  de  votre  Autorité  Royale  pendant 
votre  minorité  y  aura  la  fatisfaèlwn  de  vous  remettre  ce  précieux 
dépôt .  V.  M.,  va  rerner  par  elle-même  ,  &  pour  Contenir  le  poids 
de  la  Royauté  elle  aura  befoin  d'amis  fidèles.. 

En  voici  cinquante ,  SIRE,  qui  s'offrent  à  V.  Ad.  &quels: 
amis  !  de  grands  Législateurs ,  des  Rois,  des  Empereurs  y  des  Géné- 
raux di  Armée  y  qui  tous  ont  rempli  la  terre  du  bruit  de  leur  Nom  ;  des' 
amis  qu'aucune  paffion  ne  portera  jamais  à  vous  rien  déguifer ,  C^ 
qui  toujours  fine  ère  s  vous  diront  la  vérité  fur  toutes  vos  afiions 
&  fur  tous  vos  de  feins  y  &  la  vérité  confirmée  par  leur  exemple. 

VQSTRE  MAJESTE'  a  fouvent  témoigné Un  impatient  défîr 
de  les  avoir  auprès  d'Elle.  Cette  impatience  promet ,  S I R  E  y  que 
vous  quitterez  quelquefois  la  brillante  Cour ,  que  l'élite  de  la  jeune 
Noblejfe  de  France  forme  auprès  de  Vous  y  &  qui  donnera  un  jour 
a  votre  Règne  de  grands  Capitaines  ,  &  des  hommes  capables 
de  Jervir  l'Etat  y  &  que  vous  prendre^  plaifir  a  vous  entretenir 
avec  ces  Héros  des  deux  plus  célèbres  &  plus  vertueufes  Nations 
du  monde*.  Ce  commerce ,  S I R  E  *ne  vous  fera  pas  mfruèïueux  ; 
Ils  vous  donneront  d'exce  liens  con fils  fur  la  guerre  ,  fur  la  paix  x 
fur  la  politique  &  fur  t amour  des  Lettres  y  qui  feules  peuvent 
étemifer  la  gloire  d'un  heureux  Règne,  ils  vous  diront ,  S  IRE  y 
juim  Royaume  efi  pour  un  Prince  fage  un  vafie  champ  pour  y 
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faire  de  grandes  &  de  belles  aélions  ',  que  bien  régner  y  ceft  ren- 
dre à  Dieu  le  fins  agréable  de  tous  les  cultes  ;  que  le  principal  devoir 
d'un  Roi  y  ceft  de  rendre  fes  Jùjets  heureux  ;  mais  qu'il  ne  doit 
pas  borner  la,  (on  ambition  y  &  quil  doit  la  porter  a  faire  aufji  le 
bonheur  de  fes  Voijms  y  car  un  grand  Roy  eft  un  bien  pour  tous 
les  hommes.  Son  Règne  eft  comme  un  Fleuve  majeftueux  qui  ne  fe 
contente  pas  d!  enrichir  les  lieux  de  (on  origine  y  mais  qui  porte  la 
richeffe  de  fes  eaux  dans  toutes  les  contrées  quil traverfe, 

VO  S  TR  E  MAjE  S  TE'  eft  naturellement  fi  touchée  de 
tout  ce  qui  eft  beau  3  quelle  fera  charmée  des  grandes  actions  & 
des  grands  fèntimens  quelle  lira  dans  ces  vies.  Elle  fera  frappée 
de  ï éclat  des  Triomphes  de  Paul  Emile  y  de  Fabius  y  de  Fla- 
mininus  3  de  Lucullus  y  de  Pompée  &  de  Qéfar.  Fous  ave%  > 
S  I R  E  y  un  moyen  infaillible  &  plus  court  de  vous  ajfurer  une 
gloire  plus  flatteufe  &  plus  folule  y  ceft  £  aimer  vos  peuples  y  & 
de  faire  croître  l'amour  qu'ils  ont  déjà  pour  vous.  Par  là  y 
SIRE  y  toute  voire  vie  fera  un  triomphe  continuel  ;  V.  Éd.  ne 
paroîtra  jamais  en  public  quelle  nature  après  Elle  les  cœurs  de 
fes  Sujets  &  des  Etrangers  $  qui  tous  à  îenvi  la  combleront  de 
bénédictions  &  de  louanges.  Tous  les  Triomphes  Romains  éga- 
hnî-ils  un  tel  Triomphe}  Non,  SIRE,  &  Flamimnus  lui-même s 
qui  avoit  triomphé  du  Roi  Philippe  ,  &  dont  le  Triomphe 
avoit  été  un  des  plus  riches  &  des  plus  fuperbes  y  étoit  moins 
■flatté  de  cet  honneur  y  que  du  plaifir  d'avoir  brifé  les  fers  de  la- 
Grèce  y  &  d'avoir  fait  fervir  fa  viùloire  a  rendre  a  tant  de  peu- 
ples leur  liberté. 

Les  Rois  y  S I R  Ë  y  ne  font  l'image  de  Dieu  qu'autant  qu'ils 
font  de  bien  aux  hommes  y  qu'ils  les  foulageni  5  qu'ils  les  défen- 
dent y  qu'ils  les  protègent.  Nous  voyons  déjà  ces  traits  divins 
éclater  dans  V.  M.  Elle  eft  pleine  de  compajfion  pour  les  mal- 
heureux y  &  toujours  difpofée  a  les  fecounr.  Quelle  efperance 
pour  vos  fujets  !  ils  attendent  de  Vous  y  SIRE,,  tous  les  biens 
qu'on  doit  attendre  d'un  Roi  qui  Je  regarde  plutôt  comme  le  Père  $ 
■que  comme  le  Mahre  de  fes  peuples  y  &  ils  efperent  que  par  vos' 
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bienfaits  "Vous  mériterez  tous  les  plus  glorieux  titres  que  les  Peuples 
reconnoijfans  ont  donné  aux  Princes  ,  qui  ont  fait  confifier  leur 
Grandeur  dans  la  félicité  publique. 

VO  S  TR  E  MAj  ESTE'  s  étonnera  fans  doute  que  parmi 
les  vies  qui  font  dignes  d'être  imitées  y  Plutarque préfente  celles  de  Ma- 
rins ,  de  SylU ,  de  Demetrius  &  d'Antoine ,  qui  n'offrent  prefque 
que  des  exemples  à  fuir.  Ils  av  oient  de  grandes  qualité^;  ils  étoient 
pleins  de  valeur  &  grands  Capitaines  y  &  ils  ont  fait  des  Exploits 
très-glorieux  >  mais  ils  les  ont  ternis  par  leurs  vices.  Plutarque 
vous  fera  entendre  ,  S  I R  E  3  qu'il  ne  les  a  mêle^  parmi  fes 
Hommes  illuflres  ,  que  parce  que  l'amour  de  la  vertu  croît  & 
fe  fortifie  par  l'horreur  du  vice ,  &  quil  a  cru  que  ceux  qui  liront 
avec  difeernement  ,  feront  plus  %éle%  Jpeclateurs  &  plus  ardens 
imitateurs  des  plus  belles  &  des  plus  vertueufes  vies  y  quand  ils 
connaîtront  celles  qui  font  mauvaifes  &  detefiées  de  tout  le  monde. 

Plutarque  pré  fente  donc  ici  à  V.  Ai.  un  miroir  fidèle.  Vous 
le  confultere'K,  ,  SIRE  >  non  pour  fatis faire  une  vaine  curiofité , 
mais  pour  conformer  vos  mœurs  &  vos  aclions  à  tout  ce  quil  y 
a  de  plus  beau  >  de  plus  louable  &  déplus  digne  d'un  Roi,  Par 
ce  moyen  ,  S I R  E  ,  vous  aure^  toutes  les  grandes  qualité^  de  ces 
Héros  9  fans  avoir  aucun  de  leurs  défauts  j  &en  les  perfectionnant 
par  une  pieté  feUde  3  vous  réjouirez  la  terre  par  vos  vertus. 

Pendant  que  V.  Ad.  s'occupera  de  cette  étude  fi  digne  d'Elle , 
je  vous  prépare  ,  S I R  E  ,  d'autres  Ouvrages  qui  ne  vous  feront 
pas  moins  utiles ,  <&  tous  les  momens  de  ma  vie  employé^  a  votre 
fervice  ,  feront  autant  de  preuves  de  mon  %éle  &  de  la  paffion 
avec  laquelle  je  fouhaite  que  V.  Ai.  foit  toujours  l'amour  & 
les  délices  de  fes  Sujets ,  &  l'admiration  de  tout  le  monde.  Je  fuis 
avec  un  très-profond  refpeél  3 


SIRE, 

Pe  Votre  Majefié , 


Le  très-humble  \  très-obéïiïant 
et  très-fidcle  ferviteur  &  fujet , 

pACl^Rp 
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UNE  des  plus  grandes  marques  de  folie  que  Dé- 
mo crite  trouvoit  dans  les  hommes  ,  c'eft  qu'ils 
ne  daignent  pas  s'inftruire  de  ce  qui  s'eft  fait  avant  eux  , 
ôc  que  le  long  âge  du  monde  leur  eft  une  leçon  inutile , 
parce  qu'ils  ne  s'en  fervent  pas  comme  ils  devroient , 
pour  profiter  de  tant  de  grands  exemples  dont  l'Hiftoire 
conferve  le  fouvenir  ,  &:  pour  tker  de  ce  qui  eft  arrivé 
des  conjectures  de  ce  qui  doit  arriver  encore.  Ce  Philo- 
fophe  en  faifant  par-là  l'éloge  de  l'Hiftoire  en  gênerai , 
fait  particulièrement  celui  de  Plutarque  ,  qui  eft  le  plus 
utile  de  tous  les  Hiftoriens  ,  &  qui  poffede  parfaitement 
tous  les  talens  néceifaires  pour  corriger  èc  pour  inftrui- 
re.  C'eft  le  livre  ,  non  feulement  de  tous  les  hommes  , 
mais  de  tous  les  âges  *  car  il  eft  peut-eftre  le  feul 
qui  puiiTe  amufer  très  -  utilement  les  enfans  ,  dans  le 
même  temps  qu'il  peut  occuper  très  -  folidement  les 
hommes.  Il  n'y  a  point  de  poêïie  où  l'art  foit  mieux  em- 
ployé ,  &  qui  foit  plus  admirablement  diverfifiée.  Plu- 
tarque a  feul  cet  avantage  ,  qu'à  la  vérité  de  l'Hiftoire, 
il  joint  tous  les  agr'émens  qu'on  croyoit  que  la  Fable 
feule  pouvoit  fournir ,  Se  que  fes  narrations  font  animées 
par  tout  des  préceptes  de  la  plus  haute  philofophie  qu'il 
humanife  ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  &:  dont  il  fe 
fert  très -à- propos  pour  rendre  générales  des  aétions 
particulières ,  afin  qu'elles  conviennent  à  tout  le  monde, 
&  que  tout  le  monde  puilTe  en  profiter.  Il  ne  nous  peint 
pas  feulement  les  hommes  tels  qu'ils  font  dans  le  pu- 
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blic  5  ce  n'eft  les  montrer  que  d'une  manière  très-împar* 
faite  ,  il  nous  les  fait  voir  tels  qu'ils  font  dans  le  parti- 
culier ,  où  ils  ne  différent  point  d'eux  -  mêmes  >  &  où 
par  confequent  ils  font  plus  près  de  nous  y  &  c'eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  utile  \  car  par-la  nous  voyons  leurs  mœurs  , 
leurs  parlions  ,  enfin  toutes  leurs  inclinations  à  nud  ,  &: 
nous  pouvons  -démêler  la  vérité  d'avec  le  mafque  èc 
l'apparence ,  <k  diftinguer  ce  qui  efl:  proprement  a  eux , 
de  ce  que  la  Fortune  leur  prête.  Si  Plutarque  ne  nous 
avoit  donné  que  les  vies  des  grands  hommes  qui  nous 
font  inconnus  ,  &  dont  nous  n'avons  que  ce  qu'il  en  a 
écrit  ,  nous  l'admirerions  fans  voir  encore  toutes  les 
merveilles  de  fon  art ,  &;  toute  l'étendue  de  fon  çenie j 
mais  il  nous  fait  connoître  ceux  dont  l'antiquité  a  le 
plus  parlé  ,  dont  nous  avons  les  plus  beaux  ouvrages ,  en 
un  mot  y  ceux  que  nous  connoinons  ,  àc  voilà  ce  qui  me 
paroît  de  plus  admirable.  Auffi  ne  craindrai-je  point 
de  dire  y  deût-on  m'accufer  de  m'exprimer  trop  poéti- 
quement dans  une  Préface  ,  que  fi  l'on  compare  k$ 
vies  avec -celles  qu'on  a  faites  avant  ôc  après  lui  >  on  y 
trouvera  la  même  différence  qui  étoit  entre  la  ftatuë 
miraculeufe  de  Pygmalion  ,  &  celles  de  tous  les  autres 
Sculpteurs  j  ces  dernières  paroiffoient  vivantes,  Se  l'au- 
tre rétoit.  Tout  efl:  vivant  de  même  dans  Plutarque  y 
ce  ne  font  pas  des  Hiftoires  qu'on  lit  3  ce  font  ces  grands 
hommes  même  qu'on  voit  &:  qui  parlent. 

L'excellence  de  cet  ouvrage  >  &  l'utilité  dont  il  efl: , 
m'ont  excité  à  en  entreprendre  une  nouvelle  tradu- 
ction ,  perfuadé  que  dans  ce  genre  on  ne  fçauroit  ren- 
dre au  public  un  plus  grand  feryiee.  Mais  avant  que  de 
m'engager  dans  un  travail  fi  difficile  &;  fi  long  ,  je  crus 
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qu'il  falloit  éprouver  fon  goût  par  Peffai  d'un  volu- 
me ,  afin  que  s'il  en  étoit  content  >  j'en  euffe  plus  de 
courage  pour  continuer  ,  &  s'il  ne  1  etoit  pas ,  que  je 
m'épargnafle  une  peine  inutile  ,  àc  que  je  tournaflè 
ailleurs  mes  études  ôc  mon  application.  Ceft  ce  que  je 
fis  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  en  donnant  les  fix  premiè- 
res vies.  Il  me  parut  bien-tôt  que  les  gens  de  bon  goût 
n'avoient  pas  defapprouvé  mon  travail ,  de  qu'ils  en  de- 
mandoient  la  fuite.  Ceft  ce  que  j'ai  fait.  Je  n'ai  épargné 
ni  foin  ni  peine  pendant  plufieurs  années  pour  rendre 
cet  Ouvrage  plus  agréable  &  plus  utile  qu'il  ne  l'a  été 
jufqu'ici  3  &:  j'ai  lieu  d'efperer  que  mes  efforts  ne  feront 
pas  vains.  Le  Public  auroit  été  plutôt  obéi  fi  je  ne 
m'étois  trouvé  indifpenfablement  obligé  d'interrompre 
mon  travail  pour  donner  d'autres  ouvrages.  Ceft  ce 
qui  a  retardé  l'exécution  de  ce  grand  defiein. 

Toutes  les  oppofïtions  &:  toutes  les  contradictions 
que  cette  traduction  aura  a  effuïer  de  la  part  de  ceux  qui 
admirent  celle  d'Amiot  dans  les  endroits  mêmes  qu'ils 
n'entendent  point ,  me  font  connues  ,  &  j'y  ai  fouvent 
répondu.  Mais  j'aimerois  bien  mieux  laiffer  découvrir 
mes  raifons  à  ceux  qui  prendront  la  peine  de  conférer 
mon  Ouvrage  avec  celui  de  ce  grand  homme  >  que  de 
les  étaller  dans  une  Préface  >  où  la  modeftie  perfuade 
peu  y  &  où  la  moindre  liberté  offenfe  tout  le  monde.  Ce~ 
pendant  de  peur  qu'on  ne  me  condamne  fans  m'enten- 
dre  y  voici  une  petite  apologie  3  ou  plutôt  la  juftification 
de  ce  nouveau  travail. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  rabaiffer  le  mérite  de 
la  traduction  d'Amiot  j  parmi  fes  plus  zélez  partifans  , 
il  n'y  en  a  point  qui  lui  rende  plus  de  juftice.  Le  génie 

£  ij 


iv  PREFACE. 

de  nôtre  Langue  lui  a  été  parfaitement  connu  >  il  z. 
des  phrafes  très-naturelles  èc  très-Françoifes  y  de  un 
tour  très-propre  &  très-élegant.  Je  dirai  même  qu'il 
eft  le  premier  qui  ait  fenti  combien  nôtre  Langue  croit 
capable  de  nombre  &  d'harmonie.  La  plus  grande 
marque  de  la  force  &:  de  la  beauté  de  fon  ftyle ,.  c'eft 
que  tous  les  efforts  du  temps ,  c'eft-à-dire  ,,  une  infinité 
de  vieux  mots  &  beaucoup  de  phrafes  qui  ne  font  plus 
d'ufage  y  n'empêchent  pas  qu'il  n'ait  encore  de  la  grâce 
&;  qu'il  ne  conlerve  en  beaucoup  de  chofes  toute  la  fleur 
de  la  nouveauté.  On  peut  dire  de  fa  manière  d'écrire  , 
ce  que  Terence  dit  d'une  belle  perfonne  qu'on  avoit 
trouvée  avec  de  méchans  habits  y  ôc  dans  un  état  fort 
négligé  y 

Ni  vis  honi 
In  ipja  ineffet  forma ,  h  œc  formant  extinguerent. 

jsa.'t.  Si  elle  n'avoit  eu  un  fonds  de  beauté  a  ne  rien  craindre ,  tant  de 
chofes  fi  defavantageufes  nauroient  pas  manqué  de  t  éteindre  & 
de  l'effacer.  Mais  il  ne  faut  pas  paffer  ces  bornes  >  car  de 
louer  ce  ftyle  dans  ce  qu'il  a  de  trop  négligé  y  de  vieux, 
&;  d'entièrement  hors  d'ufage  y  c'eft  tomber  prefque 

xpfi  h  dans  l'entêtement  de  ceux  >  dont  Horace  parle  y  qui  trop 
amoureux  du  vieux  langage  >  proient  que  les  Mules 
mêmes  avoient  dicSté  fur  le  Mont  d'Albe  les  Loix  des 
douze  Tables  ,  les  Livres  des  Pontifes  y  Ôc  les  antiques 
volumes  des  Devins  y  qui  n'étoient  prefque  plus  intelli- 
gibles*. 

En  effet  il  y  a  plus  de  cinquante  ans  qu'un  des  plus 
grands  admirateurs  d'Amiot  y  &:  un  des  meilleurs  Ju- 
ges que  la  France  ait  eus  fur  ces  matières  y  a  avoué  que 
lai  moitié  de  fes  phrafes  &:  de  fes  expreffions  n'étoient 
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plus  Françoifes ,  &  qu'on  ne  pouvoit  plus  s'en  fervir. 
Depuis  cinquante  ans  on  a  retranché  encore  une  gran- 
de partie  de  cette  autre  moitié  j  ainfi  voilà  une  tradu- 
ction qui  a  mérité  l'eftime  de  fon  fiecle  èc  du  nôtre  > 
dont  cependant  les  trois  quarts  font  dans  une  langue 
qu'on  ne  parle  plus.  Ce  n'eft  pas  la  faute  du  Tradu- 
cteur ,  c'eft  le  fort  de  toutes  les  Langues  vivantes  , 
elles  ne  font  que  paffer.  Quand  on  voit  les  change- 
mens  qui  arrivent  a  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  &  de  plus 
folide  dans  la  nature  ,  peut-on  efperer  que  la  beauté 
d'une  langue  fubfiftera  toujours  ,  ôc  que  la  grâce  des 
mots  fera  à  l'épreuve  des  îiecles  \  Il  faut  donc  s'oppo- 
fer  à  ce  torrent  des  chofes  humaines  en  renouvellant 
celles  qui  peuvent  être  utiles  y  ôc  que  le  temps  hâte  de 
nous  ravir. 

Mais ,  dit-on ,  ce  vieux  langage  donne  à  ces  vies  de 
Plutarque  la  même  force  que  le  temps  donne  quelque- 
fois à  des  tableaux  ,  dont  il  relevé  la  beauté  ,  ôc  fait 
qu'on  prendrait  prefque  pour  des  originaux  de  (impies 
copies.  Ce  n'eft  là  qu'une  illufion.  Le  temps  peut  bien 
adoucir  ou  rembrunir  les  teintes  ,  ou  le  coloris  d'un  ta- 
bleau ,  èc  le  rendre  plus  naturel  &:  par  confequent  plus 
parfait ,  mais  il  ne  peut  que  gâter  une  Langue  vivan- 
te x  parce  que  la  beauté  des  Langues  vivantes  confifte 
toujours  dans  la  nouveauté  &c  dans  la  grâce  de  l'u- 
fage.  D'ailleurs  quand  on  regarde  Amiot  comme  Tra- 
ducteur de  Plutarque  ,  cette  idée  d'original  s'évanouit. 
Quelle  malheureufe  condition  ne  feroit-ce  point  pour 
nous  èc  pour  les  grands  hommes  dont  Plutarque  a 
écrit  les  vies  ,  que  la  Langue  d'Amiot  fût  devenue  la. 
Langue  dont  il  faudroit  te  fervir  toutes  les  fois  qu'on 
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parleroit  de  leurs  actions  >  II  n'eft  pas  mal  aifé  de  ruiner 
cette  imagination  par  un  exemple  fenfible  ;  Plutarque 
ôc  Quinte- Curce  ont  écrit  la  vie  d'Alexandre  >  Amiot 
a  traduit  celle  de  Plutarque y  6c  Vaugelas  celle  de  Quin- 
te-Curce.  Quoiqu'il  y  ait  une  grande  différence  entre 
celle  de  Quinte-Curce  &:  celle  de  Plutarque  ,  &:  que 
celle  -  cy  foit  infiniment  fuperieure  à  l'autre  3  &  que 
d'ailleurs  dans  le  ftyle  de  Vaugelas  il  y  ait  beaucoup 
de  phrafes  qui  ont  vieilli  y  quantité  d'autres  qui  font 
ou  baffes  ou  familières ,  &:  des  fautes  même  contre  l'o- 
riginal ,  cependant  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  life  cette 
vie  avec  plus  de  plaifir  dans  la  Langue  de  Vaugelas , 
que  dans  celle  d' Amiot  ,  &  par  confequent  cette  der- 
nière n'eft  pas  néceffairement  cqnfacrée  à  écrire  les  vies 
de  ces  hommes  illuftres. 

Ce  vieux  langage  n'eft  pas  feulement  obfcur  &  âtC- 
agréable  3  il  eft  encore  dangereux  pour  les  mœurs ,  en 
ce  qu'il  peint  les  chofes  d'une  manière  trop  libre  y  ôc 
qu'il  s'y  trouve  quelques  termes  qui  ont  aujourd'hui 
une  lignification  peu  honnête  ,  qu'Us  n'avoient  pas  du 
temps  d'Amiot. 

Mais  quand  il  n'y  auroit  d'autre  danger  que  de  cor- 
rompre le  langage  des  jeunes  gens  y  il  feroit  toujours 
d'une  extrême  neceiïité  de  leur  donner  ce  tréfor  fous 
une  autre  forme  ;  car  ils  perdront  toujours  plus  qu'ils 
ne  gagneront  y  fi  dans  leurs  études  on  leur  laiffe  né- 
gliger leur  langue  y  qui  étant  une  des  principales  par- 
ties &:  le  fondement  même  de  l'éloquence  2  doit  être 
cultivée  avec  beaucoup  de  foin.  On  ne  fçauroit  com- 
mencer de  trop  bonne  heure  à  leur  en  faire  connoître 
la  pureté  3  lelegançç  &  la  delicateffe.  Quintilien  vçuç 
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qu'on  donne  aux  enfans  qui  font  à  la  mammelle  des 
nourrices  qui  parlent  purement.  A  plus  forte  raifon 
quand  ils  font  dans  un  âge  plus  avancé  y  doit-on  ne  leur 
illettré  entre  les  mains  que  des  Livres  qui  foient  pure- 
ment écrits.  Pourquoi  les  accoutumer  à  un  langage 
qu'ils  doivent  defapprendre  ,  ou  qu'ils  ne  doivent  pas 
parler  } 

On  m'a  auffi  objecté  le  peu  d'honneur  qui  peut  me 
revenir  d'une  entreprife  déjà  faite  avec  beaucoup  de  lue- 
ces  y  ôc  cette  objection  n'a  rien  de  folide.  En  matière 
d'ouvrages  la  gloire  doit  toujours  fe  mefurer  par  l'utili- 
té que  les  hommes  en  recevront.  Celui-ci  fera  allez 
glorieux  pour  moi ,  s'il  leur  eft  utile.  Cependant  com- 
me il  n'y  a  rien  de  plus  mortifiant  3  ni  de  plus  capable 
d'abattre  le  courage  &  l'efprit  ,  que  de  n'ofer  elperer 
de  plaire  aux  gens  du  premier  ordre  y  j'avoue  que  j'au- 
rois  été  rebuté  de  ce  travail  ,  s'il  n'y  avoit  eu  dans  la 
traduction  d'Amiot  que  le  vieux  langage  à  reprendre  * 
mais  je  prendrai  la  liberté  de  dire  qu'il  y  a  de  grandes 
obfcuritez  >  je  dirai  même  ,  puifque  d'autres  l'ont  déjà 
dit  y  qu'il  y  a  beaucoup  de  fautes.  Véritablement  il  y 
en  a  moins  qu'on  n'en  devoit  attendre  de  la  longueur 
ôc  de  la  difficulté  de  l'ouvrage  >  .&  du  temps  où  il  a  été 
fait  y  c'eft-à-dire  ,  du  temps  où  les  Lettres  ne  faifoient 
que  de  renaître;  mais  il  y  en  a  qui  méritent  d'être  cor- 
rigées ,  &c  il  eft  certain  ,  au  jugement  des  fages  ,  qu'il 
n'eft  pas  moins  glorieux  de  corriger  ce  qui  eft  mauvais, 
que  de  donner  le  premier  ce  qui  eft  bon  j  car  c'eft  l'effet 
de  la  même  intelligence. 

D'ailleurs  c'eft  ici  un  deffein  tout  différent  de  celui 
d'Amiot.     Ce  grand  homme  s'eft  contenté  de  don- 
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ner  une  fimple  tradu&ion  ,  6c  j'y  ajoute  des  remar- 
ques où  je  me  fuis  propofé  d'expliquer  tout  ce  qui  mé- 
rite d'être  éclairci  3  de  qui  doit  néceflairement  arrêter 
un  Lecteur  peu  inftruit  de  l'antiquité  >  qui  lit  avec  ju- 
gement y  &  qui  veut  entendre  ce  qu'il  lit  Se  profi- 
ter de  fa  lecture  ,  6c  c  eft  ce  qu'on  n'a  pas  encore  fait. 
Il  y  a  peu  de  gens  à  qui  ce  travail  ne  fût  utile  ,  fi  l'on 
s'en  étoit  bien  acquitté.  Il  le  feroit  du  moins  aux  en- 
fans  y  qui  à  dix  ans  pourroient  avoir  lu  Plutarque  >  6c 
avoir  acquis  une  partie  des  connoiflances  qui  leur  font 
néceffaires  pour  la  fuite  de  leurs  études  3  dont  le  fuccçs 
dépend  de  ce  fondement. 

Je  fçai  bien  que  parmi  les  partifans  d'Amiot  il  y  en 
a  quelques  -  uns  ,   qui  non  feulement  foûtiennent  fa 
traduction  ,  mais  qui  prétendent  même  que  Plutar- 
que n'a  pas  befoin  de  remarques  pour  être  entendu , 
6c  il  n'y  a  rien  de  plus  infoûtenable.    Je  fuis  bien  per- 
fuadé  que  les  remarques  font  inutiles  aux  fçavans  5 
mais  il  y  a  tant  de  lecteurs  qui  ne  le  font  pas ,  pourquoi 
les  priver  de  ce  qui  peut  les  inftruire  ?  Il  y  a  dans  Plu- 
tarque une  infinité  de  chofes  que  la  traduction  d'Amiot 
ne  fçauroit  faire  entendre  ,  car  outre  qu'il  s'eft  trompé 
en  beaucoup  d'endroits ,  il  y  a  dans  le  texte  quantité 
de  pafTages  corrompus ,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  tirez 
des  écrits  des  Poètes  Ôc  de  ceux  des  Philofophes  ,  &: 
dont  la  force  6c  la  grâce  ne  peuvent  être  bienfenties 
par  la  plupart  des  hommes  y  que  quand  elles  font  ex- 
pliquées.   Enfin  il  y  en  a  qui  renferment  des  fens  fort 
difficiles  à  développer  ,  foit  par  les   allufions    qu'ils 
font  à  des  coutumes  anciennes  fort  cachées,  foit  par 
le  rapport  qu'ils  ont  à  des  faits  qui  ne  font  pas  fort 
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connus.  Pour  bien  faire  entendre  Plutarque  il  faut 
donc  reformer  ce  qu'Amiot  a  mal  traduit ,  corriger  les 
endroits  corrompus  y  expliquer  ces  paffages  des  Poè- 
tes &:  des  Philofophes  ,  &c  développer  ces  fens  cachés 
ôc  ces  allufïons  fines  en  recourant  aux  fources.  Et  cela 
ne  peut  être  fait  que  dans  des  remarques  ,  qui  par  H 
deviennent  abfolument  neceffaires.  Les  juger  inutiles 
èc  les  condamner ,  c'eft  blâmer  le  travail  de  quantité  de 
fçavans  hommes  qui  fe  font  appliqués  à  éclaircir  le  tex- 
te de  Plutarque  par  des  notes  gavantes  &  judicieufes. 

Mais  pour  faire  voir  combien  s'abufent  ceux  qui 
croyent  que  la  traduction  d'Amiot  fuflît  aujourd'huy, 
èc  qu'on  n'en  a  pas  befoin  d'une  nouvelle  y  je  n'ai  qu'à 
rapporter  ici  le  jugement  qu'en  a  porté  le  célèbre  Au- 
gufîe  de  Thou  ,  qui  étoit  non  feulement  grand  Hi- 
florien  y  mais  fage  Ôc  judicieux  Critique.  Dans  le  cen- 
tième Livre  de  fon  hiftoire  fur  l'année  15  pi.  qui  fut 
celle  de  la  mort  d'Amiot  ,  il  finit  ce  qu'il  dit  de  lui 
en  Hiftorien  fage  &c  grave.  Oeft  à  lui ,  dit-il ,  que  nous 
devons  les  Ethiopiques  d?Heliodore  &  les  Paflorales  de  Lon- 
gus  heureusement  traduites  en  notre  Langue  ?  quoique  fans 
nom  d'Auteur.  Ces  Ouvrages  furent  comme  le  prélude  ou  il 
exerça  fon  efprit  ;  il  i l'employa  enfuite  a  des  travaux  plus  Je- 
vieux  &  plus  laborieux  ,  en  traduisant  Diodore  0*  Plutar- 
que 9  quoique  le  plus  Couvent  avec  plus  d'élégance  que  de  fi- 
délité j  Licet  majore  pleyumque  elegantia  quam  fide  redditis* 
Une  traduction  peu  fidelle  ,  fur  tout  d'un  Auteur  fi  im- 
portant 5  en  demande  neceffairement  une  qui  le  (bit 
davantage  ,  .&  qui  réponde  mieux  à  fon  original. 

Si  une  traduction  de  cette  nature  paroifloit  fi  défi- 
rable  il  y  a  fix  vingts  ans  à  ce  fçavam:  homme  ^  qui  en- 
Tome  L  b 
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tendait  fi  parfaitement  l'original  y  3c  qui  Pavoit  tout 
note  de  fa  main  y  à  plus  forte  raifon  doit-elle  paroître 
nécefTaire  aujourd'hui  à  ceux  qui  ne  fçauroient  lire  le 
texte  ,  Se  après  tous  les  changemens  qui  font  arrivez  à 
nôtre  Langue  ,  C[ui  ont  fait  que  ce  qui  étoit  élégant 
du  temps  d'Amiot  >  ne  Peft  plus  du  nôtre. 

Trente  ans  après  que  Phiftoire  de  ce  grand  per- 
fonnage  fut  imprimée ,  M.  de  Meziriac  y  qui  étoit  très- 
fçavant  dans  les  belles  Lettres  y  3c  dans  la  Langue  Grec- 
que y  Se  très-profond  dans  les  Mathématiques y  envoya 
a  l'Académie  Françoife ,  dont  il  avoit  l'honneur  d'être ., 
un  grand  difeours  fur  la  Traduction  y  où  il  fait  voir 
qu'un  des  plus  fûrs  moyens  d'enrichir  nôtre  Langue, 
x'eft  de  la  faire  parler  aux  plus  doctes  èc  aux  plus  fa- 
meux Auteurs  de  l'antiquité  y  principalement  aux  Grecs, 
qui  nous  ont  donné  tous  les  arts  3c  toutes  les  feien- 
ces  à  un  fi  haut  degré  de  perfection  y  que  les  médiocres 
efprits  de  nôtre  temps  ne  comprennent  qu'avec  diffi- 
culté ce  qu'ils  ont  écrit,  &:  que  les  plus  excellens  ont 
bien  de  la  peine  à  ajouter  quelque  chofe  à  leurs  in- 
ventions.   Et  après  avoir  donné  a  Amiot  toutes   les 
louanges  qui  lui  font  dues  >  3c  que  les  bons  Juges  lui 
donneront  toujours  ,  3c  avoir  dignement  loué  ion  e£ 
prit  y  fon  travail  &;  fon  ftyle  ,  il  prétend  montrer  qu'il 
a  fait  des  fautes  très-groiïieres  de  diverfes  fortes  ,  dont 
il  donne  des   exemples.    Il  ajoute   que  perfonne   ne 
révoque  en  doute  qu'il  n'y  ait  beaucoup  à  redire  a  fon 
ftyle  y  3c. qu'il  ne  foit  fort  éloigné  de  la  pureté  de  lan- 
gage qui  fe  voit   aux  ouvrages  de  ceux  qui  étoient 
alors  en  réputation  de  bien  écrire  y  foit  que  Ton  confi- 
dere  les  mots  inutiles  qu'il  employé  bien  {buvent  y  {ait 
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que  l'on  prenne  garde  à  plufieurs  de  fes  façons  de  parler 
qui  ne  font  plus  tolerables  >  tant  s'en  faut  qu'elles  ayent 
bonne  grâce  9  &  qu'elles  contentent  l'oreille.  Cela  eft 
caufe  ,  ajoûte-t'il  ,  que  ceux  qui  recherchent  curieu- 
fement  les  belles  paroles  ,  plutôt  que  la  doctrine  foli- 
de,  fe  dégoûtent  de  la  lecture  de  Plutarque,  6c  que  ceux 
qui  font  capables  de  connoître  le  fruit  qu'on  en  peut  ti- 
rer ,  fouhaitent  avec  paflîon  que  cette  traduction  foit 
reformée  ,  &:  qu'on  accoutume  cet  admirable  Auteur- 
à  parler  nôtre  Langue  plus  nettement  ôc  plus  élégam- 
ment ,  afin  qu'on  puiffe  le  lire  avec  plus  de  plaifîr  &  plus 
de  profit  h  Non  feulement ,  dit-il  >  la  beauté  du  langage  a  man- 
qué a  Amiot,  mais  encore  la  fidélité \  car  il  y  a  plus  de  deux  mille 
endroits  ou  il  a -perverti  le  fins  de  l'Auteur. 

Voilà  une  chofe  afTez  finguliere  de  affez  remarquable, 
pour  dire  cela  en  paffant ,  un  traducteur  qui  a  fait  un  fî 
grand  nombre  de  fautes  >  ôc  de  fautes  fi  confiderables, 
ôc  à  qui  la  beauté  du  langage  a  manqué  ,  a  pourtant 
remporté  &  mérité  non  feulement  l'eftime  de  fon  fie- 
cle  ,  mais  encore  celle  des  fîecles  fuivans ,  où  le  langage 
a  été  plus  parfait.  J'en  voi  deux  raifons  >  la  première  , 
qu'Amiot  a  été  de  tous  les  Ecrivains  de  fon  temps 
celui  qui  a  le  mieux  écrit  ,  qui  a  le  plus  approché  de 
la  perfection  ,  &c  qui  le  premier  a  mis  nôtre  Langue 
hors  d'enfance  &:  l'a  délivrée  de  la  barbarie  où  elle 
croupifToijt  avant  lui,  La  féconde  raifon  plus  puiffante 
encore  P  c'eft  l'Auteur  qu'il  a  choifi.  On  voit  éclater 
dans  Plutarque  tant  d'efprit  ?  tant  de  fageffe,  octant  de 
force  de  fens ,  &c  fes  écrits  font  remplis  de  tant  de  pré- 
ceptes utiles  &;  neceffaires  à  toutes  fortes  d'états  ôc  de 
conditions  ?  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  le  prefenter  £ 
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un  fiecle  qui  ne  le  connoiffoit  point  ,  que  ce  ne  fur 
comme  une  vive  lumière  qui  venoit  tout  a  coup  à  écla- 
ter parmi  les  plus  épaiffes  ténèbres.  Une  traduction 
moins  élégante  auroit  produit  le  même  effet. 
"  M.  de  Meziriac  donne  de  grandes  louanges  à  Amiot , 
mais  il  le  flétrit  enfuite  plus  qu'il  ne  le  loue'  ,,  car  il  ne  fe 
contente  pas  de  dire  qu'il  n'avoit  qu'une  médiocre  con- 
noiffance  de  la  Langue  Grecque>  &c  qu'une  légère  te  in 
ture  des  belles  Lettres  ,  qu'il  étoit  médiocrement  initié 
dans  la  lecture  des  Poètes  Grecs ,  &  qu'il  étoit  peu  verfé 
dans  les  Mathématiques ,  &  peu  inftruit  de  la  Géogra- 
phie 5  il  va  encore  plus  loin,  car  il  affeure  en  propres  ter- 
mes qu'il  a  fait  une  fi  grande  quantité  de  fautes  dans  fa 
raduction ,  que  pour  les  corriger  toutes  >  &  effacer  tant 
de  taches  dont  il  a  défiguré  Plutarque  ,  ce  n'eft  pas  un 
moindre  travail  que  celui  qu'Hercule  foûtint  quand 
il  nettoya  les  étables  d'Augée.  Cela  eft  beaucoup  trop- 
fort  ,  &  je  me  croi  obligé  de  défendre  Amiot  contre 
une  cenfure  fi  outrée  &;  fi  injufte. 

Il  eft  confiant  qu' Amiot  a  fait  beaucoup  de  fautes  ^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit.  Ses  fautes  font  de  deux  fortes  ï 
les  unes  ne  font  que  des  minuties  ,  qu'un  lecteur ,  qui 
n'a  qu'une  médiocre  connoiffance ,  corrige  fans  peine  % 
êc  qui  ne  méritent  pas  d'être  relevées  avec  grand 
bruit.  Les  autres  font  très-importantes  x  &  demandent 
d'être  corrigées  y  mais  toujours  avec  la  modération 
qu'on  doit  garder  en  parlant  d'un  homme  de  ce  mé- 
rite, &c  qui  a  le  premier  défriché  cette  terre  inculte,  en 
traduifant  en  nôtre  Langue  c^t  ouvrage  immenfe  dont 
f  entreprife  ne  demandoit  pas  moins  de  courage  ,  que 
d'intelligence  ôc  de  capacité*  M.  de  Meziriac  s'eft  fore 
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étendu  fur  les  premières  ,  &  n'en  pardonne  aucune  y 
mais  il  n'a  pas  relevé  toutes  les  autres.  Il  lui  eft  même 
fouvent  arrivé  de  faire  les  mêmes  fautes  qu  Amiot ,  de 
quelquefois  aufli  d'en  reprendre  d'autres  -qu  Amiot  n'a 
pas  faites ,  èc  où  ce  Cenfèur  s'eft  lui  feul  trompé. 

Par  exemple  dans  la  vie  de  Thefée  ,  vol.  ï.  pag.  5?.  il 
aceufe  Amiot  de  n'avoir  pas  entendu  le  Grec  y  parce 
qu'il  a  traduit  qu'Egée  reconnut  &  avoiia  Thefée  pour  fin 
fils  y  au  lieu  qu'il  devoit  traduire  ,  qu'//  t  adopta.  Car  , 
dit-il  3  Egée  n'avoua  pas  feulement  Thefée  >  mais  en  ou- 
tre l'adopta  >  mais  c'eft  lui  qui  fe  trompe  ,  de  Amiot  a 
mieux  parlé  fa  Langue  que  lui.  On  n'a  jamais  dit  qu'un 
prince  qui  a  un  fils  naturel ,  l'adopte  pour  le  reconnoître 
ôc  le  légitimer.  Il  fufKt  qu'il  le  reconnoiffe  ;  l'adoption 
n'eft  nullement  neceffaire  ,  &  la  reconnoiffance  feule 
fait  la  légitimation,  7^^%^^  hlyioog  <wnv,  ne  peut  li- 
gnifier ici  adopta  y  mais  reconnut  &  avoua  pour  fin  fils ,  èc 
c'eft  ainfî  qu'il  faut  traduire. 

Dans  la  vie  d'Alcibiade  ,  vol.  1.  pag.  405.  Plutarque 
dit  que  le  peintre  Arifiophon  ayant  peint  Nemea  qui  tenait 
Alcihtade  couché  dans  fin  fein  ^  &c.  Amiot  a  traduit  :  Et 
ayant  le  peintre  Arifiophon  peint  une  Courtijane  nommée  Ne-* 
mea,  qui  tenoit  Alcibiade  affis  fur  fon  giron.  Sur  cela  M.  de 
Meziriac  lui  fait  un  grand  procès  ,  &;  l'accu  fe  d'avoir 
corrompu  ce  paifage  en  mettant  la  Courtijane  Nemea  5 
au  lieu  y  dit-il ,  qu'il  devoit  traduire  ,  ayant  peint  la  célé- 
brité des  Jeux  de  Nemée.  Mais  c'eft  lui  qui  fe  trompe  & 
qui  a  fait  en  cela  une  très-lourde  faute,  comme  le  fça- 
vant  M.  de  la  Monnoye  l'a  remarqué  avant  moi.  Ne- 
mea eft  icy  la  célèbre  Courtifane  Nemea  joueufe  de 
fiutte.   Quel  fens  y  auroit-il  à  dire  qu'Anftophon  pei- 

b  u\ 
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gnit  la  fête  des  jeux  de  Nemée  qui  tenoit  Alcibiade 
dans  fan  fein  >  le  fein  d'une  fête  eft  d'un  ridicule  par- 
fait. Ce  feul  paifage  fait  voir  qu'il  eft  fouvent  utile 
d'ajouter  au  texte  quelque  mot  qui  en  détermine  le 
fens.  Parce  que  le  Grec  n'a  pas  ajouté  Courtifane  >  M. 
de  Meziriac  s'y  eft  trompé.  Il  n'auroit  pas  fait  cette 
faute  ,  s'il  s  etoit  fouvenu  de  ce  qu'Athénée  rapporte 
dans  fon  xm.  liv.  pag.  587.  Voici  ce  qu'il  dit  :  Hyperidey 
dans  fon  Oratfon  contre  Patrocle  ,  fait  mention  de  Neméa 
joueujè  de  flutte  ;  &  il  y  afujet  de  s'étonner  que  les  Athéniens 
nayent  rien  dit  d'une  Courtifane  y  qui  portoit  le  nom  d'une 
des  affemblées  les  plus  célèbres  ,  car  il  étoit  défendu  de  donner 
ces  fortes  de  noms  ,  non  feulement  aux  Couru  fanes ,  mais  aujjt 
à  toutes  les  autres  ef  laves  ,  comme  Polomon  l'affeure  dans  fon 
traité  de  la  Citadelle.  Voila  donc  la  même  Neméa  Cour- 
tifane  ôc  joueufe  de  flutte  ,  dont  Plutarque  parle  >  la 
voilà  mentionnée  dans  les  Anciens.  Et  ce  paffage  d'Hy- 
peride  nous  apprend  que  ce  nom  lui  fut  donné  des 
Jeux  Neméens ,  où  apparemment  elle  avoit  brillé  par 
fa  beauté  de  par  fon  art. 

Dans  la  vie  de  Caton  le  Cenfeur ,  vol.  m.  pag.  357. 
Plutarque  dit  qu'une  des  trois  chofes  dont  Caton  le 
repentoit  ,  c'étoit  Su  fuiou  yutpai»  ct$&%TVi  é/ouiHv ,  de  ce  qu'il 
avoit  laijfé  pafjer  un  feul  jour  fans  rien  faire,  M.  de  Mezi- 
riac prétend  que  ce  n'eft  pas  le  fens  du  paifage ,  ôc  qu'A- 
miot  de  voit  traduire  >  d'avnr  laijfé  faffer  un  feul  jour  fans 
avoir  fait  fon  teftament.  Voilà  un  plaifant  repentir  j  Caton 
auroit  donc  voulu  faire  fon  teftament  fort  jeune,  Le 
mot  d^%w, ,  fignifie  quelquefois  intefiatus  y  mais  il  ÏÎt 
gnifie  aufli  ,  dérangé,  fainéant  y  oiff  Henry  Eftienne  ne 
condamne  pas  cette  explication  ?  il  fe  contente  de  dirf 
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eue  Caton  m  repentoit  d'avoir  pajjé  un  feul  jour  fans  avoir 
fait  quelque  cm fe  de  ferieux  ,  ou  fans  avoir  fait  quelque  chofe  qui 
concernât  fes  affaires.  Ce  qui  revient  au  même  fens  ,  ôc 
xjui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  Plutarque  nous 
dit  du  cara&ere  de  Caton  qui  étoit  fort  avare  ,  &  qui 
-regardoit  la  pareffe  comme  la  mère  de  tous  les  vices. 
S'il  efl:  honteux  de  faire  des  fautes  ,  il  l'eft  encore  da- 
vantage d'en  faire  en  reprenant  les  autres. 

Le  même  M.  de  Meziriac  étoit  fi  perfuadé  de  la  né- 
ceflité  d'une  nouvelle  traduction  3  qu'il  l'entreprit ,  &; 
qu'il  l'accompagna  de  fçavantes  remarques  ,  bien  con- 
vaincu qu'on  ne  pouvoit  s'en  paffer.  La  mort  l'empê- 
cha d'achever.  Il  n'y  en  a  eu  que  quelques  vies  défaites 
et  de  tranferites.  M.  l'Abbé  Bignon  qui  a  hérité  de  (es 
pères  l'amour  qu'ils  avoient  pour  les  Lettres ,  &  qui  a 
réuni  en  lui  leurs  grands  talens  comme  leurs  vertus , 
m'en  a  communiqué  cinq  ,  celle  de  Thefée  avec  des 
notes ,  celle  de  Romulus  fans  notes  ,  celle  de  Numa  &: 
celle  de  Fabius  Maximus  avec  des  notes ,  6c  celle  de 
Cefar  fans  notes. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  traduction  de  ce  fçavant  hom- 
me, elle  efl:  certainement  plus  exacte  &plus  fidelle  que 
celle  d'Amiot  j  mais,  dans  ce  que  j'en  ai  vu,  je  puis  dire 
ans  craindre  d'être  démenti  par  ceux  qui  auront  cet- 
te copie  entre  leurs  mains  ,  que  fi  elle  avoit  été  im- 
primée dans  ce  temps-là  >  elle  en  demanderoit  aujour- 
d'hui une  nouvelle.  Elle  manque  de  grâce  ,  d'harmo- 
nie èc  de  force  i  &  la  douceur  6c  la  majefté  de  nôtre 
Langue  n'y  paroiflent  pas  avec  tout  l'éclat  qu'elle  avoit 
déjà  de  fon  temps.  Si  Ton  compare  fon  ftyle  avec  celui 
de  Vaugelas ,  qui  étoit  fon  contemporain  >  on  y  remar- 
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que  une  différence  infinie.  Ce  n'eft  pas  l'intelligence 
qui  lui  a  manqué  3  c'eft  un  certain  goût  qu'on  ne  peut 
gueres  acquérir  que  dans  la  Capitale  &;  dans  le  commer- 
ce du  monde.  Elle  fe  fent  de  la  Province  où  elle  a  été 
faite.  D'ailleurs  on  peut  dire  3  pour  le  juftifier  y  que  de 
fon  temps  nôtre  Langue  n'étoit  pas  dans  toute  la  per- 
fection où  elle  eft  aujourd'hui  5  &  qu'elle  n'avoit  pas  ces 
grâces  &  ces  délicateiTes  que  les  grands  hommes  ,  qui 
ont  écrit  dans  nôtre  fiecle ,  lui  ont  donné  dans  leurs  ou- 
vrages ,  &  aufquelles  on  ne  peut,  nier  fans  ingratitude 
&  fans  injuftice  que  l'Académie  Françoife  n'ait  beau- 
coup contribué.  J'oferai  dire  de  Meziriac  Ôc  d'Amiot 
ce  qu'Horace  dit  de  Lucilius  : 

Si  foret  hic  nojîrum  fato  dilatus  in  œvum , 

Deterâret  fibi  multa. 
Si  les  deflinées  les   avoient  confirmés  tun  £?*  l'autre  jujqu'à 
notre  Jiecle ,  ils  effacement  beaucoup  de  chojes  dans  leur  Ou- 
mage  y  ils  le  corrigeroient  &  le  changement. 

Ses  remarques  font  fçavantes  &:  judirieufes  y  il  re- 
prend très-fouvent  Amiot  avec  raifon  ,  mais  fouvent 
auffi  il  relevé  des  fautes  peu  importantes  ,  Ôc  qu'il  fuffit 
de  corriger  {ans  en  parler  ,  &:  il  defcend  dans  des  détails 
ou  inutiles  5  ou  ennuyeux.  Il  démêle  bien  des  points  de 
Fable  ,  de  Chronologie  àc  de  Généalogie  ,  mais  il  n'é- 
claircit  aucun  point  de  Philofophie  ,  ni  de  Politique  ,  il 
n'explique  aucun  des  endroits  les  plus  importans .,  &:  ne 
fait  fentir  aucune  des  beautez  de  fon  original  ?  ce  qui  eft 
pourtant  le  principal  devoir  d'un  Interprête  ,  de  ce  qui 
peut  être  le  plus  utile  dans  fon  travail.  On  en  jugera , 
car  j'ai  fait  imprimer  fes  notes  fur  Thefée ,  fur  Numa 
ôç  fur  Fabius  Maximus.  Par  la  qualité  de  fes  notes  Je 
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Public  jugera  de  la  perte  qu'il  a  faite  de  n'avoir  pas  fon 
Ouvrage  entier ,  &  par  leur  ityle  il  jugera  de  celui  de 
fa  traduction.  ï'ofe  dire  que  fi  elle  étoit  imprimée ,  elle 
paroîtroit  plus  ancienne  que  celle  d'Amiot. 

Voilà  clone  une  chofe  bien  finguliere  êc  affez  plai- 
fante  3  d'un  côté  les  deux  hommes  les  plus  éclairez  de 
leur  temps  ,  à  qui  la  Langue  de  Plutarque  étoit  auffi 
connue  que  la  leur  propre  ,  &:  qui  a  voient  fait  une  étu- 
de profonde  de  l'Antiquité  ,  {ont  convaincus'  qu'une 
nouvelle  traduction  de  Plutarque  eft  néceffaire  ,  àc  que 
Plutarque  a  befoin  de  remarques  pour  être  bien  enten- 
du ,  &  de  l'autre  c;eux  qui  ne  connoiffent  que  le  nom  de 
cet  Ecrivain  ,  qui  ne  fç  auroient  le  lire  dans  fa  Langue  ; 
■8e  qui  n'ont  fait  nulles  recherches  des  mœurs  &:  des  ufa- 
ges  de  ces  temps  anciens }  nulles  études  fondes  dans  ce 
genre  ,  foûtiennent  que  la  traduction  d'Amiot  fuffit  3  àc 
qu'on  peut  fe  palfer  de  remarques.    Qui  croira-t'on  ? 

Voilà  tout  ce  que  j'avois  a  dire  pour  juftifier  mon 
deflein.  Je  n'ai  pas  la  préfomption  de  croire  l'avoir  par- 
faitement exécuté  ,  mais  ce  que  j'ai  dit  fuffira  toujours 
pour  faire  voir  que  ceux  qui  auront  plus  de  lumière  Se 
plus  de  force  que  moi ,  feront  bien  reçus  à  l'entrepren- 
dre jufqu'à  ce  qu'on  y  ait  bien  réùffi.  Cependant  j'ofe 
elperer  que  les  plus  grands  amateurs  d'Amiot-  ne  pour- 
ront condamner  les  efforts  que  j'ai  faits  pour  mettre 
Plutarque  entre  les  mains  de  ceux  qui  3  ne  pouvant 
goûter  Se  entendre  fa  traduction  ,  ni  lire  l'original, 
font  privez  d'une  lecture  très -néceffaire  >  &:  dont  on 
peut  tirer  autant  de  profit  que  de  plâifir. 

Je  ne  manquois  pas  de  matière  pour  des  Ouvrages 
nouveaux  ;  outre  les  Morales  de  Plutarque  que  je  prépare  9 
Tome  L  c 
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j'en  ai  actuellement  un  autre  entre  les  mains  qui  de* 
manderoit  un  des  plus  fçavans  hommes  èc  des  plus 
confommez  dans  la  Philofophie  èc  dans  la  Politique, 
Ceft  la  traduction  de  la  République  &  des  Loix  de 
Platon  ,  ôc  des  Politiques  d'Ariftote  ,  dont  j'efpere  de 
faire  un  corps  de  politique  entier  ôc  parfait  >  où  Ton 
verra  le  bon  èc  le  mauvais  de  tous  les  Gouvernemens  > 
&:  les  caufes  de  leur  décadence  èc  de  leur  durée.  A  mon 
âge  ,  je  ne  puis  gueres  efperer  d'avoir  le  temps  de  finir 
des  Ouvrages  fi  longs ,  fi  confidérables  >  èc  qui  deman- 
dent de  fi  profondes  méditations  >  mais  je  ferai  ce  que 
je  pourrai  >  èc  j'aurai  du  moins  la  confolation  de  finir 
mes  jours  dans  une  occupation  utile  >  èc  digne  d'un 
homme  de  bien.  Quelqu'un  a  dit  que  c'étoit  un  beau 
fuaire  que  la  Tyrannie ,  mot  horrible  >  èc  moi  je  dis  que 
le  plus  beau  èc  le  plus  honorable  de  tous  les  fuaires,  c'eft 
un  travail  entrepris  pour  le  bien  public.  La  moiffon  eft 
fi  riche ,  èc  il  fe  préfente  tant  de  chofes  neuves  qu'on 
pourroit  donner  èc  qui  feroient  très-utiles ,  que  j'ofe  dire 
que  rien  ne  marque  davantage  la  difette  où  l'on  eft  au* 
jourd'hui  de  gens  fçavans  èc  habiles  >  que  cette  infinité 
d'ouvrages  frivoles  que  l'on  donne  tous  les  jours  au  Pu- 
blic au  milieu  de  tant  de  chofes  excellentes  qu'on  pour- 
roit faire  ,  èc  qu'on  néglige. 

Ce  n'eft  donc  point  faute  d'occupation  >  ni  pouf 
m'emparer  des  terres  déjà  occupées  >  que  j'ai  travaille 
fur  Plutarque.  J'ai  entrepris  ce  travail  >  parce  qu'il  m'a 
paru  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  utile  %  ni  dont  on  eût 
un  plus  grand  bêfoin. 

Il  eft  temps  préfentement  de  rendre  raifon  de  la 
conduite  que  j'ai  fuivie  dans  la  çradudion  &  dans  les 
remarques. 
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La  première  chofe  qu'il  faut  faire  pour  parvenir  à 
donner  une  bonne  traduction  ,  c'eft  de  bien  établir  la 
vérité  du  texte  ,  &  c'eft:  ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'en 
le  corrigeant  ou  par  des  conjectures  fures  5c  bien  fon- 
dées ,  ou  par  le  fecours  des  manufcrks.  J'ai  eu  recours 
i  ce  dernier  moyen ,  M.  Salvini  y  aufli  officieux  que  fça- 
vant ,  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  fur  plufïeurs  vies  les 
diverfes  leçons  d'un  excellent  manufcrit  de  la  biblio- 
thèque du  Grand  Duc.  M.  de  la  Grive  >  jeune  Médecin 
très-fçavant  en  Grec  ,  m'a  communiqué  une  collation 
fidelle  &  exacte  qu'il  a  faite  de  plufieurs  autres  de  ces  vies 
fur  un  très-bon  manufcrit  de  la  bibliothèque  de  feu  M. 
le  Chancelier  Seguier  y  &  qui  eft  aujourd'hui  dans  celle 
de  S.  Germain  des  Prez  ,  entre  les  mains  de  ces  fçavans 
Religieux  qui  nous  ont  donné  &  qui  nous  donnent  en- 
core tous  les  jours  de  fi  beaux  Ouvrages ,  êc  des  Ouvra- 
ges fi  utiles  aux  Lettres  &:  à  la  Religion.  J'ai  confulté 
aufli  un  manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roy  >  &  les  du 
verfes  leçons  qu'on  a  ramaftées  à  la  fin  des  éditions  in 
folio.  Dans  les  endroits  où  ces  manufcrks  ne  m'ont  rien 
fourni  pour  la  reftitution  des  paffages  altérez ,  ou  cor- 
rompus ,  j'ai  corrigé  le  texte  fur  les  autoritez  des  Au- 
teurs même  que  Plutarque  a  fuivis ,  &:  qui  font  plus 
fains  &:  plus  corrects  ,  ou  par  des  conje&ures  qui  pa~ 
roîtront  vrayes  >  ou  du  moins  très-vraifemblables.  Je 
puis  affurer  qu'il  y  a  une  infinité  de  paffages  corrigez, 
C'eft  une  çhofe  étonnante  qu'un  texte  aufli  important 
que  celui  de  Plutarque  ,  ait  été  laififé  dans  le  defordre 
où  il  eft  dans  toutes  les  éditions  ,  &  qu'on  ne  fe  foit  pas 
appliqué  à  en  donner  une  édition  plus  exacte  &  plus  cor- 
rè$ef    £t  à  propos  des  marmfçrits  j,  je  dirai  qu'ils  font 


xx  PREFACE. 

fouvent  très-utiles  pour  réformer  des  textes  corrom- 
pus >ma.is  il  ne  faut  les  fuivre  qu'avec  choix.  Les  Co- 
piâtes ont  fouvent  fommeillé  &  fait  des  fautes  confide- 
râbles.  C'eft  même  de-là  que  font  venues  les  fautes  des 
imprimez.  Ainfî  il  faut  fe  lervir  de  fon  jugement  y  &  ne 
recevoir  que  ce  qui  eft  clair  3c  indubitable.  C'eft  ce  que 
j'ai  obfervé  autant  que  je  l'ai  pu.  Je  n'ai  pas  averti  de 
tous  les  changemens  que  j'ai  fuivis  y  ma  traduction  le 
fera  aifez  entendre  à  ceux  qui  liront  l'original  ,  car 
elle  montre  évidemment  les  leçons  que  j'ai  embraffées^ 
&'je  me  flatte  qu'elle  pourra  lervir  a  ceux  qui  entre- 
prendront de  donner  une  nouvelle  édition  Grecque  de 
cet  Auteur., 

Plutarque  n'eft  pas  recommandable  par  fa  manière 
d'écrire  v  fon  ftyle  eft  dur  &  embarraffé  y  c'eft  un  corn- 
pofé  de  plusieurs  fortes  de  ftyles ,  car  il  employé  ordi- 
nairement les  termes  &  les  phrafes  des  Hiftoriens  dont 
il  emprunte  les  faits  y  &  des  Philofophes.  dont  il  em- 
ployé les  fentimens.  De-là  vient  qu'il  n'a  point  de  fty- 
le uni  y  qu'il  ne  fuit  ni  mefure  y  ni  règle ,  &  qu'on  trou- 
ve dans  fes  écrits  un  mélange  divers  qui  n'a  aucune 
conformité  >  on  pourroit  le  comparer  à  ces  anciens  bâ- 
timens  y  dont  les  pierres,  ne  font  ni  polies,  ni  bien  arran- 
gées; y  mais  bien  aflifes  y  &  ont  plus  de  folidité  que  de 
grâce  y  &  reffentent  plus  k  nature  que  l'art.  Dans  ce 
qui  eft  de  lui  ,.  il  n'a  prefque  aucune  des  grâces  de 
la  Langue  y  il  néglige  le  nombre  <k  l'harmonie  y  il 
ignore  ,.  ou  recherche  peu  la  beauté  de  l'arrangement  ^, 
ëc  n'a  nulle  règle  pour  ks  périodes  y.  mais  toutes  fes  pa^ 
rôles  font  pleines  de  fens  vc'eft  dans'  le  bon  fens  que  fa 
glume  eft  toujours  trempée  ?  il.  a  beaucoup  de  force  *§£ 
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de  gravité y  Se  il  égale  ordinairement  la  grandeur  6c  la 
profondeur  de  fes  penfées  par  le  poids  de  fes  termes. 

Dans  la  traduction  je  tâche  de  conferver  toute  la 
force  qu'il  a  y  &:  j'aurois  bien  voulu  pouvoir  lui  donner 
les  agrémens  qui  lui  manquent.  Je  fépare  ,  ôc  je  ren- 
verfe  même  fes  périodes ,  quand  elles  font  trop  em- 
barrafîées  y  ou  que  le  génie  de  notre  Langue  ne  s'ac- 
commode pas  de  l'ordre  qu'il  a  fuivi.  Je  fupplée  quel- 
quefois à  fon  texte  la  fuite  de  quelques  citations  >  dont  il 
ne  rapporte  qu'un  mot  ,  parce  qu'elles  étoient  connues 
et  familières  de  fon  temps ,  mais  qui  ne  le  font  pas  du 
nôtre  i  j'adoucis  des  images  trop  fortes  &:  trop  libres  , 
que  la  chafteté  de  nôtre  Langue  ne  pourroit  fouffrir  > 
pour  donner  plus  de  jour  à  ce  qu'il  a  laiffé  dans  une 
trop  grande  obfcurité  y  ou  qui  étoit  clair  de  fon  temps , 
6c  ne  l'eft  plus  du  nôtre  y  j'ai  ajouté  quelquefois  au 
texte  quelque  mot.  Ceft  être  trop  idolâtre  de  fon 
original  que  de  n'ofer  y  rien  ajouter  pour  une  plus 
grande  clarté  x  &:  que  d'aimer  mieux  le  laiffer  dans  fon 
obfcurité  y  que  de  l'éclaircir  par  l'addition  de  quelque 
terme  y,  qui  met  le  Lecteur  au  fait  y  &:  qui  l'inftruit  de  ce 
que  le  texte  ne  lui  apprend  pas  affez  clairement.  Ce 
n'eft  pas  un  vice  que  d'ajouter  au  texte  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  ,.  foit  pour  la  clarté  y  foit  pour  la  grâce ,  ou  pour 
la  force  j  mais  c'en  eft  un  que  d'y  ajouter  fans  néceffi- 
té  ôc  mal  a  propos  y,  comme  Amiot  l'a  fait  très-fouvent. 
Je  n'ai  pas  fait  difficulté  d'employer  quelque  expref- 
fion  qu'il  m'a  paru  que  l'Académie  aceufoit  peut-être 
trop  Légèrement  de  vieillir.  C'eft  fervir  la  Langue  que 
de  ne  pas  fouffrir  qu'on  l'appauvrifTe  en  la  privant  de 
certaines  façons  de  parler  naturelles  ,  dont  les  anciens 
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Ecrivains  fe  font  fervis  y  &  qui  n'ont  contre  elles  que  le 
vain  reproche  y  qu'on  n'en  îçauroit  rendre  aucune  rai- 
fon.  Combien  en  avons-nous  de  cette  forte  qui  font 
pourtant  très-Françoifes  g  Nôtre  Langue  eft  fur-tout 
capricieufe  en  une  chofe  ,  c'eft  qu'elle  prend  fouvent 
plaifir  à  s'éloigner  de  la  règle ,  &;  l'on  peut  dire  que 
fouvent  rien  n'eft  plus  François  que  ce  qui  eft  irregu- 
lier.  Autre  chofe  eft  parler  François  y  éc  autre  chofe 
parler  félon  les  règles  de  la  Grammaire.  L'Ufage  eft  un 
Tyran ,  ôc  rien  ne  bleffe  tant  un  Tyran  que  de  ramener 
à  la  règle  ce  qu'il  en  a  tiré  i  mais  en  cela  il  faut  ufer 
d'une  grande  prudence  pour  bien  diftinguer  les  règles 
invariables ,  qui  font  le  fondement  de  la  Langue  y  6c 
dont  on  ne  fçauroit  s'écarter  fans  faire  une  faute  ,  &c 
les  règles  aufquelles  l'ufage  a  dérogé.  Enfin  je  cher- 
che particulièrement  la  netteté  y  l'élégance ,  &  la  naïve^ 
té  3  qui  feule  ,  comme  l'a  fort  bien  dit  Vaugelas  y  eft 
capable  de  couvrir  beaucoup  de  défauts  y  &:  peut-être 
même  d'empêcher  qu'ils  ne  foient  des  défauts.  Et  il  y 
a  des  occafions  où  je  facrlfie  à  la  force  ,  &  à  la  briè- 
veté du  difcours  un  foin  trop  fcrupuleux  des  termes  \ 
mais  avec  tout  cela  y  je  m'éloigne  fi  peu  de  l'original  } 
que  j'ofe  affurer  qu'il  n'y  a  point  de  traduction  plus 
fidelle  y  ni  plus  littérale. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  une  chofe  qui  donne  beau- 
coup de  grâce  à  quelques  endroits  de  Plutarque.  C'eft 
que  fouvent  il  mêle  dans  {on  difcours  des  mots  $c  des 
pafTages  des  Poètes  fans  en  avertir  ,  £c  ce  font  comme 
autant  de  fleurs  qui  ém aillent  fes  écrits  d'une  variété 
charmante  y  ou  pour  parler  plus  poétiquement  encore  ? 
comme  des  lumières  brillantes  qui  font  fur  fon  ftyle 


PREFAC  E.  xxiij 

ce  que  les  étoiles  lumineufes  font  for  les  voiles  de  la 
nuit.  Et  c'eft  ce  que  j'ai  tâché  de  faire  fentir. 

La  plus  grande  difficulté  que  j'aye  trouvée  dans  cet 
Ouvrage  ,  c'eft  lorfqu'il  a  fallu  détailler  les  combats 
&:  expliquer  les  differens  ordres  de  bataille  des  An- 
ciens. Il  eft  très-difficile  qu'un  Ecrivain  qui  n'eft  pas 
homme  de  guerre  >  &  qui  n'a  jamais  fervi  ,  s'exprime 
proprement  5c  convenablement  fur  un  art  qu'il  ne 
connoît  point  &;  qu'il  n'a  jamais  profeffé  >  ôc  je  me 
fouviens  fur  cela  d'une  Hiftoire  qui  me  fait  peur.  La 
voici.  Annibal  ayant  été  chaffé  de  Carthage  >  ôc  étant 
obligé  d'aller  chercher  un  azyle  à  la  Cour  d'Antio- 
chus  3  arriva  à  Ephéfe.  Les  Ephéfiens  avoient  chez  eux 
un  Philofophe  Péripateticien  ,  nommé  Phormion  , 
<jui  avoit  une  réputation  très-grande.  Ils  crurent  ne 
pouvoir  mieux  régaler  ce  grand  Capitaine  3  qu'en  lui 
faifant  entendre  Phormion.  Ils  lui  propoferent  d'aller 
à  fon  auditoire ,  ce  qu'Annibal  accepta  très-volontiers. 
Ils  le  mènent  donc  avec  un  grand  concours  de  peuple. 
Le  Philofophe  fit  un  difeours  de  plufieurs  heures  fur  le 
devoir  du  Général  d'armée  ,  &;  fur  tout  l'art  de  la  guer^. 
re-  Les  Ephéfiens  charmez  demandèrent  à  Annibal  ce 
qu'il  penfoit  de  leur  Philofophe.  Annibal  s'expliquant 
affez  mal  en  Grec  3  mais  avec  une  franchife  digne  de  lui, 
dit  qu'il  avoit  bien  vu  en  fa  vie  des  vieillards  radot- 
ter  ,  mais  qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  plus  parfait  radot- 
teur  que  leur  Philofophe.  En  effet  quelle  arrogance , 
Ôc  quelle  démangeaifon  de  babiller  dans  ce  Grec  ,  qui 
n'avoit  jamais  vu  l'ennemi  ,  ni  même  un  camp  ,  ôc 
qui  toute  fa  vie  avoit  été  éloigné  de  toute  fonction 
publique  ,  de  fe  mêler  de  parler  de  l'art  de  la  guerre 
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devant  Ànnibal ,  qui  avoit  difputé  tant  d'années  l'em- 
pire aux  Romains  vainqueurs  de  toute  la  terre  ! 

Plutarque  n'étoit  pas  plus  homme  de  guerre  que 
moi ,  mais  il  étoit  feur  de  bien  parler  ,  parce  qu'il  ne 
faiiok  que  rapporter  les  propres  termes  des  grands 
hommes  qu'il  copioit.  Il  avoit  pour  garans  Thucydi- 
de y  Polybe  ^  Xenophon  ,  £ç  autres  grands  Capitaines  5 
dont  il  lifoit  les  mémoires ,  ainfi  il  ne  s'expofoit  point 
au  ridicule  de  Phormion.  J'ai  cherché  à  l'éviter  dans  tout 
ce  qui  eft  de  nos  ufages  ,  car  j'ai  tâché  de  m'inftruire 
dans  nos  meilleurs  Ecrivains ,  qui  ont  écrit  de  la  guer- 
re ,  &  dans  la  converfation  de  plufieurs  Officiers  de  ré- 
putation. Mais  il  y  a  bien  des  choies  où  je  n'ai  pu  trou- 
ver aucun  fecours ,  fur-tout  lorfqu'il  a  fallu  faire  paffer 
en  notre  Langue  des  termes  que  nous  ne  connoifTons 
pas ,  èc  des  ordres  de  bataille  >  que  perfonne  n'a  expli- 
quez ,  ce  qui  eft  une  difficulté  très-grande.  J'aurois  bien 
pu  me  contenter  de  dire  la  chofe  littéralement  fans  l'ex^ 
pliquer  3  &:  cacher  ainfi  mon  ignorance  fous  un  fïlence 
orgueilleux ,  qui  auroit  pu  paffer  pour  fcience  \  mais 
je  me  fuis  fait  une  loi  d'expliquer  tout  ,  ou  de  dire 
franchement  ce  que  je  n'entends  point,  Voici  deux  en- 
droits qui  m'ont  fait  le  plus  de  peine. 

Le  premier  eft  dans  la  vie  de  Pelopidas,  tom.  ï  1 1 .  pag, 
12.5?.  où  Plutarque  décrit  l'ordre  de  bataille  des  Thé^- 
bains  a  la  famenfe  journée  de  Leudtres  :  il  dit  qu'Epa- 
minondas  tira  du  côté  de  fon  aîle  gauche  fa  phalange 
étendue  en  écharpe  >  ou  en  biais  y  q&p&ya  M^lw.  Tous 
les  Traducteurs  fe  font  fort  mal  tirez  de  ce  paffage  ,  &c 
n'ont  rendu  ni  la  lettre ,  ni  le  fens.  ÎEt  moi  j'ai  voulu  , 
non  feulement  traduire  la  lettre  3  mais  en  donner  aufli 

l'explication, 
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l'explication  dans  ma  remarque  où  je  fais  voir  qu'Epa- 
niinondas  ,  avec  fon  aîle  gauche  fortifiée  d'une  partie 
de  fa  phalange  en  biais ,  tomba  fur  l'aîle  droite  des  La- 
cedémoniens  ,  commandée  par  le  Roy  Cleombrotus. 
Cela  ne  fuffit  pas  encore  pour  la  parfaite  intelligence  de 
ce  paffage  ,  &:  j'ai  cru  qu'il  étoit  néceffaire  de  le  mettre 
fous  les  yeux,  par  un  petit  plan.  Je  me  fuis  donc  hazar- 
dé  à  en  faire  un  ,  8c  j'ai  eu  le  plaifîr  de  voir  qu'il  eft  con- 
forme à  celui  qu'en  avoit  fait  M.  le  Chevalier  de  Fol- 
tard  ,  Officier  très-habile  ,  qui  a  fervi  long-temps  >  qui 
a  donné  en  plufieurs  occafions  des  marques  de  la  capa- 
cité ôc  de  fon  courage  y  ôc  qui  a  fort  étudié  la  milice 
des  Anciens.   Le  voici  i 
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LLL  L'armée  Thébaine.  A  La  phalange  en  écharpe* 
B  Aîle  droite  de  Cavalerie.  C  Aîle  gauche  d'Infanterie. 
D    Bataillon  Jacré.    E    Cavalerie  de  l'aîle  gauche. 

M  M  M  Armée  de  Lacedémone.  F  Phalange.  G.  Ca- 
valerie de  l'aîh  gauche.  H  Aile  droite.  I.  Cavalerie  de  U 
droite.  ■  l  ' 
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Sur  ce  plan  y  quoique  groffierement  fait ,  on  voit 
fans  peine  comment  Epaminondas  marchant  avec  fon 
aile  gauche  >  fortifiée  par  fa  phalange  en  écharpe y  tom- 
ba fur  l'aîle  droite  des  Lacedémoniens ,  qui  furent  obli- 
gez de  s'éloigner  de  leurs  alliez  ,  &:  qui  ne  purent  .la 
foûtenir  y  parce  qu'ils  avoient  diminué  de  leur  hauteur 
pour  déborder  les  Thébains  y  &  que  ceux-ci  profitèrent 
de  ce  moment  pour  les  charger. 

L'autre  eft  dans  la  vie  de  Philopcemen  y  pag.  434. 
du  même  volume  y  où  Plutarque  dit  que  les  Achéens 
n'étoient  pas  accoutumez  à  l'ordonnance  qu'on  appel- 
le Spirale  y  èc  qu'ils  ne  fe  fervoient  que  de  la  phalan- 
ge y  ou  bataillon  carré.  C'eft  ce  que  perfonne  n'a  expli- 
qué 'y  j'ai  voulu  le  faire  dans  ma  remarque  y  &  j'ai  dit 
que  c  etoit  une  ordonnance  par  bataillons  feparez  >  ou 
par  cohortes  feparées  avec  des  intervalles.  Le  même 
M.  le  Chevalier  de  Follard  m'a  fait  voir  que  j'avois 
raifon  y  mais  qu'il  falloit  ajouter  que  les  cohortes  étoient 
placées  vis-à-vis  des  intervalles  de  celles  qui  les  préce- 
doient ,  comme  dans  cette  figure  y  où  l'on  voit  pourquoi 
cette  ordonnance  étoit  appellée  Spirale. 

tn)  n)  ny  □)  a J  a 
□  (□  f □  m  fa 

Les  vers  que  Plutarque  a  citez  y  je  les  traduis  en  prc. 
fe  y  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  infupportable  dans  no- 
tre Langue  ,  ni  qui  vieillifle  fî-tôt  que  des  vers  médio- 
cres j   mais  quand  même  j'en  pourrois  faire  de  fort 
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bons  y  je  ne  fçai  fi  je  traduirois  ces  endroits-là  en  vers  ^ 
à  caufe  de  la  grande  difficulté ,  ou ,  pour  mieux  dire  , 
de  llmpoffibilité  qu'il  y  a  de  conferver  dans  notre  poë- 
fie  ce  goût  fimple  ôc  antique  qui  fait  la  plus  grande 
beauté  des  vers  Grecs.  Ciceron  l'a  fait  quelquefois 
fort  heureufement  dans  fes  Ouvrages  ,  ôc  quelques 
Poètes  Latins  avant  lui  l'ont  fait  auffi  avec  beaucoup 
de  fuccès  dans  leur  poëfie  ,  mais  la  richeffe  de  leur 
Langue  les  a  bien  fervis  ,  de  nous  ne  fçaurions  faire 
dans  la  nôtre  ce  qu'ils  ont  fait  dans  la  leur.  Il  eft  cer- 
tain qu'Amiot  m  l'a  pas  fait  3  fes  vers  font  le  fupplice 
des  oreilles ,  6c  ceux  de  M.  de  Meziriac  ne  font  gueres 
meilleurs.  Ces  lambeaux  d'or  &  de  pourpre  devien- 
nent dans  leur  poëfie  des  chiffons  de  bure  qu'on  ne 
peut  voir  fans  dégoût. 

Je  conferve  les  anciens  noms  des  peuples ,  des  di- 
gnitez  }  des  charges  >  parce  que  les  noms  d'aujourd'hui 
n'y  répondent  point  du  tout  ,  que  c'eft  traveftir  les  an- 
ciens que  de  les  habiller  ainfi  a  la  moderne  ,  &  qu'il 
n'eft  pas  poflible  de  conferver  la  véritable  idée  des  cho-< 
ks  avec  ce  changement  de  noms.  On  avoit  porté  mê- 
me mon  fcrupule  jufqu'à  balancer  fi  je  ne  conferverois 
pas  les  noms  des  mois  Grecs  &:  la  manière  de  datter  des 
Romains  par  nones  ,  ides  ôc  calendes  ^  comme  M.  de 
Meziriac  prétend  qu'on  doit  le  faire  ,  ôc  comme  il 
l'avoit  fait  lui-même  dans  fa  traduction.  Mais  aprçs 
avoir  vu  l'effet  que  ces  dates  étranges  &:  ces  noms  Pya-> 
nep/îon  ,  Maimaclerion  y  Pofeideon  faifoient  dans  une  tra-* 
duétion  Françoife  ?  au  lieu  de  Novembre  >  Décembre ,  Jan- 
vier ,  j'y  ai  renoncé  3  &:  je  me  fuis  contenté  de  les  rejet-, 
rçr  à  la  marge  ayee  ces  dates  qui  ne  font  remarquables 

dij 


xxviij  PREFACE. 

que  par  leur  bizarrerie.    Si  j'en  avois  ufé  autrement  t 

f  aurois  mérité  le  même  reproche  que  Lucien  fait  à  un 

m™  h  Hiftorien  appelle  Crepereïus  Calpurnianus ,  qui  avoit 

Comment  ^cï^  en  Grec  ^a  Guerre  des  Romains  contre  les  Par- 

ii  faut     tnes    &  qUj  f*e  piquait  d'être  grand  imitateur  de  Thu- 

écrire  ■'111  O 

ïMiftoire.  cydide  :  il  lui  reproche  comme  une  chofe  très-ridicu- 
le d'avoir  mêlé  dans  fon  ouvrage  les  termes  Latins 
des  armes  &:  des  machines ,  &  d'avoir  employé  les 
propres  mots  de  Fojjé  &:  de  Pont  au  lieu  de^'p^ôt  de 
yi<pvçy.  Les  termes  Pjmeffion  y  Maimaèlerion  3  Pofeidéon  9 
au  lieu  de  Novembre ,  Décembre  y  Janvier  3  auroient  fait 
dans  ma  traduction  un  effet  plus  infupportahle  encore, 
ïl  eft  bien  feur  que  fi  les  Grecs  avoient  traduit  quelque 
Auteur  Latin ,  ils  n'auroient  pas  mis  les  mois  Romains , 
mais  les  mois  Grecs.  Dans  aucune  autre  Langue,  il  ne 
faut  employer  que  les  mots  ufitez  &:  connus ,  à  moins 
que  Ton  n'en  manque  et  que  l'on  ne  foit  forcé  a  re- 
courir aux  termes  étrangers. 

Une  chofe  encore  fur  laquelle  j'ai  été  long-tems 
en  doute  ,  parce  que  je  voyois  les  fentimens  affez  par- 
tagez, c'efl:  fur  l'ufage  du  mot  Tu.  Nous  ne  nous  en  fer- 
vons  aujourd'hui  qu'en  poëfie  ,  ou  quelquefois  dans 
le  ftyle  foûtenu  >  ou  en  faifant  parler  des  barbares. 
Quelques  gens  trouvoient  que  ce  (Singulier  avoit  plus 
de  grâce  dans  la  bouche  de  ces  anciens  .,  que  le  plurier 
Vous  y  que  la  politeffe  a  introduit ,  &  qu'ils  n'ont  jamais 
connu.  Enfin  après  avoir  vu  par  expérience  qu'il  y 
avoit  des  endroits  où  Tu  choquoit  beaucoup  de 
perfonnes  ,  &  qu'en  d'autres  il  faifoit  un  meilleur  effet 
que  Vous  3  j  ai  trouvé  qu'en  cela  même  nôtre  Langue 
nous    fourniffoit    une   richeffe   ,    dont   les    Anciens 
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ctoient  privez  >  car  étant  toujours  Forcé  de  fe  fervir  de 
ce  fingulier  Tu  ,  ils  ne  pouvoient  faire  bien  fentir  ni  les 
mœurs  ,  ni  les  paflions  ,  ni  les  caractères  ;  au  lieu  que 
c'eft  un  avantage  que  nous  fourniflent  ce  fingulier  6c 
ce  plurier  employez  à  propos  ,  avec  difcernement  6c 
iorfque  les  occafions  demandent  l'un  préferablement  à 
l'autre.  Voici  donc  le  parti  que  j'ai  pris  j  dans  tous 
les  endroits  où  il  faut  faire  fentir  de  la  fierté ,  de  l'au- 
dace ,  du  mépris  >  de  la  colère  5  ou  un  cara&ére  étran- 
ger ,  j'ai  employé  le  mot  Tu.  Et  dans  tous  les  autres , 
comme  lorfqu'un  inférieur  parle  à  fon  fupérieur ,  un 
Sujet  à  fon  Roy  ,  je  me  fuis  fervi  du  mot  Vous  3  pour 
m'accommoder  à  notre  politeffe  qui  le  demande  nécet 
fairement ,  6c  qui  eft  toujours  bleffée  de  ce  fingulier 
Tu  y  comme  d'une  familiarité  trop  grande. 

Par  exemple  ,  dans  la  vie  de  Romulus  quand  on 
mené  Remus  à  Numitor  ,  Remus  dit  à  ce  prince  ,  je 
ne  te  cacheray  rien  de  tout  ce  que  tu  me  demandes ,  car  tu  me 
parois  plus  digne  d'être  Roy  que  ton  frère.  Ce  fingulier  Tu\ 
a  là  plus  de  grâce  que  le  plurier  Vous  y  à  caufe  du  ca- 
ractère de  Remus  qui  a  été  élevé  parmi  des  paftres ,  qui 
eft  vaillant  6c  fougueux  >  6c  qui  doit  témoigner  de  l'in- 
trépidité èc  de  l'audace.  Lorfque  Caton  en  plein  Sénat 
dit  à  Cefar,  tienyvrogne  ,  en  lui  rendant  la  lettre  de  fa 
fœur ,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  ridicule  y  ni  de  plus  froid 
que  de  lui  faire  dire  y  tene^yvrogne.  Quand  Leonidas 
parle  à  Alexandre  ,  Se  qu'il  lui  dit  ,  quand  vous  aure% 
conquis  la  région  qui  porte  ces  aromates  ,  &c.  Vous  eft  li 
meilleur  que  Tu.  Mais  quand  Alexandre  après  avoir 
conquis  l'Arabie  ,  écrit  à  Leonidas  y  je  ?  envoyé  une  bonne 
provijïon  £  encens  C^  de  myrrhe  5  toy  eft  mieux  que  vous* 
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De  même  quand  le  Prophète  de  Jupiter  Ammon  dit 
à  Alexandre  ,  ne  bUJpheme  point  y  tu  nas  point  de  père  morteh 
Le  mot  vous  rendroit  la  réponfe  languiffante  ôc  froide* 
C'eft  un  Prophète  qui  parle  ,  de  il  parle  avec  auto-* 
rite.  Je  voi  que  Vaugelas  dans  fa  traduction  de  Quin- 
te-Curce  ,  a  obfervé  cela  avec  beaucoup  de  raifon  ôc 
de  jugement.  Alexandre  dit  vous  en  parlant  à  la  Reine 
Sifigambis  ,  &  la  Reine  Sifigambis  dit  tu  3  en  parlant 
a  Alexandre  ,  de  cela  eft  néceffaire  pour  conferver  ce 
caractère  étranger.  Cette  différence  de  tu  i  vous  donne 
à  la  traduction  de  Lucien  par  M.  d'Ablancour  une  grâ- 
ce que  l'original  ne  peut  avoir  ,  car  que  le  Philofophe 
Cynique  dife  toy  à  Jupiter ,  ôc  que  tous  fes  autres  per- 
fonnages  fe  tutoyent  ,  cela  fait  une  plaifanterie  ,  ôc 
marque  les  caractères  >  ce  qu'il  ne  fait  pas  dans  le  Grec 
où  ils  ne  fçauroient  parler  autrement.  Qu'on  mette  vous 
au  lieu  de  tu  y  toute  la  gentillefle  fera  perdue, 

Dans  les  remarques  je  ne  defeends  que  très-raremenf 
à  une  critique  de  mots ,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  fec  ,  de 
plus  defagréable  &c  de  moins  utile  dans  un  Ouvrage 
comme  celui-ci  où  il  y  a  tant  de  chofes  bien  plus  ïm4 
portantes  que  les  mots ,  &:  qui  méritent  davantage  notre 
attention.  Je  me  contente  d'expliquer  tout  ce  qui  eft 
obfcur  3  &  de  rendre  raifon  des  changemens  que  j'ai 
faits  dans  le  texte  ,  foit  par  conjecture  ,  foit  par  le  fe- 
cours  des  Manufcrits,  Je  relevé  les  fautes  d'Amiot ,  au 
moins  les  principales  5  car  il  y  en  a  beaucoup  dont  je 
ne  parle  point  ,  car  elles  font  peu  importantes  3  6c  le 
Lecteur  les  remarquera  de  lui-même  i9  s'il  veut  pren- 
dre la  peine  de  conférer  fa  traduction  avec  la  mienne, 
Jç  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  peut  rendre  l'original 
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intelligible  aux  Le&eurs  ftudieux  ,  Se  j'ofe  promettre 
qu'ils  n'y  trouveront  rien  qui  puiffe  les  arrêter  dans  cet- 
_te  le&ure.  Je  rapporte  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
Ja  parfaite  intelligence  de  l'Antiquité.  l'explique  les 
Coutumes  ,  les  Sacrifices  ,  les  Fêtes ,  &:  toutes  les  Cé- 
rémonies tant  publiques  que  particulières,  J'indique  les 
.différentes  fources  où  Plutarque  a  puifé  ,  &  lorfqu'il  y 
a  des  traditions  différentes  ,  je  tâche  de  découvrir  les 
raifons  du  choix  qu'il  fait  ,  ôc  de  la  préférence  qu'il 
donne  aux  unes  fur  les  autres. 

Quand  l'Antiquité  fournit  des  particularitez  remar- 
quables qu'il  a  publiées, je  les  rapporte  avec  foin  com- 
me des  fupplémens  néceffaires  de  ces  vies.  Sur-tout  je 
m'attache  a  expliquer  fes  fentimens  pour  en  faire  fen- 
tir  la  beauté  ,  ou  pour  en  faire  connoître  le  défaut  , 
lorfqu'ils  ne  font  pas  conformes  aux  véritables  règles 
.qui  nous  font  aujourd'hui  mieux  connues,  Se  je  prends 
la  liberté  de  le  combattre  dans  tous  les  endroits  où  il 
paroît  qu'il  s*eft  trompé. 

C'eft  dans  cette  vue"  que  j'ai  cru  être  obligé  de 
corriger  par  mes  réflexions  tout  ce  qui  dans  les  écrits 
des  Payens  fe  trouve  contraire  à  la  Religion  &  aux 
mœurs ,  &:  de  relever  tout  ce  qui  les  favorife  ôc  qui 

Î>eut  fervir  à  en  faire  connoître  la  beauté,  la  vérité,  6c 
a  néceffité ,  de  de  m'attacher  à  développer  les  idées ,  que 
ces  Payens  en  ont  eues,  &  à  les  confirmer  ou  rectifier 
par  les  lumières  de  la  vérité.  Et  fur  cela  je  ne  fçaurois 
m'empêcher  de  m 'étonner  ôc  de  me  plaindre  d'une 
malheureufe  critique  que  certaines  gens,  qui  veulent 
pourtant  paffèr  pour  fages ,  me  font  &  en  public  &  en 
particulier.    Ils, blâment  .&  condamnent  ces  fortes  de 
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remarques  qu'ils  trouvent  trop  pieufes  ,  &  dont  ils 
font  bleifez.  A  quoi  bon  ,  difent-ils,  faire  intervenir  la 
RehVion  dans  des  Ouvrages  payens  >  Pitoyable  aveu- 
glement i  Rien  peut-il  être  plus  utile  &  fervir  davan- 
tage à  confirmer  les  hommes  dans  la  vérité  ,  que  de 
faire  voir  ce  que  les  Payens  ont  emprunté  des  tradi- 
tions facrées  ,  &  en  quoi  ils  les  ont  fuivies  ou  corrom- 
pues ,  &  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  néceffité  des  vertus  ?  Si 
dans  mes  remarques  je  bleiTois  la  Religion  &  les  mœurs, 
je  ferois  applaudi ,  &;  parce  que  je  ne  cherche  qu'a  les 
confirmer  ,  on  m'en  fait  un  blâme.  A-t'on  jamais  re- 
proché à  Plutarque  qu'il  confirment  les  fuperftitions  , 
les  erreurs,  &:  les  faunes  vues  de  la  Théologie  payenne 
par  l'autorité  de  fes  Philofophes  &;  de  fes  Théologiens  > 
&c  l'on  trouve  mauvais  que  je  diffipe  les  erreurs  de 
cette  faufTe  Théologie  par  les  rayons  d?une  Théologie 
fainte  qui  eft  defeenduë  du  ciel ,  que  je  montre  l'avan- 
tage de  la  Religion  Chrétienne  fur  toutes  ces  fectes  ,  &c 
que  je  lui  faiTe  honneur  de  tout  ce  qu'ils  ont  connu  de 
plus  vray  en  en  découvrant  la  fource.  Par  exemple , 
quand  Plutarque  dans  la  vie  de  Numa  parle  de  l'erreur 
affreufe  &:  de  l'abominable  fuperftition  qui  regnoient 
de  fon  temps ,  Ô£  qui  enfeignoient  que  la  Divinité  prenoit 
plaifir  à  jouir  d'un  corps  mortel  ,  foit  d'homme  ,  foit  dç 
femme,  &  que  pour  combattre  cette  doctrine  de  ténè- 
bres, fi  injurieiife  èc  fi  contraire  à  la  Divinité ,  il  ajoute 
que  les  Egyptiens  faifoient  fur  cela  une  diftineTdon  9 
qu'il  appelle  très^rai-femblable  ,  èc  qu'ils  difoient  qu'il 
riétoit  pas  impojjible  que  te  (prit  de  Dieu  ne  s'approchât  d'une 
femme ,  &  que  par  ja  vertu  il  ne  fifl  germer  en  elle  des  prinT 
cipes  de  génération ,  &  que  la  même  choje  ne  pouvoit  arrive? 
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a  t homme  ,  qui  par  fa  nature  ne  pouvoit  jamais  avoir  aucun 
commerce  corporel  avec  la  Divinité.  Où  eft  l'homme  rai- 
fonnable  qui  puiffe  trouver  étrange  &  hors  de  pro- 
pos la  remarque  que  j'ai  faite  fur  cette  réflexion  fi  Tomei  l° 
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merveilleuie  des  Egyptiens  \    Piutarque  méritera  de 

grandes  louanges  d'avoir  embraffé  le  principe  des  Egy- 
tiens  ,  dont  ni  eux  ni  lui  ne  connoifToient  toute  la 
vérité  &  toute  la  force  ,  ôc  je  ferai  blâmé  d'avoir  dé- 
veloppé toute  cette  force  &:  toute  cette  vérité  ,  en 
en  marquant  la  fource  ,  Se  en  l'éclairciffant  par  les 
principes  de  la  Religion  Chrétienne  ;  qui  feule  peuç 
l'expliquer  ? 

Je  ne  me  fuis  point  laifle  émouvoir  par  ces  reproches 
fi  injuftes  >  indignes  même  d'un  Payen  ,  &  j'ai  tâché 
de  découvrir  en  tout  la  vérité  &  d'en  montrer  les  four- 
ces  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  (oit  digne  de  nos  foins 
ôc  de  nos  recherches ,  &  qui  fafle  un  véritable  plaifir. 

Si  je  n'avois  commencé  ces  vies  que  pour  les  Sça- 
vans  y  je  me  ferois  épargné  certaines  reflexions  que 
je  fais  pour  donner  les  raifons  de  beaucoup  de  princi- 
pes de  morale  5c  de  politique  qui  y  font  propofees  y  bien 
perfuadé  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  mes  lumières  pour 
découvrir  dans  un  fujet  toutes  les  veritez  qu'il  ren- 
ferme, Mais  j'écris  pour  une  infinité  de  jeunes  gens 
qui  liront  ces  vies  3  ôc  qui  ne  font  pas  capables  de  trou- 
ver d'eux-mêmes  toutes  ces  raifons. 

Il  eft  donc  nécefTaire  de  les  fortifier  en  leur  expli- 
quant les  raifons ,  l'utilité  &  la  néceffité  de  ces  précep- 
tes. Ces  veritez  expliquées  &  rendues  fenfibles  dans 
des  remarques ,  pourront  leur  être  très-utiles.  A  quoi 
des  remarques  peuvent-elles  être  mieux  employées  $ 
Tome  l>  § 
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qu  a  rendre  les  raiforts  de  tous  les  préceptes  >  de  tous 
les  jugemens,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'avance  un  Ecri- 
vain qui  travaille  à  former  les  mœurs  l  C'eft  de  la  Phi- 
lofopliie  qu'il  faut  tirer  ces  raifons.  Le  père  d'Hora- 
ce a  après  avoir  donné  à  fon  fils  les  préceptes  nuds  y 
comme  cela  convenoit  à  fon  état  ,  lui  dit  fort  bien  i 

Sapiens  njitatu  x  quidque  petitu 
Sit  melius  y  caujas  reddet  tibi. 
Les  Philosophes  te  diront  les  raifons  pourquoy  une  chofe  eff 
bonne  ou  mawvaife  y  a  fuinjre  ou  a  fuir.  C'eft  donc  aux  fages 
i  rendre  raifon  de  tout ,  &c  c'eft  aufïi  les  fages  que  je 
fais  parler  dans  mes  remarques  y  car  c'eft  de  leurs  écrits 
que  je  tire  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  3  &  c'eft  ainfî  que 
la  jeunefie  doit  être  inftruite. 

-  Quand  on  lit  des  hiftoires  6c  des  vies ,  il  eft  natu- 
rel de  vouloir  fçavoir  le  temps  où  fe  font  paffées  les 
actions  dont  il  y  eft  parlé  ,  &:  cen'eft  pas  toujours  une 
curiofité  infruciueufe  r  mais  c'eft  à  quoi  on  trouve 
fouvent  de  grandes  difficultez^tant  acaûfe  du  defordre 
&  de  l'irrégularité  du  Calendrier  >  que  de  ce  que  les 
mois  Grecs  ne  répondent  pas  exactement  aux  nôtres. 
On  ne  peut  pas  toujours  déterminer  le  jour  précis 
dont  il  s'agit  >  comment  le  pourrions-nous  aujour- 
d'hui |  Plutarque  même  ne  le  pouvoir  pas  de  fon 
temps.  Mais  aujourd'hui  >  dit-il  y.  dans  la  vie  de  Romulus  , 
les  mois  des  Romains  répondent  fi  mal  aux  mois  des  Grecs  y,  qu'il 
ejl  très -difficile  de  marquer  précifement  le  jour  de  ta  jeté  Pa- 
Miay  qui  fut  le  jour  natal  de  Rome.,  De-là  vient  que  les  Sça- 
vans  ne  font  pas  d'accord  fur  cette  matière.  Par  exem- 
ple le  mois  Elaphebolion  y  que  je  traduis  Avril  y  eft  félon 
d'autres  x  le  mois  de  Mars,-  Munychïon  x  Thargetion%  Sw~ 
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rofhorion  ,  que  je  prends  pour  May  ,  Juin  >  Juillet ,  d'au- 
tres prétendent  que  c'eft  Avril ,  May  ,Juin.  Pofeideon , 
que  je  prends  pour  Janvier ,  eft  félon  d'autres  ,  Décem- 
bre. Cela  pourroit  fournir  des  differtations  &  des  con- 
teftations  infinies.  Il  faut  laiffer  les  Chronologiftes  fe 
battre  fur  cela  tant  qu'ils  voudront ,  cette  matière  eft 
de  leur  l'effort.  Mais  heureufenient  ce  n'eft  pas  ce  qu'il 
y  a  d'important  dans  ces  vies  ,  où  nous  devons  cher- 
cher à  apprendre  d'autres  choies  que  les  dates  exacles, 
&:  que  les  bornes  des  mois ,  pour  les  faire  quadrer  avec 
les  nôtres.  Peut-être  ne  feroit-il  pas  impoffible  de 
concilier  les  differens  fentimens  ?  parce  que  les  mois 
des  Grecs  enjamboient  ordinairement  fur  deux  des 
nôtres  5  &;  que  Munychion ,  par  exemple  ,  commençait 
en  Avril ,  Hecatombœon  en  Juillet  y  &c.  Dans  l'embarras 
où  jettent  ces  opinions  fi  différentes ,  j'ai  cru  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  fuivre  Plutarque  même  ,  qui 
en  quelques  endroits  ajoute  le  nom  du  mois  Latin  au 
mois  Grec.  Nous  voyons  que  dans  la  vie  de  Sylla  en 

Î>arlant  de  la  prife  d'Athènes ,  il  affeure  qu'elle  arriva 
e  premier  de  Mars  >  qui  répondoit  y  dit-il ,  à  la  nou- 
velle Lune  du  mois  Anthefierwn.  Ce  qui  s'accorde  par- 
faitement avec  ce  qu'Appien  a  écrit  de  la  mort  de 
Cefar,  Il  fut  tué  ,  dit-il  ,  le  jour  des  ides  de  Mars  y  qui  ré-> 
fondent  au  milieu  du  mois  Antheflerion.  Ce  mois  Anthefte- 
rion  eft  donc  le  mois  de  Mars  félon  Plutarque  èc  félon 
Appien  ,  &  nullement  le  mois  de  Novembre  5  comme 
quelques  Sçavans  l'ont  prétendu.  De  même  le  mois 
Pofeideon  }  que  la  plupart  prennent  pour  Décembre  p 
Plutarque  dans  la  vie  de  Cefar  le  fait  répondre  au 
mois  de  Janvier  y  comme  dans  la  vie  de  Publicola  j  il 
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{dit  répondre  le  mois  Metageitnion  y  au  mois  de  Septem- 
bre. Plutarque  de  Appien  doivent  être  plutôt  crus  que 
tous  les  raifonnemens  des  plus  habiles  Chronologif- 
tes,  car  Plutarque  ôc  Appien  ne  peuvent  pas  s'être  trom- 
pés fur  leurs  mois.  Contentons-nous  donc  de  fçavoir 
a  peu  près  quels  mois  des  Grecs  répondent  aux  mois 
des  Romains  y  de  n'efperons  pas  de  pouvoir  toujours 
déterminer  précifément  les  jours  des  uns ,  pour  les  faire 
répondre  aux  jours  des  autres. 

A  l'égard  des  mefures  &;  des  diftances  des  lieux  y  on 
ne  fçauroit  le  tromper  dans  Plutarque  y  parce  qu'il 
compte  toujours  par  ftades  y  &:  que  la  mefure  du  ftade 
étant  connue  pour  une  efpace  de  cent  vingt-cinq  pas 
Géométriques  y  il  eft  aifé  de  réduire  tous  les  ftades  y 
dont  il  parle  y  à  notre  manière  de  compter  par  lieues, 
de  quelque  mefure  qu'on  les  faffe  y  de  quinze  cent  % 
de  deux  mille  ,  de  trois  mille  ,  ou  de  quatre  mille 
pas.  Voilà  pourquoi  j'ai  confervé  toujours  le  mot  de 
ftade  3  &:  je  me  fuis  contenté  de  marquer  à  la  marge 
le  nombre  des  pas  y  ou  des  lieues  y  ôc  je  fais  la  lieue 
commune  de  vingt-cinq  ftades. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  difficulté  fur  le  prix  des  ancien- 
nes monnoyes  Grecques  &:  Romaines  fur  lefquelles  on 
a  tant  difputé  inutilement.  Plutarque  les  évalue  les  unes 
aux  autres  ,  &  j'ai  cru  que  je  devois  les  évaluer  à  la 
nôtre  y  non  félon  le  prix  courant ,  qui  change  tous  les 
jours  y  ou  du  moins  qui  n'eft  pas  long-temps  fixe  y  mais 
félon  le  prix  le  plus  ordinaire  de  l'argent  y  &:  ce  qu'il 
doit  valoir.  Car  il  m'a  paru  qu'un  Lecteur  eft  naturel- 
lement curieux  de  fçavoir  ce  que  valoient  par  exemple 
les  fommes  immenfes  d'or  &  d'argent  qu'apportoient 
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à  Rome  tous  fes  Triomphes.  J'en  ai  fait  l'eftimation  > 
pour  cet  effet  je  n'ai  fuivi  aucun  des  modernes  y  car 
ils  ne  font  pas  d'accord ,  les  uns  eftimant  le  talent  cinq 
cens  écus  y  les  autres  fix  ceps  y  &c  les  autres  huit  cens. 
J'ai  voulu  ni'éclaircir  moi-même  >  &  cela  netoit  pas 
bien  mal-aifé  ,  il  n'a  fallu  que  pefer  quelques  drach- 
mes ,  car  tout  dépend  de  la  y  j'ai  trouvé  que  la  drach- 
me pefe  un  gros  ,  èc  le  gros  d'argent  je  l'ai  mis  à  dix 
fols  .y  qui  eft  fon  prix  le  plus  ordinaire.  Nous  fçavons 
que  le  talent  Attique  (  le  talent  étoit  un  poids ,  &  non 
pas  une  monnoye  )  valoit  foixante  mines  ,  ôc  pefoit 
fix  mille  gros  ,  &  la  mine  cent  drachmes  ,  cent  gros. 
A  in  fi  la  mine  valoit  cinquante  livres  de  nôtre  mon- 
doye ,  &  le  talent  mille  écus.  Le  denier  Romain  étoit 
du  même  poids  èc  du  même  prix  que  la  drachme ,.  & 
la  livre  Romaine  qu'on  appelloit  fondo  >  &:  qui  netoit 
que  de  douze  onces,  étoit  du  même  prix  que  la  mine, 
éc  valoit  cinquante  francs.  Le  fefterce  étoit  la  qua- 
trième partie  du  denier  ,  c'eft-à-dire  y  qu'il  valoit  deux 
fols  &:  demi  5  de  forte  qu'il  falloit  quatre  fefterces  pour 
faire  une  drachme  ,  ou  un  denier  ,  comme  il  falloit 
fix  oboles ,  car  l'obole  valoit  vingt  de  nos  deniers.  Tou- 
tes les  évaluations  que  Plutarque  a  faites ,  font  félon 
ce  tarif.  Ceux  qui  voudront  réduire  toutes  les  fom- 
mes  dont  Plutarque  parle ,  à  la  monnoye  courante , 
pourront  le  faire  aifément  fur  ce  pied-là  >  en  comptant 
par  gros  ,  <k  en  diminuant  ,  ou  augmentant  le  gros  y 
c'eft-à-dire  ,  le  denier  5  ou  la  drachme  >  à  proportion  que 
l'argent  hauffera  ou  baillera. 

J'ai  eu  entre  les  mains  un  Plutarque  Grec  noté  en 
plufieurs  endroits  de  la  main  de  Turnebe.  Il  ne  m'a  été 
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d'aucune  utilité  >  car  toutes  fes  notes  ne  font  que  les 
mots  les  plus  remarquables  du  texte  que  ce  {çavant 
homme  prenoit  la  peine  d'écrire  a  la  marge  pour  les 
avoir  plus  preiens.    Mais  je  ne  fçaurois  trop  reconnoî- 
tre  le  recours  que  j'ai  tiré  d'un  autre  Plutarque  ,  dont 
toutes  les  vies  {ont  notées  de  la  main  du  célèbre  M.  de 
Thou  y  de  ce  grand  Hiftorien  ?  qui  jufqu'à  aujourd'hui 
fondent  pour  cet  art  l'honneur  de  la  France  contre 
l'Italie  èc  la  Grèce  >  ôc  dans  les  écrits  duquel  on  remar- 
que autant  de  profondeur  &:  de  force ,  que  de  fincerité 
èc  de  vérité.   Il  avoit  lu  ces  vies  avec  tant  de  foin  &z 
d'exactitude ,  ôc  avoit  marqué  avec  tant  de  choix  ce  qui 
pouvoit  éclaircir  y  ou  illuftrer  les  paffages  les  plus  re- 
marquables &  les  plus  importans  y  ou  indiquer  leur  four- 
ce  ?  qu'il  a  extrêmement  abrégé  mon  travail  y  en  m'é- 
pargnant  de  longues  recherches ,  &  en  me  donnant  fou- 
vent  des  lumières  que  je  n'aurois  pas  eues  fans  lui. 
Comme  on  ne  peut  marcher  feurement  dans  l'étude 
vnïamife  de  l'Hiftoire  fans  la  connoiflance  des  temps  ,  j'ai  cru 
m'Yas  tZ'p  qu'il  étoit  néceffaire  de  mettre  à  la  fin  de  cet  Guvra- 
£• "'  ge  une  pet*te  Chronologie  ,  qui  éclaircira  beaucoup  de 
difficultez  ,  &:  qui  fera  voir  au  moins  dans  quel  ordre 
ces  vies  doivent  être  lues }  car  Plutarque  ,  en  les  écri- 
vant ,  n'a  pas  luivi  l'ordre  des  temps  ,  il  les  avoit  mê- 
me écrites  dans  un  ordre  différent  de  celui  que  l'on  a 
fuivi  dans  toutes  les  éditions.    Et  c'eft  ce  qui  m'a  auto- 
rifé  à  en  changer  deux  de  place  ^  &  à  les  tranfporter  du 
vu.  vol.  où  elles  dévoient  être  félon  l'ordre  des  édi- 
tions y  au  cinquième.  Ce  font  celles  d'Agis  &  de  Cleo- 
mene  ,  &  celle  de  Tiberius  &c  de  Caïus  Gracchus ,  pour 
faire  les  volumes  plus  égaux.    Cette  même  nécefïit| 


P  K  E  F  A  C  E.  xxxix 

m'a  aufïl  obligé  à  feparer  quelquefois  les  vies  parallèles, 
Par  exemple  ,  la  vie  de  Paul  Emile  finit  le  1 1 .  vol.  èc 
celle  de  Timoléon  ,  qui  lui  eft  comparé  ,  fait  le  com- 
mencement du  ni.  Celle  de  Pyrrhus  finit  le  1 1 1.  vol. 
èc  celle  de  Marins  ,  qui  eft  fa  parallèle ,  commence  le  i  v. 
celle  de  Nicias  termine  le  iv.  6c  celle  de  CrafTus  qui 
eft  fa  comparaifon  y  eft  à  la  tête  du  v.  Il  m'a  paru 
que  cela  étoit  indiffèrent  au  Lecteur.  On  ne  lit  guère 
deux  vies  de  fuite  j  ians  ce  partage  les  volumes  auroient 
été  trop  gros,  ou  trop  inégaux* 

J'ai  recherché  avec  foin  les  têtes  des  hommes  il- 
luftres  que  Plutarque  a  choifis.  On  aime  naturellement 
à  voir  le  portrait  des  grands  hommes  dont  on  lit  la  vie, 
le  cabinet  du  Roy  m'en  a  fourni  quelques-unes  qui 
m'ont  été  communiquées  par  feu  M.  Simon  qui  avoit 
beaucoup  d'efprit  &c  de  fçavoir  ,  qui  étoit  alors  Garde 
des  Médailles  de  ce  cabinet.  Après  fa  mort  M.  de  Boze, 
qui  a  fuccedé  à  fa  Charge  y  l'un  des  Quarante  de  l'Aca- 
démie Françoife  ,.  &c  très-digne  Secrétaire  de  l'Académie 
des  Infcriptions  &  belles  Lettres ,  homme  auffi  eftima- 
ble  pour  (es  mœurs  &  pour  fa  politeife  ,  que  pour  fon 
efprit  ôc  fa  grande  érudition  ,  m'en  a  fourni  trois  ou 
quatre  des  plus  rarçs.  J'en  ai  pris  d'autres  dans  les  re- 
cueils que  de  fçavans  Antiquaires  ont  fait  graver. 
Mais  il  en  refte  un  nombre  y.  qu'on  n'a  pu  trouver ,  Se 
qu'on  ne  trouvera  jamais.  Car  outre  qu'il  y  en  a  que 
l'Antiquité  n'a  pas  confervées  ,  on  chercheroit  vaine- 
ment celle  de  Peîopidas  >  puifque  Plutarque  aiTeure 
qu'on  n'avoir  de  lui  ni  ftatuë ,  ni  portrait  ,.  parce  qu'il 
n' avoit  jamais  voulu  permettre  qu'on  en  fift  y  &:  qu'en 
mourant  même  il  défendit  expreflement  que  l'on -fift 
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de  lui  aucune  figure  ,  ni  moulée  >  ni  peinte  >  &:  je  n'ai 
pas  voulu  en  mettre  de  fuppofées  >  comme  on  Ta  fait 
dans  quelques  éditions  -,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule 
que  de  donner  pour  une  tête  de  Pericles ,  de  Pelopidas3 
de  Timoléon ,  &c.  ce  qui  n'eft  qu'une  tête  d'idée.  Il  n'y 
a  fur  cela  que  le  vrai ,  ou  ce  que  l'Antiquité  a  donné 
comme  vrai  qui  faite  plaifir. 

Tous  les  Ouvrages  de  Plutarque  ont  eu  l'approba- 
tion de  tous  les  fiecles ,  ôç  avec  grande  raifon  ,  car  on  y 
trouve  une  érudition  profonde ,  un  jugement  exquis  % 
§t  toujours  l'agréable  admirablement  joint  à  l'utile. 
Théodore  Gaza ,  qui  fieuriffoit  dans  le  xv.  fiecle ,  &  qui 
étoit  un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  temps  ,  in- 
terrogé un  jour  fï  par  une  dure  néceflité  il  étoit  obli- 
ge de  jetter  dans  la  mer  tous  les  Auteurs  généralement, 
quel  feroit  celui  qu'il  y  jetteroit  le  dernier ,  &  qu'il 
voudroit  fauver  de  ce  naufrage  ,  répondit  que  ce  feroit 
Plutarque.  Ce  qui  ne  doit  être  entendu  que  des  Auteurs 
payens  ,  car  autrement  ce  fentiment  feroit  outré  &: 
impie.  Je  croi  même  qu'on  peut  appeller  de  ce  juge^ 
ment ,  car  quelque  grande  idée  que  j'aye  du  mérite  de 
Plutarque  y  je  fuis  perfuadé  que  les  oeuvres  de  Platon 
mériteroient  encore  davantage  d'être  refervées  ,  car  à 
mon  avis  il  n'y  a  point  d'Auteur  payen  qui  puiife  être 
plus  utile  aux  hommes  >  ni  qui  ait;  plus  fervi  à  éclairer 
le  genre  humain. 

Mais  n'oppofons  point  Plutarque  aux  autres  Au- 
teurs ,  oppofons-le  à  lui-même  ,  en  confidérant  (es 
vies  &  fes  morales.  S'il  falloir  choifir  entre  ces  deux 
Ouvrages  y  &:  renoncer  à  l'un  pour  avoir  l'autre  ,  peutr 
être  trouveroit-on  des  gens  qui  balanceroient  iur  le 

choix, 
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choix.  Pour  moi  je  me  contenterai  de  dire  qu'il  y  a  in- 
finiment plus  d'eiprit  ,  plus  de  jugement  ôc  plus  d  art 
dans  les  vies ,  &;  plus  de  ledure  ,  Ôc  plus  de  fçavoir  dans 
les  morales,  Scaliger  a  fait  de  ces  Ouvrages  deux  juge- 
mens  qui  parokTent  bien  oppofez.  Dans  l'un  il  appelle 
Plutarque  iœil  de  lûfagejfe  \  6c  dans  l'autre  il 'dit,  quV/  a  écrit 
pour  les  Courtijans  &  non  pas  pour  les  Scavans  ,  &  ils  paroî- 
tront  tous  deux  très-juftes  fi  l'on  rapporte  le  premier  a 
fes  vies ,  où  il  y  a  autant  de  fageffe  que  dans  aucun  Ou- 
vrage qui  nous  relie  de  l'Antiquité  payenne  ,  6c  fi  l'on 
entend  le  fécond ,  de  fes  morales.  ïi  y  a  véritablement 
.des  traitez  admirables  ,  &;  qu'on  ne  {çauroit  trop  lire  y 
mais  il  y  en  a  d'autres  où  rien  n'efl;  entièrement  appro- 
fondi ,  ni  démontre ,  &;  où  toutes  les  matières ,  j'en  ex- 
cepte un  petit  nombre  ,  font  traitées  fort  fuperficielle- 
ment.  Ce  qui  paraît  au-deflus  de  tout ,  ce  font  fes  Corn- 
paraifons.  Je  donnerais  plufieurs  de  fes  traitez  de  mo- 
rale pour  celles  qui  nous  manquent.    Il  met  dans  une 
balance  fi  jufte  les  mœurs ,  les  inclinations ,  &  les  actions 
des  grands  hommes  qu'il  compare  les  uns  aux  autres,  &: 
il  fait  fi  bien  -fentir  ce  qu'ils  ont  chacun  de  fembiable 
&  de  différent ,  qu'il  n'y  a  rien  où  le  jugement  ,  l'éten- 
due d'efprit ,  la  fageiTe ,  & ,  ce  qui  étoit  rare  de  (on  temps 
en  Grèce  ,  la  bonne  foi  ,  fe  trouvent  enfemble  avec 
plus  d'éclat  %  l'amour  de  fon  pays  ne  le  porte  jamais  à 
Favorifer  fa  nation.  Il  efl:  vrai  qu'il  oppoie  quelquefois 
a  des  Romains  très-illufcres ,  des  Grecs  qui  le  font  beau- 
coup moins  ornais  il  ne  prétend  pas  les  pefer  en  gros& 
avec  toute  leur  fortune ,  ni  les  égaler  les  uns  aux  autres ,  il 
compare  action  à  a&ion ,  ôc  non  pas  homme  à  homme  ; 
&  s'il  met  certaines  actions  des  Grecs  dans  un  plus  beau 
Tome  L  f 
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jour  qu'elles  n'avoieiit  été  avant  lui  ,  c'eft  moins  les 
favorifer  >  que  reparer  l'injure  que  l'Hiftoire  leur  avoit 
faite  en  oubliant ,  ou  en  ne  relevant  pas  allez  les  parti- 
cularitez  les  plus  remarquables  &  les  plus  dignes  de 
considération.  En  un  mot  ,  il  les  juge  tous  féparément 
&c  par  pièces  >  il  pefe  les  mœurs  qui  font  la  fource  des 
actions ,  il  examine  les  motifs ,  il  balance  les  biens  ôc  les 
maux  qui  en  {ont  la  fuite ,  &:  dans  le  détail  de  toutes  les 
circonftances  il  eft  fi.  éloigné  de  la  moindre  partialité 
pour  les  Grecs  3  qu'on  ne  trouvera  jamais  qu'il  leur 
donne  ta  préférence  contre  la  droite  raifon>par  tout  il 
ne  refpecte  que  la  vertu ,  ne  fait  la  guerre  qu'au  vice , 
&  ne  cherche  que  la  vérité.  Cet  efprit  d'équité  eft  ré- 
pandu dans  tous  ks  Ouvrages  ,  mais  il  paroît  fur  tout 
avec  éclat  dans  la  vie  de  Marcellus  y  où  il  donne  bien 
nettement  aux  Romains  cette  grande  louange  ,  qu'ils 
ne  furpaffoient  pas  moins  les  Grecs  en  juftice  ,  qu'en 
valeur  &  en  prudence»  Et  dans  la  vie  de  Ciceron  y  où 
il  ne  feint  pas  de  rapporter  le  grand  éioge  qu'Appollo- 
nius  Molon  donna  à  cet  Orateur  >  lorfqû'après  l'avoir 
entendu  haranguer  en  Grec  y  il  foupira,  &  dit  ou'il  dé- 
ploroit  le  malheur  de  la  Grèce  y  voyant  que  les  feuls 
avantages  qui  reftoient  aux  Grecs  3  l'érudition  &  l'élo- 
quence y  alloient  être  tranfportez  aux  Romains, 

Malheureufement  il  nous  manque  quatre  de  £es 
Comparaifons  èc  des  plus  importantes  ,  que  Tinjure  des 
temps  nous  a  ravies,  celle  de  Theniiftocle&deCamil- 
lus  ,  celle  de  Pyrrhus  &  de  Marius  y  celle  de  Phocion  &c 
die  Caton,  &  celle  d'Alexandre  &  de  Cefar.  C'eft  une 
perte  irréparable.  Je  me  fuis  cru  obligé  de  les  fuppléer, 
&  j'ai  eu  l'humilité  de  l'entreprendrez  car  il  y  en  a  at 
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feurément  beaucoup  à  un  homme  comme  moi  de  mê- 
ler fes  écrits  avec  ceux  de  Plutarcjue ,  qui  dans  ce  genre 
d'écrire  n'aura  peut-être  jamais  d'égal.  Je  ne  cherche- 
rai donc  point  à  exeufer  la  liberté  que  j'ai  prife  ,  Ôc 
je  dirai  ce  qu'Hirtius  qui  a  fait  le  fuppplément  de  la 
guerre  des  Gaules ,  difoit  de  l'audace  qu'il  avoit  eue  de 
continuer  l'Ouvrage  de  Cefar  :  Pendant  que  je  ramajfe 
des  excufes  pour  empêcher  quon  ne  me  compare  a  Cefar  >  en 
cela  même  je  donne  lieu  de  m'accujer  d'orgueil  &  d 'arrogance  k 
comme  fi  je  m'imaginois  qu'il  pufl  jamais  monter  dans  la  tête  de 
quelqu'un  de  me  comparer  a  ce  grand  homme.  Sed  ego  nimi^ 
rum  y  dum  omnes  excufationis  caujas  colligo  y  ne  cum  Cejare  con~ 
ferar  ,  hoc  ipjum  crirnen  arrogantiœ  jubeo ,  quod  me  judicio  cu~ 
jujquam  exifiwiem  pofje  cum  Cejare  comparari. 

Cette  manière  d  écrire  les  vies  des  hommes  illuftres, 
en  comparant  ceux  d'une  nation  avec  ceux  d'une  au- 
tre y  m'a  toujours  paru  fi  parfaite  >  que  je  me  fuis  fou- 
vent  étonné  que  parmi  les  excellens  Ecrivains  que 
nous  avons  eus ,  èc  parmi  ceux  que  nous  avons  encore, 
il  ne  s'en  foit  pas  trouvé  quelqu'un  qui  ait  fuivi  l'exem- 
ple de  Plutarque  ,  &:  qui  choifinant  les  plus  grands 
hommes  que  notre  France  a  portez ,  ôc  ceux  qui  ont 
été  l'honneur  &  la  gloire  des  Etats  voifins  ,  n'ait  pas 
écrit  leurs  vies  pour  les  comparer  les  uns  aux  autres  com- 
me Plutarque  a  comparé  les  Grecs  &;  les  Romains.  Cet 
Ouvrage  feroit  fans  contredit  plus  utile  &:  plus  agréa- 
ble que  toutes  les  Hiftoires  que  l'on  a  écrites.  Mais  c'eft 
ce  que  nous  devons  plutôt  défirer ,  que  d'efperer  ;  car 
c'eft  un  Ouvrage  très-difficile  >  les  îèuls  talens  de  là 
nature  ne  fuffifent  pas ,  il  faut  des  talens  cultivez  8c  en- 
richis. Il  n'y  avoit  point  d'homme  plus  heureufement 
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né  que  Piutarque  ?  c  etoit  un  grand  génie  ,  il  avoit  une 
imagination  très-heur  eu  fe  >  de  une  grande  force  de  fens 
avec  beaucoup  de  jultefle  h  mais  il  avoit  orné  ces  grands 
dons  par  la  lecture  des  Hiftoriens ,.  des  Orateurs ,  &  des 
Poètes,  &  il  les  avoit  fortifiez  par  la  connoiflance  de  tou- 
tes les  lèches  des  Pliilofopiies ,  principalement  par  l'étude 
de  la  Philofophie  Académique  x  qu'il  avoit  préférée  aux 
autres  3  comme  la  fource  du  bon  fens  &.  de  la  raifon.  On 
voit  ,  &  je  l'ai  montré  en  quelques- endroits  ,  que  c'eft 
de  la  le&ure  de  Platon  qu'il  a  tiré  cette  profondeur  de 
fens ,  cette  folidité  y  cette  fàgeiTe ,..  qui  régnent  dans  {es 
écrits,  &;  qui  les  rendent  fi  admirables.  Une  marque  de 
fon  profond  fçavoir  ,,  &:  de  fa  prodigieufe  lec-ture  ,  c'eft 
que  nous  trouvons  dans  fes  Ouvrages  plus  de  trois  cens 
Auteurs  citez.  Aujourd'hui  nous  ne  fommes  y  m  ii  cu- 
rieux, ni  fi  difficiles ,  nous  nous  repofons  prefque  entie- 
.  rement  fur  la  nature ,  &  fouvent  fur  une  nature  peu 
favorable  ,  &  nous  voulons  écrire  fins  rien  avoir  lu. 

l'ai  ajouté  à  cet  Ouvrage  la  vie  de  Piutarque  ,  car 
il  m'a  paru  qu'il,  étoit  jufte  que  celui  qui  a  fait  les  vies 
de  tant  de  grands  hommes  ,  trouvât  quelqu'un  qui 
fift  la  flenne.,  Le  fçavant  Ruauld  a  fait  en  latin  un  re- 
cueil divifé  par  Chapitres ,  qu'il  a  intitulé  la  njie  de  Piu- 
tarque v  mais  ce  ne  font  que  des  mémoires  ,  &  encore  des 
mémoires  peu  complets ,  &  accablez  fous  une  érudition 
étrangère  qui  fait  qu'on  perd  Piutarque  de  vue.  Il  y 
en  a  une  autre  qu'on  attribue  à  Amiot ,  mais  elle  eft  fi 
mal  faite  ,  que  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'il  en  foit 
l'Auteur.  J'ai  cru  que  cette  vie  devoit  être  faite  autre- 
ment ,..  &  fur  le  modèle  même  que  Piutarque  nous  a 
laiiïe.  J'eipere  que  celle  que  j'ai  recueillie  avec  foin  > & 
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avec  toute  l'exactitude  dont  je  fuis  capable  -,  le  fera 
connoître  tel  qu'il  étoit,  &  fera  voir  un  homme  qui 
a  joint  l'homme  d'Etat  au  Servant  &:  au  Philoio- 
phe  ,  &  qui  en  rendant  la  Politique  éclairée  par  les 
belles  lettres  &  par  la  plus  profonde  Philofophie  ,  a 
rendu  fon  fçavoir  Ôc  fes  grandes  lumières  efficaces  par 
la  Politique,-  àc  utiles  à  fon  Pays  ?  car  au  milieu  de  cette 
quantité  étonante  d'excellents  ouvrages  >  qui  font 
fortis  de  les  mains  ,  il  s'eft  toujours  mêlé  des  affaires 
du  Gouvernement  depuis  fa  jeuneffe  jufqu'a  fa  derniè- 
re vieille  (Te ,.  &  a  toujours  été  àc  Philofophe  èc  homme 
public ,  pratiquant  lui-même  le  précepte  qu'il  a  don- 
né à  ceux  qui  auront  la  noble  ambition  de  fervir  leur 
patrie  >  &;  d'acquérir  l'honneur  &  la  gloire  qui  fuivent 
une  jufte  &:  làge  adminiftration  >  ils  doivent  à  leurs  Ci- 
toyens tous  les  momens  de  leur  vie. 

Il  ne  faut  pas  finir  cette  Préface  fans  parler  de  deux 
reproches  qu'on  fait  à  Plutarque ,  &  qui  s'ils  étoient 
fondez  ,  nuiroient  beaucoup  à  la  qualité  d'Hiftorien 
qui  doit  fur  tout  avoir  la  vérité  en  vue. 

Le  premier,  c'eft  une  trop  grande  crédulité  pour 
des  faits  qui  paroiffent  incroyables  &  impoffibles  ,  com- 
me ce  qu'il  dit  de  Pyrrus,  que  ce  Prince  déchargea 
un  fi  grand  coup  de  fon  cimeterre  fur  un  Cavalier 
armé  de  pied  en  cap ,  qu'il  le  fendit  en  deux  ,  Se  que 
les  deux  moitiez  tombèrent  chacune  de  leur  côté  aux 
pieds  de  fon  cheval.  Il  n'y  a  point  aujourd'huy  d'hom- 
me de  guerre ,  quelque  fort  qu'il  foit  ,  qui  pût  faire 
un  coup  de  cette  nature.  Mais  pour  juger  de  l'impoffi- 
bilité  de  ce  fait ,  il  faudroit  fçavoir  précifément  quelle 
etoit  la  force  de  Pyrrus  ôc  la  trempe  de  fon  cimeterre, 

f  îij 
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quel  étoit  l'avantage  du  lieu  qu'il  pouvoit  avoir  fur 
fon  ennemi ,  &  la  qualité  des  armes  dont  fon  ennemi 
étoit  couvert.  C'eft  une  injuftice  de  juger  de  la  force 
d'ua  homme  de  ces  temps  là  par  celle  des  hommes  du 
nôtre.  Combien  voit-on  de  chofes  dans  l'ancienne 
Hiftoire  exécutées  par  des  hommes ,  que  ceux  d'au- 
jourd'hui trouvent  impoihbles.  Notre  Hiftoire  même 
nous  en  fournit.  Ce  n'eft  pas  que  la  Nature  s'affoi- 
biifle  ,  mais  c'eft  que  les  hommes  s'affoibliffent  par  le 
changement  dévie  >  par  la  pareflè-,  &  par  la  difcon- 
tinuation  des  exercices  &:  des  travaux ,  qui  feuls  riour- 
riffent  la  vigueur  &:  augmentent  les  forces.  C'eft  ce 
qu'Homère  a  euven  vue'  quand  il  a  fait  exécuter  à  fes 
Héros  des  chofes  qui  paroiffent  au-deûus  des  forces 
de  l'homme  ,  comme  ce  qu'il  dit  d'He&or  dans  le  xn. 
Liv.  de  l'Iliade  3  que  pour  s'ouvrir  un  chemin  dans 
les  retranchemens  des  Grecs  ,  il  jetta  contre  la  porte 
une  fi  groffe  pierre  ,  que  deux  hommes  des  plus  forets 
de  fon  temps  auroient  eu  de  la  peine  à  la  lever  de  terre 
pour  la  mettre  feulement  fur  un  chariot.  Homère  ne 
parle  pas  là  comme  Poète,,  il  parle  comme  Hiftorien 
qui  attefte  la  diminution  qui  étoit  arrivée  aux  forces, 
des  hommes  de  fon  fiecle  par  les  raifons  que  je  viens 
de  toucher, 

L'autre  reproche  5  c'eft  devoir  cherché  à  embellir 
l'Hiftoire  par  des  faits  fabuleux,  comme  dans  ce  qu'il 
dit  de  Rome  arraché  aux  Gaulois  dans  le  moment 
qu'elle  étoit  dans  la  balance  avec  l'or  pour  fa  rançon  ; 
car  on  prétend  que  cela  eft  contraire  a  l'Hiftoire.  En 
effet  Polybe  écrit  que  les  Gaulois,  Maîtres  de  Rome  3  ayant 
eu,  nouvelles  que  les   Vénitiens   et  oient  entrés  dans  leur  Pays 
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avec  une  groffe  armée  ,  firent  la  paix  avec  les  Romains  3  leur 
rendirent  leur  faille  &  s'en  retournèrent. 

Mais  il  fuffit  que  Plutarque  a  Tite-Live  pour  garant 
de  ce  qu'il  a  avancé.  D'ailleurs  Polybe  n'ayant  écrit 
fon  hiftoire  qu'après  l'Olympiade  clvii.  près  de  deux 
cent  quarante  ans  après  cet  exploit  de  Camilius  >  on 
peut  croire  qu'il  n'étoit  pas  mieux  inftruit  que  Tite- 
Live  oui  avoit  écrit  la  fienne  avant  la  i.  année  de  l'O- 
lympiade clxxxix.  c'eft-à-dire  ,  cent  vingt-quatre  ou 
cent  vingt-cinq  ans  après  Polybe. 

Cette  antériorité  de  temps  ne  donne  pas  un  affez 
grand  avantage  à, Polybe  fur  Tite-Live  ,  pour  rendre 
ion  témoignage  plus  iûr  que  celui  de  l'Hiiîorien  Latin 
fur  un  fait  arrivé  fi  long-temps  avant  l'un  &  l'autre, 
Tite-Live  pouvoit  avoir  des  Mémoires  qui  étoient 
échappez  à  Polybe. 

Que  fçait-on  même  fi  Polybe  attaché  à  Scipion 
l'Africain  y  qu'il  accompagnoit  ,  n'avoit  pas  en  vue' 
d'ôter  de  cet  exploit  de  Camilius  cet  air  de  miracle 
dont  l'éclat  pouvoit  diminuer  celui  des  exploits  de 
fon  Héros  >  Plutarque  n'ignoroit  pas  ce  que  Polybe 
avoit  écrit  ;  il  le  rapporte  dans  fon  Traité  de  la  For- 
tune des  Romains ,  mais  il  le  rapporte  comme  une  chofe 
peu  certaine  >  Se  comme  un  bruit  dont  on  pouvoit  fort 
bien  douter.  Si  ce  que  Polybe  écrit  touchant  les  Gaulois  qui 
prirent  Rome  y  efi  vrai  y  dit-il  x  qu'ayant  reçeu  des  nouvelles 
que  les  Barbares  leurs  voifins  étoient  entre^  en  armes  dans  leur 
Pays ,  ou  ils  Jaccageoient  tout  3  s* en  retournèrent  a  la  hâte  & 
firent  appointement  avec  Camilius  ,  &c.  Voilà  un  y?  oui 
marque  fon  doute.  Mais  ce  doute  fait  fi  peu  d'impref- 
fioji  fur  lui .,  que  dans  le  même  Livre  il  fuit  encore 
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la  tradition  de  Tite-Live  v  Camillus  ,  dit-il  ,  ayant  éteint 
le  feu  des  Gaulois  &  oté  la  'ville  de  Rome  du  bajjin  de  la  balan- 
ce ou  on  lapefoit  contre  une  certaine  quantité  d'or ,  &c. 

Mais ,  dit-on ,  la  traduction  que  Tite-Live  &:  Plutarque 
ont  fuivie  ,  eft  formellement  démentie  par  un  paffage 
de  Suétone  ,  qui  en  parlant  de  Drufus  ,  dit  dans  la 
vie  de  Tibère,  traditur etiam  Propmtore  ex  Provincia  Gallia 
retuliffe  aurum  Senonibus  olim  m  obftdione  Capitolii  datum  y 
nec  ,  ut  fama  ,  extortum  a  Camillo.  On  dit  aujjî  que  Drufus 
rapporta  de  la  Gaule  ou  il  commandoit  en  qualité  de  Propréteur, 
fout  l'or  qui  avoit  été  donné  autrefois  aux  Gaulois  qui  afjiégeoient 
le  C apitoie  ,  &  que  cet  or  ne  leur  fut  point  arraché  par  Ca- 
millus ,  comme  la  Renommée  le  publié.  Je  réponds  que  ce 
rapport  d'un  bruit  incertain  ne  doit  pas  prévaloir  fur 
le  bruit  gênerai  de  la  Renommée  il  formellement  at- 
terré dans  ce  même  paffage  ,  par  lequel  il  paroît  que 
du  temps  de  Suétone  ce  bruit  étoit  commun  &  géné- 
ralement reçu. 

On  peut  croire  même  fort  raisonnablement'  que 
les  Gaulois  avoient  voulu  perfuader  a  Drufus  que  l'or, 
qu'il  emportoir  de  chez  eux,  étoit  l'or  que  les  Romains 
leur  avoient  donné  autrefois  pour  la  rançon  de  Rome, 
&  cela  pour  effacer  la  honte  de  leur  Nation ,  &  pour 
diminuer  la  gloire  de  Camillus  qui  les  avoit  défaits 
£c  chaffez. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  reck  de  Tite-Live  &  de 
Plutarque  les  momens  paroiflent  moins  amenez  par 
la  Fortune  ,  que  préparez  &  ménagez  par  l'art  pour 
çaufer  une  plus  grande  furprife  j  mais  ce  n'eft  pas  une 
raifon  fuffifante  pour  s'infcrire  en  faux  contre  un  fait 
axtefté  p^r  tous  les  Hiftoriens  Latins  qui  ont  parié  de 

te 
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ce  ïîége  de  Rome.  Combien  a-t'on  vu  de  jeux  de  la 
Fortune  plus  furprenans  &c  plus  merveilleux  que  tout 
ce  que  l'art  a  pu  imaginer  Se  conduire  }  Il  faut  clés  té- 
moignages plus  formels ,  plus  autorifez  ôc  plus  indubi- 
tables pour  rejetter  celui  de  Tite-Live  &  de  Plutarque, 
<pi  ont  été  louez  fur-tout  de  leur  fidélité. 

C'eft  donc  en  vain  &  contre  toute  forte  de  raifon 
que  Palmerius  aceufe  Tite-Live  d'avoir  forgé  ce  men- 
fonge  pour  flatter  les  Romains  &:  pour  fatisfaire  la  haine 
naturelle  dont  il  étoit  animé  contre  les  Gaulois  ,  étant 
de  Padouë,  ville  de  tout  tems  ennemie  de  cette  Nation. 
Tite-Live  n'auroit  jamais  ofé  rapporter  un  fait  fi  écla- 
tant, s'il  ne  i'avoit  trouvé  fondé  fur  les  Mémoires  qu'il 
avoit  vus ,  &  que  tout  le  monde  pouvoit  voir ,  ôc  Plu- 
tarque fe  feroit  attiré  le  jufte  reproche  d  avoir  obfcurci 
par  une  noire  envie  la  gloire  des  Romains  ,  s'il  avoit 
plutôt  fuivi  Poiybe ,  Hiftorien  étranger ,  que  Tite-Live 
Hiftorien  Latin. 

Il  n'eft  nullement  vraifemblable  que  Tite-Live  n'aïant 
écrit  qu'après  Poiybe ,  fe  fut  fi  fort  éloigné  de  cet  Ecri- 
vain, fi  la  tradition  qu'il  a  fuivie,  n'eût  été  autorifée  ôc 
comme  publique.  Ainfi  l'antériorité  de  tems  même  , 
qu'on  veut  faire  valoir  en  faveur  de  l'Hiftorien  Grec  , 
bien  loin  d'être  contre  l'Hiftorien  Latin,  fert  au  con- 
traire à  le  juftifier.  Et  Tite-Live  juftifié  ,  exempte  Plu- 
tarque de  tout  blâme. 
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AVÏS   SUR   CETTE  NOUVELLE  EDITION. 

N  croit  faire  plaifir  au  Leéleur  de  lui  rendre  raifon 
des  motifs  qui  nous  ont  engagé  a  faire  cette  nouvelle' 
édition  3    &  de  tordre  qu'on  s'efi  prefcrit  pour  la  ren- 
dre plus  utile  &  plus  parfaite  que  la  précédente.  „ 

M.r.  D acier  nous  a  laiffé  parmi  fes  Livres  un  exemplaire  ie 
la  première  Edition  de  cet  Ouvrage  qu'il  ai  oit  relu  avec  tout  le 
foin  &  toute  léxaBitude  poJfibley&  fur  lequel  il  avoit  tranfcrit 
de  fa  propre  main  plufeurs  Remarques  tres-favantes  y  dont' les 
unes  rectifient  ce  qui  avoit  échappé  à  fa  vigilance  >  &  les  autres 
expliquent  certains  endroits  du  Texte  de  fon  Auteur  ,.  qu'il  ne 
croyait  point  encore  djfez.  développe^,  il  avoit  joint  a  ces  Remar- 
ques une  Critique  aulji  éxaéle  que  judicieufe  dt s  fautes  fréquentes 
qu'il  avoit  remarquées  dans  Amiot  :  il  y  reprend  ce  S f  avant  hom- 
me y  non  par  une  démangeaifon  d'écrire  >  mais  uniquement  dans 
les  endroits  ou  fes  mêprifes  ne  font  pas  foûtenables.  Il  lui  rend \fi -tôt 
qu'il  en  trouve  l'occafion  ,  la  juflice  qu'il  croit  lui  devoir  ,  &  ne 
craint  point  même  quelquefois ,  pour  fatisf aire  a  fon  équité  natu- 
relle y  de  fe  retraBer  y  &de  reconnoître  avec  làfimplicité  d'un  enfant y 
qu'il  s'eft  trompé  par  fa  faute.    Voje^  la  nouvelle  Remar- 
que  fur  la  vie  de  Cimon  au  Tome  4?.  p.  370; 

Outre  ces  Remarques  &  cette  Critique ,  M-  D  acier  nous  a 
encore  laiffé y  non  quelques  lambeaux  détache^  d'un  Ouvrage  infor- 
mey  mais  une  vie  entière  &  finie  du  plus  grand  Général  des  Cartha- 
ginois y  qu'il  nous  eût  donnée  lui-même,  fi  la  mort  ne  l'eût  prévenu. 
Cette  vie  extraite  avec  fidélité  des  Hifioriens  les  plus  fincéresy  & 
comme  fort ie  des  autres  Vies •  au  f  quelle  s elle  efl  jointe  y  femble  for- 
mer avec  elles  un  tout  parfaitement  afforti.  On  efi  fi  perjuadé  de 


leftime  que  le  Public  a  toujours  faite  de  ce  qui  ef  parti  de  la  plume 
de  cet  habile  Ecrivain  ,  qu'on  ne  peut  douter  un  moment  de  fon 
approbation  pour  le  refte.  Il  eût  été  feulement  à  fouhaiter  qu'une 
plus  lonme  vie  lui  eût  permis  d'exécuter  encore plufeurs  autres  Ou- 
vrages dont  il  sétoitformé  le  plan.  On  eût  donc  cru  Je  rendre  cou* 
table  d'enfevelir  dans  l'oubli  des  morceaux  aujji  précieux  par  leur 
utilité  que  recommandables  par  la  réputation  de  celui  qui  nous  les 
donne.  C'efl  tunique  motif  qui  nous  a  engage^  a  faire  une  nou- 
velle édition  de  cet  Ouvrage.  Quant  a,  ï ordre y  voici  celui  que  nous 
nous  fommes  prefcrits. 

i°.  On  a  refondu  les  nouvelles  Remarques  avec  les  anciennes 
lorfqu  elles  étoient  liées ,  &  on  a  placé  feparément  dans  leur  ordre 
celles  qui  expliquoient  les  endroits  du  Texte  y  aufquels  on  navoit 
point  encore  touché. 

z°.  On  a  mis  immédiatement  a  la  fuite  de  ces  Remarques  les 
pajfages  critique^  dans  Amiot. 

3°.  On  a  placé  la  nouvelle  vie  d'Annibal  au  commencement 
d'un  neuvième  Tome,  qui  comprend  outre  cette  vie >  celle  d'Arifippe 
écrite  en  grec  par  Diogenes  y  ££"  mife  en  franc  ois  par  Ad.  le  Févre, 
celles  d'Enée,  de  Tullus  Hoftilins  y  d' Ariftomene ,  <&  plufieurs  au- 
très  omifes  par  Plutarque  &  traduites  de  l'Anglois  de  M'.  Roire. 
On  trouvera  a  la  tête  de  ce  neuvième  Tome  un  avertiffement  qui 
indiquera  plus  précifément  ce  qui  le  compofe  y  &  tordre  dans  lequel 
H  fera  rédigé.  On  le  vendra  feparément  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  ont  la  première  Edition.- 


TABLE  DES  VIES 


CONTENUES  DANS  CHAQUE  TOME. 


TOME    L 

1  Heféç. 

Romulus. 

Lycurgue, 

Numa. 

Soion. 

Publiçola. 

TOME    IL 
Themiftocle. 
Camillus. 
Pericles. 

Fabius  Maximus. 
Alcibiade. 
Coriolan. 
Paul-Emile. 

Tome    III. 
Timoleon. 
Pelopidas. 
Marcellus» 
Ariftide. 

Caton  le  Cenfeiu% 
Pliilopœmen. 
Flaminius. 
Pyrrhus. 

Tome     IV. 
Marins. 
Lyfandre. 
Sylla. 
Cimon. 


m- l 

181 

3^5 

449 

m-  ï 

*9  5 
291 

3^7 
4*7 
559 

pag.  1 

83 
163 

1  5  3 

333 

4J7 

4^9 
529 

m- 1 

I37 
**5 
3Z5 


Lucullus. 
Nicias. 

Tome  V, 
Craflus. 
Sertorius. 
Eumenes. 
Agefilas. 
Pompée. 

Agis  &c  Cleomene. 
Tiberius  &:  Caius  Gracchus 

6i9 
Tome  VI. 
Alexandre. 
Cefar. 
Phocion. 
Caton  d'Utique. 


383 
5l5 

pag.  1 
103 
163 

221 

3X9 
5°9 


pag.  I 
183 

3*5 

439 


Tome  VIL 

Demofthene. 

Ciceron, 

Demetrius. 

Antoine. 

Dion. 

Brutus. 

Tome  VIIL 
Artaxerxe.  pag.  1 

Aratus.  63 

Galba.  165 

Othon.   ,  217 

Plutarque.  255 

THESE'E, 


pag.  1 
*5 

ns 
.283 

445 
549 


THESEE 


Omme  les  Géographes  ont  ac-  M4nierUesm^ 
coutume  de  mettre  à  l'extrémité  «>»*  Géographe* 
de  leurs  Cartes  les  régions  qui 
leur  font  inconnues ,  &  de  mar-r 
quer  a  côté  de  quelques  -  unes  : 
Au-delà  il  riy  a  que  des  fables  arides  &  pleins  de  bêtes 
reroces  y  ou  des  marais  impénétrables ,  ou  lesfrimats  de 


Comme  les  Géographes  ont  ac~  phie  eft  la  fille  de  la  Philofophie  } 

coutume  de  mettre  a  l'extrémité  ôr  une  partie  confîderable  de  l'Hi- 

de  leurs  Cartes  les  Régions  qui  leur  ftoire ,  ainfî  les  premiers  Geogra- 

font  inconnues.    ]    La   Geogra-  phes  étant   tous    Philofophes  , 

Tome  l  & 


Incertitude  de 
f  ancienne  Hifïoire 
Grecque, 
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la  Scythie  y  ou  la  mer  glacée  \  De  même,  mon  cher 
Senecion  y  dans  ces  comparaisons  des  vies  des 
hommes  illuftres,  après  avoir  parcouru  tout  le 
tems  qu'une  conjecture  vrai-femblable  a  pu  péné- 
trer, ou  qu'une  hifïoire  circonftanciée  &:  fuivie  a 
pu  nous  faire  connoître  ,  nous  pouvons  dire  de 
tout  ce  qui  eft  plus  ancien  y  au-delà  c'eft  le  pays 
des  fictions  &;  des  monftres  vies  Poètes  &:  les  fai- 
feurs  de  fables  habitent  ces  terres  >  Tout  ce  qu'on 
y  trouve  n'a  ni  certitude  ni  fondement.  Ainfi  , 
après  avoir  donné  les  deux  vies  de  Numa  &:  de 


ne  fc  contentaient  pas  de  marquer 
dans  leurs  Cartes  „  la  fituation  Se 
la  di  fiance  des  lieux ,  ils  faifoient 
connoître  auflî  les  mœurs  des  ha- 
bitans ,  leur  gouvernement,  leurs 
vertuSjleurs  vices,&n'oublioient 
rien  de  ce  qui  pouvoit  nourrir  la 
prudence  &  contenter  la  curio- 
fîté  *,  c'étoient  de  véritables  Hif- 
toriens  :  C'eft  pourquoi  Plutar- 
que  a  mis  Hifloriens  pour  Geo- 
graphes  ,  comme  Strabon  a  ap- 
pelle en  quelque  endroit }  la  Geo- 
graphie  ,  Hiftoire. 

Mon  cher  Senecion.  ]  C.  Sof- 
fius  Senecio  ,  qui  fut  quatre  fois 
Conful  ;  La  première  fois  fous 
Nerva  ,  Bc  les  trois  autres  fous 
Trajan  j  c'eft  le  même  à  qui  Pli- 
ne écrit.  Ceux  qui  ont  crû  que 
Plutarque  adrefloit  ces  vies  à  Se- 
necion, que  Domitien  fit  mourir, 
fe  font  fort  trompez  ;  ce  Senecion 
s'appzlloit  Herennius ,  &  non  pas 
Sofîïus  A  &  U  étoit  mort  avant 


que  Plutarque  eût  fait  ces  der- 
nieres  vies. 

Nous  pouvons  dire  de  tout  ce  qui 
eft  plus  ancien  _,  au  de-la  ,  c'eft  Is 
pays  des  ficl'wns  &  des  monftres^  \ 
Plus  de  cinq  cens  ans  avant  Plu- 
tarque ,  Thucydide  avoit  recon- 
nu ,  que  tout  ce  qui  precedoit  les 
guerres  du  Peloponefe ,  étoit  fort 
incertain  à  caufe  de  fon  antiquité. 
Il  veut  parler  des  guerres  des  Me- 
des  &  de  la  guerre  de  Troye.  Si  du 
temps  de  Thucydide  ,  on  com- 
ptait prefque  au  rang  des  fables 
les  guerres  Medoifes,  qui  ne  com* 
mencerent  que  cent  ans  avant 
Thucydide  ,  que  doit- on  penfer 
de  la  guerre  de  Troye  Se  des  tems 
de  Thefée  ,  qui  ont  précédé  la 
guerre  du  Peloponefe  de  près  de 
huit  cens  ans  ?  Plutarque  dit  fort 
bien  que  c'eft  le  pays  des  fictions 
&  des  monftres.  Cela  fait  voir 
que  i'Hiftoire  fainte  a  fur  toutes 
les  Hiftoires  profanes  le  même 
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Lycurgue,  il  me  femble  que  nous  pouvons  remon- 
ter jufqu'à  Romulus  >  puifque  nous  fommes  fi  près 
de  fon  tems  \  mais ,  comme  dit  Efchyle ,  Quiefl-ce 
quijèprejèntera  devant  cet  homme  ?  Qui  fourrons-nous  lui 
oppofèr }  Qui.  ojèra  lui  tenir  tête  >  Le  Fondateur  de  la 
belle  &;  fameufe  Cité  d'Athènes  peut  fort  bien 
être  comparé  au  Père  de  la  glorieufe  ôc  de 
l'invincible  Rome.  Je  fouhaite  feulement  que 
ce  qu'il  y  a  de  fabuleux  ,  fe  laiflant  manier  &; 
purger  par  nos  écrits  ,  prenne  l'air  de  l'Hi- 
ftoire  ;  mais  fi  l'on  trouve  quelques  endroits, 
qui  refufent  opiniâtrement  de  devenir  croya- 
bles, &:  qui  ne  puifTent  fouffrir  le  moindre  mélan- 
ge de  vray-femblable  y  je  prie  les  Lecteurs  de 
Iqs  excufer,  de  de  recevoir  favorablement  ce 
qu'on  peut  leur  donner  d'une  antiquité  fi  reculée. 

avantage  ;  que  la  véritable  Re-  Afais 3  comme  dit  Efchyle ,  qui 

ligion  a  fur  toutes  les  autres.  On  efl-ce  qui  fe  prefentera  devant  cet 

ne  trouve  que  lumière  &  vérité  homme}  Qui -pourrons -nous  lui  op- 

dans  Tune  ,  $c  dans  les  autres  pofer  ?  ]  Ce  font  deux  differens 

qu'obfcurité ,  quemenfonge,  &c  pafïages  d'Efchyle  ,  de  la  Tra-. 

que  fiction.  Il  n'y  a  point  d'Hi-  gedie  des  fept  Chefs  contre  The- 

ftoire  profane  qui   puiffe  nous  Ses.    Un  Officier  vient   rendre 

mener  fûrement  à  hx  cent  ans  compte  à  Eteocle  des  attaques  des 

prèsdeThefée^&rHiftoirefain-  ennemis  Se  des  portes  que  leurs 

te  nous  mené  jufqu'à  la  Création.  Généraux  occupent  3Û  en  les 

Il  me  fembleque  nous  pouvons  nommant  l'un   après  l'autre  ,  il 

remonter  jufqu' a  Romulus  3  puifque  demande  au  Prince  ,  quels  Ca- 

nons  fommes  fi  près  de  fon  temps.  ]  pitaines  il  choifîra  pour  leur  op- 

Ce  mot  çle  remonter ,  ne  doit  être  pofer  ',   ainfi    l'application    que 

rapporté  qu'àNuma.    Plutarque  Plutarque  en  fait,  eft  très-jufte, 

n'avoit  garde  de  le  rapporter  à  mais  il  la  change  à  fa  manière, 

Lycurgue  ,  puifque  Lycurgue  eft  poux,  l'accommoder  au  fujet. 
jplus  ancien  que  Romulus. 

à  ij 
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car  Romuius  Thefëe  &c  Romulus  fe  reffemblent  en  plu- 
p£sPr&'rLffe  fieurs  chofes  ;  Etant  nez  tous  deux  ckndeftine- 
pour  fils  de  Nef-  ment      {\s  ont  pafTé  tous   deux   pour    enfans 

tune.  /  l  ^  I 

pafage  â'Ho-  des  Dieux  i  Tous  deux  ont  été  vaillans  5  comme  tout 

le  monde  en  convient  y  &;  ont  joint  la  prudence 

avec  la  force  *  ils  ont  tous  deux  fondé  les  plus 

célèbres  Villes  du  monde  >  car  l'un  a  bâti  Rome, 

&  l'autre  a  fondé  Athènes  3  en  réduifant  en 

corps  de  Ville  y  un  peuple ,  qui  étoit  difperfé  dans 

des  Bourgs  ;  ils  ont  tous  deux  enlevé  des  femmes  ; 

Ils  font  tombez  l'un  &:  l'autre  dans  de  grands  mal- 

car  Romuhs    heurs  domeftiques  >  ils  ont  fouillé  leurs  mains 

/on frire  °&Th-  du  fang  de  leurs  proches ,  èc  à  la  fin  de  leur  vie > 

jk  fut  caufedeia  -j  £e  ç  j        attiré  la  haine  de  leurs  Ci- 

mort   de  Jon  père 

&  de  jon  fiu.       toïens,  fi  l'on  peut  recevoir  pour  vrai  ce  qu'on  en 
a  dit  de  plus  apparent  &  de  moins  tragique. 
Thefée  du  côté  de  fon  pere^  3  defcendoit  de 
ga*o»  appelait  l'ancien  Erechthée  5c  des  premiers  habitans  de 

jlutochthones  ,  * 

cefi-à-dire  ,    nez, 

dans  le  pays.               <j*om  deux  fe  font  attiré  la  haine  de  fon  père. 

de  leurs  Citoyens  ,  fi  Fon  peut  re-  Erichthonius,  ou  Erechthée,  fils 

cevoir  pour  vrai  ce  qu'on  en  a  dit  de  Vulcain  &  de  Minerve  ,  ou  de 

de  plus  apparent  &  de  moins  tra-  Cranaé 3  petite  fille  de  Cranaus. 

gique.   ]    Plutarqne  ajoute  ceci  ,  | 

pour  faire  connoître ,  qu'il  rejette  Pandion. 

toutes  les  fables   qu'on  raconte  | 

fur  la  mort  de  Thefée  ,  ôc  particu-  Erechthée.   II. 

lierement  fur  celle  de  Romulus.  | 

Thefée  du  cote  de  fon  père  def  Cecrops.  —  Ornée  ,  Père  de 

cendoit  de  V ancien  Erechthée j& 'des  |                 | 

premiers  habitans  de  VAttique.    "\  Pandion  IL  Petéus  3   Père  de 

Plutarque  appelle  ici  Erechthée  |                  j 

celui  qu'on  appelle  plus  ordinal-  Egée.            Mnefthée. 
rement  Erichthonius  -,  car  voici  la 

Généalogie  de  Thefée  du  côté  Thefée. 
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l'Attique.   Du  côté  de  fa  mère  ,  il  étoit  iffu  de 

Pelops ,  qui  fut  le  plus  puiffant  de  tous  les  Rois 

du  Peloponefe  ,  non  feulement  par  fes  richeffes, 

mais  encore  par  le  nombre  de  fes  enfans  \  Car     n  ÊUt  treize  eHm 

il  maria  plufieurs  de  fes  filles  avec  les  plus  grands  ^Z0d^Jemmù 

Seigneurs  du  pays  ,  de  trouva  moyen  de  placer 


Le  premier  Erechthée }  ouE-  leur  pays  ,  Se  que  le  terroir  de 
irichthonius  ,  étoit  du  temps  de  l'Attique  fe  trouvant  très-mau- 
Moyfe  ,  vers  l'an  du  monde  vais  &  très-infertile ,  on  laiffa  en 
2460.  ou  148 8.. avant  Jésus-  repos  fes  habitans  ,  qui  dans  la 
C  h  r  1  s  t  ;  &  avant  lui ,  il  y  avoit  fuite  furent  regardez  comme  nez 
eu  à  Athènes  trois  Rois,  Cëcrops,  dans  leur  propre  terre  3  à  caufe  de 
Cranaus  ,  &  AmphicTryon  ,  qui  cette  différence  qu'il  y  avoit  en- 
étanttous  trois  d'une  origine  in-  tre  eux  &  les  autres  peuples  ,  qui 
connue  ,  furent  appeliez  enfans  avoient  fouvent  changé, 
de  la  Terre  ;  &c  comme  Erichtho-  Et  du  coté  de  fa  mère  3  il  étoit 
nius  paffoit  pour  petit  fils  de  la  iffu  de  Pelops  3  qui  fut  le  plus  puif- 
fille  de  Cranaus  ,  Plutarque  a  font  de  tous  les  Rois  du  Peloponefe,. 
fort  bien  dit  ,  que  Theiee  def-  non  feulement  par  fes  richejfes.  ] 
ccnàoitdes  Authocthones  3c'eft-à.-  Pelops  étoit  fils  de  Tantale  _,  &c 
dire  ,  des  premiers  habitans  de  Phrygien  d'origine  ;  il  avoit 
l'Attique  ,  qu'on  appelloit  Au-  porté  dans  le  Peloponefe  des 
tochthones  3  parce  qu'ils  étoient  richeffes  immenfes  ,  qu'il  avoit 
nez  dans  le  pays  même,  &£  qu'ils  tirées  des  mines  du  mont  Si- 
n'étoient  point  étrangers  ;  mais  pylus.  Pelops  3  Pitthée ,  yEthra  ; 
il  eft  pourtant  certain  s  que  l'At-    Thefée. 

tique  fut  habitée  premièrement  Car  il  maria  flufieurs  files 
par  des  étrangers ,  &  il  n'en  faut  avec  les  plus  grands  feigneurs  du 
d'autre  preuve 3  que  le  nommé-  pays,  ]  Je  ne  trouve  que  deux 
me  de  Cecrops  ,  qui  eft  étranger;  filles  3  Lyfidicé  &c  Aftydamie  ", 
mais  ce  qui  fit  paflfer  les  premiers  la  première  fut  mariée  à  Alec- 
habitans  de  l'Attique  pour  Au-  tryon  ou  ,  fclon  d'autres  J  à 
tochthones  ou  Indigènes 3  c'eftque  Neftor  3  qui  étoit  fils  de  Per- 
tous  les  autres  cantons  de  la  Gre-  fée  Roi  de  Tirinthe  ;  &  Afty- 
ce  3  à  caufe  de  la  beauté  de  leur  damie  fut  mariée  à  Sthenelus 
terroir  3  changèrent  fouvent  de  Roi  de  Mycenes.  Cette  Afty- 
Maître  3  chacun  tâchant  de  s'é-  damie  eft  appellée  par  d'autres 
tablir  par  la  force  dans  le  meil-  Nicippe. 

A  iij 
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tous  fes  fils  dans  les  Etats  les  plus  confiderables, 

Pitthée  ,  ayeul  maternel  de  Thefée  ,  fut  un  de 

fes  enfans.    Il  fonda  la  petite  ville  de  Trezene  , 

vXs^mZ  &  il  eut  la  réputation  d'être  le  plus  fa^e  &  le 

t<m*fek  rentrée  tu  plus  fçavant  homme  de  fon  temps.  La  fcience. 

Golfe  Saromaue.       1.,.1  r  r  h     •  i  • 

qui  etoit  alors  en  uiage  >  confiltoit  particuliè- 
rement en  fentences  Ôc  en  moralitez  y  comme 
Teëte  Grec  qui  celles  qui  ont  tant  fait  eftimer  Hefiode  dans  fou 
lZ%7hHomen.  Ouvrage  intitulé ,  Les  Oeuvres  &  les  Jours. 

Parmi  les  Sentences  de  ce  Poète  ,  en  voici 
une  ,  qu'on  donne  à  Pitthée  :  Tiens  toujours  prête 
la  récompenjè  que  tu  as  promije  à  ton  ami.  Au  moins 

Et  trouva  moyen  de  placer  tous  écrit  par  Pitthée ,  qui  me  fut  don* 

fes  fils  dans  les  Etats  les  plus  con-  néparunhommed'Epidaure;  mais 

fîderables,  ]   A  force  d'argent  il  on  peut  douter  avec  raifon  de 

s'empara  des  villes  les  plus  confi-  cette  antiquité, 

derables  du  Peloponefe       qu'il  La  fcience  qui  ètoit  alors  en 

mit  entre  les  mains  de  fes  enfans,  ufage3  confifioit  -particulièrement  en 

êc  cela  ne  lui  fut  pas  malaifé  à  fentences  &  en  moralitez..  ]  Cela 

çaufe  de  la  pauvreté  ôc  de  la  mi-  paroît  ,  non  feulement  par  les 

fere  des  peuples.  ouvrages  d'Hefiode  ,  qui  floriffoit 

//  fonda  la  petite  Fille  de  Tre-  environ  cinq  cent  ans  après  Pit- 

zene.  ]   Il  y  avoit  à  l'entrée  du  thée  ,  èc  par  ceux  de  Theognis 

Golphe  Saronique  deux  petites  qui  vivoit  près  de  trois  cent  ans 

places ,  appellées  Hyperea  &  An-  après  Hefiode ,  mais  encore  par 

thea.   Pitthée  affifté  de  fon  frère  les  proverbes  de  Salomon  ,   qui 

Trefen  ,  s'en  rendit  maître  ,  &  vivoit  deux  ou  trois  cent  ans 

en  fit  enfuite  une  feule  &  même  après  Pitthée. 

ville , qu'il  nomma  Trezene,  du  Tiens  toujours  frète  la  récom- 

nom  de  fon  frère,  qui  étoit  mort  penfe   que  tu  as  promife  a   ton 

auparavant.  ami.  ]  M.Barbeyrac,ProfefTeur 

Il  eût  la  réputation  d'être  le  à  Laufanne ,  m'a  accufé  d'avoir 

plus  f  âge  &  le  plus  fc  avant  de  fon  mal  traduit  ce  pafiage  d'Hefiode 

temps.  ]  Paufanias  écrit  qu'il  en-  qu'il  traduit ,  que  la  récompenfe , 

feignoit  à  Trezene  la  Rhétorique  que  tu  a*  promife  a  ton  ami ,  foit 

dans  le  temple  des  Mufes  :  Et  fujfifante.    Il  a  trouvé  dans  fon 

moi-même  9  dit-il  3  f*i  h  un  livre  Dictionnaire  que  le  mot  efy w$ 
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Ariftote  la  lui  attribue  ,  &  Euripide  ,  en  appel- 
lant  Hippolyte  le  dijciple  du  Saint  Pitthée,  fait  affez 
connoître  la  grande  opinion  qu'on  avoit  de  lui.     »f»  i*  Trag* 

Egée  n'ayant  point  d'enfans  >  èc  fouhaitant  '  ^J  * 
d'en  avoir  ,  alla  pour  cet  effet  confulter  Apol- 
lon 3  ôc  l'on  dit  que  la  Prêtreffe  lui  rendit  cet 
oracle  fi  connu  ,  par  lequel  elle  lui  défendoit 
de  voir  aucune  femme  avant  qu'il  fût  de  retour 
à  Athènes  *  mais  comme  elle  ne  s'expliquoit  pas 
bien  ouvertement ,  Egée  à  fon  retour  paffa  par 
Trezene  pour  communiquer  à  Pitthée  cette  ré- 
ponfe  du  Dieu  ,  dont  voici  les  propres  termes  : 
Grand  Prince  ne  délie  point  le  pied  au  bouc  avant  que 
tu  fois  de  retour  au  milieu  de  ton  peuple. 

On  ne  fçait  ce  que  Pitthée  fe  promit  de  cet 

!  :  r      C  i       rr  Cette  attion  r/* 

Oracle  >  mais ,  ou  par  periuaiion ,  ou  par  adrefle  ,  pond  mai  à  u 
il  fit  coucher  Egée  avec  fa  fille  ^Ethra.  Egée,  {£? ?'/"/% 

fainteté  dont  il 

r      -cl         .     i  \        r  xc        i        i    t      •  -         ,-m  *r      fa/oit  profefion. 

lignifie     ctviwKHç    Uavo;  3  fuffi-    dansIeLevitique,Chap.  xix.  Non  J  J 

fant ,  &  fur  cela ,  fans  autre  exa  -  morabitur  opus  mercenariï  tui  apud 

men  ,  il  a  fait  fa  petite  critî-  te  ufque  mane  :  Le  falaire  de  ton 

que.     Mais  il  auroit  dû  fçavoir  mercenaire  ne  demeurera -point  chez. 

que  ce  terme  «p**oç  /ignifîe  aultl  toi  jufqu* au  lendemain  matin.    Et 

fzoïuoç  prêt.  Hefych.  a  marqué  dans  Tobie  iv.  15.    Et  merces 

ces  deux  fens,  ap*iov  iVavflMToJ^ûV,  mercenarii  tui   apud   te  non   re- 

&  c'eft  dans  ce  dernier  fêns  qu'-  maneat.  Et  que  le  falaire  de  ton 

Hefîode  l'a  employé.   Le  pre-  mercenaire  ne  demeure  point  chez. 

mier  fens  ne  mérite  pas  un  pre-  toi.    Car  Hefîode  appelle  dans 

cepte  ,  mais  le  dernier  en  efl:  ce  vers  le  mercenaire  y  ami. 

très -digne  ,  pour  prévenir  lin-  On  ne  fçait  ce  que  Pitthée  fs 

juftice  de  ceux  qui  retiennent  promit  de  cet  oracle.  ]  Ce  fut  ap- 

le  falaire  des  domefKques  3  des  paremment  cette  avanture  qui 

mercenaires  s  ou  qui  ne  le  payent  donna  à  Pitthée  la  réputation  de 

que  fort  tard  3  injuftice ,  qui  n'eft  connoître  l'a  venir,  &  d'expliquer 

que  trop  commune.   Et  c'efè  le  fûrement  les  oracles. 

même  précepte  qui  eft  contenu 


frère 
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ayant  découvert  que  c'étoit  avec  la  fille  de  Pît- 
thée  qu'il  avoit  couché  ,  ôc  fe  doutant  qu'elle 
TaUas  fait  Jon  étoit  groffe  ,  cacha  fous  une  grande  pierre  une 
épée  5c  des  fouliers  3  fit  part  de  ce  fecret  à  attira 
feule,  &  lui  recommanda  en  la  quittant,  que 
fi  elle  accouchoit  d'un  fils  ,  &:  que  ce  fils  ? 
çtant  devenu  homme ,  eût  la  force  de  lever  cette 
pierre  èc  de  prendre  ce  qu'il  avoit  mis  deflous  , 
elle  le  lui  envoyât  avec  ces  enfeignes  ,  le  plus 
fecretement  qu'il  feroit  poffibje  \  car  il  crai^ 
gnoit  que  les  Fils  de  Pallas  ,  qui  étoient  au 
nombre  de  cinquante  y  ôc  qui  le  méprifoient 
parce  qu'il  n'avoir  point  d'enfans  ,  ne  lui  dref- 
faifent  des  embûches  3  s'ils  venoient  à  fçavoir 
ce  qui  fe  paffoit. 

^Èthra  accoucha  d'un  fils  :   !Les  uns  difent 

Car  il  craignait  que  les  fils  de  avant  que  ce  fils  fût  de  retour  à 

T  allas  3  qui  étoient  au  nombre  de  Athènes ,  Se  qu'il  pût  l'avoir  rer 

cinquante  3  &  qui  le  méprifoient  connu  \  ou  même  qu'ils  ne  cher- 

parce  qu'il  ri 'avoit  point  d'enfans,  chafTent  les  moyens  d'afïafiîner 

ne  lui  dreffajfent  des  embûches.  ]  Thefée,  Se  que  ce  jeune  Prin- 

-Pallas  étoit  frère  d'Egée,  &côm-  ce  ne   fût  la    viclime    de  leur 

me  celui-ci  n'àvoit  point  d'en-  fureur. 

fans  3  les  fils  de  Pallas  3    qu'on  zAithra  accoucha  d'un  fils.    ] 

appelloit  les  Pallantides  3  regar-  Cela  arriva  dans  un  lieu  appelle 

doient  le   Royaume  d'Athènes  Celenderis  3  près  du  port  de  Tre- 

•comme  un  bien  qui  leur  appar-  zene  ,  Pitthee  ayant  ménagé  cela 

tenoit  3    &  qui  ne  pouvoir  pas  exprès  ,   pour  mieux  perfuader 

leur  manquer  après  la  mort  de  que   Neptune  étoit  le  père   de 

leur  oncle.   Egée  craignoit  donc  l'enfant.  L'endroit  où  Theféenâ- 

avec  raifon  3  que  iî  fes  neveux  quit  fut  appelle  long-temps  Gène- 

•venoient  à  découvrir  qu'il  avoit  thlium  t  le  lieu  de  la  naijfance. 

un  fils  3  ils  ne  cefTaiï'ent  de  le  Les  uns  difent  qu'il  fut  d'abord 

méprifer  ,  Se  ne  lui  drefiarTent  nommé  Thefée  a  caufe  des  enfeignes 

$es  embûches  pour  le  faire  périr  qui  avaient  eftémifesfous  lapierre..] 

qu'il 
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qu'il  fut  d'abord  nommé  Thefée  à  caufe  des 
enfeignes ,  qui  avoient  été  mifes  fous  la  pierre  : 
Et  les  autres  foûtiennent  que  ce  nom  ne  lui 
fut  donné  qu'à  Athènes  y  après  qu'Egée  l'eut 
reconnu.  Pendant  qu'il  fut  chez  fon  grand  Père 
Pitthée  ,  il  eut  un  Gouverneur  ,  appelle  Chon- 
nidas ,  auquel  les  Athéniens  facrifient  encore 
aujourd'hui  un  bellier  le  jour  qui  précède  la 
fête  de  Thefée  ,  honorant  ainfi  ,  avec  plus  de 
raifon  &  de  juftice  ?  la  mémoire  de  celui  qui 
avoir  formé  leur  Prince  ,  que  celle  de  Silanion 
ôc  de  Parrhafius  ?  qui  n'en  avoient  fait  que 
des  ftatuè's  &:  des  portraits, 


Les  Grecs 3  comme  les  Heureux, 
donnoient  toujours  des  noms 
qu'ils  tiroient  des  circonstances 
particulières  Se  des  évenemens 
qui  arrivoient  aux  chofes  qu'ils 
vouloient  nommer.  Ainfi  ce  jeune 
Prince  fut  appelle  Thefée  du  grec 
Thefis 3  qui  vient  de  Tfotipt  pofer  3 
ou  parce  que  ces  enfeignes  a- 
voient  été  pofées  fous  la  pierre  3 
ou.  parce  qu'Egée,  l'a  voit  reconnu 
&  avoiié  pour  fon  fils  3  ce  qu?on 
dit  en?grec  3-tcSzw  vtev. 

Auquel  les  Athéniens  facrifient 
encore  aujourd'hui  un  bellier  le  jour 
qui  précède  la  fête  de  Thefée.  ]  Ce 
îacrifice  du  bellier .,  que  les  Athé- 
niens offroient  toutes  les  années 
au  Gouverneur  de  Thefée,  a  don- 
né lieu  au  proverbe  k&so'ç  vpoyeîx 
dviTiviv.  Le  bellier  a  paie  l'édu- 
cation 3  pour  dire  que  les  peuples 
sic  fçaur oient  marquer  trop  de  re- 


connoiiTance  à  ceux  qui  ont  bien 
élevé  leurs  Princes  3  &  que  toutes 
les  récompenfes  ne  font  rien,  fi 
on  ne  les  regarde  comme  des 
Dieux.  En  effet  un  Gouverneur 
qui  forme  un  Roi  &  qui  le  rend 
pieux  ,  jufte  3  magnanime  ,  clé- 
ment, &l?appui  Se  la  joie  defes 
fujets ,  eft.  au-deflus  de  l'homme, 
il  eft  infpiré  de  Dieu  3  &  la  ré- 
connoiifance  des  peuples  doit  être 
éternelle.  En  voici  un  bel  exem~ 
pie  3  plus  de  treize  cens'ans  après 
la  mort  de  Thefée  3  les  Athé- 
niens offroient  encore  des  facrifî- 
ces  à  fon  Gouverneur. 

Honorant  ainfi  avec  plus  de  rai- 
fon &  de  juftice  la  mémoire  de  ce- 
lui qui  avoit  formé  leur  Prince.  ] 
C'eft  un  fort  beau  fentiment.  Les 
Athéniens  honoroient  la  mémoi- 
re de  Chonnidas,  qui  avoit  élevé 
Thefée  ;  niais  ils  honoroient  aufli 


En   effet  quelle 
compœraifon  d'un 
Gouverneur  qui 
forme  un  Prince  ,' 
à  un  Statuaire  &> 
à  un  Peintre  qui 
n'en  font  que  des 
flatuës  &  des  por~ 
traits  ! 


m  -  THE.SFE 

Comme  c'étoit  encore  alors  la  coutume  >  que 
ceux  qui  fortoient  de  l'enfance  ,  allaflent  à 
Delphes  confacrer  à  Apollon  leurs  premiers 
cheveux  ,  Thefée  y  alla  comme  les  autres , 
&:  on  allure  que  le  lieu ,  où  fe  faifoit  cette  céré- 
monie, porte  encore  fon  nom  èc  s'appelle  The- 
Jeïa\  mais  il  ne  coupa  que  fes  cheveux  de  devant , 


en  même  temps  celle  de  Silanion 
&:  de  Parrhafîus  ■  qui  en  avaient 
fait  des  ftatues  &  des  portraits. 
Plutarque  les  loiie  beaucoup  plus 
des  honneurs  qu'ils  rendoient  au 
premier  ,  que  de  ceux  qu'ils  fai- 
ibient  aux  autres.  En  effet,  quelle 
comparaifon  !  Le  flatuaire  &  le 
Peintre  ne  reprefentent  que  les 
traits  du  icorfos,-au  lieu  qu'un  Gou- 
verneur forme  les  mœurs  &  l'ef- 
prit,  élevé  l'ame  ,  èc  infpire  toutes 
les  vertus.  Ceux-là  doivent  être 
loiiez  &  eftimez ,  comme  d'excel- 
lëns  ouvriers  ,  &  celui-ci  doit 
être  honoré  comme  le  bienfai- 
teur de  tous  les  hommes ,  &  une 
des  caufes  les  plus  efficaces  de 
toutes  les  grandes  actions  ,  qui 
font  leur  bonheur. 

Comme  c'était  encore  alors  la 
coutume  ,  que  ceux  qui  fortoient 
de  V enfance  ,  allaffent  à  Delphes 
confacrer  à  Apollon  leurs  premiers 
cheveux.  ]  Plutarque  fait  enten- 
dre que  cette  coutume  étoit  beau- 
coup plus  ancienne  que  The- 
fée -,  mais  Euftathe  écrit  que  ce 
fut  Thefée  qui  commença  &  qui 
fut  le  premier  qui  confiera  fes 
cheveux  à  Apollon  à  Delos ,  & 


non  pas  à  Delphes  -,  je  ne  fçai  d'où 
il  avoit  tiré  cette  particularité.  Par 
un  paflage  de  Lucien  ,  s'il  eft  vrai 
que  le  Traité  de  la  Déeffe  Syrien- 
ne foit  de  lui ,  il  paroît  que  les 
Trezeniens  étoient  les  feuls  de 
tous  les  Grecs  qui  euflent  cette 
coutume  de  confacrer  les  pré- 
mices de  leurs  cheveux,  Se  qu'elle 
ne  commença  qu'après  Thefée  •, 
car  cette  confecration  fe  faifoit  à 
l'honneur  d'Hippolyte  ,  fils  de  ce 
Héros,  par  tous  les  jeunes  gens  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui  autre- 
ment n'auroient  pas  eu  la  liberté 
de  fe  marier  _,  &  cela  i e  faifoit  de 
cette  forte  :  On  lai  1Tbit  croître 
les  cheveux  aux  enfansjufques  à 
ce  qu'ils  fuffent  grands  ;  quand  ils 
étoient  en  âge  3  on  les  menoit 
dans  un  Temple ,  on  leur  coupoit 
les  cheveux,  Ôc  on  les  mettoit 
dans  un  vafe  d'or  ou  d'argent, 
fur  lequel  on  écrivoitle  nom  de 
chacun ,  &  on  le  conficroit  dans 
le  Temple.  Cette  même  coutume 
étoit  aum"  chez  les  AfTyriens ,  les 
jeunes  garçons  offroient  leurs 
cheveux,  de  les  jeunes  hommes 
les  pramices  de  leur  barbe. 


THESE'  m  n 

comme  Homère  dit  que  faifoient  les  Abantes , 
de  cette  manière  de  fe  couper  les  cheveux 
fut  appellée  Theféïde.  Les  Abantes ,  dont  parle 
Homère,  ne  l'avoient  prife,  ni  des  Arabes,  ni  des 
Myfiens  y  comme  quelques-uns  l'ont  crû  ;  mais 
pour  empêcher  leurs  ennemis  de  les  prendre 
aux  cheveux  ,  ils  fe  les  faifoient  couper  par  de- 
vant y  parce  que  c'étoient  des  peuples  très-bel- 
liqueux &c  pleins  de  hardieffe  ,  qui  joignoient 
toujours  l'ennemi ,  &:  qui  aimoient  à  combat- 
tre à  coups  de  main  ,  comme  Archiloque  le 
témoigne  dans  cette  Elégie  :  Ils  ne  connoijjent 
ni  les  frondes  ni  les  arcs  j  mais  fi-tot  que  Mars  a  donne 
le  filial  de  la  bataille  >  ils  fe  battent  à  coups  £  épies 


Peuples  de  l'Eu- 
bée  &  originaire 
de  Tbraçe. 


Peuples  entre  la 
Mer  Rouge  ,  l'O- 
céan ,  &  h  Gol- 
phe  Perfque. 

Peuples  de  Thra- 
ce  fur  le  bord  du 
Danube»  Il  y  en  a 
av.jfi  en  A  fie  ,  en- 
tre la  Lydie  ,  &  la 
Phrygie.  Us  def- 
cendent  des  pre- 
miers. 

Poète  Grec  qui 
vivoit  du  temps  de, 
Romulus, 


Comme  Homère  dit  des  Aban- 
tes. ]  Car  Homère  les  appelle 
cV/Si?  KopoavfsiÇ  chevelus  par  der- 
rière. Les  Abantes  font  les  ha- 
bitans  de  l'Eubée.  Ariftote  écrit , 
que  les  Thraces  ayant  occupé  la 
Phocyde  5  ceux  qui  habitoient  la 
ville  Abdt,  s'emparèrent  de  l'Eu- 
bée 3  Se  donnèrent  le  nom  d'A- 
bantes  à  fes  habitans. 

Les  Abantes  3  dont  -parle  Ho- 
mère 3  ne  l' avoient  prife  3  ni  des  li- 
mbes \  ni  des  Aîyfïens.  ]  Com- 
ment l'auroient-ils  prife  de  ces 
peuples3avec  lefquels  ils  n 'avoient 
encore  alors  aucun  commerce  ? 
Ils  l'avoient  apporté  fans  doute 
de  Thrace. 

Qui  joignoient  toujours  l'enne- 
my  3  &  qui  aimoient  a  combattre  a 
coups  de  main.  ]  C'eft  l'Eloge 
qu'Homère   ayoit  donné  à  ces 


peuples,  long-temps  avant  Archi- 
loque j  car  dans  le  fécond  Livre 
de  l'Iliade  >  il  dit  :  Elephenor  y 
fils  de  Chalcodon  \  menait  les  A-> 
bantes  3  qui  n'ont  des  cheveux  que 
par  derrière  &  qui  font  fi  belli- 
queux s  qu'avec  leurs  lances  éten- 
dues ,  ils  percent  les  cuiraffes  de 
leurs  ennemis.  Strabon  ,  au  com- 
mencement de  fon  dixième  Li- 
vre 3  explique  fort  bien ,  o^tr%at 
fxixifi  3  les  lances  étendues.  L& 
lance  3  dit- il  ,  efi  à  deux  ufages  , 
car  ou  on  la  lance  de  loin  ■  comme 
Achille  qui  fe  vanteit  de  jetîer 
fa  lance  auffi  loin  qu'un  autre 
pourrait  lancer  un  javelot  \  ou  bien 
on  senfert  pour  fe  battre  de  près 
&  à  coups  de  main  ;  &  c'eft  ce 
qu'Homère  appelle  une  lance  éten- 
due ,  parce  quon  la  tient  toujours 
&  quon  ne  la  jette  jamais. 

3  ij 
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&  font  $  effroi ahle  s  exploits  ;  car  cefl  h  feule  manière 
de  combattre  quayent  apprifè  les  braves  Habitons  de 
lEubée.  On  dit  qu'Alexandre  commanda  par  la 
même  raifon  à  les  Capitaines  de  faire  raier  les 
Macédoniens  y  la  barbe  étant  la  prife  la  plus  ai- 
fée  qu'on  puiffe  donner  à  fon  ennemi. 

^Ethra  cacha  long-temps  la  véritable  origine 

de  Tliefée  avec  beaucoup  de  foin  >  &  Pitthée 

-,    ■ ,    .       fit  courir  le  bruit  qu'il  étoit  fils  de  Neptune  , 

Ils  Vaaor  oient  1  L  * 

fous  k  tare  de  Nef-  car  les  Trezeniens  adorent  particulièrement  ce 

°y[  Dieu  >  c'eft  le  Patron  de  leur  Ville  ••>  ils  lui  con- 

facrent  les  prémices  de  leurs  fruits ,  èc  fon  Tri- 

mm-queâeUmon-  dent  eit.  la  marque,  de  leur  monnoye.  Mais  dès 

mye  de  Trezem.     qUe  ce  Prince  fut  parvenu  à  l'âge  de  Padolef- 

cence ,  Ôc  qu'il  eut  fait  paroître  qu'il  joignoit  la 

force  du  corps  ,  le  courage  &  la  grandeur  d'ame 

avec  la  prudence  &  la  fermeté,  fa  mère  le  mena 

près  de  la  pierre  >  &:  après  lui  avoir  découvert 

tout  le  myftere  de  la  nanTance ,  elle  lui  ordonna 

de  tirer  les  enfeignes^que  fon  père  y  avoit  cachées, 

&:  d'aller  le  trouver  à  Athènes  par  mer.  Thefée 

leva  facilement  la  pierre  >  mais  il  refufa  d'aller 

Car  c'efl  la  feule  manière  de  com-  te  qu'il  y  en  ait. 

battre  qu'ayent  apprife.  ]  Dans  le  Thefée  leva  facilement  la  pierre.  ] 

vers  Grec  AuWh     fait  un  dac-  Depuis  ce  temps-là  cette  pierre 

tyle.  Et  le  fçavant  Henri  Eftienne  fut  appellée  la  pierre  de  Thefée ,  & 

corrige  cPa/^ovêç    parce  qu'il  ne  auparavant  on  l'appelloit  l'Autel 

croit  pas  qu'on  puiiTe  faire  une  de  Jupiter  Sthenien  j  car  les  An- 

feule  fyllabe  de  «/'«»  comme  il  le  ciens  faifoientdes  Autels  des  pre- 

faut  neceffairement  pour  faire  le  mieres  grandes  pierres  qu'ils  ren- 

dactyle.     Mais  je  voudrois  qu'il  contrôlent  3  comme  cela  paroît 

"  eût  rapporté  quelque  exemple  de  par  f'Ecriture  fainte. 

feripmt  pris  pour  Iptsu^i.  Je  dou-  Au  relie  fon  AltelTe  Royalç 
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par  mer  ,  quoique  ce  fût  le  chemin  le  plus  fur  , 
ôc  que  fa  mère  &  fon  ayeul  l'en  priaflent  avec 
de  grandes  inftances  3  parce  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  danger  à  aller  par  terre  >  n'y  aïant  point 
de  chemin  qui  ne  fût  rempli  de  voleurs.  Car  ce 
fiecle-là.  portoit  des  hommes  d'une  taille  pro-     „     ,. 

,      .       r  •     r     •       i  i  i  1  1  i     "&efîe$  ®es  Geantf, 

digieule  ,  èc  iniatieables  dans  les  plus  grands 
travaux ,  des  nommes  >  qui  en  courage  3  en  for- 
ce ,  &  en  vîtefTe  furpafloient  tous  les  autres ,  èc 
qui  3  bien  loin  d'employer  ces  dons  de  la  Nature 
à  des  chofes  honnêtes  &  utiles  3  prenoient  plai- 
fîr  à  commettre  toutes  fortes  d'infolences  &  d'in- 
juftices  y  &  faifoient  confifter  tout  le  fruit  qu'- 
ils pouvoient  tirer  de  leur  puiffance  ,  a  affouvir 
leur  cruauté  ,  &;  à  foûmettre  ,  à  forcer  ,  &  à  dé- 
truire tout  ce  qui  tomboit  entre  leurs  mains. 
Ils  étoient  perfuadez  qu'on  ne  loue  la  Pudeur  , 
la  Juftice  ,  l'Equité  &  l'Humanité  ,  que  par  foi- 
blelfe  de  courage  >  pour  n'ofer  commettre  des 
injuftices  y  ou  de  crainte  d'en  fouffrir  •->  &  que 
ces  qualitez  3  tant  vantées ,  ne  doivent  point  être 

MADAME  ,  qui  a  ramaiïé  avec  quelle  on  découvre  l'épée  &  les 

beaucoup  de  foin  un  grand  nom-  fouliers  qu'Egée  y  avoit  enterrez, 

bre  des  plus  belles  médailles  &  au-  La  graveure  de  cette  cornaline 

très  monumens  antiques,  dont  eft  d'un  goût  exquis  &  d'une 

Elle  juge  auiïi  finement  ôc  avec  beauté  parfaite, 
autant  de  connoilfance  que  les         Carcefîecle-la  portoit  des  hom- 

pius  feavans   Antiquaires  ,  m'a  mes  d'une  taille  prodigieufe.  ]  C'é- 

fiit  l'honneur  de  me  montrer  toient  des  reftes  de  Géants  y  dont 

dans  fon  Cabinet  une  cornaline  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  ,  &c 

antique  où  cette  hiftoire  eft  gra-  qui    ne  reconnoiflbient   d'autre 

vée.  On  y  voit  le  jeune  Thefée  Loi  de  juftice  3  que  leur  propre 

lever  une  pierre  énorme  fous  la-  force. 

B  iij 
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le  partage  de  ceux  qui  ont  la  force  de  leur  cô- 
té. Hercule  dans  ks  voyages  en  extermina  une 
grande  partie  >  ôc  les  autres ,  épouvantez ,  fe  ca~ 
choient  dans  leurs  cavernes  lorfqu'il  paffoit  y  &c 
n'ofoient  paroître  ,  de  forte  qu'Hercule  ,  les 
voyant  abbatus  ,  les  meprifa  èc  ne  fe  donna 
furtrt^Z  plus  la  peine  de  les  pourfuivre.  Mais  après  le 
tusRoyd'oechaiie,  malheur  qui  lui  arriva  de  tuer  Iphitus  ,  il  paffa 

en  le  p-ecipitœnt  \  \    -\   r  1  1  ri 

des  murs  de  Tirin-  en  Lydie ,  ou  il  lervit  long-temps  la  Reine  Om- 

"vansïAfiehAi-  phale  ,  s 'étant  lui-même  impofé  cette  peine  fe- 

"T&7JrLyd1eCa~  ^on  ^a  coutume  de  ce  temps-là.  Alors  ,  pendant 

o?npi- aie fiiie  de  qUe  Ja  Lydie  joùhToit  d'une  profonde  paix  ,  8c 

me  de  Tmoius.  que  tout  y  etoit  en  iurete  ,  on  vit  renaître  de 

Ezi,l  volontaire.  a  ,->  i  i     r       j 

tous  cotez  en  Grèce  les  premiers  detordres , 
parce  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  ni  les 
punir  y  ni  les  reprimer.  Voilà  pourquoi  tous  les 
chemins  ,  par  où  on  pouvoit  aller  par  terre  du 
Peloponefe  à  Athènes  y  étoient  très-dangereux, 
Pitthée  donc  n'oublioit  rien  pour  faire  changer 
de  deflein  à  Thefée  y  èc  pour  l'obliger  d'aller 
par  mer,    Il  lui  peignoit  tous  ces  brigands  l'un 

S' étant  Itù-meme  impofê  cette  retirât  jufqu'à  la  mort  du  grand 

terne  félon  la  coutume  de  ces  temps-  Sacrificateur.    Hercule  alla  d'a- 

la.  ]  Ceux  qui  avoient  commis  bord  à  Pylos  chez  Nelée,  &de- 

quelque  meurtre ,  s'exiloient  vo-  là  à  Amycles ,  où  il  fut  expié  par 

lontairement  de  leur  païs,  &ç  s'im-  Deiphobus3  fils  d'Hippolyte;mais 

pofoient  certaines  peines  Jufqu'à,  étant  devenu  extrêmement  ma-, 

ce  qu'ils  fuffent  expiez  ;  te  cette  lade  Se  ayant  confulté  Appollon, 

coutume  venait  fans  doute  en  il  lui  fut  répondu  3  que  les  maux 

partie  des  anciens  Hébreux }  à  qui  ne  cefiferoient  qu'après  qu'il  au- 

Dieu  avoit  établi  des  villes  de  roit  été  trois  ans  efclave  5   c'eft 

refuge  ,  afin  que  celui  qui  avoit  pourquoi  il  fut  vendu  à  Om° 

tué  quelqu'un  par  mégarde  3  s'y  phale.  Apollod^  Liv.  11. 
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après  l'autre ,  &  lui  racontoit  tous  les  traitement 
qu'ils  faifoient  aux  Etrangers  3  mais  il  y  avoit 
déjà  long-temps  que  la  gloire  &  la  vertu  d'Her- 
cule lui  avoient  fecrettement  enflammé  le  cou- 
rage. Il  n'eftimoit  rien  au  prix  de  ce  héros  3  èc 
étoit  toujours  prêt  à  écouter  ceux  qui  lui  racon- 
toient  quel  perfonnage  c'étoit,  &c  fur  tout  ceux 
qui  l'avoient  vu  ôc  qui  pouvoient  lui  apprendre 
quelque  particularité  de  fa  vie  ,  dont  ils  euflent 
été  les  témoins.  Alors  on  voyoit  manifestement 
qu'il  fouffroit  les  mêmes  agitations  de  le  même 
travail  d'efprit ,  que  fouffrit  long-temps  après  lui 
Themiftocle  ,  quand  il  dit  que  les  trophées  de 
Miltiade  ne  le  laiffoient  point  dormir.  Aufli 
l'admiration  que  lui  donnoit  la  vertu  d'Hercu- 
le y  faifoit  que  fes  actions  lui  revenoient  la  nuit 
en  fonge  >  &  qu'elles  le  piquoient  le  jour  d'une 
noble  émulation  >  &  excitoient  en  lui  un  violent 
defir  de  l'imiter. 

La  parenté  ,  qui  étoit  entr'eux  ,  augmentoit  paremé  /f/«- 
encore  fa  jaloufie  ;  car  ils  étoient  fils  de  deux  cuk  &  de  The^e' 
couiînes  germaines  >  fa  mère  JEthra  étant  fille 
de  Pitthée  ,  Se  Alcmene  ,  fille  de  Lyfidice.  Or 
Lyfidice  &;  Pitthée  étoient  tous  deux  enfans 
d'Hippodamie  &  de  Pelops.  Il  trouvoit  donc 
que  ce  feroit  une  chofe  honteufe  &;  infùp- 
portable  ,  qu'Hercule  eût  cherché  par  tout  le 
monde  les  Brigands  ,  qu'il  en  eût  purgé  la  ter- 
re &  la  mer ,  &:  que  pour  lu  i,  il  évitât  même 
ceux  qui  fe  préfentoient  fur  fon  chemin ,  que 
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par  ce  lâche  embarquement  il  deshonorât  k 
mémoire  de  celui ,  que  le  bruit  du  peuple  faifoit 
paffer  pour  ion  père  ,  &  qu'il  ne  portât  à  fon 
véritable  père ,  pour  toutes  enfeignes ,  que  des 
fouliers ,  &  une  épée ,  qui  ne  connoifloit  pas  en- 
core le  fang  ;  au  lieu  de  lui  prouver  la  noblefle 
de  fon  extraction  par  de  grands  exploits  ,  &: 
par  des  aclions  immortelles.  Avec  des  fenti- 
mens  fî  relevez  ,  &;  plein  de  ces  reflexions  ,  il 
fe  mit  en  chemin  ,  refolu  de  n'attaquer  per-* 
carHveriuUe  forme  ,  mais  de  repouffer  courageufement  tous 

force  ne  confis!  e        ,  1  ■     1  l     - 

fXs  h  fare  des vio-  les  outrages  ôc  toutes  les  violences  quon  lui 

lences  ,  mais  à  les   f~*.QU 


repoufSer 

D'Epi 
l Âvgolids  fur  h 


Comme  il  paflbit  par  les  terres  d'Epidaure  y 


rmn. 


kordduGoipheSa-  Periphetes  y  qui  avoit  une  mafïiië  pour  armes  3 

ronique,e/l  lèche-  .    L    .     \  f>       ,  ,         ,  Il  '     1        r> 

min  de  TroHem  h  oc  qui  a  caule  de  cela  etoit  appelle  le  Porteur 
riJco7ynaesy  fiis  ^e  maffue y  eut  l'infolence  de  mettre  la  main  fur 
de  vuuain  &       lui  &  de  l'arrêter  ;  Thefée  le  combattit  Se  le 

dAttiçhs  ,  fa  •      i,  ■  r  rr    ••       -1    l 

mafim  étoit  d'à-  tua  >  de  ravi  d  avoir  gagne  cette  maiiue  ,  il  la 
porta  toujours ,  comme  Hercule  porta  la  peau 
de  lion.  Cette  peau  fervoit  à  faire  connoître  le- 
norme  grandeur  de  la  bête  y  qu'Hercule  avoit 
tuée  ;  &  la  maffuë  ,  que  port  oit  Thefée  ,  faifoit 
voir  qu'elle  avoit  pu  être  prife  entre  les  mains 
de  Periphetes  y  mais  qu'elle  étoit  devenu  impre- 
zntre  le  Goiphe  nable  entre  les  fiennes.  De  là  traverfmt  llftlime 

%(th¥s ironique,  de  Coiïnthe  ,  il  punit  Sinnis ,  le  Ployeur  de  Pins , 

IlpunitSinnisle  Ployeur  de  Pins 3  vaincu  quelqu'un  3   il  courboit 

de  la  même  manière  dont  ce  Géant  deux  pins.,  attachoit  à  chacun  un 

e/u oit  fait  mourir  ceux  qu*il  avait  bras  Se  une  jambe  de  ce  miferable,, 

vaincus.  ]  Quand  ce  Géant  avoit:  &  lâchoit  en  même  temps  ces  ar- 

dç 
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de  la  même  manière  dont  ce  Géant  avoit  fait  Pyuocamptc. 
mourir  pluiîeurs  paffans.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eût 
jamais  appris  rien  de  femblable  >  ni  qu'il  s'y  (ût 
exercé  ;  mais  il  fit  voir  par  cet  eflai  que  la  vertu     La  venu  ejitoâ. 
eft  toujours  au-deffus  de  l'art  &  de  l'exercice.  JrZt & ''ZTckJ? 
Ce   Sinnis   avoit   une  grande  fille   fort  belle  r  clce' 
nommée  Perigone  >    qui   avoit   pris   la  fuite  > 
voyant  fon  père  mort  ;  Xhefée  couroit  de  tous 
cotez  pour  la  chercher?  mais. elle  s'étoit  jettée 
dans  un  bois  épais  tout  plein  de  rofeaux  &  d'a£ 
perges  fauvages  ■■,  qu'elle  prioit  avec  une  (impli- 
cite d'enfant  y  comme  s'ils  l'euiTent  entendue  , 
les  conjurant  de  la  bien  cacher  ,   &  de  Tempe- 
.cher  d'être  apperçuë  y  ôc  leur  promettant  avec 
ferment  ,  que  s'ils  lui  rendoient  ce  fervice  ,  elle 
ne  les  arracheroit }  ni  ne  les  brûleroit  jamais. 
Cependant  Thefée  l'appelloit ,  &;  lui  donnoit  fa 
parole  qu'il  auroip  foin  d'elle  ^  &  qu'il  ne  lui 
feroit  aucun  déplaiiir.  Perigone ,  touchée  de  ks 
promeffes,  fortit  du  milieu  de  fes  broifailles,  & 
alla  fe  rendre  à  lui.  Thefée  en  eut  un  fils  >  qui 
fut  appelle  Menalippe,   Il  la  donna  enfuite  en  Ttl}"e^PZ^ert 
mariage  à  Deionée^  fils  d'Eurytus  ,Roi  d'Oecha-  &one  •  &t«rtn* 
lie.  De  ce  Menalippe  naquit  Joxus ,  lequel  avec    îiy montrais  vu. 


bres ,,  qui  emportaient  les  mem-  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  rien 

bres  qu'on  y  avoit  attachez.  Paufa-  lu  ailleurs  de  cette  colonie  3  ni  de 

nias  écrit,  que  de  fon  tems,  fous  le  cette  famille  des  Joxides.  Il  pa- 

r.egne  d'Adrien ,  on  voyoit  encore  roît  par  quelques  paffages  de  Stra- 

undeces  pins  près  du  rivage,  bon  ,  que  les  Grecs  s'établirent 

De  ce  Menalippe  naquit  Joxus  _,  à  diverfes  fois  dans  la  Carie.  Je  ne 

lequel  avec  Ornytus  fut  Chef  de  la  fçai  où  Amiot  a  pris  que  Joxus 

colonie  qu'on  mena,  en  Carie.  ]  Je  bâtit  la  ville  des  Joxides,  Plutar- 
Tome  L  C 


les  ds  es  npjtf  >  uni 
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én  Thepiie   une  Ornytus  fut  chef  de  la  colonie  ,  qu'on  mena  en 

m  Arcadie,  &>  une  J  .  *    I 


dans    l'Enùee 


'■e  ,■  &  Carie  ,  d'où  font  venus  les  Joxides ,  qui  de  père 

l".  on  difpute  laque l-  r\  r  r  \  a  %  ,  i  „■• 

te  était  u  patrie  en  fils  ont  conierve  la  coutume  de  n  arracher  &c 

d'Euryius  Sophocle; 
&  les  autres  Po'é 


dernière, 

Bourgdùlerritoire 
de  Corinthe  ,  dans 
Ulfthms. 

La  Laye  de  Crom- 
myon, : 


de  ne  brûler  ni  les  afperges  y  ni  les  rofeaux  >  mais 
tes  font  pour  u    d'avoir  au  contraire  pour  eux  une  efpece  de  reli» 

dernière*..  .1  .  J-  . 

gion  y  ôc  une  vénération  particulière» 

Il  y  avoit  alors  à  Crommy on  une  Laye  y  qu'on 
appelloit  la  Phaye  3  qui  n'étoit  nullement  une 
bête  à  méprifer  j  car  elle  étoit  très-dangereufe  $ 
êc  très  difficile  à  vaincre.  Thefée  la  combattit  x  ôc 
la  tua  en  chemin  fanant  >.  afin  qu'on  ne  crût  pas 
que  la  nécelïité  feule  lui  fît  entreprendre  tout  ce 
qu'il  exécutons  &  perfuadé  d'ailleurs  qu'un  hom- 
me de  bien  doit  combattre  les  méchaiis  >  pour  fe 
défendre  feulement  de  leurs  outrages  ;  niais  qu'il 
eft  obligé  de  chercher  les  bêtes  les  plus  coura- 
geufes  &  de  les  attaquer  le  premier.  D'autres  ont 
pourtant  écrit  que  cette  Phaye  étoit  une  femme 
de  Crommyon  5  qui  fe  proflituoità  tous  venansr 
ôc  qui  vivoit  de  meurtres  &;  de  brigandages  s 
qu'elle  fut  appellée  la- Laye  >  àcaufe  de  fes  mœurs 
corrompues  ,.  &de  la  méchante  vie  qu'elle  me- 
noit  x.  ôc.  qu'enfin  elle  fut  mife  à  mort  par 
Thefée. 
suriésfrmures-      pr£s  jes  frontières  de  Mésare   il  défit  Sci- 

4e  l'Attire .  /     •     ■  i       t  1  i 

j>e  crommyon ■*  ton ,  &.  le  précipita  du  haut  des  rochers  dans  la 

que  n'en  dit  pas  un  mot ,  &  ja-  Corinthe.  Thucydide  le  place  à 

mais  cette  ville  n'a  exifté.  fïx  vingt  ftades  de  la  ville.  C'eftlà 

Il  y  avoit  alors  a  Crommyon  une  quefe  tenoit  cette  Laye.  Strabon 

Laye.  ]  Crommyon  ou  Cromyon  nous  apprend  qu'elle  étoit  mère  du 

était  un  Bourg  du  territoire  de  Sanglier  Calydonien.  Liv.  vxxr»- 
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mer  ,  félon  la  plus  commune  opinion  3  parce  Megan  &  h  a- 
qu'il  détrouflbit  les  paflans  ;  ou  félon  d'autres ,  IhZ^IkvT^Z 
parce  que  par  une  infolence  &  par  un  orgueil  hor*éf»  c\*ê **  i? 

T  1  J    •       ;  fr  m  l  O  mer  de  rochers  y& 

inlupportable^  il  prelentoit  les  pieds  aux  Etran-  ^;>^^. 
gers  ,  leur  ordonnoit  de  les  lui  laver  y  &:  pen- 
dant qu'ils  le  faifoient ,,  il  les  pouflb.it 3  bc  les 
précipitoit  du  haut  de  ces  rochers.  Il  eft  vrai 
que  les  Hiûoriens  de  Mégare  ,  s'oppofant  à  cette 
tradition  £  8c  combattant .,  comme  dit  Simo- 
nide  .,  contre  la  longueur  du  tems ,  foûtiennent 
que  Sciron  ne  fut  ni  un  brigand  ni  un  méchant 
homme  ;  mais  au  contraire  l'ennemi  déclaré 
4e  ces  fortes  de  gens  ,  &  le  bon  ami  des  gens 
•de  bien  &  des  juftes.  Car  tout  le  monde  fçait  % 
difent  -  ils  ,  qu'^Eacus  eft  eftimé  le  plus  faint 
homme  de  Ion  tems  ;  On  n'ignore  pas  que 
Cychrée  le  Salaminien  reçoit  des  honneurs  di- 
vins à  Athènes  ,  èc  l'on  connoît  afieg  la  vertu 
4e  Pelée  &:  de  Télamon.  Or  Sckon  £u£  gendre 

Comme  dit  Simonide.  ]  Il  y  a  biia  que  fa  pieté  &  fa  juftice  l'a- 
veu en  differens  tems  quatre  Simo-  voient  rendu  fi  agréable  aux 
nides ,  tous  Hiftoriens  &  Poètes  ;  Dieux,  qu'il  enohtenoit  tout  par 
de  forte  qu'il  feroit  difficile  de  fesprieres,&  que  par  ce  moyen  ,U 
décider  3  duquel  d'entr'eux  Plu-  fit  eefi'er  une  grande famine&  une 
tarque  rapporte  le  témoignage,  horrible  fécherefie,  dont  la  Grèce 
Je  croirois  que  e'eft  du  plus  an-  étoit  extrêmement  affligée., 
cien ,  de  Simonides  Amorginus  ,  On  rf  ignore  pas  que  Cychrêe  U 
qui  vivoit  vers  la  xxx.  Olym-  Salaminien  reçoit  des  honneurs  di- 
piade  ,  du  tems  de  TuUus  Hof-  vins  a  Athènes.  ]  Il  étoit  fils  de 
tilius.  Neptune  &  de  la  Nymphe  Sala- 

Car  tout  le  monde  fçait ,  difent-  mis  s  8c  fi  homme  de  bien  y  qu'a- 

ils  y  qu'eAZacus  eft  eftimé  le  plus  près  fa  mort  on  l'honora  comme 

faint  homme  de  fon  tems.  ]  ^€acus  un  Dieu  ,  non -feulement  à  SaJa- 

fils  de  Jupiter  ôc  d'^£gine  3  on  pu-  mine  3  mais  à  Athènes. 

,-*  C  if 


Ce  que  c'cfl  que 
les  Alliances  ,  & 
comment  elles  font 
juger  les  hommes. 


Ville  entreMegare 
é>  Athènes, 


Cercyon  fils  de 
Neptune» 
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de  Cychrée ,  &  beau-pere  dVEacus  y  &:  ayeul  de 
Pelée  &  de  Telamon  ?  qui  naquirent  tous  deux 
de  la  Nymphe  Endeide  ,  fille  de  Chariclo  &  de 
Sciron.  Il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  que  les 
plus  grands  perfonnages  ôc  les  plus  gens  de  bien 
de  toute  la  Grèce  enflent  voulu  s'allier  avec  un 
brigand  3  en  prenant  de  lui ,  de  en  lui  donnant 
ce  que  les  hommes  ont  de  plus  précieux  &c  de 
plus  facré.  Ces  mêmes  Hiiloriens  ajoutent  , 
que  Thefée  ne  tua  pas  Sciron  dans  ion  premier 
voyage  d'Athènes ,  mais  long-tems  après  ^  lors 
qu'il  prit  Eleufine  ,  qui  étoit  alors  occupée  par 
les  Mégariens ,  èc  qu'il  en  chafTa  Diodes ,  qui  en 
étoit  Gouverneur.  Voila  les  contradictions  qu'on 
trouve  fur  cette  Hiftoire. 
En  paiTant  par  Eleufine  il  lutta  contre  Cercyon 

Qui  naquirent  tous  deux  de  la  les  deux  foeurs  3  cela  ne  doit  être 
Nymphe  Endeide  y  fille  de  Chari-  d'aucun  poids  ;  car  Apollodore 
clo  &  de  Sciron.  ]  Apollodore  même  écrit  que  la  femme  de  Té- 
fait  cette  Nymphe  Endeide  fille  lamon  fut  Periboée ,  fille  d'Alca- 
de Chariclo  &c  de  Chiron ,  &  il  thous,  &C  non  pas  Glaucé. 
eft  fuivi  par  d'autres  Auteurs  y  II  n'y  a  donc  pas  d'apparence 
mais  il  efî  plus  fur  de  corriger  que  les  plus  grands  perfonnages  & 
Apollodore  fur  la  foi  de  Plutar-  les  plus  gens  de  bien  de  toute  la 
que  &  des  Hiiloriens  de  Mégare  Grèce.  ]  Il  ne  parle  que  de  Cy- 
qu'ilavoit  confultez,  que  de  cor-  chrée  8c  d'y£acus ,  dont  le  pre- 
riger  ces  derniers  fur  la  foi  d'A-  mier  fitfon  gendre  de  Sciron,  Se 
pollodore  ,  dont  nous  n'avons  l'autre  en  fitfon  beau-pere-,  j'ex- 
qu'un  abrège.  Paufanias  eft  mê-  plique  cela,  parce  qu'on  s'y  étoit 
me  d'accord  en  cela  avec  Plutar-  trompé. 

que  ,  &c  pour  ce  que  Diodore  rap-         En  pajfant  par  Eleufine ,  /'/  lut- 

porte,  queTélamonépoufa  à  Sa-  ta  contre  Cercyon  l '  Arcad.ien ,  & 

lamine  Glaucé  ,  fille  de  Cychrée .,  le  défit.  ]  Ce  Cercyon  fut  le  pre- 

ôc  qu'il  eft  abfurde  de  penfer  que  mier  qui  employa  la  rufe  dans  les 

l'ayeul  &c le  petit-fils  ayentépoufé  combats  de  la  lutte.  Thefée  en 
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Y  Arcadien ,  &:  le  défit.  De-là  arrivant  à  Hermione*     L?  Geant  *>*- 

il  fit  mourir  le  Géant  Damaites  ,  qu'on  appelloit 

Procrufte>  en  l'obligeant  de  s'égaler  à  la  médire  de 

{es  lits ,  comme  il  y  obligeoit  fes  hôtes.  Et  Thefée 

en  ufoit  ainfi  à  l'imitation  d'Hereule ,  qui  punif- 

foit  ceux  qui  l'attaquoient  ,  du  même  genre  de 

mort  qu'ils  lui  avoient  préparé.  C'eft  ainfï  qu'il 

facrifia  Bufiris  ,  qu'il  étouffa  Antée  en  luttant    jen>aîpast,cl!vi 

avec  lui .  qu'il  tua  Cycnus  en  combat  finsulier .  de  aiieurs  le  ™°inf& 

qu  il  bnia  la  tête  a  Termerus  ,  d  ou  elt  venu  le  pire. 

içut  plus  que  lui  ;  car  il  fut  in-  étend  par  force  &  avec  violence* 

itruitpar  Minerve.  Le  lieu  où  fe  C'efl  ainfi  qu'il  facrifia  Bufiris.  ] 

fit  ce  combat  étoit  encore  appelle  Bufiris  étoit  Roi  d'Egypte,    8c 

la  Pale/Ire  deCercyon  ,  dutemsde  fils  de  Neptune  ôc  de  LyiîanafTe. 

Faufanias.  Il  facrifioit  les  Etrangers  à  Jupi- 

De-là  arrivant  a  Hermione  3  il  ter  ,  8c  il  voulut  faire  le  même 

vainquit  le  géant  Damafies.]   Je  traitement  à  Hercule,  qui  fe  laiffa. 

ne  connois  point  de  ville  nommée  mener  lié  8c  garotté  près  de  l' Au- 

Hermione,entre  Eleufine  8c  Athe-  tel  i  8c  qui  ayant  rompu  fes  liens , 

nés.  Paufanias  dans  ies  Attiques,  facrifia  lui-même  ce  Tyran  8c  fon 

nomme  ÎLrione  3  le  lieu  près  du-  fils  Amphidamas. 

quel  Thefée  tua  ce  Géant.  Cela  Qu  il  étouffa  Antée.  ]  Antée  étoit 

étant,  il  faut  lire  dans  Plutarque  Roi  de  Lydie ,  8c  fils  de  la  Terre , 

Erione  au  lieu  à' Hermione.  qui  lui  redonnoit  de  nouvelles  for- 

En  ly  obligeant  de  s'égaler  a  la  ces  fi-tôt  qu'il  la  touchoit  ;  c'en: 

msfure  de  fes  lits.  ]  Hyginus  a  fort  pourquoi  Hercule  l'éleva  en  l'air , 

bien  expliqué  la  méchanceté  de  8c  l'étouffa  entre  fes  bras, 

ce  Géant.  Il  avoit  ,  dit-il ,  plu-  Qi£il  tua  Cycnus  en  combat  fin- 

fieurs  lits ,  8c  quand  un  hôte  ar-  gulier.  ]  Il  y  eut  deux  Cycnus  5 

riveit  chez  lui ,  s'il  étoit  grand ,  il  contre  lefquels  Hercule  fe  battit  ; 

le  faifoit  coucher  dans  un  petit  lit,  le  premier  étoit  fils  de  Mars  8c  de 

8c  lui  coupoittout  ce  qui  paûoit  Pyrene,  la  foudre  qui  tomba  au 

la  longueur  du  lit  ;  8c  s'il  étoit  milieu  des  deux  combattans  les 

petit ,  il  le  menoit  dans  un  grand  fépara  ;  l'autre  étoit  aufîi  fils  de 

lit ,  8c  à  force  de  machines ,  il  lui  Mars,  8c  de  Pelopée ,  8c  il  fut  tué 

étendoit  les  jambes  jufqu'à  la  me-  par  Hercule, 

fure  du  lit  ;  c'eft  pourquoi  il  fut  Et  qu'il  brifa  la  tête  a  Terme- 

appelle  PrQçrufîeSjC'eft-ï-âïïe }  qui  rus.  J  II  y  a  une  faute  au  Texte. 

C  iij 
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proverbe  y  k  mal  T.ermerien  ;  car  il  y  a  de  l'apparen- 
ce, que  Termerus  caffoit  la  tête  aux  paifans  en  la 
heurtant  avec  la  fienne.  Thefée  alloit  p.unifTant 
de  même  les  médians ,  &:  il  employoit  juftement 
contre  eux  les  mçmes  fupplices  ?  qu'ils  faifoient 
fouffrir  injuftemen*:  aux  autres. 
rI^ehUrede       D'Hermione  il  arriva  fur  les  bords  du   Ce- 
Famiiie  des  Fkj-  phife  .  où  il  trouva  la  famille  des  Phytalides ,  qui 
venoit  au-devant  de  lui  pour  lui  taire  honneur, 
rhejée  fe  fait  pu .  La  première  chofe  qu'il  demanda,  ce  fut  d'être 

riiïer  pour  être  iai-  ■  r  r  ■      /\  i       •  r  •  r 

tié  aux  jdnts  my-  purifie  >  pour  pouvoir  etre^  admis  aux  laints  myi- 

jieres.  teres.  Les  Phytalides  le  purifièrent  avec  toutes 

les  cérémonies  accoutumées  9  èc  après  avoir  fait 

un  facnfice  pour  fe  rendre  les  Dieux  favorables  j 

ils  le  logèrent  6c  le  régalèrent  dans  leur  maifon, 

z*  viij  du  mm  Ce  fut  là  le  premier  bon  accueil   qu'il   reçût 

pueniZùX7hlr  dans  fon  voyage.   On  tient  que  Ihe#e  entra 

pecatombaon.       dans  Athènes  Je  huitième  d'Août,     Il  trouva 

cette  ville  3  en  général ,  pleine  de  troubles  &;  de 

diffentions ,  &c  en  particulier  la  Maifon  Royale 

dans  un  très-grand  défordre  :  car  Medée  s'étant 

fauvpe  de  Çprinthe ,  ayoit  cherché  un  afïle  chez 

ivîfâavTot   ne  peut  avoir  lieu  ici,  fon  égard  3  l'ayant  reçue  fort  hu- 

j'ai  lu  comme  il  eft  dans  un  Ma-  mainement  dans  fa  maifon. 

nuferit  "Ztyfâxç,  La  première  chofe  qu'il  demanda^ 

Oh  il  touva  la  famille  des  Fhy-  ce  fut   d'être  purifié.  ]  Quoiqu'il 

talydes  ^uivenoit  au-devant  de  lui  n'eût  tué  que  des  brigands,    i| 

pov„rlui  faire  honneur.  ]  Paufanias  crut  ne  pouvoir  être  admis  aux 

appelle  ces  Phytalides,  les  defeen-  myfteres  de  Cerès  avant  que  de- 

dansdePhytalus,à  quiCerès  a-  tre  expié.  Cela  eft  remarquable, 

voit  donné  l'intendance  des  faints  Tout  meurtre  devoit  être  expié, 

myfteres,  pourlerécompenferde  Les  PhytaliJ.es  le  purifièrent  a- 

i'hofjpitaîité  qu'il  avoit  exercée  à  veç  tomes  les  cérémonies  aççoittu- 
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Eo-ée  x  Se  vivoit  avec  lui  dans  un  honteux  corn-   t  uttêe  refaite 
merce  y  lui  promettant  que  par  fes  remèdes  elle  '    'Bgee' 
lui  feroit  avoir  des  enfans.  Cette  femme  y  avertie 
de  l'arrivée  de  Thefée  &;  de  fes  defleins ,  avant 
qu'Egée  eût  le  tems  de  le  reconnoître  ,  fçût  11 
bien  tourner  l'efprit  de  ce  Prince  ,  déjà  aftbibli 
par  les  années  y  &  que,  les  dififerens  partis    qui 
regnoient  dans  la  ville y  avoient  rendu  timide  Ôc 
foupçonneux,  qu'elle  lui  perfuada  d'empoifon-  ^J'deJ pef!faé 'à 
ner  ion  fils  dans  un  reihn,  qu'il  lui  feroit  corn-  ïfo/«,  qu-iipt- 
me  a  un  Etranger.  On  alla  donc  de  la  part  in-  ger. 
viter  Thefée.  Quand  il  fut  dans  la  falle>  il  ne  jugea 

Î>as  à  propos  de  fe  déclarer  qui  il  étoit  >  mais  vou- 
ant donner  occafïon  à  fon  père  de  commencer 
cette  reeonnohTance  y  dès  qu'on  eût  lervi  y  il  tira 
fon  épée,  comme  pour  couper  les  viandes.  Egée,  Eg&rk*hmhfm 
reconnoiffant  tout  d'un  coup  cette  épée  ,  ren- 
verfa  d'abord  la  coupe  y  où  étoit  le  poifon  ,  fit 
enfuite  beaucoup  de  queftions  à  Thefée  y  &  après 
l'avoir  embrafle  %  il  convoqua  fur  le  champ  une 

mêes.  ]  Cette  cérémonie' fe  fit  à  poignard  ,  qu'ils  portaient  toû- 

i'Âutel  de  Jupiter  Pacifique,  ad  jours  pendu  près  de  l'épée  .,  afin 

aram  Jovis  jCïeilichii  ±,  qui  étoit  de  pouvoir  faire  dans  les  facrifi- 

près  du  Cephifê.  ces  les  fondions   aufquelles  ils; 

//  tira  fin  épée  comme  four  cou-  étoient  obligez.    Cette  coutume 

•fier  les  viandes.]  Si  ce  pafTage  eft  trè^-bien  prouvée  par  un  paf- 

n'ëft  pas  corrompu,   Plutarque  fage  du  troifiéme  Livre  de  lllia- 

s'eft  aflurement  trompé  fur  lès  de ,  où  Homère  dit  : 
manières  de  ces  tems  héroïques.        A--Vpe»^»ç  o  içttoffà/rffa4')$tyïwe%* 
Ces  Hsros  ne  coupoient  pas  les  (jux^pu'pstv y 

viandes  avec  la  même  épée ,.dontf        H'  et  7raa  %i(?ioç  piya.  ttHA^v  udr 
ils  fe  batteient  •,  mais  avec  ua  «wpTc, 

grand  couteau  ,  ou    un  grand;        A'fv&v  U  ki?«a«V  repsTp/^a-f,- 


Ceqv.arlierporteit 
le  nom  du  Temple 
d'Apollon    Delphi- 
nien ,  dsftiné  au  ju- 
gement de  ceux  qui 
avoient   commis 
quelque    meurtre  , 
£^>  qui  foâtenoient 
qu'ils     l'avaient 
commis  jufiement. 
Thejée y  fut  abfous 
du  meurtre    des 
Pallwtides. 
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AiTemblée  générale  ,  où  il  reconnut  fon  fils  de- 
vant tous  les  Athéniens  >  qui  le  reçurent  avec  une 
très-grande  joye  à  caufe  de  fa  valeur.  On  dit  que 
le  lieu ,  où  la  coupe  fut  renverfée ,  eft  le  même 
qu'on  voit  aujourd'hui  dans  le  quartier  appelle 
Deîphinium  3  de  qui  eft  enfermé  de  murailles  j  car 
la  maifon  d'Egée  étoit  dans  cet  endroit-là.  Et  une 
marque  certaine  de  cette  vérité,  c'efl  que  le  Mer- 
cure ,  qui  eft  à  la  porte  orientale  de  ce  Temple  , 
eft  appelle  encore  aujourd'hui  le  Mercure  de  la  Çom 
d'Egée. 

Les  fils  de  Pallas  avoient  efperé  jufqu'alors 
de  fucceder  à  Egée  >  qu'ils  croyoient  fans  enfans  > 
mais  Thefée  ayant  été  reconnu  pour  le  vérita- 
ble héritier  du  Royaume  3  ils  ne  purent  fuppor^ 


Agamemnon  tirant  le  poignard 
qui  étoit  toujours  pendu  près  de  fon 
èpée ,  coupa  la  laine  de  la  tête  des 
agneaux.  ]  Ainfï  Thefée  ne  tira  pas 
Pépée^qu'il  avoit  de  fon  pere3  mais 
pour  faire  voir  cette  épée ,  il  tira 
fon  poignard  ,  parce  que  pour  le 
tirer  3  il  falloit  jetterfon  manteau 
en  arrière^  faire  voir  Pépée  par 
conféquent.  Je  croirois  qu'il  ne 
manque  qu'un  mot  à  ce  pafTage  y 
ëc  que  pour  le  rétablir ,  il  ne  faut 
qu'ajouter  \i<^u.  shiKVvw  %ly.:ç» 
tuhu.  Plutarque  avoit  dit  fans 
doute ,  Thefée  tira  fon  poignard  s 
comme  pour  couper  les  viandes  ^  & 
fit  voir  fon  èpée ,  Egée  la  recon^ 
nut  d 'abord ,  &c. 

Eft  le  même  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui  dans  le  quartier  appelle 


Deîphinium  ,  &  qui  eft  enfermé  de 
murailles.  ]  Les  Athéniens  par 
religion  avoient  enfermé  de  mu- 
railles ce  lieu ,  ou  la  coupe  de  poi- 
fon  avoit  été  renverfée.  Ge  quar- 
tier étoit  appelle  Deîphinium  3  du 
nom  du  Temple  d'Apollon  Dei- 
phinien  ,  comme  nous  appelions 
aujourd'hui  plufîeurs  quartiers  de 
cette  ville  du  nom  des  Temples 
qui  y  font  bâtis  3  comme  le  quar- 
tier faint  Paul,  le  quartier  Paint 
Honoré ,  &c. 

Car  la  maifon  de  Thefée  étoit 
dans  cet  endroit.  ]  Elle  étoit  près 
du  Temple  ,  &  Paufanias  nous 
apprend  que  ce  Temple  Deîphi- 
nium fe  bâtiflToit  actuellement 
quand  Thefée  ^rriva  à  Athè- 
nes. 
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ter  qu'Egée  y  qui  n'étoit  ,  difoient-ils  y  que  fils 
fîippofé  de  Pandion  y  Ôc  qui  ne  defcendoit  en 
aucune  manière  des  Erechtheides  y  non  feule- 
ment ne  fe  contentât  pas  de  régner  ,  mais  qu'il 
voulût  encore  faire  tomber  le  Royaume  entre 
les  mains   d'un  étranger  8c  d'un   inconnu.   Ils 
prirent  donc  les  armes  y  de  s'étant  partagez  en 
deux  bandes ,  les  uns  y  conduits  par  leur  père , 
partirent  du  bourg  de  Sphette  en  plein  jour  , 
§t  allèrent  droit  à  la  ville  5  Se  les  autres  fe  mi- 
rent en  embufeade  dans  le  bourg  de  Gargette , 
afin  de  furprendre  leurs  ennemis  par  deux  dif- 
férents endroits.  Ces  derniers  avoient  avec  eux 
un  Héraut,  nommé  Leos y  du  bourg  d'Agnus,  qui 
découvrit  à  Thefée  tout  ce  fectet.  Thefée ,  pro- 
fitant de  cef  avis ,  alla  attaquer   brusquement 
cette  troupe  ,  qui  étoit  en  embufeade  y  &:  la  tail- 
la en  pièces.  Celle  que  menoit  Pallas  y  ayant 
appris  cette  nouvelle  y  fe  débanda  y  &  fut  entiè- 
rement difperfée.  De  là  vient  ,  dit-on  y  que  les     Autre  BourgAe 
habitans  de  Pallene  ne  s'allient  jamais  avec  peux  ''^«»?«f  «w« 

..  '    .  .      par  un  beau  Tem- 

a  Agnus  y  &  que  dans  les  cris  publics  on  n'y  crie  pie  de  p*ii*s.  cé- 

1  1  1        •        j       toit  le  domicile  del 

jamais  y  comme  dans  tous  les  autres  endroits  de  PaUa„udes. 
l'Attique  .  Acouete  Leos  ,  à  caufe   de  l'averfion  _  ^%  ,j™fc> 
norrible  qu'ils  ont  pour  ce  mot  Leos  y  qui  eft  le  p'«  ,  &  c'étoit  lt 

t      '■*■■"•  a        :  *  '.■■  ■  nom  propre  de  es 

nom  de  ce  traître.  Héraut, 

Thefée  ne  pouvant  fouffrir  l'oifiveté  y  &;  vou- 

QjtEgée   ,   qui  ntmt  que  fils  lut  faire  croire  qu'il  étoit  fpn  fils. 

fuppofé  de  Pandion.  ]  Car  on  a-  Les  Palkntides  ne  manquèrent 

^oitdit  en  effet  qu'Egée  étoit  fils  pas  de  relever  ce  bruit,  qui  étoit 

de  Scyrius ,  &  que  Pandion  vou-  tout  à  leur  avantage. 


"Bourg  de  l'Atti- 
que  fur  le  bord  de 
l'Euripe. 

On  appelloit  ainji 
Ik  contrée  de  V Af- 
rique ou  étaient  ces 
quatre  villes  ,  Ge- 
nre y  Probaiynthe , 
Tricorythe  ,  & 
Marathon» 


"Bec aie  ç§»  la 
honnereception  qu- 
elle fit  à  Tlsefée. 
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lant  d'ailleurs  attirer  l'amour  du  peuple,  alla  con- 
tre le  Taureau  de  Marathon  ,  qui  incommo- 
doit  extrêmement  les  habitans  de  la  contrée  ap- 
pellée  Tetrapole  5  &  l'ayant  dompté  ôc  pris  tout 
en  vie  ,  il  le  fit  paffer  au  travers  de  la  ville  afin 
qu'il  fût  vu  du  peuple  3  de  le  facrifia  enfuite  à 
Apollon  Delphinien. 

Four  ce  qui  eft  du  conte  que  l'on  fait  cfHe- 
calé  3  &  de  la  réception  qu'elle  fit  à  Thefée  dans 
fa  maifon  >  il  ne  paroît  pas  entièrement  éloigné 
de  la  vérité  j  car  anciennement  tous  les  bourgs 
des  environs   s'aflembloient  toutes    les  années 

f>our  faire  à  Jupiter  Hecalien  un  facrifice  appel- 
é  Hecalejten  y  &  dans  lequel  ils  honoroient  par- 
ticulièrement cette  Hécalé  }  qu'ils  appelloient 
par  un  diminutif ,  Hecalene  en  mémoire  de  ce 
qu'ayant  reçu  chez  elle  Thefée  encore  jeune , 
elle  le  falua  &  le  careffa  y  en  le  nommant  tou- 
jours par  des  diminutifs  >  félon  la  coutume  des 
vieilles  gens.  Cette  bonne  femme  avoir  fait  vœu 
que  fi  Thefée  revenoit  heureufement  d'une  expé- 
dition, qu'il  alloit  entreprendre  y  elle  feroit  un 


Et  le' facrifia  enfuite  a  Apollon 
Delphinien.  [  Pâufaniasdit  qu'il 
le  facrifia  à  Minerve.  Diodore 
eft  du  fentiment  de  Plutarque, 
mais  il  affure  que  ce  fut  Egée  qui 
le  facrifia  ,  &  non  pas  Thefée. 


guide  à  une  colonie  de  Cretois  qui 
aborda  à  Cyrrha  ,  comme  Plu- 
tarque    me  me  l'écrit   dans   fon 

traité  quels  animaux  font  les  plus 
advifez,. 

Pour  ce  qui  eft  du  conte  que  l'on. 


Apollon  étoit  appelle  Delphi-  fait  d'Hecalé.  ]   Ce  conte   étoit 

riïen  ,  parce  qu'il,  avoit  tué  le  fi  généralement  reçu ,  que  Cal- 

ferpent  Python  qu'on  appelloit  limaque  fit  fur  cela  un  poe'me 

Delphine»  Ou  plutôt  parce  qu'il  qu'il  nomma  Ht  calé  du  nom  de 

avoit  donné  un  Dauphin  pour  cette  bonne  femme,. 
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facrifice  foleinnel  à  Jupiter.  Mais  elle  mourut  a- 
vant  cette  expédition  ,  &  Thefée  étant  de  retour, 
ordonna  qu'on  feroit  ce  facrifice  >  &  qu'on  y  ren- 
droit  a  Hecalé  toutes  fortes  d'honneurs  en  re- 
connoiiTance  du  bon  accueil  qu'elle  lui  avoit 
fait,  &  de  l'affecTion  qu'elle  lui  avoit  témoignée, 
Çeft  ainfi  que  l'écrit  Philochorus. 

Quelque  tems  après  arrivèrent  à  Athènes  les 
Ambaffadeurs  du  Roi  Minos.qui  venoient  pour  ,  ^#^«**« 
la  troiiieme  rois  demander  le  tribut  qu'on  avoit  nent  a  Athènes  de 

a  /       i        i  1  i        r         mander  le  tribus 

accoutume  de  lui  payer  pour  la  mort  de  Ion  ordinaire. 
■fils  :  Car  Androgeos  ayant  été  tué  en  trahifon 
dans  l'Attique  ,-Minos  y  porta  le  fer  &  le  feu  j 
Se  les  Dieux  d'accord  avec  lui  pour  venger  ce  o 
meurtre ,  delolerent  tout  le  pays  par  la  peite  & 
par  la  ftérilité  >  &  firent  tarir  les  rivières.  Les 
Athéniens  accablez  de  tous  ces  fléaux ,,  eurent 
recours  à  l'Oracle  d'Apollon  ,  qui  leur  répon- 
dit qu'ils  ne  trouver  oient  la  fin  de  leurs  miferes, 
ôc  que  le  Ciel  ne  feroit  appaifé  ,  que  quand  ils 

Ceji  ainjî  que  l'écrit  Thilocho-  &  xvii.  Livres  des  combats  des 

rus.  ]  Philochorus ,  Auteur  Athe-  Athéniens, 
nien  qui  vivoit  du  tems  de  £to-         Car  Androgeos  ayant  été  tué  en 

lemée  Philopator  deux  cens  ans  trahifon  dans  l'Attique.  ]  Egée 

■ou  environ  avant  la  naiflance  de  l'avoit  fait   tuer  dans  le  bourg 

nôtre  Seigneur.  Il  avoit  fait  plu-  d'Oenoé  ,  parce  qu'il  favorifoit 

fieurs  ouvrages  confidérables  que  les  Palantides ,  &c  leur  avoit  pro- 

nous  n'avons  plus  j  comme  l'hif-  mis  du  fecours.  D'autres  difent 

toire  des  Athéniens  y  ou  de  P  At-  qu'il  avoit  été  tué  par  le  taureau 

tique  en  xvn.  liv.  un  catalogue  de  Marathon,  &  que  Minos  en 

des  Archontes ,  un  livre  des  Sa-  avoit  accufé  injustement  les  A- 

orifices  •  les  origines  de  Salami-  theniens. 
■$.&,  deux  livres  âçs  Olympiades^,  s 

p.ij 


rigine  du  £n- 
but  que  les  Alhe?- 
niens  pajoient  à 
Minos* 


Grete. 
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cejî-àJire  ave*  auroient  fait  à  Minos  la  fatisfa&ion  qu'il  exi- 

des    couronnes    de  .       t1  ,  i 

branches  fur  uû-  geroit.  Us  envoyèrent  donc  en  Crète  des  Am- 
màiZefZSrn!auX  bàffàdeùft  en  état  de  fuppliants  ,  pour  lui  de- 
environnez.depeti'  mander  la  paix.  Minos  la  leur  accorda  à.  condî- 

tes    bandelettes  de  t  r  r 

Uine  blanche.  tion  que  de  neuf  en  neuf  ans  ils  lui  envoyeroient 
un  tribut  de  fept  jeunes  hommes  >  &  d'autant 
de  filles  :  Et  c'eft  en  quoi  prefque  tous  les  Hi- 
ftoriens  font  d'accord.  Pour  rendre  cette  hiftoire 
plus  tragique ,  la  fable  y  adjoûte  que  ces  enfans 
étoient  dévorez  par  le  Minotaure  ,  ou  qu'en- 
fermez dans  le  labyrinthe  ,  dont  ils  ne  pouvoient 
trouver  Tiffuë,  ils  y  mouroient  de  faim.  Et  pour  le 

■tilfage  **Wi'  Minotaure  ,  que  c'étoit  >  comme  dit  Euripide , 
Le  labyrinthe  de  m  mejlange  horrible  y  unmonjlre  affreux ,  moitié  homme, 
&  moitié  taureau.  Mais  Philochorus  écrit  que 
ceux  de  Crète ,  bien  loin  d'avouer  ce  fait^difent  au 

j4  condition  que  de  neuf  en  neuf        Et  y  ourle  Minotaure  y  que  c'ê~ 

Ans.  ]  Les   interprètes  s'étoient  toit  ,  comme  dit  Euripide ,  un  mê- 

fort  trompez  à  ce  paflage ,  Amiot  lange  horrible  ,  un  monflre  affreux 

fur  tout  ,  qui  a  traduit  fous  con-  &c.  ]   Minos   avoit  accoutumé 

âition  que  Vefp ace  de  neuf  ans  du-  de  facrifier  toutes  les  années  à 

rant  ,  ils  feraient  tenus  Renvoyer  Nejptune   le   plus  beau  taureau 

chacun  an  en  Candie  &c.  Ji  îvvea  qu'il  eût.  Un  jour  il  en  vit  un  fî 

irâv  ne  /îgnifiepas  pendant  neuf  beau  qu'il  en  fut  charmé  ,&  au 

dns3  mais  de  neuf  en  neuf  ans.  Qha-  lieu  de  le  facrifier  ,  il  en  mit  un 

que  neuvième  année.   Les  exem-  autre  à  fa  place.  Neptune  ,  irrité, 

pies  en  font  fréquents  3  de  on  en  rendit  Pafiphaé  amoureafe  de  ce 

trouve  dans     Plutarque  même,  même  taureau  j  &  Dédale  def- 

Comment  les  Athéniens  auroient-  honora  fon  art  en  fervant  cette 

ils  confenti  à  ce  tribut,  qui  3  payé  malheureufe    Reine   dans  cette 

neuf  ans  de  fuite,  auroitempor-  horrible  paffion  ,  qui  donna  la 

té  toute  leur  jeunefife,  au  lieu  que  nahTance  à  ee  monftre  appelle 

cetintervalle  de  neufansjeurdon-  Minotaure  ,  homme  &  taureau^ 

noitletempsde  refpirer,&:  de  le  Voilà  ce  que  dit5  la  fablçs 
fournir  fanjs  épuifer  leur  Ville. 
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contraire  que  ce  labyrinthe  n'étoit  Amplement 
qu'une  priion,où  l'on  n'avoit  d'autre  mal  que  d'y 
êtrefûrement  gardé.  Que  Minos,  pour  honorer 
la  mémoire  de  fon  fils^avoit  établi  des  jeux,  où  les 
victorieux  recevoient  pour  prix  de  leur  adreffe^es 
enfans  >  qui  étoient  gardez  dans  ce  labyrinthe  ; 
ôc  que  le  premier  qui  vainquit  fut  un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour  3  5c  le  General  de 
fes  Armées  y  nommé  Taurus  ,  homme  rude  8c 
brutal ,  Se  qui  traitoit  fort  cruellement  &  fort 
fuperbement  ces  Athéniens.  Ariftote  lui  -  mê- 
me dans  fa  République  des  Bottieiens  ,  témoi- 
gne affez  clairement  qu'il  ne  croïoit  point  du 
tout  que  ces  enfans  fuiTent  mis  à  mort  par  l'or- 
dre de  Minos  ,  puifqu'il  allure  qu'ils  vieillif- 
foient  dans  l'efclavage  ,  en  gagnant  miferable- 
ment  leur  vie  par  le  travail  de  leurs  mains.   Il 

Fut  un  des  -plus grands  Seigneurs  qu'il  y  envoya ,  de  forte  qu'il  prît 
de  fa  Cour  ,  &  le  gênerai  de  fes  le  parti  de  s'en  fervir  pour  punir 
Armées  nommé  Taurus.  ]  Cela  eft  tous  les  criminels  &  les  ennemis, 
plus  vrai-femblable  ,  que  la  ma-  qui  tomboient  entre  fes  mains,  & 
niere  dont  Palaephatus  explique  dontilfevouloitdeffaire  }&  qu'- 
cette  fable.  Il  dit  que  ce  Taurus  ayant  prisThefée  dans  un  combat, 
étoit  un  homme  de  la  Cour  de  il  l'envoya  à  ceTaurus,mais  qu'A- 
Minos  j  que  Pafîphaé  en  devint  riadne  lui  donna  fecretement  une 
amoureufe ,  &:  que  Minos  ayant  épée  avec  laquelle  il  le  tua. 
découvert  ce  commerce ,  envoya  u4riftote  lui-même  dans  fa  Ré- 
cet  amant  trop  hardy  fervir  de  publique  des  Bottieiens.  ]  Parmi 
valet  à  fes  bergers  fur  les  monta-  les  ouvrages  d' Ariftote  ,  qui  fe 
gnes  :  &  que  ce  jeune  hommefe-  font  perdus,  il  y  en  avoit  un  ,où 
coua  ce  joug  ,  &  fe  rendit  fi  re-  il  décrivoit  le  gouvernement  de 
doutable  ,  que  Minos  l'ayant  cent  cinquante-huit  Républiques, 
voulu  faire  prendre  ,  ne  put  en  de  c'eft  celui  dont  Plutarquc 
venir  à  bout,&  perdit  tous  ceux  parlç. 

D  iij 


Origine  des  Bot- 
tkicns  ,  peuples  de 
Thrwe, 
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raconte  qu'il  y  a  plufîeurs  fiecles  que  les  peuples 
de  Crète  roulant  s'acquitter  d'un  ancien  voeu, 
envoyèrent  a  Delphes  leurs  premiers  nez  \  Que 
les  deicendants  de  ces  efclayes  Athéniens  ,  s'étant 
joints  à  cette  troupe ,  y  allèrent  avec  eux  \  Que 
n'y  trouvant  pas  de  quoi  vivre  ,  ils  paflerent  en 
Italie  p  de  s'établirent  dans  la  Poùille  ;  Qu'ils  re- 
pafferent  en  Thrace  >  où  ils  furent  appeliez  Bot- 
tieiens ,  &  que  de  là  vient  que  leurs  filles  dans  un 
facrifice-foiemnel  qu'elles  font  toutes  les  années , 
chantent  toujours  à  la  fin  de  leurs  hymnes  ,  ce 
refrain  ,  Allons  à  Athènes»  Mais  cela  fait  voit  coirw 


Que  n'y  trouvant  pas  de  quoi  vi- 
vre.ils  pajjerent  en  Italie  &  s  éta- 
blirent dans  la  Fouille.  ]  Il  eft  cer- 
tain que  Tlfle  de  Crète  a  envoyé 
plufîeurs  colonies  en  Italie.  Stra- 
bon  marque  Brindes  8c  les  Salan- 
tins  pour  colonies  de  Crète.  Il  pa- 
roît  même  par  un  paffage  de  ce 
même  Auteur,  que  ces Candiots 
qui  pafferent  en  Italie ,  y  allèrent 
fous  la  conduite  de  Thefée  j  qu'ils 
furent  joints  par  une  autre  troupe 
du  même  Pais  ,  qui  avoit  paffé 
en  Sicile  fur  des  vaiffeaux  de  M'w 
nos  •  &  que  n'ayant  pu  s'accor- 
der avec  ces  derniers .,  ils  paffe- 
rent dans  cette  partie  de  la  Thra-? 
ce  3  appellée  Bottiée. 

Ils  repayèrent  en  Thrace ,  ou  ils 
furent  appeliez.  Bottieiens.  ]  Stra- 
bon  en  parlant  de  la  Thrace  dit  s 
Le  fleuve  Axius  fepare  la  Bottée 
de  la  terre  Amphaxite  &  reçoit  le 
fleuve  Erigon.  Mais  ce  paffage 
de  Plutarque  fait  entendre  >  qu'ils 


donnèrent  eux-mêmes  ce*  nom  à 
la  terre  qui  les  reçût  y  &  je  crois 
qu'ils  l'appellerent  (Stùiria'tv  al- 
tricern  terram  3  parce  qu'elle  fe 
trouva  affez  bonne  pour  les 
nourrir. 

Et  que  de-la  vient  que  leurs  fi- 
les dans  unfacrificefolemnel  _,  qu'- 
elles font  toutes  les  années }  chantent 
toujours  a  la  fin  de  leurs  hymnes  s 
allons  a  Athènes.  1  Une  erande 
partie  des  Bottieiens  confervoit 
toujours  un  tendre  foûvenir  d'A- 
thènes à  eaufe  de  leur  origine,  & 
c'eft  fur  cela  ,  je  penfe  •  qu'eft 
fonde  ce  que  rapporte  Thucydi- 
de, que  lorfque  Jes  Athéniens  al- 
lèrent porter  leurs  armes  dans  la 
Bottiée  &c  aflîeger  Spartole^  ils 
ne  le  firent  que  dans  Pefperance 
que  cette  Ville  fe  rendroità  eux 
par  la  fadïon  des  habitans  3  qui 
étoient  de  leur  parti  j  mais  que 
le  parti  contraire  prévalut  de  Br% 
venir  du  fecours  d'Olinthe, 
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bien  il  eft  dangereux  de  s'attirer  la  haine  d'une     Bmne  des  mn* 
Ville  ,  qui'fçait  bien  parler  >  &  où  toutes  les  j^^ffpolhSt 
Mufes   fleuriflent.    Car  Minos   a  été    toujours      pi^yuc   j« 
décrié  &:  diffamé  dans  les  Théâtres  d'Athènes. 
C'eft  inutilement  qu'Hefiode  Ta  appelle  le    Roi 
Très-Jufle  ,  &  qu'Homère  l'a  nommé  L'Ami  de 
Jupiter  ;  Le  témoignage  des  Poètes    tragiques 
a  prévalu  ,  de  de  deffus  leur  Théâtre  ils  lui  ont 


C'eft  inutilement  3  qu'Hefiode 
t'appelle  le  Roi  trésjufte3&  qu'- 
Homere  le  nomme  l'ami  de  Invi- 
ter. ]  Plutarque  tombe  ici  dans 
une  faute  3  que  beaucoup  d'Au- 
teurs ont  fait  avant  de  après  lui. 
ïl  y  a  eu  deux  Minos  3  qui  ont  ré- 
gné dans  Crète  9  l'un  fils  de  Ju- 
piter &  d'Europe  3  8c  l'autre  fon 
petit -fils  &  fils  de  Ly  cafte.  Le 
premier  fut  un  Roi  très-jufte  3 
c'eft  pourquoi  on  a  feint  qu'il  é- 
toit  Juge  dans  les  enfers  ;&  l'au- 
tre fut  un  Tyran.  Ce  qu'Homère 
&  Hefîode  ont  dit  du  premier, 
Plutarque  l'attribue  au  dernier  3 
comme  s'il  n'y  avoit  eu  que  lui 
de  ce  nom.  Platon  a  fait  deux 
fois  la  même  faute  dans  fon  Dia- 
logue qu'il  a  appelle  Minos  ;  mais 
Plutarque  eft  moins  excufable',  en 
ce  qu'il  avoit  oui  dire  quelque 
ehofe  de  ces  deux  Princes  -,  com- 
me cela  "paroit  par  la  fuite  3 
&  que  cela  fjfKfoit  pour  le  ra- 
mener à  la  vérité  ;  s'il  avoit  vou- 
lu s'en  inftruire  -,  car  Diodoreîes 
a  très-bien  diftinguez  tous  deux 
dans  fon  V.  Livre. 

Roi-  très  -JHJie.  \  C'eft  dans  le 


paflfage  où  Hefiodedit:  Que  Mi- 
nos régna  fur •'  phifïsurs  peuples , 
tenant le  feeptre  de  Jupiter:  c'eft  - 
à-dire ,  comme  Platon  l'explique, 
étant  inftruit  par  Jupiter  à  gou- 
verner fes  peuples  avec  juftice. 
Car  les  Rois  juftes  tiennent  le 
feeptre  de  Dieu  ,  &  ils  ont  Dieu 
pour  précepteur  &  pour  maître. 

Et  qu'Homère  le  nomme  l'amy 
de  Jupiter.)  C'eft  dans  le  19.  Li- 
vre de  l'OdyfTée  „■  C^U'4  ftiyâhn 
c'cp<<râ-D'ç  3  proprement  3  qui  s' eft  en- 
tretenu  avec  Jupiter  ;  ce  que  Pla- 
ton appelle  la  plus  grande  louan- 
ge qu'on  puiffe  donner.  Cette  fic- 
tion des  Poètes  a  pu  être  tirée 
de  l'Ecriture  fainte  3  qui  dit  de 
Moyfe  :  Dieu  parloit  a  Moyfs 
face  a  face  3  comme  un  ami  pari? 
a- fon  ami.  Exod.  33.   11. 

Le  témoignage  des;  Poètes  tra- 
giques a  prévalu*-  ]  Plutarque  a 
pris  ceci  du  Minos  de  Platon  -y 
où  Socrate  répond  à  celui  qui 
lui  demande  d'où  vient  qu'un 
Roi ,  à  qui  Homère  &  Hefîode 
ont  donné  de  (î  grandes  louanges, 
pafle  pourtant  pour  un  homme 
barbare  ôc  cruel?  Il  lui  répond,- 
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donné  par  toute  la  terre  la  réputation  d'un  hom- 
me barbare  ôc  cruel ,  quoi  qu'on  dife  commu- 
nément qu'il  eft  le  Legillateur  &  le  Roi  y  ôc  que 
Rkadamanthe  n'eft  que  le  Juge  qui  fait  obfer- 
ver  les  Loix  qu'il  en  a  reçues. 

Le  tems  de  ce  troifiéme  tribut  étant  venu  , 
les  pères  qui  avoient  des  enfans ,  fe  voyant  con- 
traints de  les  livrer  pour  tirer  au  fort  >  commencè- 
rent tout  de  nouveau  à  murmurer  contre  Egée.Ils 
fe  plaignoient  ouvertement  y  qu'étant  feul  la  catu 

Parce  qùM  *■  ^  ^e  tOUt  Ie  mal  >  ^    ^tQlt  ^  ^QU^  4U^  n'eÛt  point 

voir  fait  wr^n-  Je  part  à  la  peine  .  &  que  lors  qu'il  faifoit  paiTer 
(on  Royaume  encre  les  mains  d  un  étranger  ou 
d'un  bâtard ,  il  les  voyoit  fans  douleur  priver  de 

dis-je,  Croyez-moi  jous  ceux  qui  manqué  ,  d'avoir  attiré  la  haine  de 

feront  foigneux  de  confer-ver  une  nos  athéniens  3  &  voila  la  fource 

bonne  réputation  3    doivent    bien  de  tous  les  mauvais  bruits  qui  cou- 

prendre  garde  de  ne  point  attirer  la  rent  de  lui 3  quoiqwd  ait  été  fort 

haine  des  Poètes  3  car  le  témoigna-  homme  de  bien  ,  très  -jufle  &  un 

ge  des  Poètes  eft  d'un  grand  poids  3  excellent  Legijlateur. 

&  pour  la  louange  &  pour  le  bla-  Quoi  qu'on  dife  communément  , 

me  j  &  c'eft  en  quoi  Aiinos  a  fait  qu2U  eft  le  Legiflatsur  &  le  Roi,  & 

une  faute  ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  que  Rhadamanthe  n'efl  que  le  Juge 

blâmer  3  d'avoir  déclaré  la  guerre  qui  fait  obfever  les  loix  qu'il  en  a. 

k  cette  Fille  3  (  a  Atheneï  )  ou  reçues.  ]  Ceci  eft  encore  pris  du 

fleurit  toute  forte  d'érudition  3  &  même  Dialogue  de  Platon  ,  où 

ou  règne  fur  tout  la  Tragédie,  qui  Socrate  ,  après   avoir   fait    voir 

eft  une  ancienne  invention  de  cette  qu?Homere  dansfon  OdyfTée  _,  ne 

Ville  ,   O"  non  de  Phrynichus  ni  fait  mention  que  de  Minos ,  à  qui 

de  Tefpis  \  car  la  Tragédie  eft  un  il  donne  un  fceptre  d'or ,  dit  que 

poème  très  amufant  &  très  propre  Rhadamanthe   ctoit  un  homme 

à  divertir  le  peuple  j  c'eft  dans  ce  de  bien  3  ÔC  qu'il  avoit  été  inftruit 

poème  que  nous  avons  lancé  tant  de  par  Minos,  qui  ne  lui  avoit  pas 

traits  contre  A4inos  3  pour  nous  enfeignéla  fcience  d'unRoi,mais 

venger  du  cruel  tribut  qu'il  nous  feulement  à  obéïr  à  fes  ordres ,  en 

faifoit  payer.  Voilà  m  quoi  il  a  rendantlajuftice^&enfaifantob- 

ieurs 
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leurs  enfans  légitimes.   Ces  plaintes  touchoient 

très-fenfïblement  Thefée,qui  >  reconnoiffant  qu'il 

étoit  jufte  de  courir  la  même  fortune  que  fes 

fujets  y   s'offrit  volontairement  lui  -  même  fans     Gemrojiti  m 

vouloir  tenter  la  faveur  du  fort.  Cette  générofi-  ^'f?'^ 

té  remplit  d'admiration  tout  le  monde  3  Se  l'on 

fut  charmé  de  voir  qu'il  s'égalât  lui  -  même  au' 

peuple  ,  &  qu'il  eût  des  fentimens ,  non  de  Roi , 

mais'  de  Citoyen.  Egée  fit  tous  fes  efforts  pour 

l'en  détourner  ;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  le 

perfuader ,  ôc  qu'il  étoit  inébranlable  à  fes  prières 

Se  à  fes  remontrances ,  il  tira  les  autres  enfans  au 

fort.  Hellanicus  dit  pourtant  qu'on  n'y  employoit 

point  du  tout  le  fort  :  Que  Minos  venoit  en  per- 

fonne  :  Qu'il   choififfoit  lui  -  même  ceux  qu'il 

vouloit  y  &  qu'alors  il  choifît  Thefée  fous  ces 

conditions: Que  les  Athéniens  fourniroient  le  vaif 

ferver  fes  loix.  Il  avoit  fait  plufieurs   ouvrages 

S'offrit  'volontairement  lui-même  3  qui  fe  font  perdus  3  Se  entr'autres, 

fans    vouloir  tenter  la  faveur  du  l'Hifloire  de  l'AttiquCjdont  Thu- 

fort.  ]  Catule  a  fuivi  cette  tradi-  cy  dide  a  porté  ce  jugement,  qu'elle 

tion  ,  qui  fait  bien  plus  d'honneur  étoit  écrite  d'une  manière  précife  & 

à  Thefée.  ferrée 3  mais  quelle  n 'étoit  -pas exa- 
cte pour  le  tems. 

Ipfe  fuum  The  feus    pro    caris  Et  que  Minos  vernit  enperfon- 

corpus  Athenis  ne  \    &  qu'il   choififfoit  lui-même 

Projicere  optavit }  Sec.  ceux  qu'il  vouloit.  ]   Diodore  a 

fuivi  les  mémoires  d'Hellanicusj 
Hellanicus  dit  pounant  qu'on  car  il  écrit.que  Minos  alloit  tous 
rfy  employoit  point  du  tout  le  fort.  ~\  les  fept  ans  à  Athènes  avec  une 
Il  y  a  eu  deux  Hiftoriens  de  ce  grande  armée  exiger  ce  tribut, 
nom ,  l'un  de  Mitylene ,  de  Via-  Çhfil  choift  Thefée  fous  ces  con- 
tez de  Milet  :  Le  premier  beau-  ditions  :  que  les  Athéniens  fourni- 
coup  plus  ancien  que  l'autre,  car  rotent  le  vaifeau.  ]  C'eft-à-dire, 
il  étoit  plus  vieux  qu'Hérodote,  que  les  Athéniens  pour  l'honneur 
Tome  1  E 
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feau  :  Que  les  enfans  s'embarqueroient  avec  lui 
fans  porter  aucunes  armes  ,  &  que  la  mort  du  Mi- 
notaure  les  délivreroit  de  ce  tribut.  Auparavant 
il  n'y  avoit  aucune  efperance  que  ces  enfans  puf- 
fent  fe  fauver  ,  c'eft  pourquoi  le  vaiffeau  qu'on 
envoyoit ,  avoit  toujours  des  voiles  noires ,  pour 
marquer  qu'ils  alloient  à  un  danger  évident  ôc 
certain.  Thefée  fçut  fi-bien  railûrer  fon  père  par 
les  grandes  promeuves  qu'il  lui  fit  de  tuer  le  Mi- 
notaure  ,  que  déjà  plein  d'efperance  >  il  donna  au 
Pilote  une  voile  blanche ,  et  lui  enjoignit  très- 
expreffément  de  la  mettre  à  fon  retour  ^  fi  fon  fils 
«toit  réchappé ,  finon ,  de  revenir  avec  la  noire  , 
qui  lui  apprendroit  de  fort  loin  fon  malheur, 
Simonide  affûre  que  la  voile ,  qu'Egée  donna  y 
n'étoit  pas  blanche ,  mais  rouge  >  &  teinte  en 
ccarlate  3  ôc  il  convient  que  ce  devoir  être  la  mar- 
que de  leur  falut.  Il  ajoute  >  que  le  Pilote  de  ce 
vaiffeau  étoit  Phereclus  Amarfyadasy  mais  Phi- 
lochorus écrit  que  ce  Pilote  s'appelloit  Naufi- 

de  leur  Roi  &c  de  leur  Etat ,  voit-  êc  Caecum  Mets  ,  le  fruit  ,  les  bayes 

lurent  fournir   le  vaifteau  3  que  dyeufe.    Car  cet  arbre  porte  un 

Thefée  devoit  monter  avec  les  au-  fruit,  de  couleur  d'écarlatte,  ce- 

très  enfans,  afin  que  fon  voya-  p?/  ■}  x*<  ^«?<*  r  B«A.«vav  aoKÔv  wct 

ge  parût  plus  volontaire  que  for-  <p«v<xCv    Theophrafte  :  ce  qui  le 

ce,  8c  qu'il  n'y  eût  plus  un  air  rend  très-propre  à  la  teinture.  On 

d'efclavage.  J'explique  le  fensde  prétend  que  ce  Coccum  Ilicis,  eft 

cette  condition ,  parce  qu'on  s'y  tout  plein  de  petits  vermiffeaux  , 

eft  trompé.  dont  le  fang  fait  cette  belle  tein- 

Et  teinte  en  êcarlate.  ]  Plutar-  ture  ,  qui  de-là  eft  appellée  Ver- 

que  rapporte  ici  les  paroles  mê-  millon  ,    a  vermicellis.  Coccum 

me  de  Simonide,  qui  appelle  at-  Jlicis  celerrime   in  vermiculwn  fe 

3oç  kykv  la  fleur  d'yeufe ,  ce  que  mutant.  Plin.  xxiv.  ry, 
les  anciens  appellent  isp'wt  *apoV 
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theus  3  qu'il  étoit  de  Salamine ,  de  qu'il  fut  donné 
à  Thefée  par  Scirus  y  avec  un  autre  Matelot  nom- 
mé Phceaxj  pour  être  à  la  prouë  :  car  les  Athé- 
niens ne  s'étoient  pas  encore  appliquez  à  la  Ma-    lu  Athéniens  m 

•       i  1-  <n     •  \    1     •    r  •  s  etoient  pas  encore 

nne  \  &  que  ce  qui  obligea  Scirus  a  lui  raire  ce  appliquez k u Ma- 
prefent ,  c'eft  que  parmi  ces  enfans  il  y  en  avoit  rll/e-e"  vo™L  £ 
un 3  appelle  Mnefthée  y  qui  étoit  fon  petit-fils ,  le  remarîues* 

Qmfkt  donné  aTheféepar  S  ci-  nir  hommes  de  Mer ,  que  dix  ou 

rus.}  Scirus,qui  étoit  Athénien,  ne  douze  ans  après  la  bataille  de 

pouvoit  pas  donner  à  Thefée  un  Marathon.    Cependant  Homère 

Pilote  d'Athenes,puifque,comme  dit  qu'ils  en  voyerent  cinquante 

Plutarque  va  le  dir e,les  Athéniens  vaifTeaux   au  fiége   de    Troye  ; 

ne  s'étoient  pas  encore  appliquez  mais  ç'étoient  des  vaifTeaux  de 

â  la  Marine  ,  Se  que  par  confé-  charge  ,  des  barques  découver- 

quent  Us  n'avoient  point  de  Pi-  tes,  Se  non  pas  des  vaifTeaux  de 

Jote  ;  voilà  pourquoi  il  lui  en  guerre.  C'eft  encore  beaucoup  9 

donne  un  de  i'Ille  de  Salamine,  que  n'ayant  commencé  à  s'appli- 

pù  il  y  en  avoit  de  fort  experts.  quer  à  la  Marine  que  fous  Thefée, 

Car  les  Athéniens  ne  s'étoient  ils    ayent  été  fî-tôt  en   état  de 

pas  encore  appliquez,  ala  Marine.}  fournir   cinquante  vaifTeaux   de 

On  dit  que  le  premier  vaifTeau  charge  à  Agamemnon  ,  c'eft-à- 

qu'ils  eurent  fur  la  mer ,  fut  la  dire  ,  dans  T'efpace  de  trente  ou 

Navire  Argo ,  ôc  cela  eft  faux  ;  car  quarante  ans.  Ce  qu'il  y  a  d'éton- 

par   le  témoignage  d'Fumelus  ,  nant,  c'eft  qu'ils  s'en  foient  tenus 

Poète  aufïi  ancien  qu'Homère  3  là ,  éc  qu'ils  n'ayent  fait  aacun 

il  paroît  qu'^£etes  étoit  de  Co-  progrès  dans  l'efpace  de  près  de 

rinthe,  &  qu'il  alla de-là  à  Col-  fepteens  ans, qu'il  y  a  depuis  la 

chos  avec  fa  fille  Medéej  mais  guerre  de  Troye  jufqu'à  la  bataille 

que  ce  foit ,  ou  le  vaifTeau  d'Jie-  de  Marathon ,  &£  que  peu  de  tems 

tes ,  ou  celui  des  Argonautes ,  qui  après  cette  bataille ,  ils  ayent  paf- 

ait  été  le  premier  fur  la  Mer,  cela  fé  pour  les  plus  grands  hommes 

eft  prefque  égal  pour  le  tems  ,  de  Mer  qu'il  y  eût  au  monde,  car 

puifque   Thefée  fuivoit  Jafon ,  c'étoit  parmi  les  Grecs  un  com- 

ui  enleva  Medée.  Ce  qu'il  y  a  mun  proverbe,  les  Athéniens  pçur 


e  certain,  c'eft  que  les  Athéniens  la  Mer. 

furent  long  -  tems  fans  s'appli-  C'eft  que  parmi  ces  enfans  ,  il 

quer  à  la  Marine.  Thucydide  écrit  y  en  avoit  un,  appelle  Mnefthée  , 

formellement  dans  fon  i.  Liv.  qui  étoit  fon  petit-fils  ,  le  fils  de 

qu'ils  ne  commencèrent  à  deve-.  fa  fille,  ]  Servais,  furie  vi.  Liv. 

£  i) 
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fils  de  fa  fille.  Il  prouve  cette  vérité  par  les  petites 
Chapelles,  que  Thefée  bâtit  à  Naufithous  &  à 
Phaeax ,  dans  le  bourg  de  Phalere  ,  tout  joignant 
le  Temple  de  Sciron.  Il  prétend  même  que  les 
fêtes  appellées  Cybemefa  ,  c'eil-à-dire  ,  les  fêtes 
des  Patrons  de  Navire ,  font  célébrées  en  leur  hon-, 
neur. 

Après  que  le  fort  fut  tiré  r  Thefée  prit  avec  lui 

les  enfans  qui  avoient  été  choifîs ,  defcendit  avec 

Lieu  oh  s'afem-  eux  du  Prytanée  ,  alla  dans  le  Temple  Delphi- 

lloient   les  Mag/f-       .  rr*  •  \     *  11  11  1  i 

trats  , ■&  oh  l'on  nien  onrir  pour  eux  a  Apollon  la  branche  des 
*l7màiî\lbucde~  Supplians ,  qui  étoit  un  rameau  de  l'olivier  facré, 
ceux  qui  avdert  tout  environné  de  bandelettes  de  laine  blanche  ; 

mente  cet  honneur  r         r  r 

par  kws  fervices.  &  après  avoir  fait  fes  prieres,,il  s'embarqua  le  fixie- 
me  de  Mai  >  auquel  jour  on  envoyé  encore  aujour- 
d'hui les  filles  faire  leurs  prières  dans  ce  même 
Temple.  On  allure  aufïi  qu'à  Delphes  Apollon  lui 
avoit  rendu  cet  oracle  :  £h£il prît  Venus  pour  guide,  & 
quil  la  priât  de  nœviger  avec  lui  ;  &  qu'immolant 
pour  cet  effet  à  cette  Déeife  une  chèvre  fur  le  bord 

de  l'Eneïde ,  a  eu  foin  de  con-  appelle  Scirus  }  comme  l'écrit 
ferver les  noms  des  enfans  qui  al-  Philochorus,  dans  le  onzième  Li- 
lerent  avec  Thefée,  &  il  nomme  vre  de  fon  Hiftoire  Attique  ;  mais 
ce  Mnefihée  ,  fils  de  Sumianus.  Praxion  dans  le  onzième  Livre 
Mnefiheus  3  Sumiani.  Ce  Sumia-  de  Megare^dit  qu'il  fut  bâti  par 
rms  étoit  donc  gendre  de  Sci-  Sciron  de  Sahmine ,  &  c'eft  ce 
rus.  dernier  que  Plutarque  a  fuivi.  Je 
Dam  .U  bourg- de  Phalere ,  tout  croirois  que  Je  paffage  de  Praxion 
joignant  le  Temvle  de  Sciron.  ]  étoit  corrompu  du  tems  de  Plu- 
Dans  ce  bourg  il  y  avoit  un  lieu  tarque ,  &  qu'il  faut  remettre  Sri- 
appelle  Scirus  3  où  étoit  le  Temple  rus  pour  Sciron.  Le  raifonn-^ment 
de  Minerve  Scirade  ,  qui  avoit  même  dePlutarque  femble  le  de- 
été  bâti  par  un  Devin  d'Eleufine  mander. 
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de  la  Mer,  la  vi&ime  fut  tout  d'un  coup  meta»    wf™ **•****- 
morplioiee  en  bouc  ?  c  eit  pourquoi  il  donna  a  ««/>. 
Venus  le  furnom  d'Epitragia ,  comme  qui  diroit 
DéeJJe  du  Bouc, 

Plufieurs  Hiftoriens  d'accord  avec  les  Poètes  y  nt/ioire  de  rufo 
écrivent  que  ii-tot  qu  il  lut  arrive  en  Crète  , 
Ariadne,  qui  étoit  devenue  amoureufe  de  lui,dès 
la  première  vue,  lui  donna  un  peloton  de  fil  3  & 
lui  enfeigna  comment  >  avec  ce  fecours ,  il  pour- 
roit  fe  tirer  aifément  de  tous  les  détours  du  laby- 
rinthe :  Qu'il  tua  le  Minotaure  :  Qu'il  enleva 
Ariadne  y  de  qu'il  l'emmena  à  Athènes  >  avec  tous 
les  jeunes  enfans  qu'il  avoit  amenez.  Pherecyde 
ajoute  y  qu'il  ruina  les  vaiffeaux  ,  qui  étoient  au 
Port ,  &  les  mit  hors  d'état  de  le  pouvoir  fuiVre  : 
Et  Damon ,  que  le  Général  Taurus  fut  tué  lui*  les 
Vaiffeaux ,  en  combattant  pour  empêcher  The- 
fée  de  s'embarquer.  Mais  Philochorus  conte  au- 
trement cette  hiftoire.  Il  dit  que  Minos  célébrant 

La  vlftlme  fut.  tout  djm  coup  la  canfe  des  éclipfes  :  il  vivoit  du 

mêtarmorpkofée  en  bouc.  ]  En  Eli-  tems  de  Servius  Tullius,  550.3ns 

de  ii  y  a  eu  long-tems  une  ftatue  avant  notre-Seigneur.  L'autre  é- 

de  Venus ,  qu'on  appelloit  pop  h-  toit  Hiftorien  3  natif  de  l'îfîe  de 

taire  y  8>c  qui  étoit  à  cheval  fur  un  Léria  3  moins  ancien  que  le  pre- 

bouc.C'étoit  l'ouvrage  de  Scopas,  mier,  mais  plus  ancien  qu'Hero- 

qui  fans  doute  avoit  voulu  faire  dote 3  qui  n'avoit  que  huit  ans 

cette  Venus  Epitragia.  quand  ce  Pherecyde  noriiToit3476' 

Pherecyde.  ]    Il  y   a  eu  deux  ou  477.  ans  avant  notre-Seigneur. 
Pherecydes  .,  le  premier  étoit  de         Et  Damon.  ]  Natif  de  Cyrene. 

l'Ifle  de  Syros3 grand Philofophe  Diogene  Laërce  dit,  qu'il  avoit 

&  Théologien  ,,&  il  fut  maître  de  fait  un  traité    des  Philofophes. 

Pythagore  &  de  Thaïes.  C'en:  le  Athénée  Jui   attribue  un    autre 

premier  qui  a  foûtenu  que  l'ame  traité  de  Byzance.  On    ne  fçaie 

étoit  immortelle  _,  &  qui  a  trouvé  pas  en  quel  tems  il  a  vécu. 

E  iij 
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les  jeux  en  l'honneur  de  ion  fils ,  perfonne  ne 
douta  que  Taurus  ne  remportât  la  vidoire  com- 
me les  autres  fois  y  &  que  cela  excita  contre  lui 
une  envie  furieufe  j  car  outre  que  fa  grande  puif- 
fance  étoit  à  charge  à  tout  le  monde ,  à  caufe  de 
fon  méchant  naturel ,  on  l'accufoit  encore  d'a- 

Temme  de  Mino*.  voir  un  commerce  criminel  avec  Pafiphaé.  Cela 
fit  que  Thefée  ayant  demandé  permiiïîon  de  le 

xn  crête  la  Da-  combattre  ,  Mines  la  lui  accorda  très  ^volontiers  *, 

mes  ajjijzoïent  aux  n  V  '         a  i 

$e&Mcièu  ôc  comme  c'eit  la  coutume  en  Crète  que  les  Da- 

mes affiftent  aux  fpectacles ,  Ariadne  ,  qui  étoit 
préfente  à  celui-là  >  fut  frappée  de  la  beauté  &  de 
la  bonne  mine  de  cet  Etranger  >  &c  remplie  d'ad- 
miration ,  en  voyant  avec  quelle  force  $c  quelle 
adreffe  il  terraffoit  tous  ceux  qui  ofoient  entrer 
en  lice  contre  lui.  Minos ,  qui  n'en  étoit  pas  moins 
aife  que  la  PrincefTe ,  &  qui  fentoit  d'ailleurs  une 
fecrete  joye  de  voir  Taurus  abbatu  &:  mocqué  , 
rendit  à  Thefée  les  jeunes  prifonniers  ,  &  en  fa 
faveur  il  rçinit  aux  Athéniens  le  tribut  qu'ils  lui 
payoient. 

Il  eft  vrai  que  Clidemus ,  prenant  les  chofes 
de  plus  haut  y  de  peut-être  avec  auffi  peu  d'auto- 
rité que  de  néceflité ,  raconte  qu'il  y  avoir  en 
Grèce  un  décret  public  3  qui  défendoit  de  mettre 

Clidemus.  ]    Les  Anciens    ci-  mais  Clitocîemus ,  le  plus  ancien 

tentdelui  THiftoire  Attique,  5c  Ecrivain  de  tous  ceux  qui  ont 

les  retours  inefperez  de  ceux  qui  écrit  de  l'Attique. 
avoient  été  abfens  de  Jeur  pays.  QtCil  y  avait  en  Grèce  un  de*? 

Meurfius  croyoit  que  Plutarque  cret  public ,  qui  défendait  de  met- 

#e  çitoit  pas  ici  ce  Clidemus  ,  tre  en  mer  aucun  vaijfeau  avec  fins 
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en  mer  aucun  vaiffeau  avec  plus  de  cinq  hommes, 
ôc  qui  n'exceptoit  que  Jaion  ,  Capitaine  de  la 
Navire  Argo  ,  auquel  on  donnoit  commiflion 
expreffe  de  courir  les  Mers  pour  les  purger  de  Bri- 
gands ôc  de  Corfaires  :  Que  Dédale  s'en  étant 
fui  à  Athènes,  Minos,  contrevenant  à  cette  or- 
donnance ,  le  pourfuivit  fur  de  grands  vaiileaux  : 
Qu'il  fut  jette  par  la  tempête  en  Sicile  ,  où  il  mou- 
rut :  Que  fon  fils  Deucalion ,  auffi  irrité  que  fon 
père  contre  les  Athéniens ,  leur  envoya  deman- 
der Dédale  par  fes  AmbafFadeurs ,  ôc  leur  déclara 
que  s'ils  refufoient  de  le  rendre  ,  il  feroit  mourir 
les  jeunes  enfans,  qu'on  avoit  donnez  en  otage  à 
Minos  :  Que  Thefée  répondit  doucement ,  traî- 
nant les  chofes  en  longueur,  &  s'excufant  fur  ce 
que  Dédale  étoit  fon  coufin ,  étant  fils  de  Merope 


de  cinq  hommes.  ]  Dans  tout  ce 
qui  nous  relie  de  l'antiquité  ,  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  qui 
fonde  ce  que  rapporte  ici  Clide- 
mus.  Peut-être  que  les  Grecs  fi- 
rent ce  décret  pour  afiémbler  plus 
facilement  le  nombre  d'hommes 
qu'ils  vouloient  envoyer  dans  la 
Colchide. 

Dédale  s'en  étant  fui  a  Athè- 
nes ^  &  ]  Il  alla  d'abord  en  Si- 
cile ,  où  regnoit  le  roi  Cocalus. 
Minos  le  pourfuivit  avec  une 
groffe  flotte, &  ayant  abordé  en 
Sicile  ■  il  envoya  le  demander  au 
Roi,  qui  lui  promit  de  le  rendre, 
èc  qui  ayant  reçu  Minos  chez  lui , 
le  fit  fuffoquer  dans  le  bain  ,  Se 
rendit  fon  corps  à  fes  Capitaines, 


difant  qu'il  étoit  tombé  malheu- 
reufement  dans  l'eau  chaude ,  où 
il  étoit  mort.  Diodor. 

Le  pourfuivit  avec  de  grands 
vatjfeaux.  ]  C'eft-à-dire ,  avec  des 
vaifieaux  longs,  qui  étoient  des 
vaifTeaux  de  guerre. 

Que  Thefée  répondit  doucement.  ] 
J'ai  fuivi  la  reftitution  de  Henri 
Etienne  ,  qui  eft    très-néceïïaire 

TVTÙ)  /Utï<Z7TiKùï'OLT0  IZOCttoï  0    ©»PtCÇ  j 

Se  enfuite  «o  toc  eTe  vavmyUy ,  &c. 
Sur  ce  que  Dédale  étoit  fon 
coufin  ,  étant  fis  de  Metrope  3  fille 
d'Erechtée.  ]  Le  mot  cT  c^cç  , 
qui  eft  dans  le  texte ,  fignïfie  pro- 
prement coufin  germain.  Mais  il 
fe  dit  auflî  d'un  coufin  plus  éloi- 
gné ,  comme  ici  -,  car  Dédale 
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fille  d'Erechtée,  èc  cependant  il  fit  conflruire  avec 
un  grand  fecret  une  puiffante  flotte ,  partie  dans 
l' Attique  >  même  près  du  Bourg  de  Thymetades , 
loin  du  grand  chemin ,  partie  a  Trézene ,  fous  les 
ordres  de  Pitthée.  Quand  tous  ces  vaiflèaux  furent 
prêtSjil  s'embarqua  avec  Dédale,  &  avec  tous  ceux 
qui  l'avoient  accompagné  dans  fa  fuite ,  qu'il  prit 
pour  fes  conducteurs.  Son  deffein  fut  fi  bien  ca- 
ché,  que  ceux  de  Crète  voyant  de  loin  cette  flot- 
te y  la  prenoient  pour  des  vaiffeaux  amis.  Il  arriva , 
fe  faifit  du  Port3  defcendit  fans  aucune  réfiftance, 
choit  la  capitale  alla  rapidement  furprendre  GnoffeA  donna  là  un 
&  tout  h  Royaume  grand  combat  près  des  portes  du  Labyrinthe,  où 

de  Crète.  Elle  étoit    S         .  n  .i1  L  •        i        /->         i 

pm  du  ment  ida.  il  tailla  en  pièces  la  compagnie  des  Gardes, &:  tua 
Deucalion  de  fa  main.  Cette  mort  ayant  rendu 
Ariaclne  maîtreffe  duRoïaume^Thefée  traita  avec 
elle,  retira  les  jeunes  enfans,  &  conclud  la  paix  en- 
tre les  Athéniens  ôc  les  Peuples  de  Crète,  qui  jurè- 
rent que  jamais  ils  ne  recommenceroient  Iaguerre. 
On  dit  encore  de  Thefée  &  d'Ariadne  plufieurs 
autres  chofes,  qui  n'ont  rien  d'aflïïré  j  car  les  uns 
écrivent  que  cette  PrincefTe  ayant  été  abandon- 
née par  Thefée ,  fe  pendit  de  défefpoin  &:  les  au-, 
très ,  qu'ayant  abordé  à  Naxe ,  elle  époufa  Ona- 
rus  ,  qui  étoit  le  Prêtre  de  Bacçhus  dans  cette 

étant  fils  de  Merope  ,  fille  d'E-  dale,&:  le  rapprochent  de  Thefée 

rechtée,  il  étoit  coufin  germain  d'un    degré  ,  en  le  faifant  fils 

de  Pandion  ,   ayeul  paternel  de  d'Eupalamus,  fils  de  Medion.  A 

Thefée  i  &:  parent  fort  éloigné  ce  compte  Thefée  8c  Dédale  fe- 

de  Thefée.  D'autres  Auteurs  font  roient  coufins  ifTus  de  germains.' 
autrement  la  généalogie  de  Dé-        Elle  époufa  Onams  ?  qui  étoit 

IÛ>3 
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Ifle  ,  Se  que  Thefée  la  quitta  pour  une   autre 
Nymphe ,  dont  il  étoit  devenu  amoureux  *  car  , 
.comme  dit  Hefio.de, /' Amour  Je  Jervit  des  beaux  jeux  . 
de  la  Nymphe  JEglé  pour  k  rendre  infidèle»  Hereas  de     A?-Uûr  «*«*«* 
Megare  affûre  que  ce  vers  étoit  dans  les  ouvra-  $£m\  *t£™hh 
ges  d'Hefiode,  &;  que  Pifiilrate  le  retrancha;com-  «"*»<$•  qui  aimait 

0  •  r  •  \     'T  Al-  extrêmement    les 

me  au  contraire,  pour  taire  plaiiir  aux  Athéniens,  **//«  lettres.  voyeX) 
Il  ajouta  celui-ci   dans   la  defeription    qu'Ho-  *Vîe-deSolott- 
•mère  fait  des   enfers  ,  Thefée  &  Pirithous   illufires 
enfans  des  Dieux.  On  trouve  auffi  qu'Ariadne  eut 
de  Thefée  deux  fils ,  Oenopion  êc  Staphilus.  Le 
Poète  Jon  de  Chio  eft  de  ce  fentiment  i  car  en    etuit  un  Poëte 
parlant  de  fa  Ville  ,  il  dit ,  qu'elle  fut  bâtie  par  2?^fbS/«J> 
Oenopion,  fils  de  Thefée.  Mais  ce  qu'il  y  a  me-  *£'  A>JW«* 
me  dans  cette  histoire  de  plus  généralement  re- 
connu ,  de  que  les  chanfons  des  Poètes  ont  mis  ^ 
pour  ainfi  dire  ,  dans  la  bouche  de  tout  le  monde, 
ne  laifle  pas  d  être  diverfement  conté  par  l'Ecri- 
vain Pason  ,  de  la  Ville  d' Amathonte  :  Thefée .  .  *****  HiM-w 
dit- il  ,  ayant  ete  jette  far  la  tempête  Jur  les  cotes  de    £m*thonu%viiu 
Çypre  >  fut  obligé  de  mettre  à  terre  dans  un  efquif  e  J^e  d&  Cj,pr** 
Ariadnt,  qui  étoit  grojfe  ,  &  qui  Je  trouvait  fort  mal 
de  l'agitation  de  la  mer.   Eflant  retourné  enjitite  pour 
fauver  fon  vaijfeau\  il  fut  emporté  par  les  vents.  Les 
femmes  de  tljle  recueillirent  fort  humainement  Ariadney 

U  Prêtre  de  Bàcchus.  ]  P'autres  tien  avçit  écrit  hs  avantures  ga- 

Autcurs  écrivent  qu'elle  époufa  lantes  de  la  Ville   d'Amathonte 

Bacchus  j  Catull.    -Ovid.   Dio-  en  Cypre ',  il  n'eft  cité  nulle  paît; 

dore.  que  je  fçacbe,qu'ici  ôc  dans  He~ 

Par  V Ecrivain   Paon  3  de  la  fychius, 
fille  d'Amathonte.  ]  Cet  Hifto- 

■Tome  I,  JF 
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tâchèrent  d'adoucir  le  chagrin  quelle  témoignait  de  je 
voir  abandonnée  y  &  pour  y  mieux  réuffir  y  elles  fiip- 
poferent  des  lettres  y  comme  f  The  fée  lui  eût  écrit. 
Quand  elle  fut  en  travail  y  elles  n  oublièrent  rien  pour 
la  f  courir.  Et  comme  elle  mourut  fans  pouvoir  fe  dé- 
livrer y  elles  l  enterrèrent  avec  beaucoup  de  pompe.  The- 
fée  arriva  pendant  le  convoi '  ?  Ç^  pour  immortalifer  fa 
mémoire  &  fon  amour  y  il  éleva  deux  flatues  à  A- 
riadne  y  l'une  de  cuivre  y&  l'autre  d'argent  >  &  laiffa 
aux  habitans  du  pais  une  groffe  femme  y  afin  que  toutes 
les  années  y  ils  lui  fiffent  unfacrifice  folemnef  que  ton 

En.  mois  Gorpuus.  €elejyre  le  fécond  de  Septembre  y  &  dans  la  cérémonie 
duquel  un  jeune  garçon  y  couché  dans  un  lit  y.  imite  dur 
gefle  &  de  la  voix  y  les  femmes  qui  fent  en  travail, 
Le  bois  facré  y  ou  ton  montre  encore  aujourd'hui  le 
tombeau  de  cette  Princejfe  y,  efl  appelle  par  ceux  d'Ama- 

J*J£ïdeVems  thonte  y  le  bois  de  Venus  Ariadne.  Voilà  ce  que 
dit  Pîgon.  D'un  autre    côté  quelques  Naxiens 

LTaZZs>&  Soutiennent y  qu'il  y  a  eu  deux  Minos  &  deux 
Ariadnes  ,  que  la  plus  ancienne  fut  mariée  à 
Bacchus  dans  leur  Ifle  y  &  eut  de  lui  Staphylus^ 
èc  que  l'autre  ayant  été  enlevée  par  Thefée 
&  abandonnée  enfuite  y.  aborda  auiïi  à  Naxe 
corcpe  .nowrice  avec  fa  nourrice  nommée  Corcyne  >  dont  on 
voit  encore  le  tombeau  -,  qu'elle  y  mourut ,  ô£ 
qu'elle  y  reçoit  des  honneurs  inférieurs  à  ceux 
Mtes  pour  les  qu'on  rend  à  la  première.    Gar  les  fêtes   qu'on 

Zl^iuïes  célèbre  en  l'honneur  de  la  première  ,  font  plei- 

font  .pleines  de  ré- 
Car  les  fêtes  qu'on  célèbre  en    nés  de  réjouiffances  &  de  jeux.  ) 
Vèonneur  delà  première  3  font plei-    Ce  paflage  eft  remarquable,  Les 
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nés  de  réjouïfTances  Se  de  jeux  \  au  lieu  que  cel- 
les dont  on  honore  la  mémoire  de  la  dernière  ,  ^ufru^lùs  q}tm 
ne  font  remplies   que   de  deuil  Se  de  triftefle  :  &**"  de  m& 
Mais  laiflant  à  part  toutes  ces  contradictions  > 
reprenons  le  fîl  de  notre  Hiftoire. 

Thefée  étant  parti  de  Crète  _,  s'arrêta  à  De-     u*/m  ,  ip  de  u 

1  o  t  •      C  •  C        'C  N     A  11  a      mer  Egée,  au  mi- 

los ,  Se  après  avoir  rait  un  lacnnce  a  Apollon ,  Se  ueu  isijiucyd** 
dédié  une  ftatuë  de  Venus  ,  qu'il  avoir  eue  d'A-  deSt 
riadne  ,  il  danfa  avec  les  jeunes  Athéniens  une 
danfe  qui  eft  encore  aujourd'hui  chez  les  De- 
liens  ,  de  dans  laquelle  il  imitoit  hs  tours  Se 

fêtes  ,  qu'on  celebroit  en  Thon-  mais  qu'à  caufe  de  l'infirmité  hu- 

neur  de  la   première  Ariadne  maine  ,  il  n'avoit  pu  retenir  Ces 

Àq  celle  qui  étoit  femme  de  Bac-  larmes  au  fouvenir  de  fon  ami. 
chus  ,   étoient    plus  honorables        S'arrêta  à  Delos  ,  &  après  a- 

que    celles    qu'on    celebroit  en  voir  fait  un  facrifice  a  Apollon.  ] 

l'honneur  de  la  dernière  i  qui  a-  Avant  que  de  partir  d'Athènes  , 

voit  été  enlevée  par  Thefée  j  par-  Thefée  avoit  fait  vœu  i  que  toutes 

ce  que  dans  celles-là  on  ne  don-  les  années  les  Athéniens  envoye- 

noit  que  des  marques  de  joye  s  Se  roient  à  Delos  dans   ce  même 

qu'on  ne  voyoit  dans  celles  -  ci  vaifTeau  couronné    de   branches 

que  des  marques  de  triftefle.  Les  de  l'olivier  facré  ,  des  Députez 

premiers  marquoient  que  THe-  quioffriroient  à  Apollon  un  facri- 

roïne  n'étoit  pas  morte  &c  qu'el-  fice ,  &:  c'eft  ce  que  les  Athéniens 

le  étoit  une  Divinité  \  &  les  der-  obferverent  religieufement  pen- 

nieres  marquoient  tout  le  contrai-  dant  long-tems.    La  députation 

re.  C'eft  dans  cette  même   vue,  étoit   appellée  Theoria  ,  comme 

qu'Alexandre  alloit  faire expofer  qui  diroit  la  vifite  du  Dieu  j  les 

^ux  lions  le  Capitaine  Agatho-  Députez  Theori ,  &  le  vaifTeau 

clés  parce  qu'il  avoit  pleuré  en  Theoris.  Dès  que  le  grand  Prêtre 

parlant  près  du  tombeau  d'He-  avoit  couronné  ce  vaifTeau  pour 

pheftion  ,  comme   s'il  l'eût  cru  le  départ,  on  purifioit  la  ville  ,,& 

mort   ,  fi  Perdiccas   ne  lui  eût  l'on  ne  faUoit  mourir  aucun  cri- 

fauvéla  vie,  en  jurant  que  le  nou^  minel  jufqu'à  fon  retour, 
veau   Dieu  lui  étoit  apparu  de        Et   dédié  une  flatu'é  de  Venus, 

lui  avoit  dit  s  qu'Agathocles  ne  qu'il  avoit  eu  £  Ariadne.  ]  Cétoifi 

jsàoutjQit  nullement  de  fa  Divinité.,  une  ftatuë  de  bois  de  la  main  de 

ï7  ï  j 
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les  détours  du  labyrinthe.  Cette  danfe  eft  ap 
nanfeœtfeiiieu  pellée  dans  le  païs  ,  la  grue  >  félon  le  rapport  de 
Dicearque  y  Se  il  la  danfa  autour  de  l'autel 
appelle  Ceraton  >  parce  qu'il  eft  tout  fait  de  cor- 
nes de  bêtes  fans  autres  matériaux  y  ôc  on  n'y 
a  employé  même  que  les  cornes  gauches.  On 
dit  qu'il  célébra  aufli  à  Delos  des  jeux  r  ou  l'on 

Dédale  ,  qui  en  fit  prefent  à  qui  la  menok  étoit  à  la  tête  ,  8>C 
Ariadne.  Après  la  mort  d'Àriad-  plioit  Se  déplioit  le  cercle  pour»; 
ne,   Thefée  la  confacra  à  Apol-    imiter  les  tours  &  détours  du  La-' 


Crue. 


Autel  fait  de  cov- 
ms  de  hétes-, 


ion ,  de  peur  que  s'il  Temportoit, 
elle  ne  reveillât  en  lui  le  fouvenir 
de  cette  princefle  ,  8c  ne  nourrît 
û.  douleur.  Paufanias  écrit  , 
qu'on  la  voyoit  encore  de  fon 
temps  à  Delos ,  qu'elle  étoit  fort 
petite  ,  que  la  longueur  du  tems 
en  avoit  gâté  la  main  droite  _,  de 
que  par  le  bas  elle  finiflfoit  en 
quarré  comme  un  terme.  En  ef- 
iec~l  j uf qu'à  Dédale  s  on  nefea- 
voit  ce  que  c'étoit  que  de  faire 
des  pieds  aux  ftatues.  Dédale  fut 
le  premier  qui  les  ajouta  enfin , 
&  à  caufe  de  cela  on  dit ,  que  fes 
ftatues  étoient  vivantes  ,  &: 
qu'elles  marchoient  -,  mais  ce  ne 
fut  que  fes  derniers  ouvrages  3 
les  premiers  étoient  de  la  premiè- 
re manière. 

Cette  danfe  eft  appelîée  dans  le 
Tays  JaGrué.  ]  Callimaque  dans 
Ion  hymne  pour  Delos,  parle  de 
cette  danfe  fans  la  nommer,  & 
il  dit  qu'on  la  danfoit  en  rond,  &: 
que  Thefée  en  l'inftituant  mena 
lui  -  même  le  branfle.  Je  crois 
qu'elle  étoit   appelîée  la  grue  à 


byrinthe  \  comme  quand  les 
Grues  volent  en  troupe  il  y  en  a 
toujours  une  à  la  tête  qui  mené 
les  autres ,  qui  la  fuivent  en  rond»- 

Selon  le  rapt) on  ds>  Dicearque.  ]- 
Dicearque  de  MefTene  ,  difciple- 
d'Ariftote.Il  avoit  fait  un  Ouvra- 
ge intitulé  ,  la  République  dit 
Sparte  ,  qu'on  lifoit  toutes  les  an- 
nées aux  enfans  par  ordre  dçs 
Ephores.  Il  avoit  fait  aufli  la  vie- 
de  la  Grèce  3  où  il  expliquoit  era 
trois  livres  les  mœurs  &: les  cou- 
tumes de  tous  les  Grecs. 

Autour  de  V autel  appelle  Ce- 
raton  ,  parue  qu'il  étoit  fait  de 
cornes  de  bêtes.  ]  Ce  n'étoit  pas 
un  Autel  que  Thefée  eût  élevé  ^ 
c'étoit  un  ancien  Autel  .,  qu'on 
difoit  qui  avoit  été  dreiïe  pac 
Apollon  même  ,  &  qui  étoit 
tout  entier  de  cornes  de  bêtes,- 
Callimaque  en  parle  dans  fon 
hymne  à  Apollon.  La  correction 
de  Henry  Eftienne  s  qui  lit  Ksp« 
T*»"raaulieu  de  KipaTâiesn'eft  pas 
necelTaire. 

Et  on  ny  a  même  employé  que  les 


cauiè  de  fa  figure^parce  que  celui    cornes  gauçhts,  ]  Plutarcjue  daas 
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vit  h  première  fois  les  vainqueurs  recevoir  pour 
prix  de  leur  vi&oire  *  une  branche  de  palmier. 
Quand  ils  approchèrent  de  l'Attique  ,  Thefée 
&  fon  Pilote  eurent  tant  de  joye  ,  qu'ils  ou- 
blièrent tous  deux  de  mettre  la  voile  blanche  , 
qui  devoir  avertir  Egée  de  leur  retour.  Egée ,  ne 
voyant  que  la  voile  noire  ,  fe  précipita  du  ro~  um  &tgfc 
cher  où  il  étoit  ,  &:  fe  tua.  Cependant  Thefée 
entra  dans  le  port  de  Phalere.  D'abord  il  fe 
mit  en  devoir  de  s'acquitter  des  facrifices  qu'il 
avoit  votiez  avant  fon  départ  s  mais  auparavant 
il  envoya  à  la  Ville  un  Héraut  apprendre  à  fort 
Père  fon  arrivée.  Ce  Héraut  trouva  beaucoup 
de  gens  affligez  de  la  mort  du  Roi }  mais  il  en 
trouva  auffi  beaucoup  ,  qui  x  comme  on  peut 
P enfer  ,  plus  touchés  de  la  joye  publique  ,  que 
lenfibles  au  malheur  d'une  feule  maifon  ,  le  re- 
çurent à  bras  ouverts  y  6c  lui   offrirent  les  cha-     Les ponsur* -de 

1       n  J  .    bonnes  nouvelles 

peaux  de  rieurs  y  dont   on  couronne  ceux  qui  ^^  de  cj,al 
portent  de  bonnes  nouvelles.  Il  prit  ces  cou-  *****  defieuT$° 
ronnes  *  mais  au  lieu  de  les  mettre  fur  fa  tête? 
il  en  entoura  le  bâton ,  que  les  Hérauts  portent 

fon  Traite  3  Quels  animaux  fqnt  couronne  ceux  qui  portent  de  bon- 

plus  avifez.  3  dit  au  contraire,,  qu'il  nés  nouvelles.  ]   Cette    coutume 

étoit  compofé  de  cornes  droites,  étoit  venue  de    Delphes.  Ceux 

J'ai  vu  3  dit-il ,  a  Delos  cet  autel  3  qui  étoient  allez  confulter  l'ora- 

qui  pajfe pour une  desfept  merveilles  de  ,  &C  qui  av oient  reçu  une  ré- 

dumondeje  parle  de  cet  autel  de  cor-  ponfe  favorable  du  Dieu,  s'en: 

nés tqui  fans  aucune  colle&  fans  au-  retournoient  chez  eux  avec  une 

cun  autre  ligament  e(i  tout  entier  _,  couronne  de  laurier  fur  la  tête.. 
bâti  de  cornes  droites.  Comment         JMais  au  lieu  de  les  mettre  fur  fa 

accorder  cette  contradiction }  tête  3  il  en  entoura  le  bâton  que 

Les  chapeaux  de  fleurs  dont  on  les  Herants  portent  a  la  main.  ].L* 

F  iîi 
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à  la  main  3  &  étant  de  retour  à  Phalere    avant 

que  Thefée  eût  achevé  ion  facrifice  9  il  s'arrêta 

à  la  porte  du  temple  5  pour  ne  le  pas  troubler* 

e*- fa  sacrifies  Quand  tout  fut  fini  y  Se  que  les  libations  furent 

fe^TlZT/u-  ^aites  >  a^ors  ^  ^ui  annonça  la  mort  de  fon  père» 

&#w>  Thefée  &:  tous  ceux  qui  étoient   avec  lui,  s'en 

allèrent  a  grand'  hafte  vers  la  Ville  ?  remp.liflant 

tout  de  leurs  plaintes  6c  de  leurs  cris  \  ôc  de-Ià 

vient  j  dit-on  ,  qu'encore  aujourd'hui  dans  les 

fêtes  des  rameaux  3  le  Héraut  n'eft  point  cou^ 

ronné,  mais  feulement  fa  baguette,  &  qu'à  la 

fin  des    libations  ,  toute  l'Affemblée   s'écrie  , 

Eleleu ,  &  iou  y  iou  j  dont  le  premier  eft  le  cri  de 

gens   qui    fe  hâtent    Ôc    qui  fe   préparent   au 

combat  >  &  l'autre  l'eft  de  ceux  qui  font  dans 

l'affliction  &:   dans  le  trouble.   Thefée  3  après 

avoir  fait  les  funérailles  de  fon  père  ,  rendit  fes 

vœux  à  Apollon  le  même  jour  >  qui  étoit  le 

du  mets  Pya-  feptiéme  de  Novembre.   Pour  ce  qui  eft  de  la 

coutume  ,  qu'on  a  encore  ,  de  faire  bouillir  ce 

jour-là  toutes  fortes  de  légumes  ,  elle  vient  de 

ce  que  tous  ceux  ,  qui  étoient   revenus    avec 

Thefée  ,  firent  cuire  dans  une  grande  marmite , 

tout  ce  qui  leur  reftoit  de  vivres 3  de  firent  en- 

politefle  8c  la  bienfeance  qu'il  y  qtiip  hâtent  &  qui  fe  préparent  an 

a  dans  cette   action  ne  doivent  combat.  ]  On  marquok  par  le  pre- 

pas  furprendre -,  les  Hérauts  é-  mier  la  précipitation  avec  laquel- 

toient  alors  cks  hommes  choifis  le  Thefée  étoit  allé  à  Athènes  ,  cm 

èc  des  perfonnages  considérables;  état  de  combattre ,  Ci  on  n?a  voit 

il  n'y  avoit  rien  que  de  noble  dans  pas  voulu  le  recevoir  ;  Se  par  l'au- 

jleurs  fondions.  tre   on  marquoit  le  trouble  &  14 

Dont  le  premier  eft  le  cri  de  gens  triftefTe  dont  il  étoit  faifù 
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fembïe  un  feftin.  On  a  pris  encore  de  la  mê- 
me fête  y  la  coutume  de  porter  YEirefione,  comme      origine  de  u 

__i       /*/        1,  .  r  r  i  '  coutume  de  porter 

Tnelee  lavoir  portée  avant  ion  départ  pour  vmrefiom. 
Crète  s  c'eft  une  branche  de  l'olivier  facré,. toute 
environnée  de  bandelettes  de  laine  y  comme 
la  branche  des  fuppliants  y  dont  nous  avons 
parlé  >.  mais  elle  a  cela  de  plus ,  qu'elle  eft  gar- 
nie de  toutes  fortes  de  fruits  y  parce  qu'alors 
on  vit  ceffer  la  fterilité  y  dont  toute  l'Attique 
avoit  été  affligée.  Voilà  pourquoi  on  chante 
à  cette  cérémonie  ,  Divine  Branche  ,  tu  fortes  des 
figues  £?*  du  froment  5  le  miel  délicieux  &  l'huile  Ja-*- 
lutaire  découlent  de  tes  rameaux  Jacre^  y  &  les  vieilles 
trouvent  en  toi  ce  doux  neclar  y  dont  elles  s'enyvrent , 
&  qui  les  endort.  Quelques  Auteurs  prétendent 
pourtant  que  ces  vers  furent  faits  pour  les  He-    *««*■  /«  */«»-- 

1-1  1       r      5  •  1       /  •  1  a       datas,  d 'Hercule ,  > 

raclides  >  loriqu  ils  etoient  nourris  par  les  A- 
theniens  h  mais  l'opinion  la  plus  générale  3  eft 
celle  que  je  viens  d'expliquer. 

Le  Miel  délicieux.  ]  Dans  le  -pour  le  s  Heraclides  3  lors  qu'ils  ê- 

texte  au  lieu  de  £  (aÎm  h  xotjmjj,  loient  nourris  parles  Athéniens.  ] 

il  vaut  mieux  lire  3  comme  Paufa^  Les  defcendans  d'Hercule,  ayant 

nias   dans    Euftathe  ,    ^  (xUtroc,  été  chaflez  du  Peloponefe  &  de 

kotvaLw  3  Henri  Eftienne  l'a  re-  toute  la  Grèce  ,  allèrent ,  en  état 

marqué.  «  de  Suplians  ,  'demander  la  pro- 

Les  vieilles  trouvent  en  toi  ce  tection  des  Athéniens,  qui  les  re-' 

doux  neBar ,  dont  elles  s'enyvrent  curent.  Euripide  a  traité  ce  fu- 

&  qui  les  endort.  ]  Ce  petit  trait  jet  darts  fa  pièce  des  Heraclides» 

lent  fort  le  génie  de  ce  tems-là ,  Ces  vers,,que  rapporte  Plutarque,  > 

&  les  Sçavants  dans  l'antiquité  pOuvoient  donc  fort  bien  leur" 

n'auront  pas  de  peine  à  y  recon-  convenir.  On  vouloit  dire  par-là  , 

rioître  la  vieille  fatyrë.  que  les  branches  de  Suppliants^, 

Quelques'  auteurs    prétendent  qu'ils  portoient  à  là  main  ,    Se 

ffimant  que  ces  vers  furent  faits  dont    ils   étoient   couronnez  v 
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Le  vaiffeau  >  fur  lequel  Thefée  fit  ce  voyage, 
Gderè deTiejk  £tolt  une    galère  à  trente    rames   ,    que    les 

conjervee  très -long-  t  •  r  /*  jL 

^«*.  Athéniens  conferverent  jufqu'au  tems   de   De- 

metrius de  Phalere  ^  ayant  un  très-grand  foin 
de  mettre  des  planches  neuves  à  la  place  de  celles 
qui  fe  pourriffoient,ou  qui  vieilliilbient^de  ma- 
nière que  les  Philofophes  3  difputant  fur  la  qua- 

sujets  ordinaires  Jj^  jes  chofes    qui  s'augmentent   ,  pour   {ça- 

des    ffputis     des  .  1 A .  fc>  A  'f  *J 

?h}ioj$Usf  voir  ii  elles  ion.t  toujours  les  mêmes  maigre  leur 
accroiffement  y  ou  fî  elles  font  autres  ,  ne  man- 
quoient  pas  de  citer  ce  vaiffeau  ?  comme  un 
exemple  de  doute  raifonnable  ,  les  uns  foûte- 
nant  que  cétoit  toujours  le  même  3  les  autres  , 
au  contraire  3  que  c'étoit  un  autre  vaiffeau. 
On  prétend  aufïï  y  que  toutes  les  cérémonies  de 
cette  fête  des  rameaux  furent  inftituées  par 
Thefée  >  car  on  dit  ^  qu'il  ne  mena  pas  avec  lui 

avoient  été  pour  eux  îa  fource  de  font  remarquables  j  c'eft  dans 
toute  l'abondance  3  dont  ils  joiiif-  fon  hymne  à  Delos  :  Depuis  ce 
foient  dans  Athènes.  tems-la  les  Athéniens  envoyèrent  à 

Que  Us  Athéniens  conferverent    Delos  ce  vaiffeau  confacré a  Apol- 
fufqu'au   temps   de   Demetrius  de    Ion  ,  &  qui  efi  immortel.  Au  refte 
Phalere.  ]    G'eft- à-dire    près  de    Demetrius  de  Phalere  étoit  un 
mille  ans  3  car  Demetrius  de  Pha-    grand  perfonnage ,  qui  gouverna 
ïere  étoit  du  tems  de  Ptolemée     Athènes  pendant  dix  ans 38c qui 
Pbiladelphe ,  qui  le  fit  mettre  en    eut  dans  fa  ville  trois  cens  foixan- 
prifon,  où  il  mourut  déjà  morfu-    te  ftatues  élevées  à  fon  honneur.' 
re  d'un  afpic.  Or  fous  le  règne  de    II  fut  difciple  de  Theophrafïe. 
Philadelphe ,  les  Athéniens  en-        De  manière  que  les  Philofophes 
voyoient  encore  à  Delos  ce  vaif-    difputant  fur  la  qualité  des  chofes 
feau  de  Thefée  ,  comme  cela  pa-    qui  s'augmentent.  ]  Je  crois  qu'il 
roît  par  un  partage  de  Callima-    y  a  une  faute  au  texte  ,  &  qu'au 
que  s  qui  vivoit  à  la  Cour  de  ce    lieu  de  tts  r  av^ofiinv   AÔycth    »il 
Psince  j  les  paroles  de  ce  Poète    faut  lire*/çT«v  etv^'^&v  AeV0V> 
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en  Crète  toutes  les  filles  fur  qui  le  fort  étoit 
tombé  i  mais  qu'il  choifit  deux  jeunes  hommes  ,  ^  *  thefi9- 
qui  avoient  le  vifage  beau  &  délicat  comme  de 
jeunes  filles  y  &  qui  étoient  avec  cela  pleins  de 
courage  ,  &c  hommes  de  main  >  il  les  fit  baigner  , 
les  tint  long-tems  a  l'ombre  ,  les  fit  frotter  d'hui- 
les qui  adouciffent  la  peau  &  rendent  le  teint 
frais ,  eut  grand  foin  de  leurs  cheveux,  leur  en- 
feigna  à  imiter  la  voix  y  le  gefte  &:  la  démarche 
des  filles  >  &  leur  en  donna  les  ornemens  &  les 
habits  s  enfin  il  les  changea  de  manière  >  qu'on 
ne  les  auroit  jamais  pris  pour  des  garçons.  Il 
les  mêla  parmi  les  autres  filles  >  fans  que  perfon- 
ne  s'en  apperçût  ;  &  à  fon  retour  il  fit  une  pro-  ,  pr7wP»  &  ' 
ceiiion  ou  ces  jeunes  garçons  etoient  codiez  ôc 
ajuftez  enr  filles ,  comme  le  font  aujourd'hui  ceux 
qui  portent  les  rameaux  le  jour  de  cette  fête. 
Au  refte  >  cette  cérémonie  fe  fait  en  l'honneur 
de  Bacchus  &  d'Ariadne  ,  à  caufe  de  la  fable 
de  leurs  amours ,  ou  plutôt  parce  qu'ils  arrivè- 
rent pendant  l'Automne  après  la  récolte  des 
fruits.  On  aflocie  a  cette  fête  y  &  au  lacrifice 
certaines  femmes ,  qu'on   appelle  Deipnopbores  , 

II  les  mêla  parmi  les  autres  fil-  On  ajfocie  a  cette  fête  certaines 
Us.  ]  C'eft-à-dire,  qu'au  lieu  de  femmes.  ]  Voici  tout  ce  qui  fe 
fept  filles s  il  n'en  mena  que  cinq,  pratiquoit  à  cette  fête  :  On  choi- 
les  deux  jeunes  garçons  aïant  pris  hifoit  un  certain  nombre  de  jeu- 
la  place  des  deux  autres  filles,  nés  garçons  des  plus  nobles  fa- 
Deux  jeunes  hommes  pleins  de  milles  de  chaque  Tribu  _,  qui  a- 
fidelité  &  de  courage  &  déguifez  voient  tous  leur  père  &  leur  mère 
en  filles  J  pouvoient  rendre  de  vivans..Ils  portoient  à  la  main 
grands  fervices  en  cette  occaûçn.  des  branches  de  vigne  avec  leujçs 
Tome  L  G 


me;  On  prenoit  fur 
h  public  des  terres  , 
dont  onhonoy  oit  lis 
Mères, 
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parce  qu'elles  portent  à  dîner.  Elles  reprefen- 
tent  les  mères  des  jeunes  enfans  ,  qui  avoient 
été  choifis  par  le  fort  y  lefqueiles  leur  portèrent 
avant  leur  départ  toutes  fortes  de  provifîons  de 
bouche.  Ces  mêmes  femmes  content  auffi  des  fa- 
bles en  mémoire  de  ce  que  ces  mères  rirent  a  leurs 
enfans  plufieurs  contes  pour  les  confoler  8c  pour 

c'était  u  cwm-  leur  donner  courage».  L'Hiftorien  Damon  écrit 
toutes  ces  particularitez.  On  consacra  une  portion 
de  terre  &  un  Temple  à  Thefée^qui  ordonna  que 
toutes  les  familles  qui  aur oient  pu  offrir  des  en- 
fans au  fort  r  fourniroient  aux  frais  du  facrifice  x 
dont  il  donna  l'adminiftration  à  la  famille  desPhy- 
talides ,  pour  les  récompenfer  de  leur  hofpitalité. 

whefée  réduit  en       Après  cet  établiffement ,  Thefée  exécuta  un 

raifins,&:  couroient  depuis  le  tem-  frais  du  facrifice.  ]  C'cft  le  fens 
pledeBacchus  jufques  au  temple  de  ce  paiTage:  Plutarque  n'a  pu 
de  Minerve  Scirade ,  qui  étoit  au  vouloir  dire  que  Thefée  ordonna 
Port  de  Phalere.  Celui  qui  arrivoit  que  c^tte  dépenfe  tomberoit  fur- 
ie premier  ,  bûvoitune  coupe  de  ceux  qui  avoient  payé  le  tribut 
vin,  où  Ton  avoit  mêlé  du  miel,  les  années  précédentes  *,  car  ils 
du  fromage,  de  la  farine  &:  de  avoient  été  affez  punis  ,,&  il  y  au- 
l?huile.  Ils  étoient  fuivis  d'un  roit  eu  li  trop  de  cruauté  i  &  poue 
chœur  conduit  par  deux  jeunes  ce  qui  eil  des  familles  ,  qui  ve- 
hommes  habillez  en  femmes  ,  &  noient  de  le  payer  cette  dernière 
qui  chantoit  les  louanges  de  ces  fois ,  &c  dont  les  enfans  avoient 
jeunes  garçons.  Des  femmes  les  ac-  été  fauvez  par  Thefée  ,  il  auroit 
eompagnoient,portant  fur  leur  tê-  été  inutile  de  les  condamner  feu- 
tçdes  corbeille s^  &  l'on  choifïffoit  les  à  fournir  aux  frais  j  car  comme 
pour  cet  emploi  les  plus  riches  de  elles  ne  pouvoient  pas  toujours 
là  vill~jtoute  la  troupe  étoit  préce-  durer  ,  on  n'auroit  pas  toujours 
dée  par  un  Héraut,  qui  portoit  un,  eu  de  quoi  continuer  le  facrifice. 
bâton  entouré  de  rameaux  3  &c.  Four  les  rêcomf  enfer  de  leur  hof 
Qui  ordonna  que  toutes  lesfamil-  pitalité.  ]  C'eft-à-dire ,  de  l'hofpi- 
fies ,  qui  auraient  pâ  offrir  des  en-  talité  qu'ils  avoient  exercée  àfoti 
fms    m  fin  9  fourniroient  aux  égard^lorfqu'à  fon  arrivée  de  Tri> 
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très-grand  deffein  j  car  il  réduifit  en  un  feul  corps  unttfe«t  "*b  ** 
1-11  r  •  '  "i  ■  •  ï  "  •  ï     ï  f     Vl     îs'us  *es  "abi- 

de  Ville  tous  les  habitans  de  l'Attique  ,  qui  e-  uns  M'Attire, 

toient  difperfez  dans  des  bourgs  ,  Ôc  par  confé- 
quent  très-difficiles  à  aiTembler  3  quand  il  falloit 
les  appeller  au  confeil  pour  le  bien  public.  Sou- 
vent même  il  naifîoit  de-là  entr'eux  des  querel- 
les ôc  des  guerres.  Thefée  alla  lui-même  de 
bourg  en  bourg ,  de  de  famille  en  famille  3  pour 
tâcher  de  les  perfuader.  Les  (impies  particuliers 
êc  les  pauvres  goûtèrent  fes  raifons  {ans  peine  ; 
mais  quand  il  vint  à  parler  aux  plus  riches  &c  aux 
plus  puiflans  >  quoi  qu'il  leur  proposât  une  forme 
de  gouvernement  populaire  ,  qui  ne  reconnoî- 
troit  point  de  Roi  y  &  où  il  ne  fe  refervoit  que 
l'intendance  de  la  guerre  ôc  le  maintien  des  loix  , 
ôc  laiffoit  le  refte  au  peuple  ,  qui  auroit  en  tout 
une  égale  autorité  ,  il  trouva  quelque  réfiftance. 
Il  en  gagna  pourtant  quelques-uns  \  &  enfin  les 
autres ,  confiderant  que  fa  puiffançe  étoit  déjà 
fort  grande  p  &;  que  fa  hardiefl'e  ne  l'étoit  pas 
moins,  aimèrent  mieux  lui  accorder  de  bonne 
grâce  ce  qu'il  demandoit,  que  d'attendre  à  s'y 
voir  réduits  par  la  force.  Il  fit  donc  abbattre  dans 
tous  les  Bourgs  les  Palais  &:  les  Salles  deftinées  à 

zene  ils  allèrent  au-devant  de  lui  '  peuple  3  voulut  qu'il  s'aflTemblât 

Se  le  régalèrent  dans  leur  maifon.  dans  une  même  ville^ôc  qu'il  ne  fît 

Souvent  'même  il  naijfoit  de-là  qu'un  feul  &  même  corps  ;  cae 

des  querelles  &  des  guerres.  ]  Corn-  pendant  qu'il  étoit  difperfé  ,  il 

me    ceux  d'Eleufine  avec    Lu-  avoit  toujours  à  craindre  des  con~ 

molpus ,  firent  fouvent  la  guerre  jurations  &  des  cabales. 
à  Erechthée.  Ainû*  Theféejpour  fe         //  fit  donc  abattre  dans  tous  les 

ïendre  plus  facilement  maître  du  Bourgs 3  les  Palais  &  les  Salles  h 
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tenir  le  confeil  ,  cafla  tous  les  Officiers  Se  les 
Magiftrats ,  fit  bâtir  un  Palais  commun  dans  le 
lieu  où  il  eft  encore  aujourd'hui  y  appella  la  vieil- 
le &  la  nouvelle  ville  Athènes  y  &  unit  tout  lepeu- 

tafite  de  tous  les  pie  par  un  facrifice  commun,,  qu'il  appella  par  cet- 
te raifon  les  Panathénées.  Il  établit  auffi  un  autre 
facrifice  ,  qu'il  appella  Metokia  5  comme  qui  di- 
roit  le  facrifice  du  déménagement  y  &  qui  fe  célèbre 

•DumoisEecatom-  encore  le  feiziéme   d'Août.    Il   dépofa  enfuite 

ton.  i- 


Ath 


tenir  confeil.  ]  Chaque  Bourg  a- 
voit  fa  Jufrice  particulière  &  fes 
Magiftrats,  &  il  fallait  un  danger 
bien  preffant  pour  les  obliger  à 
aller  demander  confeil  au  Roi 
&  à  recevoir  fes  ordres.  Thucy- 
dide. 

//  appella  la  vieille  &  la  nou- 
velle ville  Athènes.  ]  C'eft  ce 
que  le  texte  dit  mot  à  mot.  Plu- 
tarque  veut  dire  fans  doute  ,  que 
Thefée  comprit  fous  le  nom  gé- 
néral d'Athènes  la  vieille  Ville  3 
qui  étoit  appellée  Afty  3  &  la 
nouvelle  ville,  qu'il  compofa  de 
l'affemblage  de  tous  les  Bourgs 
dont  il  avoit  fait  venir  les  Habi- 
tans.  Long  tems  avant  lui  ,  le 
nom  d'Athènes  avoit  été  donné 
à  la  vieille  ville,  &  Thefée  re- 
tendit fur  les  deux  villes. 

Par  un  facrifice  commun  ,  qu'il 
appella  par  cette  raifon  les  Pana- 
thénées. ]  Avant  Thefée  on  cé- 
lebroit  cette  fête  à  Athènes  3  & 
on  l'appclloit  les  Athénées  -,  mais 
c^étoit  une  fête  particulière  , 
Thefée  là  rendit  commune ,  en 
y  alïbciant  tous  les  Habitans  f 


c'eft  pourquoi  il  f  appella  Pana- 
thenées.  Il  y  avoit  les  grands  ôC 
les  petits  Panathénées.  Les  pre- 
miers fe  célébroient  tous  les  cinq 
ans ,  le  xxi  1 1.  du  mois  d'Août , 
(  Hecatombason  )  &  les  petits ,  fe 
eclebroient  tous  les  ans  le  xx.  du 
mois  de  Juin  (  Thargelion  )  ces 
fêtes  furenr  d'abord  fort  iïmples, 
&:  ne  duroient  qu'un  jour}  niais 
avec  le  tems  on  y  ajouta  tant  de 
jeux  &  tant  de  cérémonies ,  qu'il 
fallut  y  employer  plufieurs  jours. 
Pendant  les  grands  Panathénées  3 
on  portoit  au  Temple  de  Minerve 
le  Tapis  myfterieux,  appelle  Pe- 
plus ,  où  étoient  dépeintes  la  vi- 
ctoire des  Dieux  fur  les  Géans, 
&:  les  adions  des  plus  remarqua- 
bles des  grands  perfonnaoes.  Ce 
qui  me  paroit  de  plus  remar- 
quable ,  c'eft  qu'il  étoit  défendu 
d'y  affifter  avec  des  habits  peints, 
ôc  qu'on  y  délivroit  des  pnfon- 
niers. 

Qifil  appella  JMetoicia.  J  Thu- 
cvdide  l'appelle  Sunoicia.  Le  fens 
eft  toujours  le  même.  Ce  facri- 
fice n'étoit  nullement  fait  pour 
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toute  l'autorité  Royale,  ôc  ne  penfa  qu'à  régler   THf^ft'^ 
6c  a  poncer  la  République  ,  après  avoir  coniulte 
les  Dieux  h  car  il  envoya  a  l'Oracle  de  Delphes  y 
qui  lui  répondit  : 

Fils  d'Egée  &  de  la  Nymphe  Pittheide  y  mon  père  a 
attaché  les  dejîinées  deplujieurs  villes  à  la  tienne.  N'ac- 
cable pas  ton  ejprit  de  tant  d'inquiétudes  &  de  Joins ,  & 
qu'il  te  fuffife  de  Jç avoir  3  que  tu  feras  comme  un  liège  ,  Com»îe  une  outre, 
qui  flotte  toujours  fur  la  mer ,  malgré  l'effort  des  vents  & 
des  ondes* 

On  dit  que  la  Sibylle  long-tems  après  répon-  T^ef^nê'f/[Jpf's 
dit  la  même  chofe  a  la  Ville  >  ôc  lui  rendit  cet  u  pn/e denses, 
Oracle  :  1  ujeras  comme  un  liège }  qui  peut  bien  être  pion-  jjcr?iAon  Delphes, 

'1*1  •  •  .'*■'.•  •    ■*.        f  1  /  où  elle  prophetifa , 

gedans  la  mer,  mais  qui  ne  peut  jamais  être  Jubmerge.        &  on  fui£„J  £ 
Pour  peupler  &  augmenter  fa  Ville,  il  y  ap-  "w*^^ 


..__-.  la    Prêtrefîe    Py- 

f>ella  les  Etrangers,  aux  mêmes  droits  ôc  privi-  tUenmfut appeiiie 
eges  que  les  Citoyens;  6c  l'on  dit  que  la  publi-    'ne/Je  appelle  les 
cation   qu'il  fit  faire  ,   dans  le  deffein  de  rendre  EJZZ?  **"* 
Athènes  la  Patrie  de  tout  le  monde  ,  eft  la  mê- 
me  qu'on  fait   encore  aujourd'hui  dans  quel- 
ques cérémonies  ,  Tous  Peuples  ,  vene^  ici.  Mais 
en  même  tems  ,  pour  empêcher  que  cette  foule 
de  Peuple  ramafîé  de   toutes   parts  ne  portât 
la  confuiîon   &:  le   défordre  dans  fa  Républi- 

les  Etrangers  qui  iraient  habiter  après..  ]  Ce  fut  lorfque  Sylla  eut 

à  Athènes,  mais  pour  les  Habi-  pris    Athènes  ;  car    comme    il 

tans    qui  a  voient    quitté    leurs  exerçoit    de    grandes    cruautez 

Bourgs  pour  tenir  leurs  afïemblées  dans    la  Ville  }  quelques  Athe- 

iians  la  Ville  ;  c'étoit  pour  con-  niens  s'étant  fauvez ,  allèrent  à 

ferver  la  mémoire  de  leur  déme-  Delphes,  &  demandèrent  à  Apol- 

nagement.  Ion  3  iî  la  dernière  heure  de  leur 

On  dit  que  la  Sibylle  long~tems  .Ville  étoit  donc  venue'  ?  La  Pxê- 

G  iij 
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SJSWmy^  y  il  en  fit  trois  corPs  >  celui  des  Nobles  ,' 
^r/j.  celui  des  Artifans  ,  &  celui  des  Laboureurs.  Il 

donna  aux  Nobles  le  foin  des  chofes  de  la  Re- 
ligion y  &  toutes  les  Charges  ;  avec  le  pouvoir 
d'interpréter  les  Loix ,  &;  de  çonnoître  de  tout 
cequiconcernoitle  droit  divin  &;  humain^  par 
m  Royaume  ne  ce  moyen  3  il  rendit  prefque  égaux  tous  ces  trois 
fZ7TégStéTer  Etats,  Car  fi  les  Nobles  étoient  plus  confidera- 
bles  par  leurs  honneurs  &c  par  leurs  dignitez 
les  Laboureurs  avoient  l'avantage  par  l'utilité  y 
qu'on  en  tiroit ,  &z  par  le  befoin  qu'on  avoit  d'eux, 
éc  les  Artifans  l'emport  oient  par  leur  nombre. 
Or  que  Thefée  foit  le  premier  qui  ait  établi  le 
gouvernement  populaire  ,  comme  le  dit  Arif- 
tote  3  ôc  qui  fe  foit  démis  de  la  Royauté ,  c'eft  ce 
qu'Homère  même  femble  appuyer  par  fon  té- 
moignage y  lorfque  dans  fon  dénombrement  des 
yaiffeaux  3  il  dit  des  Athéniens  feuls ,  le  Peuple, 

trèfle  leur  répondit ,  ra'  eV  r  atrKiV  des  vaiffeaux ,  il  dit  des  Athéniens 
«xoktcj  ,  qu<z  ad  utrem  pertinent ,  feuls  ,le  peuple.  ] C'eft  au  54.  vers,' 
ce  qui  eft  de  l'outre  ?  dit  Paufanias,  Le  peuple  du  magnanime  Erech- 
&  il  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  le  thêe.  Le  nom  du  Roi  Erechthée 
même  oracle  que  Plutarque  a  femble  détruire  le  raifonnement 
rapporté.  de  Plutarque  j  mais  il  faut  ex- 
Or  que  Thefée  foit  le  premier  pliquer  le  vers  d'Homère ,  corn- 
ai ait  établi  le  gouvernement  po-  me  ii  ce  Poè'te  avoit  dit,  le  peu~ 
pulaire.  ]  Thefée  fut  le  premier  pie  _,  qui  avoit  autrefois  Erechthée 
Fondateur  du  Gouvernement  po-  pour  Roi. 

pulaire  en  Grèce  ;,  car  long-tems         II  dit  des  Athéniens  feuls  t    le 

avant  lui  ,ce  gouvernement  étoit  peuple.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  pS- 

çhez  les  Hébreux  ,  qui  n'eurent  ko/s  aSwt'tmv.  Il  y  a  une  autre  1er 

des  rois   que  long  -  tems  après  çon  ,  qui  eft  meilleure  3  j^o'vtt^ 

Thefée.  a3w/«j*ç. 
Lorfque  dans  fon  dénombrement 
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4  tié- 
dit» 


II  fit  auiïî  frapper  une  monnaye  avec  la  marque   Mùnnytd1* 

d'un  bœuf ,  fort  a  cauie  du  Taureau  de  Mara-  *<*»/• 

thon  ,  ou  en  mémoire  du  Général  Taurus  ,  qu'il 

avoit  défait  >  foit  enfin  pour  exhorter  fes  Citoyens 

au  labourage ,  &  Tondit ,  quec'eft  de  cette  mon- 

noyé  ,  qu'ont  été  tirées  ces  expreffions  >  cela  vaut 

cent  bœufs ,  cela  vaut  dix  bœufs.  .  cTo*cu™  de  e** 

^i   ■     •        •     \   u  a.      •  i  •       •         J-  V#V  ïleces  vdoit  vingt 

Il  joignit  a  i  Attique  le  territoire  de  Megare-,  fii*. 
de  fit  élever  dans  l'Ifthme  cette  célèbre  colom-  Pard \ZMfufL\ 
ne,  où  il  grava  cette  Infcription,  qui  marquoit  téTé^npJZt 
fes  limites  y  car  au  côté  qui  regardoit  le  Levant  3  nçs* 
ïl  y  avoit 

Ce  riefl  pas  ici  le  Peloponeje  y  mais  llonïe. 
Et  au  côté  qui  regardoit  le  Couchant  ,il  y  avoit ,. 
C'efl  ici  le  Peloponeje  y&  non  pas  tlonie. 

Il  fut  le  premier  qui  établit  des  jeux  dans  cet     #  »«  fi -que  us 
Ifthme ,  ôc  cela  à  limitation  d'Hercule  ,-.&  par  .renm  e 


Il  fit  auffi  frapper  une  monnoye  Jes  Ioniens  &  les  Peloponeflens 

avec  la  marque  d'un  bœuf:  foit  3  pour  terminer  les  différends  qu'ils 

&c.  ]  D'autres  difent  que  ce  fut  avoient  pour  leurs  bornes  ,    &c 

pour  conferver  la  mémoire  de  la  elle  dura  jufqu'au  règne  du  Roi 

manière  dont  on  faifoit  aupara-  Codrus ,  fous  lequel  elle  fut  ren- 

vant  le  commerce  par  l'échange  verfée  par  les  Heraclides y  qui  fe 

du  bétail.    Cette  monnoye ,   qui  rendirent   maîtres   du  territoire 

avoit  la  marque  d'un  bœuf ,  val-  de    Mégare  ,  &c  changèrent  les 

loit  deux  draehmes>c'efl-à-dire,  Ioniens  en  Doriens.  Strab.  Liv; 

vingt  fols.  rx. 

//  fit  élever  dans  ITfthme  cette  II  fut  le  premier  qui    établit 

célèbre  colomne.~\  Caries  Anciens  des  jeux  dans  cet  Iflhme.  ]  Il  ne 

avoient  accoutumé  démarquer  fit  que  les  renouvelkr.  Sifyphe^. 

les  limites  par  àzs  tours  ou  dès  Roi  de  Corinthe,  les  avoit  éca- 

colomnes.     Celle-ci  fut    élevée  blis  en  l'honneur  de  Melicerte  }. 

d'un  commun  confentementpar  cent  cinquante  ans  auparavant  ; 
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une  efpece  d'émulation  >  afin  que  les  Grecs  ce- 
lébrailent  les  jeux  Ifthmiques  par  Tes  ordres  ôc 
en  fa  mémoire ,  en  l'honneur  de  Neptune ,,  com- 
me ils  célébroient  en  Elide ,  par  les  ordres  &: 
en  mémoire  d'Hercule  ,  les  jeux  Olympiques 
Tout  ks  jeux  qu'on  en  l'honneur  de  Jupiter.  Car  les  jeux  qu'on 
célébrait  aupar*-    rçlébroit    auparavant    dans    ce  même   endroit 

vant   étaient  des  I  _ 

3  vix  funèbres*.  pour  Melicerte  ,  le  faiioient  la  nuit }  ôc  a  voient 
plutôt  l'air  d'un  myftere  3  que  d'une  fête.  Il  y 
a  pourtant  des  Auteurs  qui  prétendent  que  ces 
jeux  Ifthmiques  furent  dédiez  à  Sciron  >  The- 
fée  ayant  voulu  par-là  expier  ce  meurtre  >  à  cau- 
fe  de  la  parenté  :  Car  Sciron  étoit  fon  coufin 
germain  ,  fils  de  Canethus  &:  d'Henioché  , 


mais    ils    avoicnt    été   difconti-         Car  les  jeux  qu'on  cèlèbroit  au- 
nuez  3  parce  que  tous  les  che-  -parafant   dans  le    même   endroit 
mins  étoient  remplis  de  brigands,  four  lidelicerte.  ]  Ino  furieufe  , 
Thefée  3  après  avoir  défait  ces  ou,   félon  d'autres  3  fuivant  la 
monftres ,  rétablit  ces  jeux  ,  Se  fureur  de  fon    mari  Athamas  \ 
les  fit  célébrer  le  jour ,  au  lieu  fe  jetta  dans  la    mer  avec  fon 
qu'auparavant  ils  fe  faifoient  la  fils  Melicerte.  Le  corps  de  cet 
nuit.  enfant  fut  trouvé  par  Sifyphe^ 
Comme  ils  célébroient  en  Elide  qui  le  fit  enterrer.  Dans  le  mê- 
■parles  ordres  &  en  mémoire  d  Her-  me  tems  Corinthe   fut   affligée 
ciile  s  les  jeux  Olympiques  en  l'hon-  d'une  pefte  fort  cruelle.  On  en- 
neiir  de  Jupiter.  ]  Il  n'eft  pas  vrai  voya  confùltcr  Apollon ,  qui  ré- 
non  plus  que   les  jeux  Olympi-  pondit ,  que  la  pefte  ne  celTerok 
ques  ayent  été  établis  par  Her-  qu'après  qu'on  auroit  fait  à  Me- 
cule.  Iphitus  les  inftitua  l'an  du  licerte  des  jeux  funèbres  ,  qu'on 
monde  3 174.  près  de  quatre  cent  renouvelleroit  tous  les  ans.  Sify- 
cinquante  ans  après  Hercule.Stra-  phe  inftitua  fur  cela  les  jeux  If- 
bon  prouve  au  long  dans  fon  hui-  thmiques,  que  l'on  célébroit  en 
tiéme  Livre,  que  ces  jeux  n'é-  l'honneur  de  Melicerte  ,  qui  étoit 
toient  nullement  connus  du  tems  adoré  fous  le  nom  de  Paixmon • 
d'Homère  ,  qui  par  conféquent  comme  un  Dieu  Marin. 
iVen  a  pu  parler. 
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de  Pitthée.  On  en  trouve  auffi  qui  aflurent 
que  ce  fut  à  Sinnis  que  ces  jeux  furent  dédiez , 
èc  non  pas  à  Sciron,  Il  ordonna  à  ceux  de  Co- 
rinthe  de  donner  les  premières  places  aux  Athé- 
niens y  qui  viendraient  pour  voir  ces  jeux  ,  ôc 
de  leur  marquer  pour  cet  effet  au  lieu  le  plus 
honorable  _5  autant  d'efpace  qu'en  pourroit  cou- 
vrir la  voile  du  vaiffeau  fur   lequel  ils  feroient      Mon  «w» 

kr  .  t  t    il        •  a  compofé  un  owora- 

temoignent  Hellanicus  de  An-  ge  intitulé  i'EPko-, 

dron  d'Halicarnaffe.  rae  des  £*** 

Après  cela  il  entreprit  le  voyage  du  Pont  Eu- 
xin.  Philochorus  Se  quelques  autres  écrivent 
que  ce  fut  pour  fuivre  Hercule  à  fon  expédition 
.contre  les  Amazones ,  8c  qu'il  en  reçut  Antiope 
pour  le  prix  de  fa  valeur  j  mais  la  plupart  ,.&  Berodore  de  pM* 
fur  tout  Pherecyde  ,  Hellanicus  ôc  Herodore  fj£j 
affûrent  que  Thefée  fit  ce  voyage  feul  long- 
ea en  trouva  auffi  qui  affu-  Pour  fuivre  Hercule  à  fon  tx- 
vent  que  ce  fut  a  Sinnis  que  ces  p édition  contre  les  Amazones.  ] 
jeux  furent  djdiez.  ]  Car  c'é-  Il  n'y  a  rien  de  plus  fabuleux 
toit  Sinnis  qui  étoit  coufin  ger-  que  l'hi'ftoire  des  Amazones  ,  ôc 
main  de  Thefëe  3  &c  non  pas  Strabon  a  très-bien  remarqué , 
Sciron  -p  félon  le  fentiment  de  que  de  tous  les  Hiftoriens  d'A- 
Paufanias  ,  quoique  les  uns  le  lexandre  ,  ceux  qui  ont  le  plus 
•faflTent  fils  de  Neptune  3  de  <les  aimé  la  vérité  ,,  comme  Arifto- 
autres ,  fils  de  Polypemon  &  de  bule  &c  Ptolemée  s  n'en  ont  pas 
Sylea.  dit  un  feul  mot.  Il  ne  faut  mê- 

Qvfen  pourroit  couvrir  la  voile  me  que  les  noms  pour  faire  voir 
Au  vaiffeau  fur  lequel  ils  feroient  que  ce  n'eft  qu'un  pur  menfon- 
venus  \  ]  Le  Grec  dit  ,  la  voile  ge.  Hippolyte  3  Otrera ,  Lampeto, 
du  Vaiffeau  appelle  Theoris.  Le  Penthefilée  ,  Menalippe ,  Antiope, 
vaiffeau  fur  lequel  les  Athéniens  font  des  noms  grecs  -,  Comment 
alloient  à  certaines  fêtes,  à  certai-  trouve-t'on  des  noms  grecs  chez 
nés  cérémonies  de  Religion ,  étoit  les  Scythes  ? 
proprement  appelé  Theork, 

Tome  I,  H 


avoit  fait  la> 
Hercule. 


■avait  écrit  l'hiftoi 
re  d'Ethiopie. 

The  fée  enlevé  une 
Amazone» 


thius* 
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tems  après  Hercule  ,  &:  qu'il  prit  cette  Reine 
priionniere  \  ce  qui  efl  beaucoup  plus  vrai-fem- 
blable  >  car  on  ne  lit  pas  que  de  tous  ceux  qui 
l'accompagnoient  à  cette  expédition  3  autre  que 
lui  ait  pris  une  Amazone.  Bion  raconte  même 
i  de  sou  qm  qU'i}  l'enleva  par  furprife  y  car  il  dit  que  comme 
les  Amazones  aiment  naturellement  les  hom- 
mes y  bien  loin  de  fuir  Thefée  quand  il  entra  en 
armes  dans  leur  pais  ,  elles  allèrent  au  devant 
de  lui ,  &  lui  offrirent  des  prefens  -,  Que  The- 
fée invita  celle  qui  les  portoit  à  entrer  dans 
fon  vaiffeau  ,  &  qu'il  mit  tout  auffi-tôt  à  la 
voile. 
MenecratesXm-  Un  certain  Menecrates  dans  une  hiftoire 
qu'il  a  faite  de  la  ville  de  Nicée  en  Bithynie  , 
écrit  que  Thefée  5  emmenant  avec  lui  Antiope , 
féjourna  quelque  tems  dans  ce  lieu -là  ;  Que 
parmi  ceux  qui  l'accompagnoient  y  il  y  avoit 
trois  jeunes  Athéniens  qui  étoient  frères  3  Eu- 
née  ,  Thoas  6c  Soloon  i  Que  le  dernier  étant 
devenu  amoureux  d'Antiope  ,  découvrit  fon 
fécret  à  un  de  fes  camarades  y  qui  alla  fans  dif- 
férer parler  de  fa  paffion  à  cette  Reine  i  qu'elle 
rejetta  fort  loin  fes  propoiitions  ,  &  que  du  refte 
elle  prit  la  chofe  avec  beaucoup  de  douceur  Se 
de  figeiTe  3  car  elle  ne  fit  aucun  éclat ,  &  n'en 
découvrit  rien  à  Thefée  -,  Que  Soloon  au  defef- 

-Autre  que    lui   ait  fris     une  te  de  celle  d'Hercule.    Juftin  é- 

Amaz.one.   ]  Hercule  ne  la  prit  crit  pourtant  dans  le  n.Liv.que 

donc  pas ,  Se  par  confequent  cette  Menalippe  fut  prife  par  Hercule  9 

expédition  de  Thefée  eftdifïeren-  ôc  Hippolyte  par  Thefée. 
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poir  ,  fe  jetta  dans  un  fleuve  où. il  fe  noya  > 
Que  Thefée  averti  de  cette  avanture  ,  en  fut  très 
fâché  j  que  la  douleur  qu'il  en  eut  le  fit  reflbu- 
venir  d'un  certain  oracle  ,  que  la  PrêtreiTe  d'A- 

f>ollon  lui  avoit  rendu  autrefois  à  Delphes,  par 
equel  elle  lui  ordonnoit  que  quand  il  fe  trou- 
verait en  terre  étrangère  >  il  bâtît  une  Ville 
dans  le  lieu  où  il  feroit  le  plus  trifte  &  le  plus 
chagrin ,  &  qu'il  en  donnât  le  gouvernement  à 
quelques-uns  de  ceux  qu'il  auroit  à  fa  fuite  i 
Qu'il  bâtit  donc  là  une  ville  ,  qu'il  nomma 
Pythiopolis  y  donna  au  fleuve  qui  coule  tout  au- 
près ,  le  nom  de  Soloon  >  en  mémoire  du  jeune  ^futT^r  % 
homme  qui  s'y  étoit  iroyé  ,  &  laifla  dans  la  *"& u-Brkrep 
place  pour  Gouverneurs  les  deux  frères  ,  avec 
un  autre  homme  d'une  des  meilleures  maifons 
d'Athènes ,  nommé  Hermus  '■>  d'où  vient  qu'en- 
core les  habitans  de  Pythiopolis  appellent  leur 
ville  ,  le  Domicile  d'Hermès  ,  tranfportant  ainfi  par 
une  prononciation  vicieufe  >  au  Dieu  Mercure,  ^Ziifeln%rt 
l'honneur  qui  eft  dû  à  ce  héros.  Hermès. 

Voilà  la  caufe  &:  le   prétexte   de  la  guerre 
des  Amazones  ,  qui  ne  paroît  nullement  avoir 


Guerre  des 


ete    ni  léger  ,   ni    une   guerre    de     femmes.  «***»«♦ 

Tranfportant  ainfî  }parunepro-  miere  fyllabe  3  fignifîe  la  maifon 

nonclation  vicisufe ,  au  Dieu  Aîer-  d' Hermus.  Et  E!p/-ty  oixU  ,  l'accent 

cure.  ]  Le  Grec    dit  en  mettant  circonflexe   fur  la  dernière  3  lî- 

mal-a-rpropos  un  accent  fur  la  der-  gnifie  la  maifon  £  Hermès.  C'eft- 

nlere  fyllable.  Ce  qui  ne  peut  être  à-dire  s  de  Mercure.  Voilà  eom- 

entendu  que  par  ceux  qui  fçavent  me  un  accent  changé  tranfporte 

le    Grec.    Dans     cette    Langue  au  Dieu  l'honneur   qu'on  avoit 

È^xUvJX;  l'accent  aigu  fur  la  pre-  fait  au  Héros. 

Hij 


Pnyx* 
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Car  auroient-elles  pénétré  jufques  dans  l'ancien- 
jeu  oh  k  peupu  ne  ville  >  &  donné  un  fanglant  combat  entre  le  lieu 
s'tfon&toit*  u  é-  appelle- P/ma:  &  le  Mufée  ,  (i  elles  n'avoient  fou- 

toit  près  de  la  cita-       IL  ■> 

<wfc.  mis  auparavant  tout  le  pays  des  environs-,  pour 

petite coiime  dans  pouvoir  venir  auffi  hardiment  attaquer  les  A- 

iîsltZTdX'li-  theniens  jufques  dans  leurs  murailles  >  Ce  qu'HeL 

taddie.  on  i'ap-  Janicus  écrit,  qu  elles  vinrent  par  terre  ,  èc  qu'elles 

pelloit  Mufee  ,par-  ^  i~         l  1  1  r  \ 

ee  qu;u y  avait  un  paflerent  iur  la  glace  le  Bolphore  Cimmenen  , 
eft  allez  difficile  à  croire  ;  mais  qu'elles  ayent 


aux  Mu  [es  ,  ou 
qu'un  Po'ête  appel- 
lé     Mufée  y    étoit 


-  campé  dans  Athènes  même  \  c'eft  ce  qui  eft:  con~ 


enterré. 


firme  par  les  noms  des  lieux,  &par  les  tombeaux 


Bofpbore    Cim.  -  . 

•Emre  les  Palus  ae  celles  qui  turent  tuées  dans  le  combat, 


Meotides    &>   le 
Pont  Euxin  ou- 


Quand  les  deux  armées  furent  en  prefence  5 
elles  balancèrent  long^tems  à  donner  le  lignai  i 
stcrifc»  fait  à  ma*s  en'fin  Thefée  ayant  facrifié  a.  la  Peur  pour 

*eur°  Car  auraient -elle  fenêtre  dans  hommes,  furent  metamorphofes 

V ancienne  ville  &  donné  un-  fan-  en  femmes.  Cependant  cette  fa.- 

glant  combat  entre  le  lieu  appelle  ble  plut  ft  fort  aux  Athéniens  _, 

Fnyx  &  le  Mufée.  ]  Mais  c'eft  qu'ils  firent  peindre  par  Micon 

ce  qu'elles  n'ont  jamais  fait.  Plu-  ce  combat  des  Amazones  con- 

tarque,  pour  prouver  l'expédition  tre  Thefée  dans  le  portique  ap- 

des  Amazones ,  fe  fertd'un  argu-  pelle  Pôicilé. 
ment  très-contraire  à  fon  defteinj,        C'eft  ce   qui   eft  confirmé  par 

car  il   eft  bien  plus  naturel  de  les  noms:  des  lieux.   }  Comme  G. 

dire    comme  Strabon    :    Eft -il  ces  noms  ne  pouvoient  pas  venir 

croyable     qu'une    armée  ,    ou  d'ailleurs  que  des  Amazones. 
plutôt   une  nation    de   femmes.        Mais  enfin  Thefée  ayant  facri~ 

puifle  fubfifter  fans  homme,  &C  fié  a  la  Peur.  ]  On  avoit  mal  lu, 

non-feulement  qu'elle  fubfifte  3  wiCœ  a  Apollon ,  au  lieu  de  vi£» 

mais  qu'elle  fafTedes.expeditions,  a- la  Peur*  Les  Payens  faifoient 

je  ne  dis  pas  dans  les  Royaumes  des  Dieux  de  toutes  les  pallions., 

voifins,  mais  jufques  dansl'Ionie,  &  ils  leur  facnfioient  pourenar> 

êc  qu'elle  pénètre  dans  l'A  trique?  rêter    les   effets.    Ils  facrifioient 

G'eft  comme  fi  quelqu'un  difoit,  de  même  atout  ce  qui  pouvoit 

qu'en  ce  temps -là   les  femmes  nuire  3  à  la  fièvre,  aux  vents. aù^ 

deyinrent  hommes  ,  ôc  que  les  fleuves.  Thefée  facrifia  à  la  Peur^ 
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accomplir  quelque  ancienne  Prophétie  ^  com- 
mença l'attaque.  Le  combat  fut  donné  dans  le 
mois  d'Octobre  >  le  même  jour  que  les  Athe-  vam  u  mm 
niens  célèbrent  encore  aujourd'hui  les  fêtes  , 
qu'ils  appellent  Boedromia.  L'Hiftorien  Clide- 
mus  qui  a  voulu  rapporter  exactement  toutes 
les  particularitez  de  cette  journée  y  écrit  que 
l'aile  gauche  des  Amazones  s'étendoit  jufqu'à 
l'endroit  ,  qui  de-là  eft  appelle  Amazonien  ,  ôc 
que  leur  droite  alloit  jufqu'à  la  place  appellée 
Pnyx  le  long  de  la  place  dorée ,  Que  l'aîle  droite 
des  Athéniens ,  qui  s  etoit  tormee  près  du  Mulee  3  fans  doute  k  emfe 
donna  fur  l'aile  gauche  des  Amazones  3  comme  '"  em^e' 

cela  fe  voit  encore  par  les  tomfeeaux  de  celles 
qui  moururent  en  cette  occafion  '■>  car  ils  font 
dans  la  place  qui  mené  aux  portes,  qu'on  ap- 
pelle prefentement  les  portes  du  Pirée  ,  vis-à- 
vis  de  la  Chapelle  de  Chalcodon  ?  Que  les  Athe-     **•*  'éEtep&?~ 

|.  l  i        .  r-      ^~  «y.        nor  ,  qui  fui  Chef 

mens  plièrent  en  cet  endroit ,  &;  turent  repouiiez  des  Mantes  à  u 
jufqu'au  Temple  des  Eumenides  >  mais  que  leur  guerve  M  Tv°r'*' 

afin  qu'elle  ne  faiiît  pas  fes  niens  célèbrent  encore  aujourd'hui 
Troupes.  Alexandre  fit  le  mê-  les  fêtes  qu'ils  appellent  Boedro- 
me  facrirlce  avant  la  bataille  mia.  ]  C'eft-à-dire  ,  les  fêtes  de 
d'Arbelles  ,  comme  on  le  verra  la  courfe  accompagnée  de  cris, 
dans  fa  vie.  £t  dans  les  remar-  Cette  fête  fe  celebroit  en  ini- 
ques on  trouvera  une  raifon  plus  moire  des  cris  de  joye  que  fi- 
profonde  &c  plus  politique  dkee  renfles  Athéniens  ,  lorfqu  'ils  vi? 
facrifice  fait  à  la  Peur  ;  car  on  rent  Xuthus  venir  à  leur  fecours 
lui  facrifioit,  non  comme  à  une  contre  Eumolpus  x  qui  les  atta- 
Déeife  nu-ifible  ,  mais  comme  à  quoit  vivement, 
une  DéefTe  très-falutaire,  &  qui  Et  furent  repouffez.-  jufqu  au 
faifoit  de  très-grands  biens.  Temple  des  Eumenides,  ]  Com- 
l*   même  jour  que  les,  Athez  me  U  n'y  avoit  point  à  Athènes 

H  ni 
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aile  gauche  y  qui  occupoit  les  portes  du  Palla- 

Tdudium.       diuni  ,  d'Ardette  ,  &  du  Lycée  y  marcha  à  Faîie 

Grande  phce d' A-  £IO[tQ  Jes  Amazones  .les  pouffa  iufques   dans 

thcnes  ,  pris  du  3  i.  >         L 

temple  d*  p allas,  leur  camp  ,  ôc  en  fit  un  grand  carnage  i&que 

Ardettt.  ,  V  •        -i  &  •     ,°  .    V 

Lieu  oh  ton  allait  le  quatrième  mois  il  y  eut  un  traite  5  qui   fut 
■peter,  lesfermens.  conciu  par  je  m0yen  d'Hippoiyte*  car  cet  Auteur 

appelle  Hippolyte  &:  non  pas  Antiope }  l'Ama- 
zone qui  étoit  avec  Thefée.  D'autres  écrivent 
pourtant  qu'elle  fut  tuée  d'un  coup  de  javelot 
par  une  autre  Amazone  nommée  Molpadia  y 
comme  elle  combattoit  vaillamment  près  de 
Thefée  ,  en  mémoire  de  quoi  on  lui  éleva  fur 
fon  tombeau  la  colomne  qui  eft  près  du  temple 
rempie deia  terre  je  Ja  terre  Olympique.  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  l'hiftoire  varie  en  des  chofes  d'une  fi  grande 
antiquité  -,  on  trouve  même  qu* Antiope  envoya 
fecretement  à  Chalcis  les  Amazones  qui  étoient 

de   Temple   des  Eumenidcs  du  faitement  la  nature  des  Démons, 

îems  de  Thefée ,  5c  que  ce  Tem-  parce  qu'elle  croît   &  décroît  3 

pie  des  Eumenides  ne  fut  bâti  Se  que  c'eft  par  cette  raifon  que 

qu'après  le  Jugement  d'Orefte,,  les  uns  l'ont  appellée  Aftn  Terre- 

Plutarque  a  voulu  dire  que  les  ftre ,  les  autres ,  Terre  Olympique  _, 

Amazones  pouffèrent  les  Athe-  c'eft-à-dire  /Terre  Celefte ,  &  les 

niens  ,  jufqu'à  l'endroit   où  fut  autres  enfin,  le  partage  d'Hécate 

enfuite  bâti  ce  Temple.  celefle  &  terreftre.  Mais  cette  rai- 

On  lui  éleva  fur  fon  tombeau  fon  que  Plutarque  rapporte  de  ce 

la  colomne  qui  eft  près  du   Tem-  nom  ,  me   paroît  peu  folide.  Il 

•pie    de    la    Terre    Olympique.  ]  vaut  mieux  dire  tout  fimplement 

Ceci  mérite  d'être  expliqué.  Le  que  les    anciens  appelloient    la 

Temple  de  la  Terre  Olympique  Lune  Terre  Olympique  ,  c'eft  -  à  - 

n'eft  autre  que  le  Temple  de  la  dire  y  Terre  Celefte  3  parce  qu'ils 

Lune.  Plutarque  nous  l'apprend  croyoient  que  cette  planète  étoit 

lui>même  j  car   dans  fon  traité  véritablement  une  terre   comme 

des  Oracles  ,  qui  ont  ceiïe}ilé-  la  nôtre  ,  &  qu'elle  étoit   çhns 

çrit  que  la  Lune  représente  par-  le  Ciel. 
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bleffées  ,  qu'il   en  rechapa  une  partie   Se  que 
les  autres  furent  enterrées  dans  le  lieu  ,  que  les 
Chalcidiens  appellent  Amazonien.  Ce  qu'il  y   a  v^ubéT  da"' 
de  confiant  ,  c'eft  que  cette  guerre  fut  termi- 
née par  un  traité  de  paix,&:  cela  efl  fondé,  non- 
feulement  fur  le  nom  du  lieu,  où  cette  paix  fut 
jurée  ,  qui  s'appelle  de-là  Horcomojîon  s  qui  efl    Lieu  du  fermer 
vis-à-vis  du  temple  de  Thefee  h  mais  encore  fur 
l'ancien  facrifice  qu'on  fait   tous  les  ans   aux 
Amazones  la  veille  des  fêtes  de  ce  héros.  Ceux 
de  Megare  montrent  aufïi  chez  eux  un  Cime- 
tière des  Amazones,  qui  efl  en  forme   de  Lo- 
zange  ,  entre  la  grande  place  ,  &:  le  lieu  qu'ils 
appellent  Rhmsi  On  dit  encore  qu'il  en    mou-    un  iuu  pris,  h 
ïut  plufieurs  a  Cheronée ,  &  qu'on  les  enterra  ^Jf/^'^Ê  "£s 
près  d'un  petit  ruiffeau  ,  qui  anciennement  *  je  ^x.wtomboùnt 

1         r  i    l-  11  /    *W  7  o  »  il       *"  montagnes  voi- 

penfe  ,  etoit  appelle  Thermodon  &  quon  appelle  fines, 

}r  r  T  .  t  r     1  Cheronnée  dans  la 

^relentement  Hœmon  j  nous  en  avons  parie  dans  phoaS  ,  prh  d» 
a  vie  de  Demoflhene.  Il  paroît  aufïî  ,  qu'elles  f£UVe  cf*W<* 
ne  traverferent  pas  la  Thefialie  fans  beaucoup     „      ,  ijf 

J      i  n       1  i       i  rr      i  re      Maee~ 

a'obltacles  ôc  de  dimcultez  ,  parce  qu'on  trou-  «^  &  J*  .***- 
ve  encore  beaucoup  de  leurs  tombeaux  près  de  \  *'' 
la  Ville  de  Scotufe  ,  &c  des  rochers  qu'on  appelle     Bans  u  Ma- 
Cynofiep baies,      :  "&,**» 

Voilà  ce  qui  m'a  paru  le  plus  digne  de  mé- 
moire dans  THifloire  des  Amazones.  Car  pour 
ce  que  le  Poète  de  la  Thefeïde  écrit  ,  qu'elles     .  ...     . 

1  J      x  roete  qui    aw& 

entreprirent  cette  guerre  pour  venger  l'affront  f*h  nn  Fohm  de 

À^i      ri  .     °r  .       s     *         ■  i  .toute    la  vie    de 

que   I  nelee  avoit  tait  a  Antiope  ,  en  la  quit-  Thefée. 
tant  pour  époufer  Phèdre  3  $c  qu'Hercule  les 
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mit  à  mort ,  cela  paroît  trop  ouvertement  une 
fable  &c  un  conte  fait  à  plaifir.  Il  eft  certain 
que  Thefëe  n'époufa  Phèdre  qu'après  la  mort 
d'Antiope  3  dont  il  avoir  eu  un  fils  ,  nommé 
*Jni#ri  s'était  Hippolyte  ,  ou  .  félon  Pindare  .  Demophoon. 

îrompe-.D'imophoon        l  1        J         ?  *  y  F 

était  fis  de  The/ée  "Pour  ce  qui  eft  des  malheurs  qui  lui  arrivèrent 
Hippoiyu  jus  de  en  la  per(onne  de  Phèdre  ,  Se  en  celle  de  fon 
maÙetdel'A'^s  Hippolyte  ,  il  faut  croire    qu'ils  font  arri- 
vez y  comme  les  Poètes  tragiques  les  racontent , 
puifqu'ils  font  en  cela  d'accord    avec  les  His- 
toriens. 

On  parle  encore  de  beaucoup    d'autres  ma- 
riages de  Thefée  >  qu'on  n'a  pas  mis  fur  la  feene, 

;Jr^>ptA  qui  ont  eu  des  fins  auffi  tragiques ,  que  leurs 
'prinûneius,  commencemens  avoient  été  honteux.  Car  on 
dit  y  qu'il  enleva  la  Nymphe  Anaxo  à  Tre- 
zene  j  Qu'après  avoir  tué  Sinnis  &:  Cercyon  y 
il  viola  leurs  filles  ?  Qu'il  époufa  Peribée ,  mère 
d'Ajax  y  &  Pherebée  &:  Joppe ,  filles  dlphicles  j 
Qu'étant  devenu  éperdument  amoureux  d'^ 
glé  y  fille  de  Panopée  y  il  quitta  honteufement 
Ariadne  9  malgré  toutes  les  obligations  qu'il 
lui  avoit  y  èc  qu'enfin  le  ravilTement.  d'Helene  , 
mit  toute  l'Attique  en  feu  y  &:  fut  caufe  de  fon 
exil  &:  de  fa  mort ,  comme  pn  Je  verra  dans 
la  fuite. 

Tous  les  vaillants  hommes ,  qui  étoient  de 
ce  tems-là  en  Grèce,  n'avoient  manqué  au- 
cune occafion  de  fe  fignaler  par  de  grands  ex- 
ploits 3  cependant  Herodore  écrit  que  Thefée 
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ne  fe  trouva  qu'au  feul  combat  des  Lapithes 
contre  les  Centaures  i  mais  il  eft  contredit  par 
plufieurs  autres  Hiftoriens  ,  qui  ajoutent  que 
non  feulement  il  fuivoit  Jalon  à  la  con- 
quête de  la  Toifon  d'or  ,  ôc  qu'il  affilia  à  la  dé- 
faite du  fanglier  Calydonien  avec  Meleagre , 
d'où  eft  venu  le  proverbe,  non  fans  Thefée ,  mais 
auffi  qu'il  acheva  feul  de  fans  aucun  fecours  plu- 
sieurs autres  avantures  très-grandes  &:  très-glo- 
rieufes  ,  &  que  c'eft  de  lui  qu'on  dit  commu- 
nément, à  caufe  de  fon  extrême  valeur  ,  cefl 
un  autre  Hercule,  Il  aida  auffi  Adrafte  à  retirer 
les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  au  fié— 
ge  de  Thebes ,  non  pas  ?  comme  Euripide  l'at  Bms  hTra^ 
feure  dans  fa  Tragédie  ,  en  forçant  les  The-  die  des  fanantes, 
bains  par  le  gain  d'une  bataille  ,  mais  en  leur 
perfuadant  de  faire  une  trêve  h  ôc  Philochorus 
dit  à  ce  fujet ,  que  ce  fut  la  première  trêve  pw  retirer  les 
qui  eût    été    faite    pour    retirer    des  morts  j 

//  aida  aujjl  Adrafle  à  retirer  faire  une  trêve.']  Cependant  ïfo- 
le 's  Corps  de  ceux  qfti  avoient  été  crate,  contemporain  d'Euripide , 
tuez,  auflege  de  Thebes. ]  Adrafte,  quoique  beaucoup  plus  jeune, 
Roy  d'Argos ,  ayant  donné  une  dit  la  même  chofe  que  ce  Poète, 
defes  filles  à  Polyniçe  ,  aftembla  II  eft  vrai  que  dans  un  autre  en- 
une  armée  pour  remettre  fon  gen-  droit,  il  dit  que  Thefée  envoya 
dre  en  pofteffion  du  Royaume  des  Ambaftadeurs  à  Eteocle  ', 
de  Thebes,  dont  fon  frère  Eteo-  mais  Lyfias  qui  vivoit  dans  le 
de  l'avoit  chatte.  Cette  hiftoire  même  tems  s  accorde  ce  diffe- 
eft  aftez  connue'.  rend ,  en  difant  que  Thefée  en- 

Non  pas ,  comme  Euripide  le  voya  d'abord  des  Ambaftadeurs , 
dit  dans  fa  tragédie  3  en  forçant  8c  que  n'ayant  rien  obtenu  ,  il 
les  Thebains  par  le  gain  d'une  ba-  fit  par  la  force  ce  qu'il  n'a  voit  pu 
faille,  mais  en  leur  perfuadant  de  faire  par  fes  prières. 


morts. 
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piutarque  avoh  Hercule   fut  pourtant  le  premier    qui    rendit 

^dLratfe.h  w  géiiéreufement  les  morts  à  les  ennemis  y  comme 

nous    l'avons   écrit    dans    fa   vie.     La  plupart 

donc  des  foldats  d'Adrafte  furent  enterrez  dans 

Eleutheres,  i  i-  11  r     7-./        1  \     ]■> 

Bom-g  de  Beotie ,  le    lieu  appelle  hleutheres ,   ou  1  on  voit  encore 

frh  dufleuve  dfo-  jeurs  tombeaux   ,   &  les  chefs  furent  portez  à 

on  les  enterra  Eleufine  3  où  on  les  enterra  par  lapermiffion  de 

'pilé  u  laits  fleuri.  Thefée ,  qui  voulut  bien  faire  ce  plaifir  à  Adrafte. 

Ce  qu'Euripide  écrit  dans  fes   Suppliantes  ,  eft 

formellement  démenti  par  la  pièce  d'Efchyle, 

cette  Tragédie  appellée  tes  Eleufînîens ,  dans  laquelle  Thefée  ex- 

efi  perdue,.  ±  X  J  .  A 

plîque  ce  quon  vient   de  rapporter. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'aminé  qu'il  y  eut  entre 

Pirithous    &    lui,  voici    l'occaiion  qui    la    fit 

naître  :    Le   bruit  de  la   vaillance    de   Thefée 

mis  d'ixhn ,  Roi  étoit  fi  grand  >   que   Pirithous  voulut  s'éprou- 

dfliïeT^eenThef~  ver  contre  lui  ,  &  voir  fi   fa  réputation  étoit 

jufte  -,  Il  defcendit  donc  à  Marathon ,  &  enleva 

origine  de  l'ami-  des  troupeaux  de  bœufs  j  Thefée,  averti  de  cette 

fié  de  Thefée  &  de     .     r   y  \      r   •     •  t^-    •    1  ■  i 

pirithous.  îniulte ,  le  luivit  >  &:  Pirithous  y  qui  ne  deman- 

doit  cju'â  l'attirer  au  combat  y  tourna  tout  court 
èc  alla  à  fa  rencontre  y  mais  quand  ils  furent  en 
prefence,  ravis  tous  deux  de  la  bonne  mine  ôc 
de  la  hardieffe ,  l'un  de  l'autre ,  ils  perdirent 
l'envie  de  fe  battre  ,  &  Pirithous  tendant  le 
premier  la  main  à  Thefée  y  le  fit  lui-même  le 
Juge  du  dommage  qu'il  lui  avoit   caufé    dans 

Hercule  fut  -pourtant  le  -premier  rus ,  en  difant  qu'avant  Thefée  , 

qui  rendit  genereufement  les  morts  Hercule  avoit  rendu  les  morrs^ 

&  fes  ennemis.  ]   Plutarque  s'op-  que  parconfequent  on  avoit  faic 

pofe  au  fentiment  de  Philocho-  destrévespourcelaavantThefée, 
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cette  courfe  ,  lui  promettant  de  le  payer  ce 

qu'il  l'eftimeroit  ;  mais  Thefée  l'en  quitta ,  &  le 

ria  d'être  fon  ami  ôc  fon  frère  d'armes  ,  &   à 

'heure  même  ils  confirmèrent  leur  amitié  par 

ferment. 

Depuis    ce    temps  -  là    Pirithous    époufant 
Deidamie ,  envoya  prier  Thefée  de  venir  à  fes      o«  Hippodamu 
nopces ,  de  vifiter  fon  pays,  &  d'être  quelque  filu*A*"fi<- 
temps  avec  les  Lapithes.  Il  pria  auffi  les  Cen-      tes  centaures 

r  .rJ.  i        l        Ta         1  ^>  qui    habitaient    te 

taures  les  voilins.  Le  jour  de  la  tête  les  Cen-  mont  FeUon. 
taures  s'étant  enyvrez,  commirent  toutes  for- 
tes d'infolences  ,    èc  voulurent   faire  violence 
aux  femmes  qui  étoient    à    ce  feftin.  Les  La-     Guerre; des  Cen* 

„  •       j.  _  taures  0>  des  La* 

pîthes   oftenfez    de  cette    injure  ,  fe  jetterent  pthes. 

fur  eux  ,  en  tuèrent  plufieurs  fur  la  place,  & 

firent  enfuite  une  il  rude  guerre  aux    autres ,      Homère  écrit  ; 

qu'avec  l'affiftance  de  Thefée, ils  les  chafferent  /^wtS 

de  leur  pays,  £""  d'Etir<*- 

Hérodote  conte  la  chofe  d'une  autre  maniè- 
re i  II  dit  que  Thefée  n'alla  au  fecours  des  La- 
pithes ,  qu'après  que  la  guerre  fut  commencée  ; 
ôc  qu'il  vit  alors  Hercule  pour  la  première  fois , 
ayant  voulu  profiter ,  de  la  conjoncture  ,  car 
Hercule  étoit  alors  en  repos  à  Trachine,  après      viiup-hà*. 

r        \   r  r       «      \    r  t1    mont  Qeta> 

avoir  mis  fin  a  les  couries  &  a  les  travaux.  II 
ajoute  que  cette  entrevue*  fe  paiïa  avec  tou- 
tes fortes    de  marques  d'amitié  &   d'eftime  de 

•    Et  et  être  quelque  tems  avec  les  C'eft  pourquoi  Pirithous  pouvoit 

Lapithes.  ]  Les  Lapithes  étoient  fort  bien  prier  Thefée  de  venir 

de  vaillants  hommes  de  Theflalie,  paffer  quelque  -  tqmps  ayeç  eux, 
Homère  les  appelle  des  Héros. 


Aux  myfteres  de 
Gères» 


Les  anciens  etoient 
ferfuadezj  que  les 
meurtres  involon- 
taires ne  laijïent 
pas  d'être  des  cri^ 
mes  qui  doivent 
%tre  expiez.* 

Elle  n'avoit  alors 
que  fept  ans  ,  ou 
{don  d'autres  ;  dix. 


6*  T  H  E  S  F  E, 

part  &:  d'autre.  Cependant  on  aimera  toujours 
mieux  fuivre  ceux  qui  ont  écrit  qu'ils  s'étoient 
déjà  vus  piufieurs  fois;  qu'Hercule  ne  fut  mê- 
me initié  aux  faints  myfteres ,,  que  par  la  faveur, 
&  à  la  follicitation  de  Thefée  ,  &:  que  ce  fut 
Tliefée  qui  moyena  encore  fa  purification  avant 
la  cérémonie  de  fon  initiation  ,  Hercule  ayant 
befoin  d'être  purifié  3  pour  certaines  actions 
involontaires  qu'il  avoit  faites. 

Hellanicus  rapporte  qu'a  cinquante  ans  The- 
fée ravit  Hélène  y  qui  étoit  encore  trop  jeune 


Et  que  ce  fut  Thefée  qui  moyena 
fa  purification  avant  la  cérémonie 
de  fon  initiation.  ]  Avant  que 
d'être  initié  aux  grands  myfteres 
de  Ceres  à  Eieufine  ,  il  falloit 
être  purifié  publiquement ,  5c 
cette  purification  fe  faifoit  dans 
les  petits  myfteres  qu'on  célebroit 
dans  un  lieu  appelle  Agr&  près 
du  fleuve  Iliflus.  On  facrifioit  à 
Jupiter  une  truye  pleine  ,  on  en 
étendoit  la  peau  à  terre  ,  on  y 
faifoit  mettre  à  genoux  celui  qui 
devoit  être  purifié  ,  on  le  lavoit 
avec  de  Peau  de  la  mer  où  Ton 
avoit  mis  du  fel ,  du  laurier  &  de 
l'orge  -,  on  le  faifoit  enfuite  pafter 
par  le  feu  ,  après  quoi  on  le  cou- 
ronnoit  d'un  chapeau  de  fleurs , 
de  ilfe  préparait  à  cette  cérémo- 
nie par  des  jeûnes  &  par  une 
grande  chafteté  qu'il  faifoit  vœu 
de  garder  toute  fa  vie.  Après  cela  a 
il  falloit  tout  au  moins  un  an  pour 
être  admis  aux  grands  myfteres 
4e  la  Déelfej,  où  on  lui  lifoit  le 


rituel  des  cérémonies  qui  s'y  ob- 
fervoient,  &C  il  n'y  avoit  rien  de 
caché  pour  lui  3  excepté  certai- 
nes chofes  que  les  prêtres  avoient 
feuls  la  liberté  de  voir.  Après 
qu'il  étoit  receu ,  il  ne  quittoit 
point  l'habit  qu'il  avoit  le  jour  de 
ion  initiation ,  qu'il  ne  fût  entiè- 
rement ufé  &  mis  en  pièces  t  8c 
quand  il  ne  pouvoit  plus  être 
porté,  il  le  confacroit  à  Ceres  &C 
à  Proferpine,ou  le  gardoit  pour 
des  langes  d'enfant.  Cette  initia- 
tion étoit  un  engagement  à  une 
vie  tout-a- fait  religieufe,  &ceux 
qui  etoient  reçus ,  croyoient  que 
Ceres  8c  Proferpine  auroient 
d'eux  un  foin  particulier,  &  leur; 
donneroientimmediatementleurs 
confeils  ,  qu'ils  feraient  heureux 
toute  leur  vie  3  &  qu'après  leur 
mort  ils  auroient  les  premières 
places  dans  les  enfers.  Si  on  en 
veut  fçavoir  davantage  ,  on  n'a 
qu'à  voir  le  traité  que  Meurfius  a 
fait,  de  ces  fêtes. 
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pour  être  mariée  ,  6c  cette  difproportion  d'âge 
a  fourni  à  quelques  Auteurs   un  prétexte   de 
juftifier  Thefee  d'un  fi.  grand  crime ,  en  difant, 
que  ce  ne  fut  pas  lui  qui  l'enleva ,  mais  qu'Ida     tiu  djphareus 
êc    Lyncée  fes  raviffeurs  la  mirent  en  dépôt  &dArenee- 
entre  fes  mains ,  Ôc  qu'il  la  garda  fans  vouloir 
la  rendre  à  fes  frères    Caftor  6c  Pollux  i   ou 
plutôt ,   que  ce  fut  Tyndare  même  qui  la  lui 
donna  en  garde  ,  pour  la  mettre  a  couvert  des     TmfmUs  v^ 
pourfuites  d'Enarfphorus  fils  d'Hippocoon  ,  qui  t#*  Enar&fiorus. 
cherchoit  à  tonte  force  une  occaiion  de  l'enle- 
ver 3  quoiqu'elle  ne  fût  encore    qu'un  enfant. 
Mais  voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai-femblable  3 
6c  qui  eft  confirmé  par  un  plus  grand  nombre 
de  témoins  :  Thefée  6c   Pirithous  allèrent  en- 
femble  a  Sparte,  &  ravirent  Hélène  ,  qui  dan-     capitale  de  u 

r    •       %  V  j  1       -r  1        J       ^v  C  Laconie  au  bas  du 

toit  a  une  rete  dans  le  lempie  de  Diane,  iur-  tekponefe. 

'■     V\     J  ■       -r>  i  ^  Enlèvement 

nommée  Orthia.  Ceux  qu  on  envoya  après  eux ,  d'Heiene. 
fe  contentèrent  de  les  pourfuivre  jufques  à  Te-    sur  les  frontières 
gée  ,&  n'allèrent  pas  plus  loin.   Ces  raviffeurs  £/^Sf  & 
fe   voyant  en  feureté  ,  après  avoir  traverfé  le 
Peloponefe  3  tirèrent   cette  Princefle  au  fort ,  6c 
convinrent  que  celui  qui  l'auroit  >  aideroit  fon 
compagnon  à  en  enlever  une  autre.  Le  fort  fa- 

Dans  le  temple  de  Diane  ^Çur-  tout  ce  qui  étoit  dur ,  fâcheux 
mommè  Orthia.  ]  On  veut  que  ôc  difficile.  On  fçait  que  les  en- 
Diane  ait  eu  ce  furnom  d'un  cer-  fants  de  Lacedemone  fe  foiiet-. 
tain  lieu  d'Arcadie3  où  elle  a  voit  toient  cruellement  devant  l'Au- 
nn  temple.  Je  croirois  plutôt  tel  de  cette  Déefïe  j  voilà  pour 
qu'Or^,ne-fîgninequeSevere;  quoi  on  lui  donna  ce  nom. 
caries  Grecs  appelloient  Onhion, 


tueries. 


"Epire , 
Région  de  la  Grèce 
au  couchant  de  la 
Thefalie  ,  le  long 
de  lit  mer  Ionienne. 

Molofes , 
Au  bas 
re   au  -  défit 
phe 

cie. 

Pïuiarqueje  trom 
$e. 
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vorifa  Thefée  >  qui.,  en   attendant  qu'Hélène- 
vuie  prh  £  A-  fût  en   âge  ,  la  mena  à  Aphidnes  y  où  il  fît  ve- 
nir JEthra  fa  mère  y  afin  qu'elle  en  eût  foin  > 
la  confia  au  maître  de  cette   place  3  qui  étok 
fon  ami  >  &  après  lui  avoir  recommandé  le  fe- 
cret ,  il  ne  longea  qu'à  accomplir  rengagement 
qu'il    avoit   pris  avec  Pirithous.     Ils   allèrent 
donc  tous  deux  en  Epire  y  pour  enlever  la  fille 
d'Aidoneus ,  Roi  des  Molojjes  y  qui  avoit  donné 
ufit,sEpdu  ^  &  femme  le  nom  de  Proferpine  y  &  à  fa  fille 
l'Ambra  celui  de  Coré  y   qui  avoit  appelle   fon  chien 
.  Cerbère  y  &  qui  faifoit    combattre  contre  ce 
chien  les  amants  de  fa  fille  y  promettant  de  la 
donner  en  mariage  à  celui  qui  Pauroit  vaincu. 
Ces  deux  amis  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  en 
Epire  y  qu  Aidoneus  averti  que  Pirithous  venoit 
à  deffein  y  non  de    demander  ouvertement  fa 


Ils  allèrent  donc  tous  deux  en 
Epire  Pour  enlever  la  fille  d 'Aido- 
neus. ]  Voilà  un  deffein  bien  in- 
jufte  pour  des  Héros  -,  aufli  Pla- 
ton dans  le  m.  Liv.  de  fa  Repu- 
blique ■  s'oppofe  de  toute  fa  force 
à  cette  tradition  ,  Se  dit  ,  qu'il 
faut  bien  empêcher  fes  Citoyens 
de  croire  ôc  de  dire ,  que  Thefée 
&:  Pirithous ,  enfans  des  Dieux , 
fe  foient  portez  à  une  fi  grande  in- 
jultice-,  car  ceux  qui  font  enfants 
des  Dieux  ne  peuvent  être  mé- 
chants. 

La  fille  et  Aidoneus  ,  Roi  des 
Jldolojfes  ,  qui  avoit  donné  a  fa 
femme  le  nom  de  Proferpine  &  'a 
fa  fille  celui  de  Çoré.  ]  Je  ne   fçâ 


quels  auteurs  a  fïïivi  Plutarque3 
lorfqu'il  dit  que  la  femme  d'Aido- 
neus s'appelloit  Proferpine  ôc  fa 
fille  Coré  -,  car  Coré&  Proferpine 
n'efl  que  la  même  perfonne  _,  fille 
d'Aidoneus ,  dont  la  femme  avoit 
nom  Ceres.  Plutarque  le  met  ainfi 
lui-même  dans  fes  Morales  3  3  où 
il  dit  que  Proferpine  ou  Coré 
eft  la  même  que  la  Lune ,  &  c'eft 
fur  cela  qu'on  a  bâti  la  fable  de 
l'enlèvement  de  Proferpine  paie 
Pluton.  J'ai  lu  quelque  part, 
que  la  fille  aînée  des  Rois  d'Epire 
étoit  toujours  appellée  Coré ,  ta 
fille ,  comme  on  dit  en  Efpagne 
&  en  Portugal  9  V Infante, 


Low-tems  av.titt 
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fille  ,  mais  de  l'enlever  5  les  fit  arrêter  fur  l'heure 
même  3  donna  Pirithous  à  déchirer  à  Cerbère ,  ôc 
garda  Thefée  Prifonnier, 

Pendant  ce  tems-là  Menefthée,  fils  de  Pe- 
teus  3  &  petit-fils  d'Ornée  fils  d'Erechthée,  s'avifa 
de  flatter  le  peuple,  èc  de  pratiquer  fes  bonnes 
grâces  par  des  paroles  douces  de  attrayantes  ? 
ôc  il  fut  5  dit-on  3  le  premier  qui  mit  en  ufage 
ces  fortes  de  moyens.  Par  cet  artifice  il  excita  con-  Msnefthée>  l'^fH 

J  tien  avoit  enpigne 

tre  Thefée  les  plus  piaffants  d'entre  les  Nobles ,  *«**w»»î«  *)>*•«- 

\        r  •  1  '■  3  1  tiquer  ces  moyens. 

qui  ne  le  mpportoient  déjà  quavec  beaucoup 
de  peine ,  perfuadez  qu'il  leur  avoit  ôté  à  tous 
l'empire  qu'ils  exerçoient  chacun  dans  leur 
Bourg 3  &  qu'en  les  enfermant  ainfi  dans  une 
même  enceinte  3  il  les  avoit  rendu  fes  fujetsou 
plutôt  fes  efclaves.  D'un  autre  côté  il  anima 
le  peuple  3  en  lui  faifant  entendre  que  par  le 
leurre  d'une  liberté  fauffe  &  chimérique  ,  ils 
avoient  été  réellement  privez  de  leur  patrie  j 
de  leurs  fêtes  &  de  leurs  facrifices ,  afin  que 
n'ayant  plus  le  bonheur  d'être  juftement  gou- 
vernez par  plufieurs  Rois  naturels  ôc  légitimes  s 
ils  fuffent  affujettis  a  un  étranger  ôc  un  incon- 
nu. Mais  ce  qui  favorifa  le  plus  fes  deffeins  ,  capr  &  voUux 
ce  fut  la  guerre  des  Tyndarides  >  qui  dans  ce  ^^]'ndare  & 
même  tems-là  entrèrent  en  armes  dans  l'At- 

Menefihée    fils  de  Petéus*  ]  E-  fée.  PandionlI.  ayculde  Thefée,' 

rechthée  II.  eut  cb  Praxithée  fa  &  Petéùs  père  de  Menefthée,  é- 

fcmme,  Cecrops  &  Ornée.  Cna  toient  confins  germains }  fils  des 

mis  fa  généalogie  an  commence-  deux  frères, 
ment 3  en  parlant  de  celle  de  The: 


*«^ 
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tique.  Il  y  a  même  des  auteurs  qui  prétendent 
que  Menefthée  les  y  avoit  attirez. 

D'abord  ils  ne  firent  aucun  acte  d'hoftilité  \ 
Ils  demandèrent  feulement  qu'on  leur  rendît 
Hélène,  Les  Athéniens  répondirent  qu'ils  ne 
fçavoient  où  on  l'avoit  mife.  Les  Tyndarides 
prenant  cette  refponfe  pour  une  deffaite ,  ne 
Fongeoient  plus  qu'à  fe  venger  ,  6c  alloient 
commencer  la  guerre  ,  lorfqu'Academus  ,  qui 
avoit  fçu,  je  ne  fçai  comment  ,  le  lieu  où  on 
l'avoit  cachée  ,  leur  découvrit  qu'elle  étoit  à 
Aphidnes.  En  récompenfe  Caftor  &  Pollux  lui 
firent  beaucoup  d'honneurs  pendant  fa  vie  •,  & 
les  Lacedemoniens  après  fa  mort  3  ayant  fou- 
vent  couru  èc  ravagé  l'Attique  ,  épargnèrent 
toujours  le  parc  de  l'Académie  à  caufe  de  lui, 
Dicaearchus  écrit  pourtant  ,  que  ce  parc  ne  fut 
pas  nommé  Académie  de  cet  Academus  ,  mais 
qu'il  y  avoit  dans  l'armée  des  Tyndarides  deux 
Arcadiens ,  Echedemus  &  Marathus  j  Que  le  nom 
du  premier  fut  donné  à  ce  parc  ,  qu'on  appel- 
cate  êtjmologî*  la  Èchedemie  ,  de  enfuite  Académie  >  &  que  le 
tUf*»/*.  nom  je  l5autre  demeura  au  Bourg  de  Mara- 

thon ,  en  mémoire  de  ce  que  ce  jeune  homme 
avoit  accompli  un  ancien  oracle,  en  s'offrant 
volontairement  pour  être  facrifié  à  la  tête  des 
troupes.  Caftor  &:  Pollux  allèrent  attaquer 
Aphidnes  ,  la  prirent  d'affaut  &  la  raferent.  On 
dit,  qu'Alfcus  ,  fils  de  Sciron  ,  qui  étoit  avec 
eux ,  fut  tué  a  ce  fiége  ^  &  que  fon  corps  ayant 

été 
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été  porté  dans  le  territoire  de  Megare  ,  fut 
enterré  dans  un  lieu  ,  qui  s'appelle  encore  A~ 
lycus.  L'Hiftorien  Hereas  ajoute  que  ce  fut  The- 
fée  même  qui  le  tua  de  fa  main  j  ôc  pour  le 
prouver  il  cite  ce  pafTage  d'un  ancien  Poëte  : 
Le  brave  Alycus  combattant  pour  la  belle  Hélène  > 
fut  tué  far  The  fée  dans  les  caftes 'plaines  d'Aphidnes; 
mais  il  n'eft  nullement  vrai-femblable  que 
Thefée  eût  vu  prendre  la  ville  .de  emmener 
fa  mère  prifonniere.. 

La  prife  de  cette  place  donna  de  la  crainte 
aux  Athéniens  *  Menefthée  leur  perfuada  d'ou- 
vrir les  portes  aux  Tyndarides  y  ôc  de  les  bien 
recevoir  ,  les  affûrant  qu'ils  n'en  vouloient 
qu'à  Thefée  ?  qui  les  avoit  outragés  le  premier , 
&  qu'ils  étoient  naturellement  les  bienfaic- 
teurs  ôc  les  protecteurs  de  tous  les  hommes, 
Celafe  trouva  vray  comme  il  l'avoit  dit.  Caf-  .  car  comme  hy 

11  f         J  /s  i  A     |  ils  étoient  fils  deju- 

tor  &  Poilux  étant  maîtres  dans  Athènes  ,  ne  pterÀquiiesAth* 
demandèrent  qu'a  être  initiez  ,  alléguant  pour  "n™™^™** 
raifon  ,  qu'ils  étoient.   parents   des   Athéniens  pf»- &«  t?/f *; 

*       ï  r  •■."*■'.'■  "';  r  cette conframe  ,  il 

au  même  deere  qu'Hercule.  Ils    furent   donc  A'/"'*  fc™»*»™- 

A         ,  i  °  r      •    •         1  t  rt  lifé&cela  ne  fe  pou- 

reçus  dans  la  conirairie  des  grands  my  itères  ,  voit  f^-e^e  par 
après  avoir  été  adopter  auparavant  par  Aphid-  Sï»5S 
nés,  comme  Hercule  l'avoit  été  par  Pylius.  On  l°H%alhettr  de^ 
leur  rendit  des  honneurs  divins,  &  on  les  ap-    *>//»* ,Roy de 

a  C    •  >-1  r  •  rr       Thejpies  }vUle  df 

a  Anaces  >  loit  parce  qu  ils  avoient  rait  ceiler  sert*. 


Et  on  les  appella  Anaces ,  /bit    fie  trêve  y  mais  Anaces  ne  peut 
parce  qu'ils  avaient  fait  cejfer  la    jamais  venir  d' Anochè. 
guerre.  ]  Car  en  grec  «.vV^figni- 


orne, 


74  THESE'  E. 

la  guerre  ,  ou  qu'ils  avoient  eu  fî  grand  foin 
des  Athéniens  y  que  quoique  la  ville  fût  plei- 
ne de  troupes  ,  perfonne  n'y  avoit  reçu  le 
moindre  déplaifir  y  car  ce  mot  eft  tiré  d'un  ter- 
me qui  lignifie  protéger  y  avoir  foin  \  àc  peut- 
voisproteBeurs  être  que  de-là  les  Rois  ont  été  appeliez  Anac- 
d&peupies.  îes    CGmme  protecteurs  &  pères  dts  peuples.  Il 

y  en  a  pourtant  qui  difent  que  ce  nom  fut 
cme  étymoBgie  donné  aux  Tyndarides  à  caufe  de  leurs  étoi- 
les qui  paroiffent  dans  le  ciel  y  car  les  Athé- 
niens difent  ariecas  &  anecathen  y  ce.  que  les  au- 
tres difent  ano  de  anothen  >  en  haut. 

On  prétend  y  que  la  mère  de  Thefée  fut  me- 
née à  Lacedemone  ,..&  que  de-là  elle  fuivit  Hélène 
à  Troyei  &  l'on  fe  fonde  fur  ce  vers  d'Homère  r 
DMsietroijie'me  qui  dit  en  parlant  des  mivantes  d'Helene  :■ 
Ethra,  fille  de  Pitthée  >  <&  la  belle  Climme.Md.is  la  plu- 
part marquent  ce  vers  y  comme  un  vers  fuppofé  5 

Ou  qu'ils  avoient  eu  Ji  grand  vation.  De- laies  Rois  ont  été  ap- 
foin  des  Athéniens.  ]  C'eft  la  ve-  peliez   en  grec   Anatles  ,  parce 
ritable  origine  du  mot  Anaces  ou  qu'ils  ont  ,  ou -qu'ils  doivent  avoir 
AnaBes ,  il  vient  du  mot  Anajfein  foin  des  peuples, 
qui  anciennement  fignifioit  fim-         Mais  la  plupart  marquent  ce 
plement  avoir  foin ,  comme  on  le  vers  comme  un  vers  fuppofé.~]  Car 
voit  manifeftement  par  ces  mots  ils  trouvent  qu'il  n'eft  pas  vrai- 
compokz  3Ifipponax  ,  un  Ecuyer,  femblable  qu'Homère    eût    ap=- 
Paidonax  3  un  Précepteur.  Dans  ^ûihefuivante  d' Hélène  3  JEthra  a 
Hérodote  &  dans   Thucydide,  qui  étoit  fa   belle-mere  3  &  qui 
on  trouve  Anacos  pour  Epime-  avoit  régné  dans  Athènes.  Cette  ' 
Sos  ,  foigneufement  ;    Se  Sopho-  Tradition  de  la  captivité  d' Ai- 
de appelle  les  Sacrificateurs  &c  les  thra  3  mère  de  Thefé  3  étoit  pour— 
Prêtres  de Thebes,;^p£VàW>tTss-,  tant  fi  bien  établie,  que  d^ns  le 
parce  qu'ils  avoient  foin  du  pays,  temple  de  Delphes  il  y  avoit  un 
§c  qu'ils  veilloient  pour  fa  coriïer*  tableau  ou  on  voyoit  cette  Reisse 
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&  ils  rejettent  le  conte  qu'on  fait  de  Munichus ,» 
qu'il  naquit  des  amours  fecretes  de  Laodicé  6c 
de  Demophoon ,  &  qu'^£thra  Télé  va  dans  Troye. 
L'Hiftorien  Ifter  dans  fon  troifïéme  Livre  des  #«•»»>»■'«« 
chofes  Attiques,  fait  une  hifloire  d'^Ethra  bien 
finguliere  ôc  entièrement  différente  de  toutes  les 
autres  *  il  dit  ,  que  Paris  ayant  été  défait  par 
Achille  &  par  Patrocle  près  du  fleuve  Sperciiius 
en  Theïlalie  ,  He&or  alla  prendre  le  bourg  de 
Trezene  èc  emmena  JEthra  prifonniere  >  en 
quoi  il  n'y  a  nulle  apparence  de  vérité. 

Le  Roy  Aidonéus  ayant  reçu  chez  lui  Her-  thtfu  deiivr.it 
cule  y  &;  étant  venu  par  hazard  à  parler  de  The-  Herculc* 
fëe  ôc  de  Pirithous ,  il  lui  raconta  le  deffein 
qu'ils  avoient  fait  ,  Ôc  la  vengeance  qu'il  en  a- 
voit  prife.  Hercule  fut  très-faché  d'apprendre 
que  l'un  étoit  déjà  mort  ,  &  que  l'autre  étoit 
tous  les  jours  en  danger  de  mourir  de  même  ; 
mais  voyant  bien  qu'il  étoit  inutile  de  fe  plain- 
dre du  malheur  de  Pirithous  >  &  d'en  vouloir 
tirer  raifon  ,  il  ne  penfa  qu'à  fauver  Thefée, 
Il  le  demanda   comme   le   plus  grand  plaifîr 

rafée  comme  une  efclave  3  èc  fon  Amacas  ,  6c  non  pas    Demo- 

petitnls  Demophoon  fort  rêveur,  phoon. 

comme  cherchant  les  moyens  de         L'Hiftorien  Ifter  dans  fon  troi- 

la  délivrer.  Jïême  Livre.  ]    C'eft   iTîiftorien 

Et  ils  rejettent  le  conte  qtCon  Ifter ,    difciple    de   C^Ii'maque. 

fait  de  Munichus.  ]    Parthenius  Je  crois    qu'il    étoit  d'Alexan- 

&  le   Scholiafte  de  Lycophron  drie.  Il  y  en  avoit  un  autre  de 

font  la  même   hiftoire  ;  mais  ils  Cû^tis^  Ifter  Calatianm  qui  a\ck 

nomment  ce  Munichus  Munitus y  fait  un  Traité  de  la  Tragédie. 
£c  ils  luy  donnent  pour   père 

Kij 
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qu'on  pouvoit  lui  faire  ,  &  Aidonéus  le  lui 
accorda.  Thefée  délivré  de  fa  prifon ,  alla  à 
Athènes ,  où  fon  parti  n'étoit  pas  encore  entiè- 
rement opprimé.  Ses  premiers  foins  furent  de 
témoigner  fa  reconnoiffance  à  fon  Libérateur  ; 
ïl  confacra  à  Hercule  tous  les  parcs  &  toutes 
les  terres  >  dont  les  Athéniens  lui  avoient  fait 
prefent ,  èc  au  lieu  de  Theftia  3  de  Thefee ,  il  les 
appella  Heracleia  y  &  Hercule  ,  excepté  quatre  * 
qu'il  fe  referva  >  comme  le  rapporte  Philo- 
chorus. 

Il  voulut  enfuite  faire  le  maître  >  6c  gouver- 
ner comme  auparavant  ,  ôc  il  ne  fit  qu'exciter 
par-là  des  défordres  èc  des  fëditions  dans  la  Ville* 
car  ceux  qui  le  haïiToient  à  fon  départ ,  avoient 
ajouté  l'infolence  &;  le  mépris  à  la  haine  ,  ôc 
le  peuple  étoit  fi  gâté  &  ïî  corrompu  ,  qu'au 
lieu  d'être  fouple  ,  &  de  faire  fans  réplique 
tout  ce  qui  lui  étoit  ordonné  3  comme  il  fai- 
foit  autrefois  ,  il  vouloit  être  flatté  &c  caref- 
fé.  Thefée  efTaya  de  le  réduire  par  la  force  j 
mais  ayant  vu  que  cela  ne  faifoit  qu'irriter 
le  mal  3  &:  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun  moyen 
Demopioon&  de  rétablir  ks  affaires,  il  envoya  fecretement 
les  enfans  en  Eubee  chez  Elphenor  5  fils  de 
Chalcodon  i  &  pour  lui  il  fe  rendit  au  bourg  de 

II  confacra  a  Hercule  tous  les  Hercule  furieux  \  Tay  plufîeurf 

parcs  &  toutes  les  terres  dont  les  parcs  &  plufîeurs  terres  dansVAt- 

Atheniens  lui  avoient  fait  prêfent.  ]  tique  ,je  vous  les  confacreray  &  de* 

Thefée  dit  à  Hercule   dans  la  formais  on  les  appellera  de  votfê 

Tragédie  d'Euripide  x  intitulée  nom,. 


sœmas. 


T  H  E  S  F  £.  77 

Gargette  ,  prononça  des  malédictions  contre  les 

A     î  •  j  1-  ,  n  Vengeance  indigne 

Athéniens    dans  un  lieu,  qui  s  appelle  encore  d'un  héros. 
aujourd'huy    Aratefion  y   c'eit-à-clire  _,  le  lieu  des 
mdledittions ,  5c  s'embarqua  pour  Tille  de  Scyros ,  „  TP^-f^s  de 

N  '  i-  >     -3  •      FZtàee  à  l'Orient* 

ou  il  croyoit  trouver  des  amis ,  ôc  ou  il  avoit 

quelque  bien  du  côté  de  fon  père.  Lycomede 

et  oit  alors  Roy  de  cette  lile.  Thefée  .,  en  arri-    Tiefêe-wh  i$& 

vant  chez  lui ,  le  pria  feulement  de  lui  rendre  ' 

fes  terres  ?  afin  qu'il  put  y  paiTer  le  refte  de  fe$ 

jours.  D'autres  prétendent  qu'il  lui  demanda  du 

fecours  contre  les  Athéniens. 

Lycomede  ,  ioit  qu'il  craignît  la  réputation 
d'un  fî  grand  Perfonnage  ,  ou  qu'il  eût  été 
gagné  par  Menefthée ,  le  mena  fur  la  plus  haute 
montagne ,  comme  pour  lui  faire  voir  fon  Ifle  x 
ôc  le  précipita  du  haut  des  rochers.  Il  y  a  pour-  Lycomede p<éd$m 
tant  des  Hiftoriens  qui  écrivent  qu'il  tomba  de  Tae^ 
lui-même  5  ayant  bronché  malheureufement 
comme  il  fe  promenoit  un  foir  après  fouper 
félon  £a  coutume.  Il  n'y  eût  perionne  fur  l'heure 
qui  fit  aucun  compte  ni  aucune  recherche  de  fa 
mort.  Menefthce  régna  paisiblement  à  Athènes  y 
de  les  fils  de  Thefée  fuivirent  Elephenor  au  iiege    sans  avoir  aura® 

jt-,  r         \  •       l  •  A^I      commandement:, 

de  Troye  ,  comme  limples  particuliers.  Apres  la 

Il  -prononça  des  malediB'wris  non  d'un  fi  grand  -perfonnage.  ] 
contre  les  Athéniens}  Les  Payens  II  y  en  a  qui  écrivent  que  Ly- 
eroyoir nt  que  rien  n?empêehoit  eomede  découvrit  que  Thefée 
î'erTet  des  malédictions ,  &  qu'il  faifoit  des  cabales  dans  l'Ifle 
n'y  avoit  point  de  vi&imes  pour  pour  l'en  chaffer  ,  &:  qu'il  ta- 
ies expier.  choit  de  corrompre  fa  femme. 

Soit  qu'il  craignit  la  re'putaz 

K  iij; 
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M^bée/ut  tué  mort  Je  Menefthée ,  ils  retournèrent  a  Athènes  û 
&  recouvrèrent  le  royaume.  Plufieurs  fiecles 
après ,  beaucoup  de  chofes  obligèrent  les  Athé- 
niens à  honorer  Thefée  comme  un  Dieu  ;  Car 
à  la  bataille  de  Marathon  on  crut  le  voir  en  ar- 
mes combattre  contre  les  Barbares  ;  &  après  les 
guerres  des  Médes  ,  Tannée  que  Phœdon  fut 


Et  après  les  guerres  des  Medes  , 
Vannée  que  Phœdonfut  Archonte.  ] 
J'avois  d'abord  fuivi  le  fenti- 
ment  de  Meurfius  "qui  prétend 
que  l'Oracle  3  dont  Plutarque 
parle  ici  3  fut  rendu  aux  Athé- 
niens peu  de  tems  après  la  ba- 
taille deMarathon,qui  fut  donnée 
la  I.  année  de  l'Olymp.  txxn. 
l'an  450.  avant  N.  S.  8c  que  les  os 
de  Thefée  furent  rapportez  à  A- 
thenes  la  iv.  année  de  l'Olymp. 
lxxiv.  Mais  plufieurs  années 
après ,  en  travaillant  fur  la  vie  de 
Cimon  3  j5ay  examiné  de  plus  près 
ce  paffage  3  &c  j'ay  reconnu  que 
c'étoit  une  erreur.  Et  jl  ne  faut 
que  ce  paffage  feul  confideré  at- 
tentivement pour  en  convaincre. 
Plutarque  vient  de  parler  de  la 
bataille  de  Marathon  3  après  quoi 
il  ajoute  tout  de  fuite  3  &  après 
les  guerres  des  Medes  3  marque 
fûre  qu'il  fépare  ces  deux  temsj 
en  effet  la  bataille  de  Marathon 
&  la  fin  des  guerres  des  Medes  a 
font  très  différentes.  Je  me  fuis 
encore  plus  confirmé  dans  cette 
vérité  en  conférant  ce  paffage 
avec  ce  que  Plutarque  écrit  dans 
ïa  vie  de  Cimon ,  6c  avec  ce  que 
Thucydide  nous  apprend  dans 


foni.  liv.Ils  nous  difent tous  deux 
que  Cimon  n'alla  à  Scyros  qu'a- 
près la  prife  d'Eione  en  Thrace* 
Thucydide  le  dit  en  propres  ter- 
mes :  Premièrement  les  Athéniens 
fous  la  conduite  de  Cimon  prirent 
&  pillèrent  la  Fille  cCEione  fur  le 
Strymon  3  qui  étoit  tenue  par  les 
Medes.  Enfuite  ils  fe  rendirent 
maures  de  l'IJle  de  Scyros  &  s'y 
établirent.  Plutarque  le  fuit  dans 
la  vie  de  Cimon  >  car  il  ne  met 
la  prife  de  Scyros  qu'après  celle 
d'Eione.  Or  l'expédition  d'Eio- 
ne tombe  dans  la  dernière  an- 
née de  l'Olymp.  lxxvi.  ou  dans 
la  1.  de  l'Olymp.  lxxvi  i.  La 
bataille  de  Platées  fut  donnée  la 
première  année  de  l'Olymp. 
lxxv.  cette  bataille  fut  regardée 
comme  la  fin  de  la  guerre  des 
Medes  en  Grèce  ,  car  elle  les  en 
chaffa.  Ph^don  fut  Archonte  là 
première  année  de  l'Olymp. 
Lxxvi.ce  fut  donc  cette  année- 
là  même  ,  que  les  Athéniens  re- 
çurent cet  Oracle.  Et  c'eft  de 
cette  même  année  qu'il  faut  en- 
tendre ces  paroles  de  Plutarque, 
après  la  guerre  des  Medes  y  l'an-?, 
née  que  Ph&don  fut  Archonte.  Et 
de-là  il  refaite'  que  les  os    d§ 


Apollon  ordonne 
aux  Athéniens  de 
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Archonte  ,  les  Athéniens  ayant  confulté  l'ora- 
cle d Apollon  ,  la  Prophéteffe  leur  ordonna  de 
ramaffer  les  os  de  Thefée  ,  de  les  placer  chez 

-,  il-  1  1  1  1   1  o        ^        1         ramifier  les  os  de 

eux  dans  le  lieu  le  plus  honorable  ,  &  de  les  rhfée. 
garder  avec  beaucoup  de  foin.  Mais  s'il  étoit 
malaifé  de  trouver  le  lieu  où  il  avoit  été  enter- 
ré 3  il  l'étoit  encore  davantage  de  tranfporter 
fes  os ,  à  caufe  de  la  férocité  de  ces  Barbares- 
qui  étoient  intraitables >  &:  qui  n'avoient  aucun 

Thefée  ne  purent  être  rapportés     chontes  perpétuels  qui  lui  fucce- 


à  Athènes  la  iv.  année  de  l'O- 
lymp,  lxxiv.  comme  Meurfius 
l'a  cru  ,  puifque  cette  année  eft 
trois  ans  entiers  avant  la  fin  de 
la  guerre  des  Medes  &  l'Archon- 
tat  de  Phsedon  ,  Se  qu'ils  n'y  fu- 
rent rapportés  qu'après  la  prife 
de  Scyros ,  qui  fuivit  celle  d'Eio- 
ne  3  Se  qui  n'arriva  que  vers  la 
v.  année  de  l'Olymp.  lxxvi  i. 

-Archonte.  ]  Après  la  mort  de 
Codrus  XVII.  Roy  d'Athènes, 
qui  fe  devoiia  pour  fes  fujets  du 
tems  de  Saiil  ,  l'an  du  monde 
2880.  106%.  ans  avant  J.  C.  Les 
Athéniens  crurent  que  perfonne 
n'étoit  plus  digne  d'occuper  la 
place  d'un  fi  grand  homme ,  Se 
élurent  au  lieu  d'un  Roy ,  un 
Archonte  perpetuel,qu'ils  prirent 
dans  la  Maifon  Royale.  Medon 
fils  de  Codrus  ,  fut  le  premier 
élu.  Il  donna  fon  nom  à  tous 
les  Archontes  qui  furent  de  cette 
famille,  &  qu'on  appelle  les  Me- 
dontides.  Il  avoit  une  autorité 
fouveraine  ,  excepté  qu'il  de  voit 
rendre  compte  au  peuple  de  fon 


derent  dans  l'efpace  de  cccxxv. 
ans.  Après  la  mort  d'Alcmseon  ,'■ 
qui  fut  le  dernier  ,  on  ne  don- 
na cette  charge  que  pour  dix 
ans  ,  Se  toujours  à  la  même  fa- 
mille, jufqu'à  la  mort  d'Eryxias, 
ou  félon  d'autres  de  Tlefias ,  fep- 
tiéme  Se  dernier  Archonte  dé- 
cennal. Car  la  famille  de  Codrus , 
ou  des  Medontides  ,  finifïant  en 
lui  ,  les  Athéniens  créèrent  des 
Archontes  annuels  ,  &  au  lieu' 
d'un  feul  toutes  les  années  ,  il  y 
en  eut  neuf.  Le  premier  étoit  ap- 
pelle Archonte  par  excellence, 
Se  donnoit  fon  nom  à -l'année  % 
Le  fécond  étoit  appelle  Roy  j 
Le  troifiéme  Polemar-jue  ,  Se  lès- 
fix  autres  Thefmothetes.  Ce  chan- 
gement fe  fit  la  troifiéme  année 
de  l'Olympiade  xxiv.  l'an  du 
monde  372.8.  Se  dura  jufqu'au 
règne  de  l'Empereur  Gallien  , 
c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  l'an  du 
monde  4210.  160.  ans  après  la 
nailîance  de  J.C. 

A  caufe  de  la  férocité  de   ces 
Barbares  qui  étoient  intraitables  } 


adniiniftrationJl  y  eut  treize  At-    &  c^ui  tf  avaient  amnn  Ç9mmm§: 


Une  Aigle  montre 
UCimon  le  tombeau 
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commerce  avec  leurs  voifins.  Enfin  Cirnon 
s'çtant  rendu  maître  de  leur  Ifle  ,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  la  vie  ,  voulut ,  a  quelque  prix 
que  ce  fût  ;  trouver  ce  tombeau.  Pendant  qu'on 
cherchoit  de  tous  cotez  ,  il  vit  heureufe- 
ment  une  Aigle ,  qui  becquetoit  un  lieu  un  peu 
£  Thfée.  élevé  ,  &  qui  tâchoit  de   i'entr'ouvrir  avec  fes 

ferres.  Frappé  d'abord  comme  d'une  inipiration 
divine  ,  il  fit  fouiller  dans  ce  même  endroit  j 
on  y  trouva  la  bière  d'un  fort  grand  homme 
avec  le  fer  d'une  pique ,  &c  une  épée.  Cimon  fit 
charger  le  tout  fur  fon  vaiffeau ,  &  le  porta  à 
çmmmtrl&st'  Athènes.  Les  Athéniens  ravis  y  reçurent  ces 
dtbenes..  reftes  de  Thefée  avec  des  procédions  &  des  fa- 

crifices  y  comme  fi  c'eût  été  Thefée  lui-même 
qui  fut  revenu  ,  &  les  firent  enterrer  au  milieu  de 
leur  ville ,  près  du  lieu  où  Ton  fait  aujourd'huy 
Tombeau  de  The-  Jes  exercices.  C'eft  encore  Taille  des  efclaves  , 


fée  a  Athènes  ,  é- 
foit  un  a%Jjle-. 


mjec  leurs  voifins.  ]  Il  n'eft  pas  mère  fait  de  la  pique  de  Pifan» 

vrayfemblable  qu'une  petite  Ifle  dre.,  &  du  dard  de  Merion  >  de 

iî  voifine  de  l'Eubée  ,  eût   été  Paufanias  le  confirme  par  la  pi- 

fî  long-tems  fi  féroce  &  fi  in-  que  d'Achille  „  &  par  l'épée  de 

traitable.il  y  avoit  même  alors  Memnon,  qu'on  gard oit  encore 

plus  de  700.  ans  qu'Achille  avoit  de  fon  tems ,  l'une  dans  le  tem- 

été  envoyé  à  la  Cour  de  Ly-  pie  de  Minerve ,  dans  une  Ville 

comede  Roy  de  cette  Ifle.  Elle  de  Pamphilie  3   &c  l'autre  à  .Ni- 

avoit  donc  commerce  avec  fes  comédie  dans  le  temple  deVul- 

voifins.  cain. 

Avec  le  fer  d'une  pique.  )  On  C'eft  encore  l'afyle  des  efclaves.  ) 

ne  peut  pas  parler  autrement  en  Le  Grec  dit  ^  c'eft  l'afïle  des  fer- 

notre    langue  ,  quoi  qu?cn    ce  viteurs  ,  des    domeftiques  3   -?4<ev 

tems-là  toutes  les  armes  fuflent  ciKîracç  3  le  mot  efclave  renferme 

d'airain.    Cela    paroît  manifef-  les  fer  viteurs  comme  les  efclaves. 

cément  par  la  defeription  qu'Ho-  Ce  qu'il  y  a  ici  de  bien  remar. 
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Se  de  tous  ceux  qui   craignent  la  violence  des 
plus  puiflans. ,   comme  Thefée  avoit  été   pen- 
dant fa  vie  le  Protecteur  des  oppreffez ,  &  avoit 
toujours  reçu  '  favorablement  les  prières  de  ceux 
qui  imploroient  fon  aide.  On  lui  fait  le  ficrifi- 
ce  le  plus  folemnel  le  huitième  de  Novembre,  p^evT  âumoi* 
qui  fut  juftement  le  jour  de  fon  retour  de  Crète; 
mais  on  ne  laifle  pas  de  l'honorer  encore  tous 
les  huitièmes  jours  des  autres  mois  ;  foit  qu'il 
fût  arrivé  de  Trézene  à  Athènes  le   huitième      Le  vuj.  d'Uee** 
d'Août  ,  comme  l'a  écrit  Diodore  le  Géogra- 
phe ;  foit  qu'on  eût  crû ,  que   ce  nombre  lui 
convenoit  plus  que  tout  autre  >  parce  qu'il  a~ 
voit  paffé  pour   fils  de  Neptune  ,   auquel  on 
faifoit  des  facrifîces  le  huitième  de  chaque  mois  ; 
car  ce  nombre  de  huit,  étant  le  premier  cubi-   Pourquoi Unomhrê 

n     r         i        1  r        1  •  r  r  de  huit  convenoit  à 

que  ôc  le  double  du  premier  quarre  ,  reprelente  rhejée ,  &  émt 

quable ,  e'efl:  que  cet  afyle  ,  ce  encore  tous  les  huitièmes  jours  des 

lieu  de  refuge,  fubfiftât  encore  du  autres  mois.']    On  lui  faifoit  le 

tems  de  Plutarcjue.  Quelle  gloire  huitième  de  chaque  mois  un  fa«. 

pour  Thefée  _,  que  fon  tombeau  crifice ,  qui  étoit  appelle  par  cette 

ait  fait  plus  de  douze  cens  ans  raifon  Ogdodion  ,  le  facrifice  du 

encore  après  lui,  ce  qu'il  avoit  huitième  jour, 
fait  lui-même  pendant  favie.,&       Diodore  le  Géographe.  ]  Diodo- 

qu'il  ait  été  le    Protecteur  des  rus  Periegetes.   Outre  fon  ouvra- 

oppreffez.  ge  de  Géographie  ,  il  avoit  fait 

On  lui  fait  le  facrifice  le  plus  un  traité  des  tombeaux  -œ-go/'  ^v»- 

folemnel   le  huitième  de  Novem-  pkrmv ,  que  Plutarque  cite  dans  la 

bre.  ]  Une  particularité  de  ce  fa-  vie  de  Themifthocîe. 
crifice  bien  finguliere ,  Se  qui  fait         Car  ce  nombre  de  huit  étant 

grand  honneur  aux  Athéniens  ,  le  premier  Cubique.  ]   Le  nom- 

c'eft  que  l'on  y  faifoit  un  feftin  à  bre  de  huit  eft  le  premier  Cube, 

tous  les  pauvres.  comme   l'unité  eft   le    premier 

On  ne  laifle  pas  de  l'honorer  nombre  ?  aufïi  l'appelloit-on  h 
Tome  I,  L 


Ki  THESE*  E. 

ctutcrê  k  m-  parfaitement  la  folidité  oc  la  fermeté  de  la  puif* 
lance  èc  de  la  vertu  de  ce  Dieu ,  à.  qui ,  par  cette 
raifon  ,  on  a  donné  les  furnoms  &Afyhalius  &  de 
Gaiœochus ,  c'eft-à-dire  x  qui  afTure  la  terre  àc  qui 
l'affermit. 


fureté  Se  la  bonne  affiettn  &  pour 
marquer  fa  perfection  3  les  Py- 
thagoriciens le  nommoient  la 
juftice  ,  parce  qu'il  fe  divife  en 
parties  égales,  qui  fe  divifentde 
même  -,  car  huit  fe  partage  en 
deux  fois  quatre  ,  &  ces  quatre 
en  deux  fois  deux.  Il  étoit  auffi. 
appelle  Neptune ,  parce  qu'il  e- 
toit  confàcré  à  ce  Dieu.  Les  An- 
ciens ont  été  Ci  entêtez  dès  nom- 
bres j  qu'ils  leur  ont  attribué  de 
grandes  vertus. Et  cet  entêtement 
venoifr  de  la  doctrine  de  Pytha- 
gore  mal.  entendue.   Jamais   ce 


.Philofophe  n'a  pris  les  nombres 
pour  des  caufes  3  pour  des  prin-; 
cipes ,  il  les  a  donnez  comme  fi- 
gnes.  Les  nombres  principes  font 
de  véritables  chimères  ;  car  _,  corn-»- 
me  Ariflote  l'a  fort  bien  vu ,  les 
nombres  ne  peuvent  jamais  être 
des  principes  d'actions  <k  de  chan- 
gemens.  Ils  peuvent  être  fïgnifi- 
catifs,&  marquer  certaines  caufes5\ 
mais  ils  ne  font  jamais  ces  caufes^ 
là.    J'ai  traité   cette  matière    au 
long  dans  mes  remarques  fur  les^ 
Commentaires  d'Hierocles  3  y-oll- 
ii.p.35?.&c. 


Fin  de  la  Vie  de  Tbefee* 


les  Remarques  de  M.  de  Me&iriac  fur  la  Vie 
ihefée  >  à  Ufn  de  ce  Volume. 


R  O  M  U  L  U  S 


Es  Hiftorknsnes-iccoidem.nifuf  JS$£2ff. 

le  fujet  qui  fit  donner  à  la  Ville  de  Yille  du  monde  & 

*        >  .  j  *        *     .         la  Reine  de  l'Uni" 

Rome  ce  grand  nom  >  dont  la  gloire  vers  au  une  origine 
eft  répandue  dans  tout  le  monde,  ni  t'en  fait  Um°Z 


fur  celui  qui  le  donna 

Les  Hifloriens  ne  s'accordent ,  premier ement  de    ce   que    les 

m.  ]  Voilà  quel  eft  le  fort  d'u-  premiers  Habitans  furent  un  af- 

ne  Ville ,  qui  a  été  appellée,  non-  femblage  de  brigands  ,  d'efcla- 

feulement  Reine  de  l'Univers,  ves    fugitifs  ,  ôc  de  miferables 

mais  Déefle  :  Son  origine  eft  Ci  bannis  ,  tous  de  dirTerens  pays 

incertaine  ,    qu'on    ne   fçauroit  &  de  différent  langage ,  qui  fon- 

.accorder    les  Auteurs     qui    en  geoient  biens  moins  à  écrire  des 

.©nt  parlé.  Cette  obfcurité  vient  Hiftoires  de  des  Annales ,  qu'à 


certain* 


Felafges  ,  Peuples 
magmbonâs  ,  origi- 
naires d'Arcœdie. 


Cav  Rome  Jîgnijîe 
Force» 
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Les  uns  difent ,  que  les  Pelafges ,  après  avoir 
couru  la  plus  grande  partie  de  la  terre  ,  &  fub- 
jugué  beaucoup  de  Nations ,  s'arrêtèrent  en  cet 
endroit ,  &:  que  pour  marquer  leur  puilTance 
èc  la  force  de  leurs  armes,  ils  appellerent  Rome  , 
la  ville  qu'ils  y  bâtirent.  Les  autres  racontent 
que  le  jour  de  la  prife  de  Troye  ,"  quelques 
Troyens  s'étant  embarquez  fur  des  vaiffeaux , 
qu'ils  trouvèrent  heureufement  dans  le  Port  3  ôc 


piller  leurs  voifms.  En  fécond 
lieu  _,  elle  vient  de  ce  qu'en  ces 
tems-là ,  les  Grecs  ne  s'amufoient 
pas  à  remarquer  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  Italie.  Il  n'y  avoit  même 
alors  d'Auteurs  que  dans  la  Grè- 
ce Asiatique  ,  &  ces  Auteurs 
étoient  Poètes  &  non  pas  Hifto- 
riens.  Le  foin  d'écrire  l'Hiftoire , 
ne  commença  que  long-tcms  a- 
près  3  &  comme  les  hommes  é- 
toient  accoutumez  aux  fables  , 
ils  les  conferverent  dans  leurs 
Hiftoires. 

Les  uns  difent  que  les  Pelaf- 
ges ,  après  avoir  couru  Idplus  gran- 
de partie  de  la  terre  3  &  fubjugué 
beaucoup  de  Nations.  ]  Les  Pe- 
lafges /ancienne  nation ,  originai- 
re d'Arcadie ,  qui  ayant  été  obli- 
gée de  quitter  fon  pays  ,  alla 
dans  la  Theffàlie ,  d'où  elle  chaf- 
fa  les  Habitans.  Cinq  généra- 
tions après  ,  elle  en  fut  chaffée 
par  les  Curetés  8c  par  les  Lele- 
ges,  c'eft-à-dire  3  par  les  Etoliens 
èc  les  Locres ,  &  de-là  elle  fe  ré- 
pandit en  Epire ,  en  Macédoine , 
en  Italie ,  en  Eubée ,  en  Crète  , 


ÔC  en  Aile. 

Les  autres  racontent  que  le  jour 
de  la  prife  de  Troye  3    quelques 
Troyens  s'étant  embarquez,  fur  des 
vaiffeaux    qu'ils    trouvèrent  heu- 
reufement dans  le  port.  ]  Plutar- 
que  a  pris  ceci  d'Heraclide ,  fur- 
nommé  Lembus  3  qui  vivoit  du 
tems  de   Polybe.  Cet  Hiftorien 
écrivoit ,  qu'Enée  s'étant  embar- 
qué fur  les  vaiffeaux  d'Ulyffe  , 
étoit  abordé    en  Italie  ■  ôc  qu'il 
y  avoit  bâti  une  Ville  qu'il  avoit 
appellée  Rome  3  'du  nom  d'une 
Troyenne  3  qui  avoit  confeillé  à 
fes  compagnes  de  brûler  les  vaif- 
feaux 3  pour  n'être  plus  obligées 
à  courir  les  mers.  Je  ne  m'amu- 
ferai  point  à  examiner  toutes  les 
fables  qu'on  a  ramaffées  fur  l'o- 
rigine de  Rome  &  de  Romulus. 
Il  fuffit  de  remarquer  que  tous 
les  plus  grands  Etats  ont  pref- 
que  eu  le  même  fort  •,  leur  ori- 
gine  eft  devenue  avec  le  tems 
plus    fabuleufe    qu'hiftorique  , 
les    hommes     étant    naturelle- 
ment portez  à  ajouter  à  la  vé- 
rité pour  la  rendre  plus  mer- 


RDMUL'Ui  B5 

ayaant  été  jettez  par  les  vents  fur  les  côtes  de 

la  Tofcane  ,  dépendirent  près  de  la  rivière  du    La  Tofc*™  mfc 

..  ,|  r*-  i        .  prenait  alors  tente 

Tibre  i  que  parmi  leurs  femmes  -,  qui  etoient  l'ancienne  Hetru. 
toutes  très-fatiguées,  &  qui  ne  pouvoient  plus  ugéFln^hJJàT 
fupporter  le  travail  de  la  mer  .  il  y  en  eut  une  ????!"> &  $™a- 

IX  '  J  voit    douze    Rois  , 

nommée   Rome ,  qui  étant  au-deffus  des  autres  iu'm  *pteiioit  i«- 

r       \  r  r  i  •  rr  cumons. 

par  ion  bon  iens  comme  par  la  grande  naiiiance , 
confeilla  à  Ces  compagnes  de  brûler  leurs  vaif- 
feaux,  &:  que  cela  fut  exécuté.  Leurs  maris  en 
furent  d'abord  dans  une  très-grande  colère  ;  mais 
la  nécefïité  les  ayant  forcez  de  s'établir  près  du 
mont  Palatin,  comme  ils  virent  bien-tôt  que  pw  du  Tab- 
leurs affaires  alloient  mieux  qu'ils  n'avoient  efpe-  IjpTc/d/forT/uTie 
ré ,  la  terre  qu'ils  occupoient  étant  très-bonne .  monl  FAlaïin>  il 

3  1  L  . .  _:;  *    avoit  ete   bâti  par 

èc  les  Habitans  du  pays,  honnêtes  &:  gracieux     /« Aborigènes, pre. 

,  «  ,-t       r  >  -r%  mi  ers  habitans  du 

entr  autres  honneurs  qu  ils  tirent  a  cette  Dame ,  pays: 
ils  nommèrent  leur  ville  de  fon  nom  ,  en  mé- 
moire de  ce  qu'elle   étoit  caufe  qu'on  l'avoit 
bâtie  -,  &  de-là  vient ,  dit-on  >  la  coutume  des  ^^% 


veilleufe.)&  par  conféquent plus  été   très-feroces   &   très-cruels  ", 

agréable.  car  ils  immoloient  des  hommes 

La  terre  t  qu'ils  occupoient  étant  à  Saturne.  Hercule  leur  fit  chan- 

^rè s -bonne.  ]  Denys  d'Halicar-  ger   cette  coutume  barbare  ,   ôc 

nafle  dit  formellement ,  que  l'I-  leur    enfeigna  à  offrir    à  leurs 

talie  eft  le  meilleur  pays  qu'il  y  Dieux  des  victimes  qui  leur  fuf- 

ait  ,  non-feulement  en  Europe  3  fent  plus  agréables, 

mais  dans   tout  le  monde  ;   ce  Ils  nommèrent  leur  Ville  de  fon 

qu'il  prouve  enfuite ,  en  faifant  nom.  ]  Antiochus  Syracufanus  , 

voir  qu'il  produit  plus  que  tout  très-ancien  Auteur  ,  puifqu'ii  vi- 

autre  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  voit  cent  ans  avant  Ariftote  ,  a 

pour  la  fanté,  pour  le  plam*r,&:  écrit   que   long-tems  avant   la 

pour  la  richefîe.  guerre  de  Troye  ,  il  y  avoit  en 

Et  les  habitans  du  pays  hon-  Italie  une  ville  appellée  Rome, 

netes  &  gracieux.  ]   Ils  avoient  Et  ds4a  vient,  dit-on,  lacoâ* 

h  iij 


Romains. 
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femmes  Romaines  >  qui  baifent  encore  aujour^ 
d'hui  leurs  .païens -&  leurs  maris  en  les  faluant , 

f>arce  que  ces  Troyennes ,  après  avoir  brûlé 
eurs  vaiffeaux ,  avoient  baifé  de  même  &  ca- 
reiTé  leurs  maris, pour  lesappaifer  &c  pour  rega- 
gner leurs  bonnes  grâces. 

Il  y  en  a  qui  difent ,  que  Rome  fut  fille  d'L 
talus  èc  de  Leucaria  >  ou  de  Telephus ,  fils  d'Her- 
cule y  qu'elle  fut  mariée  à  Enée  ,  ou  à  fon  fils 
Afcanius ,  &c  qu'elle  donna  fon  nom  à  la  Ville. 
D'autres  prétendent  qu'elle  fut  bâtie  par  un 
fils  d'Ulyfle  ôç  de  Circé  ,  appelle  Romanus. 
On  en  trouve  aufïi  qui  écrivent  qu'elle  doit 
fon  origine  i  un  certain  Romus  fils  d'Ema- 
thion  .,  qui  fut  envoyé  dans  ce  pays  -  là  par 
Diomede,  Selon  d'autres  >  elle  fut  bâtie  par  un 
Romus  Roi  des  Romus  >  Roi  des  Latins  ,  lequel  çhafTa  les  Tyr- 
uuns.  rheniens ,  qui  avoient  paiTé  de  Theffalie  en  Ly- 

die ,  ôc  de  Lydie    étoient   venus  s'habituer  en 
Italie.    Bien  davantage ,  ceux   qui  foûtiennent 

tume  des  femmes    Romaines  ,  qui  n agoras.  Thucyd.    i. 

baifent   encore    aujourd'hui    leurs  Un  certain  Romus ,  fis  d'Ema- 

parens  &  leurs  amis.  ]  Comme  fi  thion.  ]  Dionyfius  de  Chalcide  } 

cette  coutume    ne  pouvoit  pas  qui  avoit  fait  cinq  Livres  des  ori- 

yenir  d'ailleurs.  Le  baifer  a  été  gines    des  Villes  ,    écrit  que  ce 

dans  toutes  les  nations  une  mar-  Romus  étoit  3  félon  les  uns  _,  fils 

que  de  refpecl: ,  ou  de  bienveil-  d' Afcanius  3  8>c  félon  les  autres  _j 

lance,  &  l'on  en  yoit  la   coû-  fils  d'Emathion. 

tume   établie  dès    les   premiers  Lequel  chaffa  les  Tyrrheniens  l 

tems.  qui  avoient  fajjê  de  Theffalie  en 

Par  un  fils  d'VlyJfe  &  de  Circêx  Lydie  3  &  de  Lydie  étoient  venus 

.appelle  Romanus.  ]   Il  faut  lire  ,  s  habituer  en  Italie.  ]    Les  Au- 

appelle  Rorhus  ;   car  c'eft  ainfi  teurs  de  cette  Tradition  font  ici 

<jue  l'avoit  écrit  l'Hiftorien  Xe-  ces  Tyrrheniens  les  mêmes  peu.^ 
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avec  le  plus  de  raifon  &:  de  vérité  que  ce  fut 
Romulus  qui  bâtit  Rome  >  ne  font  pas  d'accord  Les  AmUm  Hi 
fur  l'origine  de  ce  Fondateur  ;  car  les  uns  difent  ■&*  ?*'.  ?acc£*> 
qu'il  étoit  fils  d'Enée  ôc  de  Dexithée  ,  fille  de  *«»«&*■ 
Phorbas  y  qu'il  fut  porté  encore  enfant  en  Ita- 
lie y  avec  fon  frère  Remus  >  que  le  Tibre  s 'étant 
débordé  tous  les  batteaux  périrent  ,■  excepté 
celui  où  étoient  ces  deux  enfans  >  lequel  ayant 
été  pouffé  fur  un  endroit  de  la  rive  un  peu  éle- 
vé &  à  couvert  des  ondes  >  fur  fauve  mi-racu-- 
leufement ,  &:  que  de-là  ce  lieu  fut  appelle  Rome . 
Les  autres  écrivent  que  Rome  ,  fille  de  cette 
même  Dexithée  ,  ayant  été  mariée  avec  Latinus 
fils  de  Telemaque  ,  en  eut  Romulus  >  ôc  il  y  en 
a  qui  foûtiennent ,  qu'Emylie  ,  fille  d'Enée  ,  ô£ 
de  Lavinie  x  le  conçût  fecretement  du  Dieu 
Mars. 

Enfin  on  conte  fur  cela  une  Hiftoire  trës-fa-  ,  #"7  trhf*- 
buleuie  :  On  dit  qu'il  y  avoit  anciennement  un  «*»  r«  des  ai- 
Roi  des  Albains  y  nomme  Tarchetius  >  homme 

pies  que  les  Pelafges  a  dont  il  a  langage,  la  Religion  &  les  mœurs 

été  parlé  dans   la  féconde  re-  de  ces  Lydiens  d'Afie,  comms 

marque,  ôc  cela  eft  appuyé  par  Denys  d'HalicarnafTe  l'a  très-bien 

beaucoup  d'Hiftoriens  ;  mais  il  remarqué.  Ces  Tyrrheniens    é- 

n'en  eft  pas  moins  faux.  Les  Tyr-  toient  des  peuples  du  pays  mê^ 

rlieniens  &c  les  Pelafges  ont  été  me ,  &  ils  avoient  eu  ce  nom  , 

des  peuples  très-differens.  Il  eft  parce  qu'ils  habitoiént  dans  des 

aufli   très-faux  que   les  Tyrrhe-  forts  &  dans  des  tours ,  qu'ils  ap- 

niens  d'Italie  ,   c'efl-à-dire ,  les  pelioient  Turfeis. 
Tofcans ,  ayent  été  une  colonie        Et   que  de-la  ce  lieu  fut  ap- 

des  Lydiens  d'Afie  ,  Se   on   le  pelléRome.]Au.lieu.âe  oYo^aa-Sw**^ 

prouve  par  leur  langage  ,  leurs  le  fçavant  Petau  dans  fes  notes* 

îacrifices  &  leurs  mœurs  ..qui  n'a-  fur  Themiftius,  a  lu  cvepac'.3w*K- 
soient  rien  de  commun  avec  le 


haim. 
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très-crueF  &:  très-injufle ,  qui  eut  dans  fa  mai- 
fon  une  apparition  divine  i  car  la  figure  du  Dieu 
des  jardins  fortit  du  milieu  de  fon  foyer ,  de 
demeura  là  plufieurs  jours.  Il  y  avoit  alors  dans 
la  Tofcane  un  oracle  deTethys  ,  dont  on  rap- 
porta cette  réponfe  à  Tarchetius  :  Quon  fît  ap- 
procher une  file  de  cette  figure  y  parce  que  l  enfant  qui 
en  naîtrait  feroit  tres-célébre  par  fa  'vaillance  y  &  fur- 
pafferoit  tous  les  autres  hommes  en  bonheur  ,  comme  en 
force  &  en  courage.  Tarchetius  dit  cet  oracle  à 
une  de  fes  filles  y  ôc  lui  commanda  de  l'accom- 
plir. Sa  fille  ne  pouvant  s'y  réfoudre  >  y  en- 
voya une  de  fes  Suivantes.  Tarchetius  en  fut  fi 
irrité  3  qu'il  les  fit  arrêter  toutes  deux  pour  les 
faire  mourir  \  mais  la  Déeffe  Vefta  s'étant  ap- 
parue en  lui  en  fonge  ,  &  lui  ayant  défendu 
de  fe  porter  à  cette  extrémité ,  il  leur  donna 
une  toile  à  faire  dans  la  prifon  3  &:  promit  de 
les  marier  quand  la  toile  feroit  achevée.  Elles 
travailloient  donc  tout  le  jour  a  cette  toile  avec 
beaucoup  d'afliduité  *  mais  la  nuit  Tarche^ 
tius  envoyoit  d'autres  femmes ,  qui  défaifoient 

Qui  eut  dans  fa  maifon  une  de  Tethys  ,  &  je  ne  doute  pas 
apparition  divine.  ]  On  conte  la  que  ce  pafTage  n'ait  été  cor- 
même  fable  d'Ocrifia  3  8c  l'on  dit  rompu  3  ou  que  Plutarque  lui- 
que  de  cette  apparition  naquit  même  n'ait  été  trompé  fur  ce 
Servius  Tullius.  Ces  apparitions  nom;c'étoit  l'oracle  de  Themis  ± 
étoient  aflTez  ordinaires  dans  ces  8c  non  pas  celui  de  Tethys  _, 
tems  d'ignorance  8c  de  fîmpli-  8c  cette  Themis  étoit  la  même 
cité.  que     les   Romains    appelloieng 

//  y  avoit  alors  dans  la  Tofca-  Carmenta  y  à  caufe  des  oracles 

ne  un  oracle  de  Tethys.  ]  Je  n'ai  qu'elle  rendait  j  c'étoit  la  mère 

jamais  oiii  parier  d'aucun  oracle  d'Evandre". 
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ce  que  les  prifonnieres  avoient  fait  le  jour. 

Cependant  la  fuivante  accoucha  de  deux  ju- 
meaux ;  Tarchetius  les  donna  a  un  de  fes  do- 
meftiques  nommé  Teratius ,  avec  ordre  de  s'en 
défaire.  Ce  Teratius  les  expofa  près  du  rivage 
du  Fleuve  ,  où  une  louve  les  alaitta  9  ôc  où 
toutes  fortes  d'oifeaux  leur  portèrent  de  la  nour- 
riture y  qu  ils  leur  mettoient  dans  la  bouche  , 
comme  à  leurs  petits.  Un  bouvier ,  qui  paffoit, 
s'en  apperçut.  Surpris  de  ce  miracle  y  il  eut  la 
hardieflé  d'approcher  Se  d'enlever  ces  enfans  3 
qui  ayant  été  fauvez  d'une  manière  fi  miracu- 
leufe ,  ne  furent  pas  plutôt  en  âge  y  qu'ils  al- 
lèrent attaquer  Tarchetius  y  &  le  défirent.  Voilà 
ce  qu  a  écrit  Promathion  dans  fon  hiftoire 
d'Italie. 

Mais  le  conte  qui  a  le  plus  d'apparence  de 
vérité  y  &  qui  eft  le  plus  généralement  reçu  y 
c'eft  celui  dont  Diodes ,  de  l'Ifle  de  Peparethe  > 
a  ramaffé  les  particularitez  les  plus  importantes  > 
qu'il  a  le  premier  mifes  au  jour  parmi  les  Grecs  i 
Fabius  Pi£tor  le  fuit  d'ordinaire.  Ce  n  eft  pas 
qu'il  n'y  ait  encore  des  traditions  différentes; 
mais  en  gros  voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  cer- 
tain :  La  fucceffion  des  Rois  d'Albe  defeendus 
d'Enée ,  étant  échue  de  père  en  fils  aux  deux 

La  fuccejfwn  des  Rois  d'Albe,  lius  ,  il  y  eut  treize  Rois  qui 

defeendus  d'Enée  3    étant  échue  régnèrent  à  Albe  pendant  l'efpa- 

de  père  en  fils  aux  deux  frères  ce  de  353.  ans.  Amulius  en  re- 

Numitor  &  Amulius.  ]  Depuis  gna42.  ainiî  il  y  en  a  3^5.  Vir- 

£née  jufqu'à  Numitor  5c  Amu-  gile  n'en  a  mis  que  300. 

Tome  l  M 


Le  Tibre  était 
appelle  le  Flguve€ 


Hiflorien  inconnu: 


Il  ne  laifie  pas 
d'être  mêlé  de 
beaucoup  clef  Mes. 
Hiftorien  fort  an- 
cun.îl  vivoit  avant 
Annibal. 

Il  avait  écrit  des 
annales  &  une  hi- 
ftoire fuivie.  Tite- 
Live  <&  Denys 
d'Halicarnafe  le 
fuivent  fouvent» 
Car  il  y  a  même 
des  Auteurs  qui 
ont  écrit  que  Borné 
avait  été  bâtie  par 
Enée ,  &  Salufte 
eft  de  ce  fentimentP 

Albe    ville    du 
Latium  près  de 
Rome» 
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frères  Numitor  6c  Amulius ,  ce  dernier  en  fît 
deux  lots  *>  il  mit  le  Royaume  d'un  côté  ,  &:  de 
l'autre  tout  l'or  de  l'argent  avec  le  tréfor  qu'on 
avoit  apporté  de  Troye.  Numitor  ayant  choifî 
le  Royaume ,  Amulius  ,  qui  eut  tout  l'argent 
comptant  >  fe  trouvant  le  plus  fort  par  ce  moyen , 
dépoifeda  aifément  fon  frère  5  Se  de  peur  qu'une 
fille  unique,  qu' avoit  Numitor  ,  n'eût  des  en- 
de^ZT  âifm  ^ns,  il  la  fit  Prêtreiîe  de  Vefta  ,  afin  quelle 
fût  obligée  de  demeurer  toujours  vierge  ,  &c 
qu'elle  ne  pût  jamais  fe  marier.  Les  uns  appel- 
■Eiu  s'appelât  lent  cette  Princeife  Ilia ,  les  autres  Rhea ,  &  il 

HheaSylvia.  •  i  r    1     • 

J  y  en  a  qui  la  nomment  Sylvia. 

Peu  de  tems  après  il  fe  trouva  qu'elle  avoit 
violé  le  principal  vœu  des  Veftales  ,  &c  qu'elle 
étoit  groife.  Amulius  alloit  lui  faire  fonftrir  la 
peine  portée  par  les  loix,  fi  fa  propre  fille ,  nom- 
mée Antho  ,  n'eût  intercédé  pour  elle.  Il  ne  fit 
Amulius  fan  en-  donc  que  l'enfermer  dans  une  prifon  fort  étroite , 
RbZ!'^  mece     ou  il  ne  la  laiflbit  voir  à  perfonne  ,  afin  qu'elle 
,    ,  ne  pût  accoucher  à  fon  infçu.   Le  terme  venu  , 

•Elle  accouche  de      „    fr       ,„.  T         1  .  *  ,,  .,, 

deux  jumeaux.  elle  le  délivra  de  deux  jumeaux  d  une  taule  ex- 
traordinaire Se  d'une  merveilleufe  beauté.  Amu- 
lius encore  plus  allarmé,  les  donna  à  expoferà 
un  de  fes  domeftiques.  OnlenommeFauftulus  j 
mais  d'autres  prétendent  que  c'eft  le  nom  de 
celui  qui  les  lauva.  Quoiqu'il  en  foit  ,  celui 
Amulius  ks  en-  qui  avoit  reçu  l'ordre  de  les  expofer ,  les  mit 

■itoye  expofer»  x  *  L  \ 

Ce  dernier  en  fit  deux  lots.  )    far  avoit  fuivie  dans  fon  hifloire 
Ç'eftia  tradition  que  Jule  Ce-    de  l'origine  des  Romains, 
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dans  un  berceau ,  &c  defcendit  vers  le  Tibre ,  à 
deflein  de  les  y  jetter  ;  mais  il  trouva  ce  fleuve 
jfî  grofli  par  les  torrents  ,  &  fi  rapide  9  que 
n  ofarit  avancer  jufqu'au  courant ,  il  le  contenta 
de  mettre  le  berceau  allez  près  du  rivage.  L'eau, 
qui  croiffoit  toujours  3  enleva  doucement  ce 
berceau ,  3c  le  pofa  juftement  fur  un  lieu  mol 
ôc  uni,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Cermanum  ,  8c 
qu'on  nommoit  autrefois ,  je  penfe,  Germanum  ., 
parce  que  les  Latins  appellent  les  frères ,  Germant  y 
Germains, 

Il  y  avoit  près  de-là  un  figuier  fauvage ,  qu'on 
nommoit  le  figuier  Ruminai,  foit  à  caule  de  Ro-> 
mulus,  comme  la  plupart  le  penfent,  foit  parce 
que  les  troupeaux  de  bêtes  qui  ruminent  al- 
loient  fe  repofer  fous  fon  ombre ,  ou  plutôt  > 

[>arce  que  ces  deux  enfants  y  furent  alaitez  ;  car 
es  anciens  Latins ,  pour  dire  la  mamelle,difoient 
Kuma  y  ôc  encore  aujourd'hui  ils  donnent  le  nom 
de  Rumina  à  une  certaine  Déefle  .  qu'on  croit     La  ?^f  Rru* 

*      1  mina  ©»    les  fa- 

prefider  à  la  nourriture  des  enfans  y  8c  ils   lui  crifices  v*™  mi 
font  des  facrifices  fans  vin  ,  où  les  libations  ne 
font  que  de  lait,  Ces  deux  jumeaux  étant  ainfî 

Qvton  appelle  aujourd'hui  Cer-  rïger  Rumina:  non  negarim  ,  in- 
manurn. ]  On  Pappelloit  Cerma-  quarn }  ideo  apud  Diva  Rum'ut,  fa- 
lum.  Les  lettres  C.  6c  G.  L  Se  cellum  a  paftoribus  fatam  ficum  s 
N.fe  changeant  facilement.  C'é-  ibi  enim  folet  facrificari  latle  pr& 
toit  au  bas  du  Mont  Palatin.  vino  &  pro  latlentibus.  Je  ne  nie- 
Us  lui  font  des  facrifices  fans  rai  pas  3  dis- je ,  que  ce  ne  foit  pour 
vin  ,  ou  les  libations  ne  font  que  cela  que  les  bergers  plantent  des  f- 
de  lait.]  Varron  appelle  cette  guiers  près  de  laJZhapelle  de  la 
JPéefTe   Rumiœ;  mais  il  faute  Dr-  Dèeffe  Rumin-a ,  parce  qu'on  y  fait 

M  ï\ 
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Remusé>  nomu-  à  terre  ,,  on  dit  qu'une  louve  les  alaita ,  3c  qu'un 

fais  nourris  mira"       .  i     •         ■  i        \     i  .         «       \     1    '  -i 

tuieufement.  pivert  lui  aida  a  le  s  nourrir  èc  3l  les  garder. 
Ces  deux  animaux  paflent  pour  être  confierez 
au  Dieu  Mars  ,  &  les  Romains  honorent  parti- 
culièrement le  pivert.  Cela  ne  contribua  pas  peu 
à  faire  recevoir  la  dépofition  de  la  mère ,  qui 
aflura  que  Mars  étoit  le  père  de  ces  deux  enfans. 
Il  y  a  pourtant  des  auteurs  qui  loûtiennent 
qu'elle  le  croyoit  véritablement  y  ôc  qu'elle  fut 
trompée  par  Amulius,.  qui  entra  tout  armé  dans 

Ou  plutôt  dans    r         ,  -1         . *         n      \       C  tnî  r  i 

h  bois  confiné  m  la  chambre  3c  la  força.  D  autres  prétendent  y 
^taiiTchlrcher  f&  k  j(M*-  ambiguïté  du  nom  de  la  nour- 
&  reau  pour  uver  f]ce  a   donné  lieu  à  cette  fable  ,  parce  que  les 

k  tempe»  .  ..  i         r  11  i         i 

Latins  appellent  Louves  les  femelles  des  loups 
3c  les  femmes  proftituées  y  telle  qu'étoit  la  fem- 
me de  Fauftulus  ,  laquelle  nourrit  cqs  enfans  y 
Acca  Larmi*  3c  dont  le   nom  étoit  Acca  Larenîia.   Les  Ro~ 

nourrice  de  Remus  1     •     r  1  C        ■  C  1       t»    n 

érdêRomuius.      mains  lui  ront  encore  des  lacrmees  \  le  Prêtre 
udtmier  Avril.  ^  Mais  va  tous  les  ans  au  mois  d'Avril  verfer 

les  facrijices  avec  du  lait  au  lien  fer  un  Dieu ,  pour  tirer  de  leur 

de  vin  ,  pour  les  petits  qui  font  a  crime  ou  de  leur  malheur ,  un  fu~ 

la  mamelle.  Comme  de  Rumay  jet  dé  triomphe,  &  voilà  à  quoi 

ils  avoient  fait  h  Déeffe  Rumina;  la  Religion   des  Payens  fervoit 

de  Cuna3  ils  avoient  fait  auffîîa  merveiileufement. 
Dée  (Te  Cunina ,  la  DéefTe  d  li  ber-         Et  quelle  fut  trompée  par  Amu- 

ceau,  à  qui  on  n'offroitnon  plus  lins.  ]  D'autres  difènt  que  ce  fur 

que  du  lait.  par  un  de  {es  amans  3  qui  l'avoir 

La  dêpofîtion  de  la  merê ,  qui  demandée  en  mariage.  Ceuxquâ^ 

affuroit  que    Mars  étoit    le  père  prétendent  que  ce  futparAmu- 

de  ces  deux  enfans.  ]  Il  n'y  avoit  lius ,  difènt  que  ce  Roi  commit 

rien  de   plus  commun  dans  ces  cette    vilaine    action  3     plutôt 

temps  de  ténèbres.  Les  filles,  à  pour  avoir  un  prétexte  de  perdre 

qui  pareille  ehofe  étoit  arrivée  3  fa  nièce  3  que  pour  aflbuvirfâi 

wanquoient  rarement  d'en  accu*  brutalité» 
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{ur  fon  t ômbeau  les  effufions  accoutumées  >  ôc     ces  e§ufwm  /- 

1,  rr\         t  toient  de  vin  &  4e 

on  nomme  cette  tête  Larentia.  uiL 

II   eft  vrai  auffi  qu'ils   honorent  une  autre 

femme  de  même  nom  pour  un  tel  fujet  :  Un     cetuufioireefi 

jour  le  Sacriftain  du  temple  d'Hercule,  s  ennuïant  ^f/^t;Z 

ians  doute  èc  ne  fçacnant  à  quoi  fe  divertir,  eJle fert toâJo^f- 

r       \    r  1  1  \  faire   voir  les  de- 

propofa  a  ion  Dieu  de  jouer  aux  dez  ,  a  con-  touches  &  u$ /«•- 

i-    .  ,.i  •        -î  •  î^i      -r^w-  1      ponneries  des  Prs» 

dition  que  s  il  gagnoit ,  il  recevroiftlu  Dieu  quel-  tres  dessein. 
que  prefent  honnête ,  ôc  que  s'il  perdoit  il  don- 
neroit  au  Dieu  un  bon  fouper,-&  le  feroit  cou- 
cher avec  une  belle  femme.  La  partie  ainfi  faite  y 
il  jette  le  dé  ,  premièrement  pour  Hercule  &: 
enfuite  pour  lui.  Hercule  gagne  >  le  Sacriftain 
voulant  donc  payer  ce  qu'il  avoit  perdu  y  pré- 
pare un  beau  feftin  >  &  va  choifir  une  belle  Cour- 
dfane  nommée  Larentia,  qui  étoit  encore  peu    Lorem^com 
connue  ;  il  la  mené  dans  le  temple  où  Ton  avoit  ti^ne' 
tendu  un  lit^  lui  fait  fort  bonne  chère  ,  &  après 
fouper,  il  l'enferme  3  comme  fi  le  Dieu  eut  du 
la  venir  trouver  j  en  effet  on  tient  qu'il  y  vint , 

Et  Von  nomme  cette  fête  La-  nourrice  de  Romulus.  Ovide  en 

rentia.  ]    Ou   plutôt  Larentalia  doit  être  plutôt  cru  que  Plutar-, 

&  Larentinalia.  Il  y  avoit  deux  que.  ' 

fêtes  de  ce  nom  ,  Tune  le  der;-        Et  après  fouper  il  l'enferme  t- 

nier  jour  d'Avril ,  &  l'autre  le  23.  comme  file  Dieu  eût  dû  la  venir 

de  Décembre.  Plutarque  dansfes  trouver:]  Comme  le  Prêtre  avoit 

Queftions    Romaines    prétend,  jette  le  dé  pour  fon  Dieu ,  il  tint 

que  celle  du  mois  d'Avril  étoit  auflïfa  place  au  lit  &  à  la  table  \ 

pour  la   nourrice  de  Romulus,  car  c'eft  ce  que  ces  Prêtres  fça- 

èc  cdle  du  mois  de  Décembre,-  ■voient   faire    parfaitement  j  on. 

pour    la     maîtreMe    dJHercule  y  n'a  qu'à  lire  le  xiv.  Chapitre  du 

mais  c'eft:  contre  le  témoigna-  Prophète  Daniel  ,  qui  explique 

ge  formel  d'Ovide,  qui  met  au  au  long  leur  fraude ,  que  le  Poé'te 

mois  de  Décembre  la  fête  de  la  Ariftophane  ,  tout  Payen  qu'il1 

M  iij 
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8c  qu'en  la  quittant ,  il  lui  ordonna  daller  dès 
le  matin  à  la  place,  &c  que  le  premier  homme 
qu'elle  rencontreroit ,  elle  le  faluât  d'un  baifer 
&;  en  fît  fon  ami. 

Le  premier ,  qui  fe  prefenta  devant  elle  ,  fut 
un  des  principaux  Citoyens  nommé  Tarrutius, 
homme  fort  âgé  &;  fort  riche  j  qui  n'avoit  ja- 
mais été  marié.  Ce  bon  vieillard  fit  un  fort  bon 
accueil  à  Larentia3  eut  beaucoup  de  paflîonpour 
Eiie  herke  de  elle,  &  en  mourant  il  lui  laifla  pluiîeurs  hérita- 

Tarrutius  de   fort  /""  1       •   f   1  1  111  r    ■  I 

grands  biens  fi- ei~  ges  coniiderables ,  dont  me  donna   enluite  la 
h  donne- au  ^le.  pjus  granc[e  partie  au  peuple  par  fon  teftament, 
ôc  l'on  dit  que  dans  le  tems  qu'elle  étoit  déjà 
fort  célèbre  y  èc  que  tout  le  monde  commençoit 
à  la  regarder  comme  l'amie  d'un  Dieu  y  elle  dis- 
parut vers  l'endroit  où  cette  première  Larentia 
eft  enterrée }  &:  qu'on  nomme  prefentement  nje- 
te  veiabre  ioh  l^hre ,  parce  que  le  Tibre  étant  fort  fujet  à  fe 
mnf  nommé.        déborder  ,  on  pafToit  fouvent  par-là  en  batteau 
pour  aller  à  la  place  x  ôc  l'on  appelle  cette  ma- 
nière de  paffer  l'eau  ,  veUtura.  D'autres  difent  3 
que  c'eft  parce  que  ceux  qui  donnoient  des  jeux 
au  peuple ,  avoient  foin  de  faire  tendre  des  toiles 

étoit 3  eut  la  hardie  iTe   d'étaler  cuntur   qui  id   mercede  faciunt, 

fur  le   théâtre  d'Athènes  ,  cent  Hinc  vetlidiœ ,  quas  folvebant  hl 

cinquante  ans  après  Daniel.  qui  ratibus  tranfibant.  Ainn*  ve- 

Et  qu'on  nomme  présentement  laturam  facere ,  fe  difoit  propre- 

velabre  ,  parce  que   &c.  ]  C'eft  ment  des  bateliers  qui  paiToient 

la  véritable  étymologie  3    a  ve~  pour  de  l'argent. 
hendo  ,vehelabmm}vclabrum.V ar-        Ceux  qui  donnoient  des  jeux  ait- 

ron  Velabmm  dicitur  a  vehendo  peuple  ,  avoient  foin  de  faire  ten- 

mUtumm  facere  etiam  nirns  di-  dre  des  toiles.  ]    Le  nom  du  Vf^? 
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le  long  du  chernin  qui  mené  de  la  place  au 
Cirque ,  en  commençant  par  le  veiabre  ;  car  les 
Romains  appellent  ces  toiles  des  voiles  :  Voilà 
pourquoi  cette  féconde  Larentia  cft  honorée  à 
Rome. 

Fauftulus    berger  d'Àmulius  «  ayant    donc     *>w™  difm 

,  r  i         m  1  i    •  r  ^ue  c  etcit  l  inten' 

trouve  ces  enians,  les  éleva  chez  lui  lans  que  <&»«  <*«/«  trou- 
perlonne  en  eut  connoiltance,ou  comme  dau-  u  fonâoitfur  ces 
très  le  prétendent  avec  plus  d'apparence  de  vé-  f™J"d™}J?l 
rite,  par  Tordre  même  de  Numitor.  qui  don-  t*wpmènt ; ™*is 

*■  .     t       '.,  ,       rf  •  ee^a  rm'ne  toute  la 

noit  en  lecrettout  ce  qui  etoit  necellaire  pour  fuite, &  fa-tout 

eur  nourriture.   On  dit  -auiii  quils  lurent  en-  qui  ejiiepiusbei 

voyez  à  Gabies  ,  pour  y  apprendre  les  lettres  y  ™*roit  de  cette fa~ 

&  tout  ce  que  doivent  fçavoir   les  enfans  de     Gabie{  à*ns  le 

1  ••  ■ :  :*        v*»» i       1  il       J  ft       „  ,  Latium  à  xif.  mil- 

qualité.  On  les  appella  Romus  &c  Romulus ,  lesdeRome. 
parce  qu'ils  avoient  été  alaitez  par  une  louve. 
Dès  leur  tendre  enfance  un  certain  airdeno- 
blefle  &;  de  grandeur ,  qui  paroiffoit  en  leur  per- 
sonne, joint  aune  taille  extraordinaire  3  fit  con- 
noître  de  quel  naturel  ils  feroient.  A  mefure 
qu'ils  croiffoient ,  ils  devenoient  plus  hardis  &c 
plus  vaillants ,  &  il  n'y  avoit  point  de  danger  qui 
ne  fût  au-deifous  de  leur  intrépidité  &  de  leur 
audace  >  mais  Romulus  paroiffoit  l'emporter  fur 

labre    étoit   long-temps     avant  pour  y  apprendre  les  lettres.  ]  De- 

qu'on  fe  fût  avifé  de  tendre  ces  nys  d'HalicarnafTe  dit    qu'ils  j 

toiles  3  puifque  QuintusCatulus  furent  inflruits  dans  les  lettres 

fut  le  premier ,  qui  les  mit  en  Grecques  ,  dans  la  mnfique  &: 

ufage  5  lorfqu'il  dédia  le  Capi-  aux    armes.    On   les  envoya  à 

tôle.  Plin.  Liv.  xix.  Ch.  i.  Gabies ,  parce  qu'on  ne  pouvoit 

Quils  furent  envoyez,  a  Gahks  pas  les  tenir  à  Albe, 
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jfon  frère  du  côté  du  bon  fens  &  de  la  bonne 
conduite ,  car  dans  toutes  les  afiemblées ,  où  il 
étoit  obligé  de  fe  trouver  avec  fes  voifins  pour 
régler  les  différends  qui  naiffoient  des  pâturages 
ou  de  la  chafle ,  il  ne  faifoit  pas  une  feule  dé- 
marche 3  qui  ne  fît  juger  qu'il  étoit  plutôt  né 
pour  commander  ,  que  ppur  obéir. 

Cette  grandeur  de  courage  >  qui  les  rendok 
amis  de  leurs  égaux  &:  de  leurs  inférieurs  ,  les 
portoit  à  méprifer  les  Intendants  &:  les  maîtres 
des  troupeaux  du  Roi  ;  ils  les  regardoient 
comme  des  gens ,  qui ,  du  côté  de  la  valeur  y 
n'avoient  fur  eux  aucun  avantage  >  &  ils  fe 
mocquoient  également  de  leur  colère  ôç  de  leurs 
menaces.  Ils  s  adonnoient  à  toutes  fortes  d'exer-^ 
cices  ôc  d'occupations  honnêtes  y  ôç  bien  loin  de 
ta  parefe  &  regarder  la  parefTe  ôc  l'oifiveté  comme  des  cho- 
p^mestbX"  fes  eftimables  &  dignes  d'hommes  libres.ils  paf- 
foient  leur  vie  à  s'exercer  9  à  chafîer  ,  à  courir  % 
à  détruire  les  brigands  8c  les  voleurs ,.  &  à  dé* 
fendre  les  petits  centre  la  violence  &:  la  tyran- 
nie des  grands.  Toutes  ces  chofes  leur  avoient 
déjà  acquis  une  grande  réputation. 

Un  jour  les  bergers  de  Numitor  ayant  eu  que- 
relle avec  ceux  d'Amulius,  odeur  ayant  emme- 
■En  es  tems-a  né  quelques  troupeaux ,  Remus  ôc  Romulus  fe 

toutes  les  vichejies  .A         X-L  ~*-  ï         i  •  1 

conjifioiententrou-  mirent  a  les  pourluivre ,  les  battirent  y  les  mirent 
\Tmpd7sf7^triar-  en  fuite  >  ôc  leur  enlevèrent  leur  proye  fans  fe 
9u,  &  des  pre-  mettre  en  peine  ju  reffentiment  de  Numitor, 

murs  Qrteu  L 

>res  cette  expédition  ?  ils  attirèrent  Se  reçu- 


ver. 
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xent  dans  leur  corps  tous  les  vagabonds  qui  n'a- 
voient  ni  feu  ni  lieu  3  &  tous  les  efclaves ,  à  qui 
ils  donnèrent  occafion  de  fe  mutiner  Ôc  defe  ré- 
volter contre  leurs  maîtres.  Mais  pendant  que 
Romulus  étoit  occupé  à  un  facrifice  ,  car  il  é- 
toit  homme  religieux  &;  fort  verfé  dans  l'art  des 
augures ,  les  bergers  de  Numitor  ,  ayant  ren~ 
contré  Remus  mal  accompagné  y  fe  jetterent  fur 
lui.  Il  y  eut  des  gens  tuez  &:  bleffez  de  part  &: 
d'autre  ;  enfin  les  bergers  de  Numitor  eurent 
l'avantage  ,  &  firent  Remus  prifonnier.  D'abord 
ils  le  menèrent  a  Numitor,  à  qui  ils  portèrent  ^TllVÏ 
leurs  plaintes.  Numitor  n'ofa  le  faire  punir  deT^.^f  ^-^ 

r  L  r  r       r  •   >  -        i  n  eî0lt  ^"^P^5  'u* 

ion  autorité,  craignant  ion  rrere  qui  etoit  nom-  **«"  fa  fajoit  //*. 

me  difficile  &:  jaloux  i  mais  il  le  lui  remit  entre 

les  mains  >  le  priant  de  lui  en  faire  juftice  >  èc 

de  ne  pas  fournir  qu'étant  fon  frère  ,  il  fût  ainfi 

maltraité  par  {es  gens  ,  qui  fe  croyoient  tout 

permis  5  parce    qu'il   étoit  Roi.    Il  n'y   avoit 

perfonne    dans    Albe    qui    ne     fût    fâché    de 

l'in  juftice  qu'on  faifoit  à  Numitor  ,  &:  qui  ne 

dît    hautement     qu'il    meritoit    d'être     mieux 

traité.   Amulius  touché  de   ces  murmures    du 

Î)euple  ,  rendit  Remus    à  ce  Prince   pour  en 
aire  ce  qu'il  voudroit. 

Car  il  étoit  homme  religieux.  ]  il  enlevé   des  filles  3  ôC  verfe  le 

En  effet  voilà  un  homme   fort  fang  de  fes  alliez. 

Religieux  ,  qui  n'établit  fa  do-  Jîyant    rencontré   Remus   mal 

mination  que  par  des    crimes  ;  accompagné.   ]    J'ai    corrigé    la 

il  ouvre  un  afyje  aux  voleurs,  faute  qui  eft  au  texte  3^tr'  ô\t'yev 

$c  aux  brigands  ■  il  tus  fon  frère,  ^JV^-t».  Il  faut  lire  par  o\t'}ù>t 

Tome  L  N 
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Numitor  le  mena  chez  lui ,  &:  fe  mit  à  con- 
fiderer  plus  attentivement  àc  à  admirer  la  taille 
avantageufe  de  ce  jeune  homme  ,  qui  en  gran- 
deur &:  en  force  furpaffoit  tous  les  autres.  Voyant 
donc  fur  fon  vifage  une  fermeté  ôc  une  nar- 
dieffe  qui  le  rendoient  infenfible  même  au  dan- 
ger qui  le  menaçait  ,  &  remarquant  d'ailleurs 
que  fes  actions  répondoient  parfaitement  a  ce 
qu'il  voyoit  devant  fes  yeux  >  mais  ce  qui  eft 
encore  plus  extraordinaire  y  affilié ,  comme  il  le 
femble ,  par  quelque  divinité  ,  qui  jettoit  déjà 
les  fondemens  des  grandes  choies  qu'on  vit  dans 
la  fuite  y  ou  par  bonne  fortune  ,  ou  par  infpi- 
ration  ,  il  fe  douta  de  la  vérité.  Pour  s'éclaircir 
de  ce  doute  3  il  lui  demanda  qui  il  étoit  9  &: 
l'interrogea  fur  toutes  les  circonftances  de  fa 
naiflance  ,  lui  parlant  d'un  ton  plus  doux  &avec 
un  vifage  plus  humain  ,  afin  qu'il  fe  confiât 
wfcours  de  Re-  en  lui  ,  &:  qu'il  eut  bonne  efperance  :  Je  ne  te 
cacherai  rien  de  tout  ce  que  tu  me  demandes  ,  lui  ré- 
pondit Rem  us  fans  balancer  y  car  tu  me  parois 
plus  digne  d'être  Roi  que  ton  frère.  Tu  'veux  connaî- 
tre   avant  que    de  punir  ,  &  ton  frère  condamne    les 

cum  paucis  ,  avec  feu  de  gens  &  c'efl:  celle  que  j'ai  fuivie  -,car 
Ou  par  bonne  fortune  ,  ou  par  l'infpiration  vient  bien  ici  dans 
inspiration.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  une  affaire  conduite  par  les  Dieux. 
eVivc/s  par  opinion  }par  conjecture.  Rien  n'eff.  plus  oppofé  à  la  for- 
Henry  Eftienne  lifoit  uVe»W«,  ce  tune ,  que  l'infpiration.  Et  ce  ter- 
qui  n'eft  pas  bien  différent.  Mais  me  répond  parfaitement  à  ce  qu'il 
la  véritable  leçon  à  mon  advis  3  vient  de  dire ,  ajfiftc,  comme  il  le 
c'eft  a\\i  que  prefente  un  ma-  Jemble  3  par  quelque  divinité 3  5*5 
nulciit  %TTi7wi<f.ou pœrwfpirœîion,  ffu^a^jneç. 


mus  à  Numitor. 
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gens  fans  les  entendre.  Nous  avions  toujours  cru  être 
fils  de  Fauflulus  &  de  Larentia  ;  je  dis  nous  y    car 
nous  femmes  deux  frères  jumeaux  j  mais  depuis  au  on 
nous  a  accuje^  &  calomnie^  devant  toi  y  &  que  nous 
fommes  oblige^  de  défendre  notre   vie  par  les  armes , 
nous  entendons  dire  de  nous  des  chefs   merveilleufes  y 
dont  la  certitude  dépend  de  liffue  quaura  le  danger  ou. 
je  me  vois.  On  dit  que  notre  naifjance  efl  miraculeufe  f 
-mais  t  éducation  de  notre  enfance   ne   tefi  pas  moins  ; 
Car  les  bêtes  fauvages  &  les  oy féaux  y  aufquels  on  nous 
-avoit  donner  en  proye  y  ont  été  nos  fuis  nourriciers  , 
une  louve  nous  a  alaiteT^  y  &  un  pivert  a  eu  foin  de 
nous  nourrir  de  petites  miettes   quil  portoit  dans  notre 
■bouche.  On  garde  encore  le  berceau  dans  lequel  on  nous 
avoit  expo fe^  fur  le  bord  du  grand  fleuve  \  ileflgarrti 
de  lames  de  cuivre  y  ou  ton  voit  des  caratleres  à  demi 
'efface^  ,  qui  frviront  peut-  être  un  jour  a  nos  parens 
d'enf  ignés  de  reconnoiffance  y  fort  inutiles  après  notre 
mort. ,  Numitor  frappé    de  ce   difcours ,  ôc   ju- 
geant par  lage  de  Remus  y  que  tout  cela  con- 
venoit  au  teins  de  (on  avanture ,  ne    chercha 
point  a  combattre  une  eiperance  qui  le  flattoit  ; 
mais  il  tâcha  de   trouver  le  moyen  d'en   aller 
conférer  fecretement  avec  fa  fille  y  qui  étoit  en- 
core alors  gardée  très-étroitement. 

Cependant  Fauftulus  ayant  appris  la  nouvelle 

Dont  la   certitude   dépend   de  blés  3  le  même    Dieu   qui   les  a 

l'ijfîtë  quaura,  le  danger  ok  je  me  préfervezrfi  vifiblementjneman- 

■  vois.  )  Il  veut  dire    que  fi  ces  quera  pas  de  le  délivrer  du  dan.-; 

chofes  merveilleufes  font  verita-  ger  où  il  fe  trouve.  ■ 

Nij 
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de  la  prife  de  Remus  >  &  ayant  fçu  qu'Àmulius 
l'avoic  abandonné  au  reffentiment  de  Numitor  , 
exhorte  Romulus  à  aller  à  fon  fecours  ,  &  lui 
découvre  le  véritable  fecret  de  leur  naiffance  y 
dont  il  n'avoit  fait  encore  que  leur  parler  fort 
obfcurenient  ,  ne  leur  en  difant  qu'autant 
qu'il  en  falloit  pour  leur  élever  le  courage  >  &; 
fans  perdre  tems  ,  il  prend  le  berceau  }  et  va  le 
porter  a  Numitor.  Comme  ilmarchoita  grand  - 
hâte  &  plein  de  frayeur  à  caufe  de  la  conjonc- 
ture qui  prefîoit  >  cela  donna  du  foupçon  aux 
gardes  du  Roi,  qui  étoient  aux  portes  d'Albe  , 
&  s'étant  coupé  fur  les  queftions  qui  lui  furent 
faites  y  il  ne  put  éviter  qu'on  n'apperçût  ce 
qu'il  portoit  fous  fon  manteau. 

Parmi  ces  gardes  il  y  en  eut  un  par  hazard, 
qui  ayant  été  du  nombre  de  ceux  à  qui  on  a- 
voit  donné  ces  enfans  à  expofer  y  n'eut  pas 
plutôt  vu  le  berceau  ,  qu'il  le  reconnut  à  la 
figure  &c  aux  caractères  }  &c  conjecturant  auffi- 
tôt  ce  que  ce  pouvoit  être  ,  il  alla  far  l'heure 
même  en  avertir  le  Roi  >  &  lui  mena  Fauflu- 
lus  y  afin  qu'il  fût  interrogé  en  fa  prefence. 
Fauftulus  dans  un  fi  grand  danger  ne  fut  ni 
tout-à-fait  troublé  y  ni  tout-à-fait  ferme  j  car  il 

Cela  donna    du  foupçon    aux  Denis    d'Halicarnaffe    a  eu  foin 

Gardes  du  Roi  }  qui  étoient   aux  de  marquer  qu'on  craignoit  alors 

fortes.  ]  Ce  n'étoit  pas  la  coû-  à  Albe    la  furprife  de    quelque 

tume  de  ces  tems -là  }   que  les  ennemi  ,&  que  par  cette  raifons 

Rois  eufTent  des  gardes  aux  por-  le  Roi  faifoit  garder  les  portes»; 
tes   des  Villes  ;   c'eii  pourquoi  \ 
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avoua  véritablement  que  les  enfans  étoient  en 
vie  ,  mais  il  amira  qu'ils  paiffoient  des  trou- 
peaux loin  d'Albe  y  &  que  pour  lui  3  il  venoit 
porter  ce  berceau  à  Ilie  >  qui  avoit  fouhaité 
ibuvent  de  le  voir  ,  afin  d'être  plus  affûrée  de 
la  vie  de  fes  enfans. 

Amiilius  fut  fi  troublé  ,  comme  le  font  ordi- 
nairement ceux  que  la  crainte  ou  que  la  colère 
tranfporte  ,  qu'il  envoya  avec  précipitation  un 
homme  de  bien  &;  un  ami  particulier  de  Nu- 
mitor  lui  demander  ,  s'il  n'avoit  point  ouï  dire 
que  les  enfans  de  fa  fille  fufTent  en  vie.  Cet 
homme  arrivant  dans  la  maifon  de  Numitor, 
le  furprit  prefque  comme  il  embrafïbit  Remus. 
Il  le  confirma  dans  fes  efperances  >  l'exhorta  à 
mettre  la  main  à  l'œuvre  très  promptement  ,  &c 
voulut  être  lui-même  de  la, partie  ;  il  eft  vrai 
que  le  tems  ne  fouffroit  pas  un  plus  long  re- 
tardement ,  car  Romulus  étoit  déjà  près  d'Al- 
be ,  &  une  grande  partie  des  citoyens  étoient 
fortis  de  la  Ville  pour  s'aller  joindre  à  lui  y 
pouiTez  par  la  crainte  qu'ils  avoient  d'Amulius, 
&  par  la  haine  qu'ils  lui  portoient.  Romulus 
amenoit  aufïi  d'autres-  troupes  ,  qu'il  avoit  dif- 
tribuées  par  compagnies  de  cent  hommes ,  cha- 

Qi£il  envoya  avec  précipitation  particulier  de  Numitor.  Il  devoit 
un  homme  de  bien  ,&  un  ami  par-  plutôt  envoyer  un  fcelerat  ôc 
iiculier  de  Numitor.  )  Voilà  la  un  des  inftrumens  de  fa  tyran- 
faute  d'Amulius  3  Se  ce  quimar-  nie  ;  un  homme  de  bien  peut-  il 
<pie  fon  trouble  d'avoir  envoyé  fervir  fidellement  un  tyran  ? 
un  homme  de  bien  &  un  ami 

Niij 
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cune  defquelles  étoit  conduite   par  un    Gàpë 
voignk  de  foin  raine  ,  qui  portoit  une  poignée  de  foin,,  ou  d'her- 
aqleplfrferx!i/de  bes  attachée  a  une  pique.  Les  Latins  nomment 
drà^au.  ces  fortes  d'enfeignes  Manifulos ,  d'où  vient  qu'- 

encore aujourd'hui  dans  leurs  armées  on  ap- 
pelle Manifulares  les  foldats  d'une  même  com- 
pagnie. Remus  donc  gagnant  ceux  du  dedans  , 
ôc  Romulus  approchant  avec  ceux  du  dehors  y 
le  Tyran  furpris  ,  &  incertain  du  parti  qu'il 
devoit  prendre  ,  ne  fçut  ni  rien  faire  ,  ni  rien 
Amuiius  tué  dans  réfoudre   qui  le  pût    fauver.  Il  fut  pris  &  tué 

Jen  palais,  « .  ■<,  r  1     •  * 

dans  (on  palais. 

La  plupart  de  ces  particularitez  y  quoique 
confirmées  par  Fabius  Piélor  èc  par  Diodes  > 
qui  y  à  mon  avis  ,  a  écrit  le  premier  de  la  fon- 
dation de  Rome  >  ne  laiffent  pas  d'être  fufpec- 
tes  à  quelques  -  uns  ,  comme  une  fable  inven- 
tée  à  plaifir  pour  fervir  de  fujet  de  Tragédie  3 
mais  on  fera  plus  difpofé  à  les  croire  .,  quand 
on  penfera  en  général  aux  jeux  de  la  Fortune,, 
qui  fait  tous  les  jours  des  chofes  fi  furprenah- 
tes  ,  ôc  que  l'on  confiderera  en  particulier  la 
grandeur  des  Romains  3  qui  ne  feraient  fans 
doute  jamais  parvenus  à  ce  haut  point  de  gloi- 
Tiuttrque  fu-  re  :-  fî  les  Dieux  n'en  avoient  pris  foin  dès  le 
eonfauent  creduie.  commencement  9  oc  h  leur  origine  n  avoit  ete 

Mais  on  fera    -plus  difpofé  à  prit.  Elle  venoit  en  lui  d'un  grand 

les  croire.  )  Plutarque  donne  dans  fonds  de  fuperftition.,  qui  aveugle 

tous  fes  ouvrages  des  marques  toujours  ?  8c  ne  laiife  jamais  |a 

d'une  grande  crédulité  ,  qui  eft  liberté  de  difcerner  la  Yeritéd'^ 

parement  le  défaut  d'un  bon  ef-  vec  le  menfonge, 


Tarons* 
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toute  miraculeufe  6c  divine. 

La  mort  d'Amulius  ayant  tout  calmé  ,  Re~ 
mus  ôc  Roniulus  ne  voulurent  ,  ni  demeurer 
dans  Albe  fans  y  avoir  la  fouveraine  autorité, 
ni  accepter  cette  autorité  pendant  la  vie  de  leur 
ayeul.  Ils  le  rétablirent  donc  fur  le  Throne  ,  ôc 
après  avoir  rendu  leurs  devoirs  a  leur  mère  ôc  ,  Remuf  fr5mu~ 

i  r.  •      r  ■  r  1,1  -i         ,      us    reUibllfsnt 

lui  avoir  fait   toutes  lortes  d  honneurs  ,  ils  it-  ^mitor  M  le 
folurent  d'habiter  à  part  ,  ôc  de  bâtir  une  ville 
dans  le  même  lieu  où  ils  avoient   été  nourris  •> 
ôc  c'eft  le  prétexte  le  plus  ipecieux  ôc  le  plus 
honnête  dont  ils  pouvoient  colorer  leur  fortie 
d'Albe.  Mais  il  peut  bien  être  auffi  que  ce  fut 
plus  par  néceffité  que  par  choix ,  parce  que  leurs 
troupes  n'étant  prefque    compofées  que   d'ef- 
claves  fugitifs  ôc  de  bannis  ,  il  falloit  ou  qu'ils 
fe  réfoluflent  a  voir  leur  puiffance  entièrement 
détruite  ,   s'ils  congedioient  ces  troupes  ,    ou 
qu'ils  habitaffent  dans  quelque  lieu  feparé  pour 
les  retenir.  Car  que  les  habitans  d'Albe  n'ayent 
pas  voulu   fe   mêler    avec    un   tas   de    bannis 
ôc  d'efclaves  ,  ni  les  recevoir  comme  citoyens, 
cela  paroît  affez  par  l'enlèvement  des  Sabines, 
que  ces  hommes  ramâflez  ravirent ,  non  pour 
aflbuvir  une  paflïon   criminelle  ,  mais  malgré 
eux  ôc  à  la  dernière    extrémité  ,  ne  trouvant 
perfonne   qui  voulût  leur  donner  des  filles  en 
mariage.  Auffi  porterent-ils  toute  forte  d'hon- 
neur ôc  de  refpecl:  à  celles  qu'ils  avoient  enle- 
vées, ôc  les  traitterent  comme  leurs  femmes. 


On  ne  fcait  pas 
quel  Dieu  c  étoit 
qu'on  honorait  feus 
ce  norn  d' Afyle,  Il 
y  a  de  l'app-arence 
que  c'était  Apollon. 
Ilf.îlloit  bien  fau- 
ver  pur  l'autorité 
tt  un  Dieu  ce  que 
cette  action  avait 
d'horrible. 


Cétoit   un  fort 
que  Romulus  avait 

bâti  fur  le  mont 
Palatin  à  la  place 
de  l'ancien. 
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•Après  cela  dès  que  leur  ville  eut  commencé 
à  prendre  fa  première  forme  ,  ils  ouvrirent  un 
refuge  à  tous  venans  y  &  Pappeilerent  le  Tem- 
ple du  Dieu  Afyle.  Tout  le  monde  y  étoit  bien 
reçu ,  on  ne  rendoit  ni  l'efclavage  à  fon  maître , 
ni  le  débiteur  à  fon  créancier  ,  ni  le  meurtrier 
à  fon  Juge  ,  ôc  l'on  foûtenoit  qu'Apollon  lui- 
même  avoit  autorifé  ce  lieu  de  franchife  par 
un  oracle  formel.  De  cette  manière  la  ville  fut 
bientôt  peuplée  ,  car  elle  n'étoit  pas  d'abord  de 
plus  de  mille  maifons  >  mais  cela  n'arriva  que 
dans  la  fuite.  Quand  il  fut  queflion  de  bâtir 
cette  ville  ,  il  s'émut  entre  les  deux  frères  un 
grand  débat  fur  le  lieu  qu'ils  dévoient  choifir, 
Romulus ,  ayant  déjà  bâti  ce  qu'on  appelloit 
Rome  quarrée  ,  vouloit  qu'on  préférât  cette  place 
a  toute  autre  ;  &:  Remus  avoit  marqué  (ur  le 
mont  Aventin  un  lieu  fort  d'afliette  >  qui  a  caufe 
de  lui  fut  appelle  Remonius ,  de  qu'on  nomme  aiu 
jourd'hui  Rignarium.  Après    plufieurs   difputes  , 

On  ne  rendait  ni  fefclave  afin  il  s'agillbit  entr'eux  de  voir  qui 
maître.  )  Denis  d'Halicarnaife  donneroit  fon  nom  à  la  Ville  , 
écrit  pourtant  qu'on  ne  recevoit  Se  qui  en  feroit  le  maître  -,  touc 
à  cet  afyle  que  les  hommes  li-  étoit  décidé  par  ce  fèul  point, 
bres  ,  mais  je  doute  de  cette  par- 
ticularité. Un  homme  qui  veut 
s'agrandir  à  toute  force  aux  dé- 
de  fes  voilîns 


pens    ue  les  vonms  ,  n  y  regar- 
de pas  de  fi  près. 

Et.  Remus  avoit  marqué  fur 
le  mont  Aventin.  )  Comme  Ro- 
mulus  avoit  bâti  un  fort  fur  le 
Mont  Palatin  ,  Remus  en  avoit 
frâti  un  autre  fur  l' Aventin  j  ainfi    ques  fur  Feftûs. 


Et  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Rignarium.  )  Je  n'ai  trouvé  nul- 
le part  aucun  veftige  de  ce  nom. 
Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  mot 
eft  corrompu.  Il  y  a  dans  un  ma- 
nuferit  Remoria.  Et  c'eft  ainfi 
qu'il  faut  lire  ;  car  ce  lieu  fut 
appelle  Remoria  3  &  non  pas  Rig- 
narium. On  peut  voir  les  remar-  . 
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ils  convinrent  enfin  de  remettre  leur  différend     ce/ut  mmtter 

,1  .  r-  n,  r  1  rr  T  qui  leur  propofa  cet 

au  vol  des  oileaux.  S  étant  donc  aliis  cna-  expédient. 
cun  à  part  pour  les  contempler  ,  on  dit  que  Re- 
mus  vit  fix  vautours  ,  &c  que  Romulus  en  vit 
douze.  D'autres  prétendent  que  Remus  vit  vé- 
ritablement les  fiens  ,,  &:  que  Romulus  ufa  d'a- 
bord de  îupercherie  &  de  menfonge  ,  ôc  qu'il 
ne  vit  effectivement  paroître  ces  douze  vau- 
tours ,  que  quand  Remus  fe  fut  raproché  de 
lui.  Quoiqu'il  en  foit  3  de- là  vient  que  les 
Romains  le  fervent  particulièrement  des  vau- 
tours dans  leurs  augures.  Il  eft  vrai  qu'Hero- 
dore  de  Pont  écrit  qu'Hercule  étoit  ravi  quand 
un  vautour  lui  apparoiiToit  au  commencement 
de  quelque  entreprife.  En  effet  le  vautour  eft  Pourquoi  te  vm- 
le  moins  malfaifant  de  tous  les  animaux  j  il  ne  tour°fi  ***<>»  «*• 

gure. 

D'antres  prétendent  que  Remus  mais  en  même  tems  il  apper- 
t/Y véritablement  les  fiens  3  &  çut  douze  vautours  ,  &  fe  tour- 
cjue  Romulus  ufa  d'abord  de  fuper-  nantducôté  de  Remus,  Qifai  je 
chérie  &  de  menfonge.  ]  Oeil  le  affaire  du  paffé  ,  lui  dit-il  s  voila 
fens  de  ce  paflTage  de  Plutarque.  qui  me  donne  la  vitloire  ,d"c.Ro- 
Denis  d'Halicarnafie  3  qu'il  a  co-  mulus  prenoit  pour  lui  feul  es 
pié,  s'explique  plus  au  long  i  car  oifeaux,qui  pouvoientêtre  auf- 
il  dit ,  que  dès  que  les  deux  fre-  fi  pour  fon  frere  ,  puifqu'il  ne 
tes  eurent  pris  leur  pofte  ,  Rq-  1?s  avoit  apperçûs  qu'après  que 
mulus  par  impatience  ôc  par  en-  Remus  fs  rut  raproché  de  lui. 
vie  3  ou  peut-être  par  l'infpira-  En  effet  le  vautour  efl  le  moins 
tion  d'un  Dieu  ,  avant  que  d'à-  malfaifant  de  tous  les  animaux.~\ 
voir  rien  vu  ,  envoya  dire  à  fon  On  l'a  appelle  par  cette  raifon., 
frere  qu'il  n'avoit  qu'a  venir,  le  plus  jufte  des  oifeaux.  Umbri- 
Pendant  ce  melfage  a  R' mus  vit  dus,  le  plus  fçavant  des  augures, 
fix  vautours  ,&:  quand  il  fut  au  a  écrit  ,  qu'il  fait  d'ordinaire 
lieu  où  ëtoit  fon  frere  9  il  lui  trois  œufs  3  &  qu'il  en  prend  ua 
demanda  ce  qu'il  avoit  vu,  Ro-  pour  faire  autou-  de  fon  aire  une 
mulus  ne  fçût  que  répondre  -y  efpece  deluftration  pour  le  falui 
Tomel.  O 


io*  ROMULUS. 

gâte  rien  de  tout  ce  que  les  hommes  peuvent 
planter  ,  femer  ou  nourrir  ;;  il  ne  vit  que  de 
chair  morte  >  ne  tue  ni  ne  blefle  aucun  animai 
vivant  y  &.  s'abftient  même  des  oifeaux  morts 
à  caufe  de  la  conformité  du  genre  j  au  lieu  que 
l'aigle  a  la  chouette  >  #c  1  epervier  tuent  &  man- 
gent ceux  mêmes  de  leur  efpece  \  &c  >  comme 
dit.  Efchyle  comment  fe  put-il  que  loijeau  3„  qui  man~ 
Tapge  tE/ehyte.  ge  un  autre  oifeau  ,  ne  Joit  pas  impur  \  D'ailleurs 
tous  les  autres  oifeaux  fe  prefentent  inceffam-> 
ment  à  nos  yeux  y  &:  le  vautour  eft  fi  rare  %  que 
nous  n'avons  jamais  trouve  fes  petits  ;.  c*eft  mê- 
me cette  grande  rareté  qui  a  fait  croire  aifé- 
ment  à  quelques-uns ,  que  ce  font  des  oifeaux 
de  paifage  qui  viennent  des  païs  éloignez  >  Mais 
les  Devins  affûrent  que  ce  qui  n'eft  ni  ordi- 
naire ni  naturel  3  eft  envoyé  par  une  Providence 

des  deux  autres ,  de  qu'il  le  jette  vu  de  ces  oifeaux  la  veille  d'un 

enfuite.  combat ,  les  naturalises  débitent 

Et  le  vautour  eft  Jï  rare  3  que  que  les  vautours  fentent  par  avan- 

nous  n'avons  jamais  trouvé  fes  pe-  ce  où  il  y  aura  des  corps  morts, 

îits.  )  Nidos  nemo  attigit  ,   dit  &  qu'ils  y  avoient  des  deux  otr 

Pline  s  perfonne  n'a  jamais  trouvé  trois  jours  auparavant.    Ce    oui 

fan  aire  °,  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  eft  très-ridicule  yles  vautours  ne 

qu'ils  venoient  d'un  autre  pays  ,  fentent   point  où  il  y  aura  des 

mais  faufïèment  -,  ils  font  leurs  corps  morts  3  mais  ils  fentent  où 

petits  fur  des  roches  inacceffibles.  il  y  a  beaucoup  de  troupes  af~ 

Mais  les  Devins  affûrent    que  femblées  \  car  cette  quantité  de 

s,e  qui  n'eft  "ni  ordinaire  3ni  naturel 3  monde  produit  beaucoup  d'im- 

eft  envoyé  par  une  Providence  par-  mondices  ,  &c  caufe  une  grande 

îiculiere   des  Dieux..  )    Cela  eft  confommation   de  viandes  ,  ce 

très  -  vrai  ,  mais  cela  ne  fait  rien  qui  attire  les  vautours  comme 

ici  pour   les  vautours.    Il   n'eft  les  corbeaux, 
pas  furprenant  que  Romulus  ait 
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particulière  des  Dieux  ,  qui  veulent  avertir  les 
nommes  des  choies  futures. 

Quand  Remus  fçut  la  tromperie  qu'on  lui 
avoir  faite  .3  il  en  fut  fort  irrité  ,  6c  comme  Ro- 
mulus  faifoit  creufer  les  fondemens  des  murail- 
les ,  dont  il  vouloit  environner  fa  ville  >  il  fe 
mocqua  du  travail  ,  empêcha  les  travailleurs ,  6c 
ajoutant  enfin  l'infulte  à  la  raillerie  ,  il  fauta 
le  foffé  par  mépris.  Romulus  piqué  de  cette  in- 
jure ,  le  tua  fur  le  champ  \  d'autres  difent  que 
ce  fut  un  de  {es  gardes  appelle  Celer  y  qui  le 
frappa.  Fauftulus ,  &  fon  frété  Pliftenus  qui  lui 
avoir  aidé  a  élever  Romulus  ,  furent  auffi  tuefc 
dans  ce  defordre.  Celer  s'enfuit  dans  la  Tofcane, 
ôt  depuis  ce  tems-là  les  Romains  ont  appelle 
de  fon  nom  ceux  qu'ils  ont  connu  prompts  ôc 
légers  >  jufques-là  que  Quintus    Metellus  ayant      pourvoi  m<?: 

di  1  î  i         1      i-  r         tellus  futfurnommi 

onne  au  peuple  un  combat  de  gladiateurs  tort  Cekri 

peu  de  jours  après  la  mort  de  fon  père ,  fut  fur- 
nommé  Celer  ,à  caufede  la  grande  diligence  avec 
laquelle  il  avoit  fait  de  fi  grands  préparatifs. 
Romulus  enterra  fon  frère  &:  {es  deux  nourri- 

Et    ajoutant  enfin  l'infulte  a  pouffer  à  quelque   prix    que  ce 

la  raillerie  ,  il  fanta  le  foffé  far  fût  pour  rejette  cet  augure. 
mépris.  )  Car  en  fautant  le  foffé,         Romulus  piqué  de  cette  injure, 

il  dit  ,   / 'ennemi  le  fautera  auffi  le  tua  fur  le  champ.  )   D'autres 

facilement.  Celer  répondit  en  le  affûrent  qu'il  fut    tué    dans    la 

frappant  ,  mais  nos   cytoiens  re-  mêlée  contre  l'ordre  de  Romu- 

pouferont  cet  ennemi  plus  facile-  lus  ,  qui  fut  û  affligé  de  fa  mort, 

ment  encore.  Cette  infulte  de  Re-  qu'il  fe  feroit  tué  lui-même  }  û. 

mus  étoit  d'un  augure  terrible  on  ne  l'en  eût  empêché, 
pour  Rome,  8c  il  falloit  la  re- 

Oij 
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Remonta  je  mm-,  ciers  dans  le  lieu  appelle  Remonta  fur  l'Aventin> 

</»  fort  queRemus    n      r  •  r  •  \  \ [a    ■      r         .n 

moïtbitu.  &  le  mit  eniuite  a  bâtir  la  ville  j  mais  aupara- 
vant il  fît  venir  des>  hommes  de'  Tofcane  3  qui  3, 
avec  toutes  les  cérémonies .&  félon  leurs  ufages,. 
lui  enfeignerent.  ce  qu'il  lalloit  pratiquer  en 
cette  occafion ,,  tout,  de  même  que  dans  lès  plus 
ce  qui  fi  prati-  pxands  ..myfteres.  On  creufa  un  foifé  au  tour  du 

quoit     quand     on    o  J 

Mtifiit  une  vdie.  heu  .,  qu'on  appelle  prefentement:  le  Comice  j  on 

y  jetta  les  prémices  de  toutes  les  chofes  que  les 

hommes  mangent  legitimémentcomme.  bonnes,, 

&  naturellement  comme  néceffaires  >  &.  chacun 

Tour  marquer  y  ajouta  une  pofeiée  déterre  qu'il  avoit  appor- 

5 ue    l  abondance  r        \  i       \    n     /      ' '  '•  r    rC'         n 

-regreroit  dans  /*.-te.e.du  pais  d'où  il  etoit  venu..  Ce  roile  eft  ap- 
mik.  r  r 

Mais,  auparavant  il  fit.  venir    res.  )  Qui  croiroit  que  parmi  ces 

des  hommes  de  Tofcanne ,  qui  avec  bandits  il  y  eût  une  diftinction 

toutes  les  cérémonies  &  félon  leurs  de    viandes  }  qu'il  y  en  eût  de 

ufages.  )  Ily  avoit  déjà  depuis  ,  permifes  &  de  défendues    corn- 

long  -  tems     dans    la    Tofcane  me  chez  les  Hébreux  î  La  fuperf- 

douze  Citez  ,  qui  avoient   cha-  tition  produit  fouvent  les    mê- 

cune  leur  Roi  \  tous    ces  Rois  mes   effets  que  la  Religion  qu*- 

s'apppelloient  Lucumones ,  &  on  elle  imite.  D'ailleurs  ces  peuples 

ne    fçait    ni    leur  origine  ,    ni  defcendoient   des   anciens    Hé- 

celle  des   cérémonies  qu'ils  pra-  bïeux  3  auffi -bien  que  les  Lace- 

îiquoient  5,  .peut-être  y  avoient-  demoniens. 
elles  été    portées  de..  Grèce   par         Et  chacun  y-  ajouta'-  une  por g- 

Evandfe  ou   par  les   Arcadiens;  née  de  terre   qu'il  avoit  apportée 

mais  pour  moi  je   croirois   qu'il  du  pais  d'où  il  ètoit  venu.  )  Voilai 

n'en   faudroit   chercher    d'autre  une  plaifante  imagination  }pour- 

caufe  ,  que    leur  fuperftition  &  vu      qu'ils     confervalfcnt     une 

leur  moleffe  ;  car  jamais  peuple  poignée  dé  terre  de  leurs  pays , 

n'a  été  en  même  tems  plus  fu-  ils  croyoient  n'avoir  pas  quitté 

perftitieux  de  plus  fenfuel  que  les  leur  patrie.  Ovide  ne    dit  pour  - 

Tofcans.  tant  pas  que  ce  ïût  de  la  terre 

On  y  jetta  le  s  prémices  de  tou-  que  chacun  eût  apportée  de  fon 

Us.,  les  chofes  que  les  hommes  man*  pays  ;  mais   de  la   terre    'qu'on 

gent  légitimement  comme  bonnes  ^  prenoit  du  pays    voifirr^  GT  ds 

É?;~  natarellment  comme  nécejfai-  viciw  terra  petit  a  folo  j  ce   qui. 


cet  augure' 

marquer 
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pelé  Monde,  du  même  nom  que  l'Univers.  Après 
cela  tout  au  tour  de  ce  fofle  on  tire  avec  un  ai- 
guillon une  ligne  qui  marque  l'enceinte  de  la 
ville  a  ôc  le  fondateur  mettant  un  foc  d'airain  à     pourm*rquerU- 

hrt  i  i  C  fécondité-   par    les- 

amie,  &  y  attelant  un  bœur  avec  une  va-  mariages,  on  im- 

che  ,  trace  lui-même  un  profond  fillon  fur  la  TÏZuf?%n% 

liane  qu'on  a.  tirée  r  &  il  y  a  des  gens  après  lui,  rien  ne  àétYUifi 

D.  1         r    .  i  J     i  aSjV  .n-      cet  awure. 

qui  ont  loin  de  ranger  du  cote  de  la  ville 
toutes  les  mottes  de  terre  que  le  foc  élevé  .  &      Four 

,  \     •  rC  il  s->,  i  •  ?#g    rê5  murailles 

de  n  en  laiiier  aucune    en  dehors.    Cette  li^ne  ne  fer  oient  jamais 
où.  l'on  a  fait  le  fillon  ,  marque   le  circuit  des  diWes° 
murailles  &  on  l'appelle  proprement  Pomœriumy 
par  un  retranchement  de  lettres  y  au  lieu  de  Pojï- 
mœrium 5  parce  qu'elle  eft  derrière  le  mur  ou  après 
le  mur.  Dans  l'endroit  où  l'on  veut  faire  les  por- 
tes on  fuipend  la  charrue ,  &  on  la  port€  fans 
continuer   le  fillon  y  car  les  Romains  eftiment 
que  les  murailles  font  facrées  ,  &:  h  les  portes  l'e-  Mur*uks  faeréen- 
toient -auiQS,  ils  ne  pourroient  fins  fcrupule  y  faire 
paffer  ni  les  chofes  néceffaires  qui  dévoient  entrer 
dans  la  ville ,  ni  les  impures  qui  en  doivent  for-tir.  car  tout  ce  quiefi 

.-^  i  .  L  l  ,       profane  ,  fouille  s& 

Tous  les  Auteurs  conviennent,  que  cette  ce-  \Uieji  f*cré^ 

étoit  fait  pour  marquer  qj&e  crû.  Car  il  ne  fe  contente  pas 
Rome  fubjugueroit  les  pays  voi-  de  dire  que  cet  efpace  eft  derrière 
fins  ,  &  qu'elle-  feroit  enfin  la  le  mur  y  il  ajoute,  oiv  après  le 
maîtrefTe  du  monde.  mur.  On  n'a  qu'à  voir  les  remar- 
ia on  V appelle  proprement  Vo-  q  Lies  In  r  Feftus,oùcela  eft  prou- 
mœrium.  )  Ce  pafîaae  de  Plutar-  vé .  au- long  par  des  autoritez  très- 
que  prouve. que  l'efpace  que  les  fortes. 

Romains  appelloient  Pomœrium,         Tous    les  ^Auteurs   conviennent 

étoit  en  dedans  derrière  les  mu-  que  cette  cérémonie  de  la  fondation- 

railles ,  &  non  pas  en  dehors  corn--  de  Rome  ,  fe  fit  le  ix.  d'Avril.   ) 

me  beaucoup  de  gens  l'av  oient  Tous  conviennent  du  joiir^  mais 
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non  pas  de  l'année.  Car  Varron, 
le  plus  fçavant  des  Romains  a 
prétendoit  que  ce  fut  la  III.  an- 
née de  la  VI.  Olympiade.  752. 
ans  avant  N.  S.  &  hs  autres  la 
I.  de  la  VII.  deux  ans  plus  tard. 
Ciceron  loue  Varron  d'avoir 
découvert  l'âge  de  fa  Patrie  , 
tu  atatem  patria  aperuiflL  Ce- 
pendant c'cfb  la  dernière  qui  eft 
îa  pins  fuivie.  C'eft  celle  ^le  De- 
'nisjjd'Halycarnafle',  le  plus  exa£t 
-de  tous  les  Auteurs  de  l'Hiftoire 
Romaine  ,  c'eft  celle  de  Solin , 
c'eft  celle  qu'a  embraflee  Eufebe , 
éç  enfin  c'eft  celle  qui  s'accor- 
de le  mieux  avec  les  fentrmens 
des  Chronologiftes  modernes  les 
plus  habiles.  Scaliger  panche 
pourtant  plutôt  pour  le  fenti- 
ment  de  Varron.  Au  lieu  du 
vingt-iin  d'Avril  ,  il  y  a  dans  le 
texte  l'onzième  des  Calendes  de 
May  ,  &  il  faut  expliquer  en  paf- 
fant  cette  manière  de  datte.  Les 
mois  des  Romains  étoient  des 
mois  lunaires  ,  &  on  comptoit 
par  Nones  ,  Ides  ,  &  Calendes. 
Le  jour  des  Nones  étoit  le  pre- 
mier quart ier,&: les  Ides  le  jour 
de  la  pleine  lune  -,  c'eft  -à -dire, 
que  depuis  les  Nones  jufqu'aux 
ïdes  ,  il  y  avoit  toujours  huit 
jours  entiers  ;  quand  les  Nones 
étoient  le  5.  du  mois  ,  les  Ides 
étoient  le  13.  &  quand  les  No- 
nes étoient  le  7.  les  Ides  étoient 
le  15.  c'eft-à  dire ,  que  les  Nones 
étoient  le  neuvième  jour  avant 
les  Ides  ,  &  ce  fut  ce  qui  leur 
donna  le  nom  ,  &  l'on  comp- 
toit toujours  avant  les  Nones 
&  avant  les  Ides  3  &  premier,  le 


fécond  ,  le  troiflème  jour  avant 
les  Nones  on  avant  les  Ides  d'un 
tel  mois  f  c'eft -à-dire,  le  premier 3 
le  fécond  ,  le  troifième  jour  avant 
le  premier  quartier  3  ou   avant  la 
pleine  lune  3  &  les  Ides  étoient 
ainlî  appellées  ,  ou  du  mot  Tof- 
can  Iduare  3  qui  fignifioit  parta- 
ger 3  ou  du  mot  Grec  sfAr  facey 
parce   que  ce    jour-là    on    voit 
toute  la  face  de  la    lune.   Pour 
ce  qui  eft  des  Calendes  ,  c'étoit 
le  premier  du  mois  s  le  premier 
de  h  lune,  8c  on  lui  donnoit  ce 
nom  de  l'ancien  mot  calare ,  in- 
diquer ,  publier ,  parce    que   ce 
jour -là  le  Pontife  publioit  quels 
jours  feroient  les  Nones  bc  les 
Ides.  Depuis  les  Ides  ,  c'eft-à  - 
dire ,  depuis  la  pleine  June  ,  juf- 
qu'aux   Calendes    du  mois  fui- 
vant  ,    c'eft  à-dire    ,  juiqu'à  la 
nouvelle  lune,  il  y  a  tantôt  quinze 
&  tantôt  feize  jours  ,  que  l'on 
comptoit  par  raport  à  ce  premier 
du  mois  fiiivant   ,  comme    ici 
l'onzième  des  Calendes  de  214 ai  ^ 
c'eft-à-dire,  l'onzième  jour  avant 
le  premier  de  Mai  ,  ce  qui    eft 
juftement  le     xxi.   d'Avril.  Et 
pour  fçavoir  le   quantième  des 
Calendes  eft  tel  jour  qu'on  vou- 
dra de  nos  mois ,  il  ne  faut  qu'a- 
jouter   deux   avec  le    jour    du 
mois-,  Par  exemple, je  veux  fça- 
voir comment  je  mettrois  le  21. 
d'Avril,  pour  datter  à  la  manière 
des  Romains   par  Calendes  ,   il 
faut  feavoir  que  le  mois  d'Avril 
a  trente  jours  ;d?puis  21.  jufqu'à 
30.    il  y  a  neuf  jours  ,   j'ajoute 
deux  3  c'eft  onze  ,  c'eft  donc 
l'onzième  des  Calendes  de  MaL 
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remonte  de  la  fondation  de  Rome  ,  fe  fit  le  vingt- 
un  d'Avril  3  jour  que  les  Romains  fêtent  encore,      vontiim  des 
l'appellant  le  jour  natal  de  leur  ville.  Au  commen-  c*w«  de  M*y. 
cernent  ils  n'y  facrifioient ,  dit-on  ,  rien  qui  eût 
vie,  eftimant  qu'une  fête  confacrée  à  lanaifTan- 
ce  de  leur  patrie^devoit  fe  conferver  pure  &  nette 
fans  être  fouillée  de  fang.  Il  eft  vrai  qu'avant 
la  fondation  de  Rome  ils  celébroient   ce  mê- 
me jour-la  une  certaine  fête  Paftorale  y  qu'ils 
appelloient  Palilia  >  mais  aujourd'hui  les  mois  des  D3fJ^  hrgt's- 
Romains  répondent  fi  mal  aux  mois  des  Grecs,  &  i*  mêm\  ?««- 
qu  il  ieroit  tres-dimcile  de  marquer  preciiement  u  Terre. 
ce  jour.  Onaflure  pourtant  que  ce  fut  certaine-      c^kdire  u- 
ment  le  trentième  de  notre  mois  y  &  qu'il  y  eut  trentième  du  mas. 

L-\  -  ,    i.     r        *         r    \       \  y  i  1    Grec     1ui    répond- 

lune  eclipie  de  lokil  >.  qu  on  prétend  au  moi*  d'Avril  &• 

Tout  de  même  G  je  veux  Ravoir  mois  des  Grecs.  ]  Si  du  tems  de 
le  quantième  de  nôtre  mois  eft  Plutarque  on  ne  pouvoit  cou- 
le xi.  des  Calendes  de  Mai,  cilier  &  ajufter  les  mois  des  Ro- 
Avril  a  trente  jours ,  il  faut  ôter  mains  avec  ceux  des  Grecs ,  pour 
deux  de  onze,  refte  neuf  _,  donc  trouver  ce  que  les  jours  des  uns 
l'onzième  des  Calendes  eft  le  étoient  pour  les  autres ,  nous  de- 
neuvième  jour  avant  le  30;  d'A-  vous  avoir  aujourd'hui  beau- 
vril,  Scparconféquentc'eftle  2.1.  coup  plus  de  peine  à  ajufter  les 

//  efi  vrai  ,  qu'avant  la  fonda-  mois  des  Grecs   avec  ceux    des 

tion  de   Rome  3.  ils  celébroient  ce  Romains  Se  avec  les  nôtres ,  puif-« 

même  jour  une  certaine  fête  Paf-  qu'on  doute  même  très-fouventr. 

torale  3  appellée  Palilia.  ]  Denys  à  quel  de  nos  mois  répondent  pré- 

d'Halycarnafte    écrit     pourtant  ciîement  les  mois  des  Grecs, 
qu'on  ne  f:auroit  afïïirer  avec        Et  qu'il  y  eut  ce  jour-la  une 

certitude  fi   les  Romains  celé-  éclipfe  de  foie  il.  ]  C'eft  le  vérita- 

broient  cette  fête    auparavant,  ble  fens  de  cepalTage  ;il  y  a  dans 

ôc  s'ils  11  choifirent  comme  un  le  Grec,  &  qu'il  y  eut  ce  jpur-lœ 

jour  heureux  ,  pour    bâtir  leur  une  conjoniïion  écliptique    de   U 

Ville ,  ou  s'ils  l'inftituerent  alors,  lune  avec  le  foleil.  Ce  qui  ne  fier- 

Mais  aujourd'hui  les  mois  des  nifie  pas  ,  il  y  eut  ce  jour -la  une. 

Romains   répondent  $  mal  aux  éclipfe  de  lune. .  Car  le  trentième?: 
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?ro«  f»-/rt»rf  que  être  celle  qui  fut  remarquée  par  le  Poète  Ânti- 

c  efi  le  ,nois  EU-  "L  -r  '        F  '       J      1      T     " 

pbeboiion.  machus  de  reos ,  la  troiheme  année  de  la  f rxie- 

jintimachus  qui  /~>.\  •     j        1  i-    •      tt  •    r        •       1  1 

«$»;*<£  wn/^  nie  Olympiade.  Mais  Varron  ,  qui  etoit  le  plus 
P/rl"'  n&  ^  fçavant  des  Romains  dans  l'hiftoire  ..,  avoit  un 
iAfie  Mineure;     ami  particulier.,  nommé  Tarrutius  ,  qui  .étant 

dans    une  prefqu'-  i     t\1    -1      r       1  ,         _       -.  ■*■  .     .  r 

■ife ,  vis-à  vis  de  grand  Philoiophe  ôc  grand  Mathématicien  le 
mefloit  par  curiofité  de  tirer  des  horofeopes  par 
le  moyen  des  tables  Àftronomiques ,  &  pafîbk 
pour  le  plus  habile  de  ce  terris -la.  îl  lui  propofa 
de  trouver  le  jour  &  l'heure  de  la  naiflance  de 

&orof(ôtej  rem-  Roniulus  en  remontant  depuis  les  actions  con- 
nues ,  comme  on  fait  par  les  analyfes  les  réfolu- 
tions  des  problèmes  de  Géométrie  ?  car  il  fou- 
tenoit  qu'un  art ,  qui  fur  une  naiffance  donnée 
peut  prédire  la  vie  qui  fuivra  ,  peut  &  doit  à  plus 
forte  raifon  fur  une  vie  connue  ,  demefler  pré- 

du  mois ,  lorfque  la  lune    eft  en  Lucius  qu'idem  Tarrutius  F irmanus 

conjonction  ,  il  eft  impofîibk  ,  familiaris  noftery  in  primis  Chai- 

qu'il  y  ait  une  éclipfe  de  lune  9  daicis  rationibus  eruditus  3  &c. 

puifqu'alors  la  lune  fe  trouve  en-  Comme  on  fait  paries  analyfes  s 

tre  le  foleil&nous  •,  mais  il  peut  les  réfolutions  des  problèmes  de  Geo- 

y  avoir  une  éclipfe  de  folcildans  metrie.  ]  Car  les  Géomètres   fe 

la  conjonction  ,  la  lune   venant  fervent  auffi  de  l'analyfe  ,  pour 

àfetrouver  juftementfous  l'éclip-  prouver  les  caufes  parles  effets, 

tique,  comme  Plutarque  le  dit  ici.  Car  il  joutenoit  qu'un  art ,  qui 

Far   le   Poète  Antimachus   de  fur  une  naiffance  donnée  peut  pré- 

Teos.  ]  C'eft  celui  que  d'autres  dire  la  vis  qui  fuivra  3  peut  & 

font  Clarien  ou  Colophonien  3  doit  a  plus  forte  raifon.  ]  Cela  eft 

&  qui  vivoit  du  tems  de  Platon,  indubitable  ,fi  l'aftrologie.  pou- 

Avoitun  ami  particulier ,  nom-  voit  l'un  3ellc  pourroit  auffî  l'au- 

mê  Tarrutius    ,    qui  était  grand  tre  \  ma'<s  ces   deux  chofcs   lui 

Thilofophe  &  grand  M.athemati-  font  également  impoffibles3  com- 

çien.  ]  Ce  Tarrutius  étoit  aulîl  me  les  Payens  même  les  plus  é- 

l'ami  de  Ciceron  ,  qui  parle  de  clairez  l'ont  reconnu  }  &c  il  n'y 

*|ui  dans  ,1a   xi.  de  fa  Divinat.  a  rien  déplus  frivole  que  tous  les 

eifémeng 
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cifcment  le  point  de  la  naiflance  qui  a  précédé. 
Tarrutius  fit  ce  que  Varron  founaitoit.  Après 
avoir  confideré  les  inclinations  &  les  actions  de 
Romulus  y  le  tems  de  fa  vie  &  le  genre  de  fa 
mort  5  &:  comparé  tous  ces  accidens  enfemble, 
il  prononça  hardiment  ,  comme  une  chofe  très- 
certaine  ,  qu'il  avoit  été  conçu  la  première  an- 
née de  la  féconde  Olympiade  >  le  vingt-troifiénie 
jour  du  mois ,  que  les  Egyptiens  appellent  Choiak3  Décembre. 


fondemens  qu'on  a  voulu  don- 
ner à  cette  fciencê  ,  que  la  va- 
nité &  la  curiofité  des  hommes  t 
ont  feules  introduite  &  confervée 
malgré  les  loix.  Il  eft  pourtant 
toujours  plus  feur  de  faire  de  ces 
horofcopes  rétrogrades  ■■,  car  fur 
des  aclions  connues,  un  Aftro- 
iogue  peut  prononcer  hardiment 
fur  Je  tems  de  la  conception  & 
de  la  naifiance  ;  Qui  eft  ce  qui 
ie  démentira  ? 

//  prononça  hardiment  3  qu'il 
avoit  été  conçu  la  -première  année 
de  la  féconde  Olympiade.  ]  Cela 
s'accorde  avec  la  tradition  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  , 
que  Romulus  fonda  Rome  à 
l'âge  de  18.  ans  ,  la  première 
année  de  la  vu.  Olympiade, 
qu'il  régna  37.  ans ,  &  qu'il  mou- 
rut à  55.  Gar  fî  Romulus  avoit 
dix -huit  ans  ,  quand  il  fonda 
Rome  la  première  année  de  la 
feptiéme  Olympiade  ,  il  s'enfuit 
de  là  ,  qu'il  étoit  né  la  troifiéme 
année  de  la  féconde ,  &  par  con- 
féquent ,  qu'il  avoit  été  conçu 
l'année  d'auparavant ,  qui  étoit, 
Tome  L 


non  la  première ,  mais  la  féconde 
de  la  même  Olympiade.  Et  ce 
qui  le  confirme  ,  c'eft  que  cette 
année  là,  il  y  eut,  à  ce  que  pré- 
tendent les  Aftronomes  ,  une 
grande  éclipfe  de  foleil,  l'onziè- 
me du  mois  Athyr,  qui  répond 
aufept  de  Novembre ,  au  lieu  que 
la  première  année  de  cette  fécon- 
de Olympiade,  il  n'y  en  eut  au- 
cune ,  comme  l'arTeurent  les  mê- 
mes Altronomes.  Mais  on  oppo- 
fe  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence , 
qu'à  dix-huit  ans ,  Romulus  eût 
pu  faire  ce  qu'on  dit  qu'il  avoit 
faitj  que  les  anciens  ,  qui  ont 
parlé  de  l'âge  de  Romulus ,  ont 
luivi  mal-à-propos  le  calcul  de 
Tarrutius ,  qui  avoit  travaillé  fur 
des  tables  fort  imparfaites-,  &  l'on 
prétend  que  Romulus  fut  conçu 
cinq  ans  auparavant  ,  l'an  du 
monde  3 172.  le  4.  du  mois  d'A- 
vril ,  où  il  y  eut  une  éclipfe  de 
foleil -,  par  là  Romulus  avoit  23. 
ans  quand  il  fonda  Rome :;  & 
mourut  à  foixante  ans. 

Le  vingt  -  troisième   jour    du 
mois ,  que  les  Egyptiens  appellent 
P 
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vers  la  troifiéme  heure  du  jour  x  à  laquelle  il  y 

eut  une  éclipfe  entière  de  foleil  >  qu'il  vint  au 

septembre,  monde  le  vingt-unième  du  mois  Thot  y  environ 

le  foleil  levant ,  &  qu'il  fonda  Rome  le  neuvième 

jfuriU  du  mois  appelle  Pharmouthi  -%  entre  les  deux  8c 

trois  heures  y  car  ces  gens-là  prétendent  3  qu'il 

y  a  un  certain  tems  fixe  qui  gouverne  la  fortune 

des  villes  x  comme  celle  des  hommes  y  &:  que  par 

la  poiitionôc  les  differens  aipech  des  aftres^  on 

peut  le  découvrir  jufquau  premier  moment  de 

leur  fondation.  Et  peut-être  que  toutes  ces  cho- 

fes  &  autres  femblables  réjouiront  plus  le  Lecteur 

jugment  que  par  leur  nouveauté  ôc  par  leur  curiofité  3  qu'elles, 

ÏÏTS'J**  des  ne  le  rebuteront  par  leur  peu  de  vrai-femblance. 

Lorfque  la  ville  fut  achevée  >,  Romulus  choifit 

toute  la  jeunefle  3  qui  étoit  en  état  de  porter  les, 

ugtxefîgnifie.    arnies5&:  en  compofa  des  corps ,  qu'il  appella  Le- 
éHfrM*.  .      y        r    ,     r  r  ,*  i         ri 

gwns  a  cauie  de  ce  choix,  lis  etoient  chacun  de 

trois  mille  hommes  de  pied  &  de  trois  cent  che- 
vaux. Sur  le  refte  3:  qui  fut  appelle  peuple  y  il  prit 
cent  des  principaux  &c  des  plus  gens  de  bien  y  qu'il 
créa  Confeillers  >  les  honorant  du  nom  de  Patri- 
ciens 3  &  donnant  à  leur  aflemblée  celui  de  Sénat  % 
qui  fignifie  proprement  le  confeil  des  Anciens,, 

Cnoiak.  ]  Tarrutius  comptent  s'il  eft  vrai,comme  Denys  d'Ha- 
par  mois  Egyptiens",  parce  qu'il    lycarnaffele  rapporte,  que  ceux, 

Jaivoit  HAftpoiogie  Egyptienne,  qui  entreprirent  cet  ouvrage  avec 

Ils  et  oient  chacun  de  trou  mille  lui,  n'étoienten  tout  qu'environ 

hommes  de  pied  ,  &  de  tmis  cens  trois  cens  chevaux  &  trois  mille 

chevaux.  }  Il  fallait  que  le  peuple  hommes  de  pied. 

de  Romulus  fe  fût  bien  augmen-  Qui  Jïgnijïe  proprement  le  con~- 
$é  Déniant  «ju'il  bltiEbit  Rome  y  feil  des  .Anciens.  ]  Selon  la  coû~ 
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On  veut  que  ces  Confeillers  ayent  été  appeliez 
Patriciens  ,  ou  parce  qu'ils  étoient  pères  d'en- 
fans  libres  ,  ou  parce  qu'ils  pouvoient  eux-mê- 
mes montrer  leurs  pères,  ce  que  très-peu  de  ceux 
qui  s'étoient  les  premiers  ramaflez  autour  de 
Romulus ,  auroient  pu  faire  >  ou  enfin  à  caufe 
du  droit  de  Patronat.  Car  c'eftainfî  qu'ils  appel-    ceU  m  peut  eu* 

1.1  1 1  |    *■  KJ:  car  les  Patrons  "Ô* 

oient  y  &  qu  ils  appellent  encore ,  la  protection  /«  semùws  ** 

que  les  grands  donnent  aux  petits.  Ils  croyent  toiefltditferents< 
même  que  ce  mot  efl;  venu  d'un  de  ceux  qui  fui- 
virent -Evandre  en  Italie,qui  étoit  nommé  Patron , 
ôc  qui  s'étant  trouvé  fort  charitable  ,  laifla  fon 
nom  a  cet  office  d'humanité.  Mais  il  y  a  plus  d'ap- 
parence que  Romulus  leur  donna  ce  nom  ,  parce 


tume  des  Grecs  &  des  Rois  d'O- 
rientjcar.eomme  dit  Denys  d'Ha- 
lycarnaffe  9  les  anciens  Rois  n'e- 
xerçoient  pas  fur  leurs  peuples 
une  autorité  abfolué"  &  indépen- 
dante ,  mais  ils  fe  gouvernaient 
en  tout  par  le  confcil  des  Princi- 
paux de  leur  Royaume  ,  de  ceux 
qui  étoient  les  plus  fages  &  les 
plus  âgez  ,  comme  on  le  voit 
dans  les  Poëfies  d'Homère,  & 
dans  l'Hiftoire  fainte. 

On  veut  que  ces  Confeillers  ayent 
été  appeliez  Patriciens.  )  Les  Pa- 
triciens n'étoient  pas  feulement 
îes  Sénateurs  ,  c'étoit  tour  le  corps 
des  Nobles ,  que  Romulus  avoit 
féparez  du  peuple  ,  comme  cela 
s'obfervoit  chez  les  Athéniens. 
Les  Sénateurs  étoient  appeliez 
pères ,  &  leurs  enfans  étoient  du 
corps  des  Patriciens. 


Ou  parce  qu'ils  pouvaient  mon- 
trer-leurs  père >$  ,  ce  que  très-peu  de 
ceux  î  &c.  )  Pour  preuve  de  cela 
on  aileguoit  que  toutes  les  fois 
que  les  Rois  faifoient  aflembler 
les  Patriciens ,  le  héraut  les  ap- 
pelioit  par  leur  nom  &c  par  celui 
de  leur  père,  &  quand  ils  faiioient 
affembler  Je  peuple,  on  l'appel- 
loit  avec  une  efpece  de  cor; 
mais  Denys  d'Halycarnafle  fait 
voir ,  qu'on  n'employoit  ce  cor 
que  pour  une  plus  grandediligen- 
ce  &  nullement  par  mépris-,  com- 
ment auroir-on  pu  appellertout 
un  peuple  par  nom  &  furnom? 

Mais  à  y  a  plus  d 'apparence \A 
que  Romulus  leur  donna  ce  nom.  ) 
Denys  d'HalycarnafTe  écrit  que 
Romulus  ne  fît  que  donner  le 
nom  &c  changer  la  chofe  en 
mieux  j  car  il  affure  qu'elle  fub- 

pij 
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qu'il  prétendoit  ,  comme  cela  étoit  jufte  ,  que 
Devoirs  des  grands  Jes  p]Lls  riches  &  les  plus  puiffans  dévoient  avoir 

envers  les  petits  ,  K.  .     .      i  I 

&  de  s  petits  envers  un  loin  paternel  des  pauvres  &  des  petits  ;  &que 
les  petits,  bien  loin  de  craindre  les  grands    & 
d  être  fâchez  de  leurs  honneurs  àc  de  leurs  préé- 
minences, dévoient  les  honorer  &  avoir  recours 
à  eux  avec  toute  forte  de  douceur  ,.,  d'amitié  &: 
de  confiance  ,  en  les  appellant  leurs  pères  &  en 
les  tenant  véritablement  pour  tels,  Auffi  voit-on 
encore  aujourd'hui,  que  les  Sénateurs  font  ap- 
peliez Seigneurs  par  les  étrangers ,  &  que  les  Ro- 
mains feuls  les  appellent  Pères  conjcrips ,  d'un  nom 
très-honorable  Ô£  d'une  très-grande  dignité,  fans 
aucun  mélange  d'envie.  Au  commencement  ils 
les  appelloient  Amplement  Périmais  enfuite  le 
nombre  des  Sénateurs  s'étant  considérablement! 
augmenté,  ils  commencèrent  à  les  nommer  Pères 
cfeji-à-  dire»  confcripts ,  Romulus  ayant  voulu  diftinguer  le  Se- 

ytres  ajoutes.  J     •,*  \  i  r  1  1 

nat  d  avec  le  peuple  par  un  nom  h  vénérable. 

Après  cet  étabmTement  il  partagea  encore 
le  peuple  en  deux  bandes  j  il  nomma  les  plus 
apparents,  Patrons  3  c'eft-à-dire  ,  Protecteurs  \  &: 

jfiftoit  avant  lui  s  puifqu'elle  avoit         Apres  cet  êtabiijfement  il  pana- 

été  en  ufàge  en  Theflalie  &  chez  gea  encore  le  peuple  en  deux  bandes; 

lés  premiers  Athéniens.    Mais  il  il  nomma  les  plus  apparents   Pa- 

y  avoit  une  très-grande  différence  trons.  )  Plutarque  le  trompe  ici, 

entre  ces  clients  des  Athéniens  ôc  Romulus  ne  prit  point  du  tout 

des  Theffaliens,  &:  ceux  des  Ro-  les   Patrons    parmi    le    peuple, 

mains  ;  les  premiers  étoient  des  Comment  le  peuple  auroit-il  pu 

efclaves  ,  ôc  les  Nobles  étoient  remplir  les  devoirs  des  Patrons , 

jpîûtôt  leurs-  tyrans  3  cme  leurs  &  comment  un  particulier  fe  fe~ 

prote&eurs*  xoit-il  fournis  à  un  autre  particu-- 
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les  autres  il  les  appella  Clients  9  comme  nous 
dirions  y  ferviteurs  ou  courtifans  affidus  &  fi- 
dèles >  èc  établit  entr'eux  une  merveilleufe  in- 
telligence &  une  très-étroite  union,  quiavoient 
pour  fondement  des  obligations  réciproques  \ 
Car  d'un  côté,  les  Patrons  expliquoient  le  droit  ^SfcSï 
à  leurs  Clients  .  les  defendoient  en  iufticer&é-  &  des  clients  en- 

,  r  .,  ,  ,       j  vers  leurs  Patrons, 

toient  leur  conieii  &.  leur  appui  5  &  de  1  autre  3 
les  Clients  failoient  la  cour  à  leurs  Patrons  y  leur 
portoient  toute  forte  d'honneur  &  de  refpect  3 
&  leur  aidoient  à  payer  leurs  dettes  &  à  marier 
leurs  filles,  il  n'y  avoit  ni  Loi  ,  ni  Magiftrat  _, 
qui  pût  obliger  un  Client  à  porter  témoignage 
contre  fon  Patron  y  ni  un  Patron  contre  fon 
Client.  Tous  ces  droits  ont  fubiifté  dans  leur 


lier  s  quoique  plus  riche  ?  Ro- 
mulus  fépara  les  Nobles  d'avec 
le  Peuple  ;  d'une  partie  de  ces 
Nobles  ou  Patriciens  ,  il  fit  des 
Sénateurs  ;  8c  de  l'autre  partie , 
il  fit  des  Patrons  :  car  au  com- 
mencement il  n'y  avoit  point  de 
Patron  qui  fut  Sénateur,  c'étoient 
deux  fonctions  entièrement  di- 
ftin&es  &  féparées ,  &  la  juftice 
vouloit  que  cela  fût.ainfi  .,  parce 
que  les  Sénateurs  étoient  alors 
les  feuls  Juges  ;  car  rien  n'étoit 
plus  capable  de  mettre  le  deferdre 
dans  le  Sénat,  que  les  affaires 
des  Clients  ,  qui  auroient  inter- 
reflé  les  Sénateurs  même.  Pour 
fauver  Plutarque,  il  faut  croire 
qu'il  entend  ici  par  le  peuple, 
tous  les  Citoyens  qui  n'étoient 
pas  du  corps  des  Sénateurs, 


heur  aidoient  a  payer  leurs  det- 
tes &  a- marier  leurs-  filles.  )  Ils 
fourniiïbient  auiîi  aux  frais  de 
leurs  procès  ,  payant  pour  eux 
les  amendes ,  &  ils  contribuoient 
comme  les  proches  parens  aux 
dépenfes  aufquelles  les  enga- 
geoient  les  charges  &  les  emplois. 

//  n'y  avait  ni  Loi,  ni  A4a- 
gifîrat  qui  pût  obliger  un  Client 
a  porter  témoignage  contre  fon 
Patron.  )  Si  quelque  Client  ou 
Patron  manquoit  à  quelqu'un  de 
ces  devoirs ,  il  étoit  fujet  à  iz 
Loi  des  traîtres,  que  Romulus 
fit  en  même  tems ,  par  laquelle 
tout  Patron  &  tout  Client  infi- 
dèles étoient  maudits ,  8t  chacun* 
avoit  la  liberté  de  les  tuer. 

Tous  ces  droits  ont  fuhfîflé  dans 
leur  entier,  )  Pendant  l'efpaee  â& 
P  iij 
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entier.  Le  feul  changement  qu'on  y  a  fait  dans 
la  fuite  ,  c'eft  qu'on  a  trouvé  que  c'étoit  une 
■chofe  honteufe  &  lâche  ,  que  les  grands  reçut- 
fent  de  l'argent  des  petits, 
wabinsPiBor  L'entreprife  de  l'enlèvement  des  Sabines  3  fi 
l'on  en  croit  Fabius ,  fut  exécutée  le  quatrième 
mois  de  Rome  bâtie.  Il  y  a  des  Ecrivains ,  qui 
affilient  que  Romulus  3  qui  aimoit  naturelle- 
ment la  guerre ,  &  qui  d'ailleurs  avoit  en  tête 
certains  oracles ,  qui  lui  avoient  prédit  que  fa 
ville  parviendroit  au  comble  de  la  grandeur ,  iî 
elle  étoit  nourrie  dans  les  armes  &:  dans  les  com- 
bats ,  chercha  à  commettre  cet  acle  d'hoftilité 
contre  les  Sabins.  Pour  le  confirmer  >  ils  allè- 
guent qu'il  ne  ravit  pas  un  grand  nombre  de 
Sabines ,  mais  trente  feulement ,  comme  un  hom- 
me qui  avoit  plus  befoin  de  guerre  que  de  ma- 
riage. Mais  c'eft  à  quoi  il  n'y  a  nulle  apparence 

iîx  cent  vingt  ans,  jufqu'au  Tri-  Le  feul  changement  quony  a 
bunat  de  Caius  Gracchus ,  qui  fait  dans  la  fuite.  )  Je  ne  f3ai  en 
alluma  le  flambeau  de  la  difcor-  quel  ttms  les  Patrons  ont  celle 
de  dans  Rome.  Au  refte  il  faut  de  recevoir  de  l'argent  de  leurs 
fe  fouvenir  que  les  Patriciens  n'a-  Clients}  je  crois  qu'ils  en  ont  toû- 
voient  pas  feulement  le  peuple  de  jours  re;u  des  Clients  étrangers  , 
Rome  pour  Clients,  mais  des  &  que  ce  changement  ne  fut  fait 
Colonies ,  des  Villes  &  des  Mes  quVnfaveurdesClientsdeRome. 
entières  s  qui  fe  mettoient  fous  le  L'entreprife  de  l'enlèvement  des 
Patronage  de  tel  Patricien,  qu'il  Sabines  3  fi  l'on  en  croit  Fabius, 
leur  plaifoit  de  choifir ,  &leSe-  fut  exécutée  le  quatrième  mois 
nat  même  avoit  tant  de  confidé-  de  Rome  bâtie.  )  Cneius  Gel- 
ration  pour  cette  dépendance,  lins  écrit  avec  plus  de  vrai-fem- 
qu'il  renvoyoitfouvent  ces  villes  blance,  que  ce  fut  la  quatrième 
plaider  devant  leurs  Patrons,dont  année  -,  car  quelle  apparence  qu'- 
il confimioit  les  jugemens.  une  Ville  qui  ne  venoit,  s'il  faut 
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de  vérité-  Il  efl:  bien  plus  vrai-femblable  que 
Romulus ,  voyant  Rome  toute  remplie  d'étran- 
gers ,  dont  le  plus  petit  nombre  y  qui  et  oit  de 
ceux  qui  avoient  des  femmes  y  méprifoit  extrê- 
mement le  plus  grand  %  qui  n'étoit  qu'un  mé- 
lange confus  de  miferables  &:  de  gens  fans  nom, 
6c  par  ce  mépris  faifoit  juftement  craindre  que 
leur  union  ne  feroit  pas  de  longue  durée  ^eipera 
de  prévenir  ce  defordre  par  le  moyen  des  allian- 
ces y  que  cet  enlèvement  leur  donneroit  lieu  de 
faire  avec  les  Sabins  y  après  qu'ils  auroient  ap- 
paifé  leurs  femmes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  voici  la  manière  dont  il  s'y 
prit  ;  Premièrement    il  fit  courir  le  bruit  qu'il 

ainfi  dire,  que  de  naître  ,  entre-  âge  d'homme ,-  mais  il  ne  pou- 

p  rît  une  action  fi  hardie  ,  qui  de-  voit  y  faire  naître  la  divifion, 

voit    lui    attirer  des  ennemis  fi  s'il  avoit  été  d'ailleurs  bien  uni  5 

dangereux  ?  &  e'eft  cette  divifion  que  Romu- 

Dont  le  plus  petit  nombre  a  qui  lus  craignoit,comme  en  efïet  elle 

et  oit    de   ceux    qui    avoient  des  étoit  le  plus  à  craindre;    Le  mai. 

femmes  ,  méprifoit  extrêmement  te  qui  pouvoit  naître  du  mépris  des 

plus  grand.  )  Plutarque  ne  parle  voihns  ,  étoit  un  mal  éloigné , 

pas  ici  du  mépris  des  voifins  3.  il  au  lieu  que  l'autre  étoit  un  mal 

secherche  une  caufe  moins  étran-  prefent  ou  très-prochain.  D'àil- 

gere  &  plus  prochaine,  il  parle  leurs  le  mépris  des  Citoyens  com- 

du  mépris  que  les  plus  confiderâ-  prend  auflï  néceflairement  le  mê- 

bies  d'entre  ces  premiersRomains  pris  des  voifins  ',:car  fi  ces  mife- 

avoient  pour  les  autres ,  qui  n'é-  râbles  étoient  méprifez  par  ceu^ 

toient  que  des  miferables  &  àts  qui  étoient  du  même  corps  3  êç. 

efclaves  fugitifs.  Le  mépris  des  qui  avoient  befoin  d'eux  pour  fe 

voifins ,  qui  auroient  refufe  de  maintenir,CGmrnentnei5auroient- 

faire  alliance  avec  ce  peuple  naif-  ils  pas  été  par  leurs  voifins,  qu'ils 

iànt,  pouvoit  bien  l'empêcher  de  avoient  quittez,  &  parmi  lef- 

durer  long-tems,  car  un  peuple  quels  Us  avaient le^rs  fpaî^re^j;- 
<â?hommes  ne  peut  durer  qp'u% 
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avoit  trouvé  fous  terre  l'Autel  d'un  certain 
Le  Dieu  Confus.  Dieu  >  qu'on  appelloit  Confus  ;  foit  que  ce  fût 
le  Dieu  du  Confeil,  car  les  Romains  appellent 
Conjeil,  les  affemblées  où  l'on  délibère ,  &:  Confuls, 
les  premiers  Magiftrats ,  comme  Confeillersj  foit 

Neptune    Equefire.  r/\        A7  7-/7  in 

èeft-h-dire,d*».s  que  ce  rut  ùltftum  Lquejtre  ,  car    cet   autel  elt 
:i*  place  oh  Ancus  jâns  je  grand  Cirque  ,  5c  on  le   tient  toujours 

■Marîms  fit  ensuite  O  l        *  f 

le  grand  cirque  enterré ,  excepté  pendant  les  jeux  où  fe  font  les 

four  les  courfes  des  /"*         1  1  r  t-ïj  1 -Y*  /        1 

chevaux  &  des  courtes  ae  chevaux,  u  autres  d  lient  en  gênerai 
'IrZTpaUun  ' &  que  ^es  confeils  devant  être  tenus  fecrets  5  c'eft 
ïAvemin.  aYCC  beaucoup  de  raifon    que  l'Autel  du  Dieu  y 

qui  les  donne ,  eft  tenu  couvert  &  caché. 

Quand  ce  bruit  fut  répandu ,  Romulus  fit  pu- 
blier par  tout  qu'un  certain  jour  il  feroit  un 
facrifice  folemnel,  qui  feroit  fuivi  d'une  grande 
■carks  jeux  fa-  fête,  où  l'on  célébreroit  des  jeux.  On  accourut 
feient  partie  deia  Je  tous  cotez  à  ce  fpe&acle.  Romulus  vêtu  d'une 

dévotion    des    Ko  1  _ 

mains,  aujfi-bïen  robe  de  pourpre,  Raccompagne  des  Principaux 

que  des  Grecs.  i      i  fi  '  rC  1  •  1  1  '       • 

de  la  ville  ,  etoit  ailis  au  lieu  ie  plus  emment. 
Le  fignal  étoit ,  quand  y  en  fe  levant ,  il  pren- 
droit  les  pans  de  fa  robe  ,  &;  s'en  enveloperoit. 
Ses  Soldats  3  qui  avoient  les  yeux  fur  lui,  n'ap~ 

L'autel  d'un  certain  Dieu  qu'on  âe  Neptune  Cavalier,  en  mémoire 
Appelloit  confus.  ]  Il  étoit  défen-  de  ce  qu'il  avoit  en  feigne  l'art 
du  de  divulguer  le  véritable  nom  de  dompter  les  chevaux  ;  mais 
de  ce  Dieu  3  on  ne  le  défignoit  cet  aurel  enterré  ne  pouvoit  être 
que  par  ce  nomquimarquoitun  l'autel  de  Neptune  ;  car  ,  ni  les 
attribut ,  car  Confus  n'eft  pas  le  Grecs  s  ni  les  étrangers  n'ont  ja- 
nom  propre.  mais  enterré  l'autel  de  ce  Dieu , 
Soit  que  ce  fut  Neptune  Equef  l'autel  étoit  dédié  au  Dieu  Con- 
tre. )  On  honoroit  Neptune  fous  fus ,  &  les  jeux  étoient  célébrez 
ienom  à'Equeftris  ,  ou  Hippius}  en  l'honneur  de  Neptune. 

perçurent 


gâte. 
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perçurent  pas  plutôt  ce  fignal  ,  que  tirant  leurs 
épées  Se  s'élançant  avec  de  grands  cris ,  ils  enle- 
vèrent les  filles  des  Sabins ,  de  laiflerent  les  hom- 
mes prendre  la  fuite  fans  les  pourfuivre. 

Quelques-uns  aflurent    qu'il  n'y  en  eut  que 
trente  d'enlevées ,  qui  donnèrent  chacune  leur 
nom  à  une  Tribu  i  mais  Falerms  Antias  dit,  qu'il      xiapoh fait d& 
y  en  eut  cinq  cent  vingt-fept ,  &  Juba,  fix  mmlf"e%%J^ 
quatre-vingt-trois  ,  &;  toutes  filles  ,  ce  qui  étoit  f*iu 
très  -  confiderable  pour  juftifier   Romulus  ,  èc 
pour  faire  voir  fa  bonne  intention  j  car  on  ne     Amiot  ^  point 

i  Ti  5  r      1       "u    tout    entendu 

trouva  dans  ce  grand  nombre.,  quune  feule  cet  endroit ,  &  a 
femme  ,  nommée  Herfilie  ,  qu'ils  prirent  par  me-  ~Lenl 
garde  &  qui  enfuite  fervit  uniquement  a  faire 
leur  paix ,  en  perfuadant  aux  Sabins  que  ce  n'é- 
toit  ni  par  débauche ,  ni  par  infolence ,  qu'ils 
s'étoient  portez  à  cet  excès ,  mais  par  un  vio- 
lent déiir  de  s'unir  avec  eux  par  les  liens  les 
plus  forts  &  les  plus  indifîblubles.  Cette  Her- 
iilie  fut  mariée  à  Hoftilius ,  qui  étoit  le  plus 
confiderable  parmi  les  Romains ,  ou ,  félon  d'au- 
tres 3  à  Romulus  même ,  qui  en  eut  deux  en- 
fans  3  Une  fille  qu'il  nomma  Prima ,  parce 
qu'elle  naquit  la  première  ,  ôc  un  fils   qu'il  ap- 

jE>  luba  fix  cent  quatre -vingt-  lui  fut  très-heureufe  j  car  il  fut  G. 

trois.  ]  C'eft  le  nombre  qu'a  fuivi  bien  élevé  3  qu'il  devînt  excellent 

Denys  d'Halycarnaffe.  Juba  étoit  Hiftorien.  Au/gufte  lui  donna  une 

le  fils  du  Roi  de  Mauritanie  ,  grande  partie  de  la  Gctuiie ,  avec 

qui  fut  vaincu  par  Cefar.  Ce  fils,  les  Etats  de  Bocchus  Se  de  Bo- 

qui  étoit  alors  fort  jeune  ,  fut  gud ,  &c  lui  fit  époufer  Cleopatïe  J 

|nené  en  triomphe  ;  fa  captivité  fille  d'Antoine. 


Car  en  Grec  Aol- 
le'es  ,  f.gnifie 


THifioire  des  Vm 

hres, 
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peila  Aollius ,  à  caufe  de  ce  peuple  qu'il  avoit  ra« 
gensafembuu      maiTé  de  toutes  parts.  Dans  les  fiécles  fuivans  on 
g»/  avoit  *'mt xnomma  cet  Aollius ,  Abiilius ,  comme  l'écrit  Ze- 
nodotus  le  Trézenien  3  qui  trouve  en  cela  beau- 
coup d'Auteurs  qui  le  contredifent. 

Parmi  ces  RavhTeurs  il  y  eut  >  dit-on  y  une 
troupe  de  Soldats  qui  emmenoient  une  Sabine  r 
d'une  taille  ôc  d'une  beauté  au-deffus  de  toutes 
les  autres.  Quelques-uns  des  principaux  les 
ayant  rencontrez  voulurent  la  leur  ôter  y  mais 
ils  fe  mirent  à  crier  ,  qu'ils  menoient  cette  belle 
fille  à  Talaffius  3  qui  étoit  un  jeune  homme 
d'une  très-grande  réputation  &c  d'un  fort  grand 
mérite.  Quand  les  autres  eurent  entendu  que 
c'étoit  pour  lui ,  ils  leur  en  témoignèrent  leur 
£atisfa£tion  par  ledt*s  applaudiiTemens  de  par 
leurs  louanges  j  il  y  en  eût  même  qui  les  fuivi- 
rent ,  en  répétant  à  haute  voix  le  nom  de  Talaf- 
fius y  pour  la  bienveillance  qu'ils  lui  portoient. 
Et  parce  que  cette  fille  rendit  fbn  mari  fort  heu- 
reux y  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  aujourd'hui  les 
Romains  chantent  aux  noces  Talaiïius ,  comme 


origine  de  ta    les  Grecs  chantent  Hymenée.    Mais  je  me  fou- 

eoâtume    des    Ro~  r     CL-  r     11  1       ^         î  1 

mains  de  jouter  viens  que  Seitius  Syila  cle  Cartilage  y  nomme 
*«*  nk<s  Tahf-  également  favorifé  des  Mufes  &  des  Grâces ,, 
me  difoit  autrefois  T  que  Talajjius  étoit  le  mot 
que  Romulus  avoit  donné  à  les  Soldats ,.  pour 
l'enlèvement  des  Sabines  >  que  tous  ceux  qui 
en  emportoient  quelqu'une  y  crioient  TalaJJiush 
&.  que  de-là  cette  coutume  s'eft  confervée  aux 
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noces.    Cependant    la   plupart    des     Auteurs 

croyent  y  èc  Juba  eft  même  de  cette  opinion  , 

que  ce  mot  n'étoit  qu'une    exhortation    qu'on 

faifoit  aux  mariées ,  d'aimer  le  travail ,  qui  con- 

iîfte  à  filer  de  la  laine  ,  que  les  Grecs  appellent 

TalaJJia  ;  car  en  ce  tems -là  la  langue  Grecque 

n'avoit  pas  encore  été  corrompue  par  les  mots 

Latins.  S'il  étoit  vrai  >que  les  Romains  fe 'fer- 

viffent  alors  du  mot  TalaJJia  comme  nous,  on 

pourroit  trouver  une  raifon  plus  vrai-femblable 

de  cette  coutume  j  car  les  Sabins  voulurent  ex- 

preffement  5  que  dans  le  traité  de  paix   qui  fut 

fait  avec  les  Romains  après  la  bataille  >  on  y 

mît  cet  article  formel ,  que  leurs  filles  ne  fe- 

roient  obligées  de  faire  autre  chofe  dans  la  mai- 

■fon  de  leurs  maris,  que  de  filer  de  la  laine.  îl    e*fijo*rquoi u> 

,  ii        1  \  1  nouvelles  mariées 

y  a  donc  bien  de  l'apparence  ,  qu'a  toutes  les  i*  premier  fois 

a  '     r     C*  C   •  "\  ■  i  11        qu'elles   allaient 

noces  qui  le  iont  faites  depuis  y  le  père  de   la  cjJez,  leur  m*rt; 
mariée-, -ceux  qui  la  conduifoient  >  &;  ceux  qui  PZIÊT &ZnUfZ 
étoient   préfens  .  n'ont  pas    manqué  de   crier  j?*8»  **j%«««* 

.  1  ^  I  1  r  •  r  far  de  la  laine ,  ©» 

lalajjius  par  manière  de  jeu  ,  èc  pour  faire  lou-  environnaient  de 

•i,/  irir-  1-1  •      laine  la  porte  de  lé 

venir  1  époux  au  ieul   iervice  que  lui  devoir  m^m, 
rendre  la  femme  qu'on  menoit  chez  lui,  De-là 
vient  aufli  ce    qu'on'  appelle  encore   de  notre 
tems  ,   que  la   nouvelle  Mariée  ne  paiTe  pas 

Car  en  ce  tems  -  la  la  langue  n'eîl  qu'un  mélange  de  la  langue 

Grecque  n'avoitpas  encore  été  cor-  Grecque  ÔC  de  la  langue  du  pays , 

rompue  par  les  mots  Latins.  ]  Elle  &  fa  prononciation  vïcieufe  fait 

ne  fe  corrompit  que  long-rems  qu'elle  approche  plus  du  langa- 

après  parle  mêlante  des  lingues  ge  Eolique,  que  de  tous  les  au- 

■ctyangeres  \  car  la  langue  Latine  très  dial  e&es  Grecs 


Qij 
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d'elle-même   &:    volontairement  le  feuil  de  la 

maifon  de  fon  mari ,  la  première  fois  que  l'on 

l'y  mène  j  mais  on  la  porte  en  mémoire  de  ce 

que  les  Sabines  furent   enlevées  &  portées  par 

force  dans  la  maifon  des  premiers  Romains.  Il 

y  a  même   des  Ecrivains  y  qui  prétendent  que 

mnvêiihs  m^iées  la  coëffure.  des  nouvelles    mariées  y  qui  fe  fait 

v£luZuT,l  avec  la  pointe  d'un  javelot,,  vient  de  la  même 

gmik  de  tête,        origine  5  pour  marquer  par-là  que  les  premiers 

mariages  le  firent  à  la  pointe  de  l'épée  6c  par 

Quejiim  87.      des  combats  j  mais  c'eft  de  quoi   nous,  avons 

amplement  traité  dans  nos  Livres  des  queftions 

Romaines. 

Cet  enlèvement  fut  fait  vers  le  dix-rmitiéms 

jour  du  fixiéme  mois,  qu'on   appelle  prefente- 

c*r  tannée  ckn-  ment  Août .  auquel  jour  on  célèbre  encore  les 

tmnçoit  par  h  mois    fA  ..,         Â       r     i  r>.      1  c    Li  ' 

de  M#rs.  têtes  appeilees  Conjuaha.    Or  les  Sabins  etoient 

en   fort    grand  nombre  y  &c  d'ailleurs  fi  belli- 
queux y  qu'ils  habitoient   dans  des  bourgs  fans 
murailles  ,   perfuadez  qu'il  n'appartenoit   qu'à 
sMnnr ,  de/cm.  eux  d'être  fiers  x  èc  de  ne  rien  craindre  ,  parce 

dits  d'une  colonie  de  >-1  1     C  J      •  J>  1*  1t  1 

Ltcedemomens.      qu  ils.  deicendoieiit    a  une  colonie  de  Lacede.- 

La  coëffure  des  nouvelles  mariées;  ion  mari  toutes  fortes  d  :■  dangers". 

qui  fe  fait  avec  la  pointe  du  j ave-  appeilees  Confualia.   ]  Cettt 

lot.  ]    Ce   javelot  étoit    appelle  fête  étoit  en  ufage  en  Arcadie -3 

celibaris  hafla  \  &  il  falloit  qu'il  Se  on  Tappelloit  Wippocraîeia  -, 

eût  été  dans  le  corps  d'un  gla-  pendant  cette  fête  .,qui  étoit  de 

diateur  :  on  peut  voir  ce  que  Plu-  pinceurs  jours  ,  on  laifïbit  en  re- 

tarque  dit  de  c^tte  coû  urne  dans  pos  les  muiets  &•  les  chevaux  3  & 

fes  Quittions  Romaines 3  Queft.  on  les  couronnoit. 

87.   J'v  ajoûterois ■ }  que  c'étoit  Parce  qu 'ils  de fc en dolent  d'une •■ 

peut-être,  pour  marquer  à  la  ma-  colonie    de    Lacedemoniens  ]  Les 

riée  qu'elle  devoit  partager  aveq  Sabins  contoient  dans  leur  hiftoi-- 
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moniens  ;  mais  comme  ils  avoient  les  mains  liées 
par  les  gages  précieux  que  les  Romains  leur  a-* 
voient  enlevez ,  &  qu'ils  craignoient  de  faire  mal- 
traiter leurs  filles  y  ils  prirent  le  parti  d'envoyer  à 
Romulus  des  Ambaffadeurs ,  qui  lui  firent  des 

f>ropoiitions  fort  équitables ,  de  rendre  leurs  fil- 
es y  de  renoncer  à  la  force  ouverte,  &:  de  reclier- 
cher  leur  amitié  &  leur  alliance  dans  les  formes 
êc  par  les  voyes  de  la  douceur.  Romulus  refuia 
de  rendre  les  Sabines ,  &  infifta  à  exhorter  les 
Sabins  à  donner  leur  confentement ,  &  à  recevoir 
les  Romains  pour  gendres. 

Pendant  que  tous  les  autres  Sabins  perdoient 
le  tems  à  délibérer  &  ne  fe  préparaient  qu'avec 
lenteur ,  Acron  Roi  des  Céninéens  >  Capitaine  PeuPles  de  V(tn„ 
plein  de  valeur  &:  d'expérience  ,  qui  dès  le  com-  «>»£*««>»• 
mencement  avoit  eu  pour  fufpedtes  les  premiè- 
res entreprifes  de  Romulus  >  &  qui  fur  cet  en- 
lèvement des  Sabines  s'étoit  confirmé  dans  la 
penfée  y  que  ce  feroit  un  voifin  fort  redouta- 
ble y  &t  qu'on  ne  pourroit  enfin  fupporter ,  fi 
l'on  ne  reprimoit  fon  audace  >  leva  le  premier 
l'étendard  contre  les  Romains  ôc  parut  avec 
une  puiiTante  armée;  Romulus  fortit  à  fa  ren~ 

te ,  que  lorfque  Lycurgue  donna  ceux;  qu'ils  abordèrent  à  Pometia,'. 

fes    Loix   aux   Laccdcmoniens  ,  où  ils  s'établirent ,  &  que  quel^- 

beaucoup  de  Spartiates  ne  pou-  ques-unsd'entr'eux  allèrent  de-là 

vant  fouffrir  leur  trop  grande  fé-  au  pays  des  Sabins  3  fe  joignirens- 

verité  ,,  prirent  le   parti  d'aller  avec  fes  Habitans  3  &  leur  don= 

Ehercher  d'autres   terres   où  ils  nerent  leurs  coutumes, 
puflent  vivre  avec  plus  de  dou- 

Q  "ï 
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contre.  Quand  les  deux  Chefs  furent  en  prefen» 
ce  y  &  qu'ils  purent  fe  mefurer  des  yeux ,  ils  fe 
défièrent  en  combat  fingulierau  milieu  des  deux 
armées ,  qui  cependant  demeureroient  tranquil- 
les,  Romulus  fit  fa  prière  à  Jupiter  >  &  voua  de  lui 
confacrer  les  armes  de  fon  ennemi  9  s'il  lui  en 
w>muius  tue  donnoit  la  victoire.  Sa  prière  fut  exaucée ,  il  tua 
Z%na.  Acron ,  mit  fon  armée  en  déroute  &  prit  fa  ville 

capitale  y  où  tout  le  mauvais  traitement  qu'il  fit 
aux  Habitans  9  fut  de  leur  ordonner  d'abattre 
leurs  maifons  &;  de  fe  retirer  à  Rome,  où  il  leur 
donneroit  les  mêmes  droits  qu'à  fes  Citoyens  j  ôc 
rien  n'a  tant  contribué  à  agrandir  cette  fuperbe 
Ville  3  que  d'attirer  ainfi  tous  les  peuples  qu'elle 
avoit  vaincus, 

Cependant  Romulus  ,  qui  penfoit  à  s'acquit- 
ter de  fon  voeu  y  èc  qui  cherchoit  à  rendre  fon 
offrande  agréable  à  Jupiter  ,  &:  à  divertir  en  mê- 
me tenis  le  peuple  par  k  nouveauté  du  fpec* 
tacle^fit  abattre  un  grand  chêne  qui  étoit  dans 
fon  camp  3  le  fit  tailler  ôc  en  fit  un  trophée  , 
ce  que  c'efl qu'wi  en  l'habillant  des  armes  d' Acron.    Après  quoi 

Trophée.  a  ■,,  T  i  r 

vetu  dune  robe  de  pourpre  >  6c  ayant  iur 
fes  longs  cheveux  une  couronne  de  laurier  ,  il 
chargea  le  trophée  fur  fon  épaule  droite  ,  fuivi 
de  fon  armée  magnifiquement  parée  5  avec  la- 
quelle il  chantoit  des  cantiques  de  vi&oire.  Il 

D'abbattre  leurs  maifons  &  de  leur  ville,  ou  d'aller  à  Rome.  8c 

fe  retirer  a  Rome.  ]  Denys  d'Ha-  qu'il  prit  feulement  le  parti  d'y 

lycarnafTe  dit  qu'il  laiJla  le  choix  envoyer   une    colonie   de   trois 

aux  Habitans  çle  demeurer  dans  cent  Romains  j    ôc    cela   étoiç 
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marcha  en  cet  état  vers  Rome  , 

avec  toutes  les  marques  les  plus  fenfibles  de  joye 


où  il  fut  reçu 


l'engin 


&;  d'admiration.  Cette  pompe  a  ete 
èc  le  modèle  de  tous  les  triomphes  :  On  appella 
ce  trophée  ,  l'Offrande  de  Jupiter  Pheretrien  y  parce  fe&' 
que  Romulus  avoit  demandé  de  frapper  Acron  y 
ôt  que  les  Latins  difent  ferire  p our  frapper.  Varron 
dit  que  ces  fortes  de  dépouilles  font  appellées 
opimes  ;J  du  mot  ops  ,  qui  figmfie  richeffes  ;  mais  il 
y  auroit  plus  d'apparence  de  dire^  qu'elles  ont 
eu  ce  nom  du  mot  opus  >  qui  lignifie  aélion  i  car 
il  n'y  a  que  les  Généraux  d'Armée  qui  ont  tué 
de  leur  main  le  Chef  des  ennemis  ,  qui  ayent 
la  permiffion  de  confacrer  ces  dépouilles  opi- 
mes  v  ce   qui  n'eft  encore  arrivé  qu'a  trois  Ca- 


Dans  toutes  ht 
u'ès  ,  //  y  avoit  des 
tables   drefees   & 
des   vaijSeaux   de 
vin. 

ne  des  triom-* 


"Dépoiiilies  opi- 
mes  ,  quelles  ,     &» 
pourquoi     ainfi 
nommées. 


beaucoup  plus  fur  \  car  par  ce 
moyen  il  gagnoit  les  uns  &  les 
autres,  &  ceux  qui  allèrent  à  Ro- 
me, &  ceux  qui  demeurèrent  dans 
leurs  maifons  ;  &  fi  parmi  ces 
derniers  il  y  avoit  "des  féditieux 
&:  des  mutins  \  il  s'afïuroit  d'eux 
par  fa  colonie  ,  qui  étoit  une 
eljpece  de  garnifon. 

Et  que  les  Latins  difent  ferire 
pour  frapper.  ]  Cemot  n'étoitpas 
encore  en  ufape  à  Rome  ;  Jupiter 
rut  appelle  Pheretrien  du  motGrec 
Pheretrum  3  qui  lignifie  propre- 
ment un  trophée,  un  tronc  d'ar- 
bre que  l'on  habile  des  armes  de 
fon  ennemi.  Tite-Live  l'appelle 
ferculum.  Spolia  Duels  hoftium 
c&fi  3  fabricato  ad  id  apte  fercùlo , 
gerens.  Il  fignifie  aufli  une  efpece 
as.  char.- 


Sont  appellées  Opimes  3  du  mot 
ops.  ]  0^?j,mot  Sabin  ,  qui  figni- 
fie la  terre  qui  produit  tous  les 
biens;  e'eft  pourquoi  il  a  été  pris 
aufli  pour  rtchejfe ,  puiffance  ,  8c 
e'eft  la  véritable  origine  Scia,  vé- 
ritable lignification  d'opi?na  fpo- 
lia ,  riches  dépoiiilies ,  comme  le 
doivent  être  les  dépoiiilies  d'un 
Général.  Voyez.  Feftus ,  fur  le  mot 
opima  fpolia.  L'étymologie  ,  que 
Plutarque  tire  du  mot  opus  ,  ne 
peut  être  que  faufTe  ,  puifque  le 
mot  opus  étoit  encore  alors  auffi 
inconnu  aux  Romains  ,  que  le 
mot  ferire. 

Car  il  ny  a  que  les  Généraux 
$  armée  ,  qui  ont  tué  de  leur  main 
le  Général  des  ennemis ,  qui  ayent 
la  permiffion  de  confacrer  les  dé- 
pouilles opimes.  ].  Plutarque  fuit 
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pitaines  Romains  ;  à  Romulus  >  pour  avoir  tué 
Acron  ;  à  Cornélius  Coflus  >  pour  avoir  tué  To- 
iumnius  Roi  des  Tofcans  y  ôc  enfin  à  Claudius 

ici  une  fauflé  opinion  fondée  fur  Coflus  ,i  qui  tua  Tolumnius  3  Roi 

un  témoignage  de  Tke-Live,qui  des  Tofcans,  n'éfoit  que  Tribun 

efl  très-incertain,  &  dont  Tite-  de   Soldats  ,  lorfqu'il  gagna  ces 

Live  fe  dédit  lui-même.    Il  eft  dépouilles    opimes  ,  le   Général 

certain  que  jufqu'à  cet  Hiflorien  a  étoit  i£milius. 

stoute  l'antiquité  a  crû  &  enfei-  A  Cornélius  Coffus  ,  pour  avoir 

gné,que  les  dépouilles ,  pour  être  tué  Tolumnius  Roi  des  Tofcans.  ) 

opimes  t  dévoient  être  prifes  au  Tite -Live  en  écrivant  cette  ac- 

Général  des  ennemis  ;  mais  ce  tion  de  Coflus ,  dans  fon  iv.  Liv* 

n'étoit  nullement  une  condition  fuit  d'abord  tous  les  Auteurs  an- 

néceffaire,  que  celui  qui  les  pre-  ciens  8c  l'ancienne  tradition  _,  qui 

noit  8C  qui  tuoit  de  fa  main  ce  témoignoient  que  Coflus  rem- 

^Général   de  l'armée   ennemie  a  porta   ces    dépouilles    opimes  t 

commandât  lui-même  en  chef  >  lorfqu'il  étoit  encore  Tribun  de 

non-feulement  un  Officier  fubal-  Soldats.  Mais  après  cela  ,  parce 

jterne  3  mais  un  ilmple  foldat  pou-  qu'il  av oit  oui  dire  à  Augufle  9 

voit  gagner  ces  dépouilles  ,   8c  qu'étant  entré  dans  le  temple  de 

faire  cette  offrande  à  Jupiter.  C'é-  Jupiter,  qu'il   avoit  rebâti,  il 

toit  le fentiment de  Varron; Mar-  avoit  lu  lui-même  Pinfcription, 

eus  Varro  ait  3  dit  Feftus }  opima  où  Coflus  étoit  appelle  Conful  ,' 

fpolia  ejfe etiam  fi '  manipularis  mi-  l'Hidorirn  change  de  fentimene 

les  detraxerit 3  dummodo  duci  hof-  par  complaiiànce  pour  ce  Prince, 

iium.    Varron  écrit  que   les    dé-  &  dit  que  Coflus  étoit  Conful, 

fouilles  que  prend  un  jimple  Sol-  &que  parconféquentilcomman* 

dat  ,  font   aujfi  opimes  }  pourvu  doit  l'armée,    il   ne    s'apperçût 

qu'il  les  ote  au  Général  des  enne-  pas  ,  ou  ne  voulut  pas  s'apper-*- 

mis.    La  Loi  même  de  Numa  cevoir  ,    qu'Augufte    avoit  été 

le  prouve  manifeftement ,  elle  dit  trompé  par  i'infeription  3  qui  n'é- 

en  propres  termes  3  cujus  aufpicio  toit  pas  du  tems  de  Coflus  ;  car 

claffe  procinBa   opima  fpolia  ca-  alors    ces   inferiptions  n'étoient 

piuntur.  Celui  3  fous  les  aufpices  pas  encore  en  ufage  ,  elle  avoic 

duquel  on  gagne  en  bataille  rangée  été  faite  long-tems  après-,  &  fes 

les  dépouilles  opimes  _,  &c.  c'efl-  Auteurs,  en  y  donnant  à  Coflus 

à.dire,  le  Général,  fous  les  ordres  la  qualité  de  Conful,  n'avoicnC 

duyuel  on  gagne  ces  dépouilles  ,  pas  prétendu  dire  ,  que  Coflus  fût 

&c.  Et.  cela  efl  encore  confirmé  Conful  l'année  qu'il  remporta  ces 

par  les  exemples;  car  il  eft  conf-  dépouillas  3  mais  feulement  qu'il 

tant  j   que  le  même  Cornélius  fut  Conful ,  quoiqu'il  ne  le  fut 

jMarçellui 
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Marcellus  pour  avoir  tué  Viridomare  >  Roi  des 
Gaulois.  Mais  CofTus  &:  Marcellus  entrèrent 
dans  Rome  fur  un  char  à  quatre  chevaux  3  por- 
tant leur  trophée  fur  leurs  épaules.  Denys  d'Ha- 
lycarnafle  s'eft  trompé  quand  il  a  donné  auffi  un 
char  à  Romulus ,  car  on  dit  que  Tarquin  ,  fils 
de  Demaratus ,  fut  le  premier  qui  releva  par  ce 
moyen  la  pompe  &  la  magnificence  des  triom- 
phes i  d'autres  veulent  que  cela  ait  commencé 


que  neuf  ou  dix  ans  après  cette 
action.  Il  y  a  beaucoup  d'exem- 
ples de  ces  inferiptions  où.  font 
marquées  des  dignitez  3  que  ceux , 
dont  on  parleront  euè"s,qu'après 
des  actions  éclatantes  qui  y  font 
marquées  ,  &  l'on  confondroit 
tout  dans  l'hifloire  3  Ci  l'on  rapor- 
toit  cqs  actions  au  temps  de  ces 
dignitez.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  en- 
tendre ce  paflfage  de  Feftus ,  Al- 
téra fpolia,  qu&  Conful  Coffus  Cor- 
nélius deTolunmio.  Feftus  ne  veut 
pas  dire  3  les  fécondes  dépouilles 
opimes  font  celles  que  Cornélius 
Cojfus  remporta  étant  Conful  3 
plais  yfont  celles  que  le  C 'enfui  Cor- 
néliusC 'offus remporta  ;  c'eit  à  dire, 
ce  Cojfus  qui  parvint  à  la  dignité 
du  Conful at.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  fî  Plutarque  peu  inf- 
truit  des  antiquitez  Romaines , 
nJa  pu  éviter  le  pieee  où  Tite- 
Liye  lui-même  étoir  tombé  3 
moins  par  erreur  ,  que  par  flatte- 
rie ,  pour  confirmer  Augufte  dans 
l'opinion  où  il  étoit  ôc  où  il  vou- 
loit  être ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Gé- 
néral d'armée  qui  pût  confacrer 


à  Jupiter  l'orTrande  des  dépouil- 
les opimes.  Le  but  d'Augufte  é- 
toit  d'étouffer  cette  Tradition  x 
que  les  particulierspouvoient  pré- 
tendre à  un  lî  grand  honneur  : 
c'eft-  pourquoi  il  fe  fervoit  3  peut-, 
être  contre fes  propres  lumières, 
de  l'autorité  de  cette  infeription 
dont  il  droit  une  fauffe  confe- 
quence. 

Mais  C  offus  &  Marcellus  en- 
trerentdans  Rome  fur  un  char  a  qua- 
tre chevaux.  ]  Comment  CofTus, 
feroit-il  entré  triomphant  dans 
Rome ,  puifqu'il  n'y  avoit  que  le 
Genéralqui  pût  triompher  _,  8c 
que  CofTus  alors  étoit  /Impie  Tri-» 
bun  des  foldats  ?  mais  c'eft  une 
fuite  de  l'erreur  que  je  viens  de 
combattre.  L'ancienne  tradition 
eft  que  CofTus  fuivoit  le  char  de 
fon  Général  iEmilius ,  Se  qu'il  at- 
tira tous  les  regards  des  Romains  ' 
plus  charmés  du  trophée  qu'il  por- 
toit  fur  fes  épaules  t  que  de  toute 
la  pompe  de  celui  quitriomphoit. 

Denys  d' H alycarnaffe  s* eft  trom- 
pé 3  quand  il  a  donné  auffi  un  char 
à  Romulus.  y  C'eft  ce    que  les 
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par  Publicola.  Pour  ce  qui  eft  de  Romulus , 
on  voit  encore  à  Rome  fes  ftatuës  portant  ce  tro* 
phée3  &:  toutes  à  pied. 

Après   la   défaite   des  Ceninéens  ,  pendant 

que  les  autres  Sabins  fe   préparoient  encore, 

viths  des  satins  ceux  de  Fidenes ,  de  Cruftumerium  &:  d'Antem- 

voijtnesdeRome.    nes  fondirent  fur  les  Romains.  Le  combat  fut 

long  ôc  opiniâtre  ,  mais  enfin  ces  Sabins  furent 
vaincus  >  leurs  villes  prifes  &:  leurs  terres  diftri- 
buées  au  fort ,  de  eux  tranfportez  à  Rome.  Il 
eft  vrai  que  Romulus  ,  en  distribuant  à  fes  ci- 
toyens ces  terres  conquifes  >  excepta  celles  qui 
appartenoient  aux  pères  des  filles  qui  avoient 
été  enlevées ,  &  les  laifla  à  leurs  premiers  mai- 
iu fe  joignirent  k  tres     Tous  les  autres  Sabins  irritez  de  cette 

TatiusRoy  deCures , 

capitale  des  s^  diftin&ion  ,  élurent  fur  l'heure  même  Ta- 
tius  pour  leur  General  ôc  marchèrent  vers  Ro- 
me. Cette  ville  étoit  de  difficile  accès  ,  car  les 
approches  en  étoient  défendues  par  une  for- 
tereiTe  3  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Capitole  , 
où  il  y  avoit  une  garnifon  commandée  par  un 
Capitaine  nommé  Tarpeïus  ,  &  non  pas  par  fa 
fille  Tarpeia  ,  comme  l'ont  écrit  quelques  Au- 
teurs, qui  font  Romulus  un  malhabile  homme. 
Tarpeia  amoureufe  des  bracelets  des  Sabins, 

médailles    prouvent   incontefta-  que  fuit  auflî  Tite-Live  ;  mais 

blement,  car  on  y  voit  Romulus  Denys  d'HalycarnafTe  écrit  que 

marchant  à  pied3  &:  portant  fur  Romulus  avoit  vaincu  les  Ceni- 

fes  épaules  fon  trophée.  néens  èc  les  Antemnates  avant 

Ceux  de  Fidenes  ,  de  Cmfitt-  fon  triomphe ,  &  qu'il  vainquit 

merium  &  dAntemnss.  )  Plutar-  enfuite  les  Crufturaeriens.  ^ 
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livra  cette  forterefle  à  Tatius ,  &:  demanda  pour 
récompenfe  de  fa  trahifon ,  ce  que  les  Sabins  por- 
toient  à  leur  bras  gauche,  Tatius  le  promit ,  Se  elle 
leur  livra  la  nuit  une  porte,  qui  les  rendit  maîtres 
du  château,  Il  me  femble  donc  qu' Antigonus  n'eft 
pas  le  feul  qui  ait  dit  3  Quilaimoit  ceux  qui  trahijfoient, 
&  au  il  haijjoit  ceux  qui  anjoient  trahi  •>  ni  Augufte  , 
quand  il  dit  au  fujet  de  Rhymitalces  Thracien  i 
Quil aimoit  la  trahifon ,  &  quil haijjoit  le  traître  ^  c'eft 
un  fentiment  que  tout  le  monde  a  naturellement 
pour  les  méchants  >  Quand  on  a  befoin  d'eux  ,  trahi/on. 
c'eft  juftement  comme  quand  on  a  befoin  du  fiel 
ôc  du  venin  de  certaines  bêtes  >  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  foit  ravi  de  s'en  fervir  dans  fa  néceflîté  , 
Se  qui  ne  les  dételle  quand  il  n'en  a  plus  affaire, 
Tatius  prévenu  de  ce  fentiment  naturel  pour 
Tarpeïa  >  ôc  fe  fouvenant  de  fa  promefle ,  ordon- 
na à  fes  Sabins  de  ne  lui  pas  épargner  ce  qu' 


Roy  ds  Macedoixt^ 


Traîtres  haïspw. 
ceux  même  qui 
p-ofitent  ds  leur 


Tarpeia  punie  pav 


ils  portaient  à  leur  bras  gauche  .  de  pour  leur  i*réûmpenfequ-ei- 

,      f-  «  I       ,      1       i.P        1.    ;  f    «  le  avoit  demandée^ 

donner  1  exemple  de  la  libérante  qu  il  leur  re- 
commandoit  ,  il  détacha  le  premier  fon  brace- 
let ,  Ôc  le  jetta  avec  fon  bouclier  à  la  tête  de 
cette  fille ,  qui  dans  un  moment  fut  accablée 


Tatius  prévenu  pour  Tarpeia 
de  ce  fentiment  naturel.  )  Pifon 
,&  d'autres  Hiftoriens  écrivent  3 
que  Tatius  lui  fit  ce  traitement 
pour  la  punir  de  fa  perfidie ,  par- 
ce qu'en  faifant  femblant  de  tra- 
hir la  patrie,  elle  avoit  voulu  le 
trahir  ;  car  elle  avoit  envoyé  aver- 
tir Romulus  de  tout  ce  qui  fe  paf- 


foit  entre  les  Sabins  &  elle  ',  8c 
pour  le  prouver,  ils  allèguent  les 
honneurs  qu'elle  reçut  d^s  Ro- 
mains après  fa  mort ,  car  elle  eut 
un  tombeau  magnifique  fur  le 
Capitole,  &  pendant  long-tems 
les  Romains  ont  fait  des  ltba* 
tions  fur  fon  tombeau.  Ce  n'eft 
pas  ainfï  qu'on  punit  les  traîtres?. 
R  ij 


'A/iiîgonvr  Carif- 
tins  du  temsdePto 
née  Thiladelph 
avoit  compofé 
UJîqire  d  ltalù 
flous  avons  encore 
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fous  le  poids  de  l'or  &;  des  boucliers  qu'on 
jetta.  Juba  dit  que  Sulpitius  Galba  écrit  dans 
fon  hiftoire  que  Tarpeius  lui-même  fut  pour- 
fuivi  par  Romulus  pour  crime  de  trahifon,  &:  con- 
damné au  dernier  fupplice.  De  tous  les  autres 
qui  ont  parlé  de  Tarpéia  y  les  moins  croyables 
font  ceux  qui ,  comme  Antigonus  y  ont  écrit 
lemée  Thiiadeijhe.  qu'eue  ^tojt  £\\q  de  Tatius ,  qu'elle  vivoit  mal- 

Il    avoit  cornfoje        i  J    .-1 

iHifioire  d'Italie..  gré  elle  avec  Romulus  ,  qu'elle  livra  le  château 

Nous  avons  encore    V  /*  r  r  i        r 

de  lui  un  peut  ™-  a  ion  père,  de  que  ion  père  la  punit  de  la  tra- 
c^Zveiii^fî°!res   hifon.  Car  pour  ce  qui  eft  du  Poète  Simulus  , 
„.    ,  il  rêve  abfolunient  quand  il  dit  qu'elle  livra  ce 

Ce  Stmullts  avoit  A  l  I 

fmt tnyers-  l'Hif-  château  >  non  pas  aux  Sabins ,  mais  aux  Gaulois  3 

taire  d'halie.  '       •  r       \i  l  -r»  '    •  ■    '  x r     ■  ■  ' •     /? 

eprite  d  amour  pour  leur  Roi.  Voici  les  pro^ 
près  termes  :  Prés  de -la  on  voyait  la  jeune  Tarpeia 
qui  y  habitant  fiur  le  haut  Capitale  <,  fit  prendre  Rome 
car  par  la  folle  ambition  àépoufer  le  Roy  des  Celtes 
elle  livra  la  fortereffie  de  fies  pères ,  qui  commandaient 
Cefvpsvrdireqm  aux  Rois  y  Et  plus  bas  en  parlant  de  fa  mort  : 
u  Roi  des  Gauhis    £     Boiens  &  les  Celtes  ne  t  enterrèrent  point  au  de-la  du- 

ne  l  emmena  p>%s  ~^  f 

mvzciuL-  Po ,  &  ne  fie  coupèrent  pas  les  cheveux  fiur  fion  fiepulcre  ? 

v  mais  ils  jetterent  fur  cette   malheureufe  leurs  boucliers  % 

Car  par  la  folle  ambition  ai-  fe  coupoient  lies  cneveux  fur  le 

poufer  le  Roi  der  Celtes.  ]  Dans  tombeau  de  ceux  qu'ils  pleuroient" 

le  vers  de  Simulus ,  il  y  a  une  le-  8c  ils  avoicnt  pris  cette  coutume 

gère  faute  au  texte x  mais  qui  cor-  drs  Orientaux.   Jerem.  \6.  y  xi 

romptt,outlelèns,K«ïA7tt»ç-/p?a<r£f  Ne  que  cœl-vitium  fiet  pro  eis\  & 

Il  faut  corriger.  K%\râv  o!<Ttfa<ai  l'on  ne  fe  coupera  pas  les  cheveux' 

comme  il  y  a  dans  an:  manufcrit  pour  eux.  Je  ne  iqaï  fur  quoi  le-, 

«î  fibi.  Poète  Simulus  s'eft  fondé,  pour 

Et  nefe  coupèrent  pas  les  che-  attribuer  la  même  coutume  aus;- 

vmx  fur fon  fepulcre.  J  Les  Grées  Gaulois.. 


f 


3» 
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qui  furent  les  jetas  ornemens  de  fin  tombeau.  Tarpeia 
ayant  été  enterrée  au  même  lieu ,  cette  montagne 
fut  appellée  Tarpeiene,  jufqu  a  ce  que  le  Roi  Tar- 
quin  la  confiera  à  Jupiter.  Alors  on  transporta 
ailleurs  les  os  de  cette  fille  >  &  fonnom  fut  aboli  \ 
il  rie  demeura  qu'à  une  roche  du  Capitole  i 
qu'on  appelle  encore  la  Roche  Tarpeiene  ,  d'où 
l'on  précipite  les  criminels. 

Les  Sabins  s'étant  donc  rendus  maîtres  de  là 
fortereffe  ,  Romulus  irrité  les  défia  au  combat  $ 
Tatius  voyoit  bien  que  le  lieu  où  il  falloit  com- 
battre et  oit  environné  de  montagnes  >  6c  que 
par  confequent  le  combat  ne  pouvoit  être  que 
fort  rude  èc  fort  pénible  pour  les  deux  partis  3  i 
caufe  de  la  difficulté  du  terrein  qui  étoit  11 
ferré  &  fi -étroit  y  que  l'on  ne  pourroit  ni  fuir 
l'ennemi  ,  ni  le  pourfuivre  :  mais  il  ne  balança 
point  à  accepter  le  défi  ,  parce  que  >  s'il  venok 
à  être  forcé  ,  il  avoit  une  retraite  fure.  Il  étoit 
arrivé  par  bazar d  quelques  jours  auparavant ,  que 
le  Tibre  ,  qui  s'étoit  débordé ,  avoit  laiiTé  dans 
la  plaine  ,  vers  le  lieu  où  eft  la  grande  place  5 
un  bourbier  fort  profond  &  d'autant  plus  dit 
ficile  à  appercevoir  &  a  éviter  ,  qu'il  étoit  ca- 
ché fous  une  croufte  qui  le  couvroit.  Les  Sa- 
bins alloient  donner  dedans  par  mégarde  ,  fans 
une  avanture  fort  heureufe  qui  les  fauva.  Un 
des  premiers  Officiers  de  leur  armée  -,  nommé  mtwfCmm 
Curtius  ,  homme  fier  de  fa  réputation  &  de  fon  qtii  co™™»»â<!*ls 

*  m  i  corps  de  bataille 

courage,  ôc  qui  montoit  un  fuperbe  ôc  puiflant  du  s*tin*, 

Riij 


Combat  des  Sabins 
0>  des  Romains. 


"Romulus  bïejïé 
d'un  coup  de  pierre 
À  la  tête. 
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cheval  ,  marchoit  bien  loin  devant  les  autres. 
Cette  ardeur  le  mena  dans  la  fondrière  ,  où  fon 
cheval  enfonça  \  il  fît  ce  qu'il  pût  de  la  voix  ôc 
de  la  main  pour  le  dégager  ,  6c  voyant  que  fes 
efforts  étoient  inutiles  >  il  le  laiffa  là  ôc  le  fau- 
va.  Le  lieu  eft  encore  appelle  de  fon  nom  le 
Lac  Curtius.  Les  Sabins  ayant  donc  évité  ce 
danger ,  commencèrent  la  charge.  Le  combat 
fut  long-tems  douteux  ,  quoiqu'il  y  eût  d'à- 
bord  beaucoup  de  gens  tuez  de  part  6c  d'au- 
tre. Hoftilius  mari  d'Herfilie  ,  6c  qu'on  croit 
l'ayeul  de  Tullus  Hoftilius  y  qui  régna  après  Nu- 
ma ,  fut  trouvé  parmi  les  morts, 

Il  y  eut  en  peu  de  jours  plufieurs  combats 
femblables  ;  mais  on  parle  fur  tout  du  dernier 
où  Romulus  fut  dangereufement  bjefle  d'un 
coup  de  pierre  à  la  tête  ,  qui  l'obligea  de  fe 
retirer.  Il  n'eut  pas  plutôt  difparu  y  que  les 
Romains  furent  pouffez  jufqu'au  mont  Palatin, 
Romulus  un  peu  revenu  du  coup,  vouloit recou- 
rir aux  armes  pour  arrêter  les  fuyards  3  6c  il 
leur  crioit  de  toute  fa  force ,  qu'ils  demeuraffent 
6c  qu'ils  flifent  ferme  ;  mais  voyant  que  malgré 
{qs  cris  j  la  déroute  étoit  générale  >  6c  qu'il  n'y 
en  avoit  pas  un  qui  ofât   tourner  tête  à  l'en-» 

Cette  ardeur  le  mena  dans  la  Romains,  fut repoufle  à  fon  touc 

fondrière  ok  fon  cheval  enfonça.  )  par  Romulus  ,  &c  qu'ayant  reçu 

Tite-Live  ôc  Denys  d'Halycar-  beaucoup  de  blefïures,  ôc  perdu 

naffe  content  la  chofe  autrement  ;  beaucoup  defang,  il  tomba  dans 

Us  difent  que  Metius  Curtius ,  ce  marais  en  fe  battant  en  retraite, 
&r>rès  avoir  vivement  pouffé  |es 
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nemi,  il  leva  les  mains  au  ciel ,  ôc  pria  Jupiter 
d'arrêter  fes  troupes  ôc  de  rétablir  les  affaires 
des  Romains  ,  qui ,  fans  fon  fecours  ,  alloient 
être  entièrement  ruinées.  Sa  prière  finie  >  la  plu- 
part eurent  honte  de  fuir  devant  leur  Roi  3 
ôc  tous  fentirent  en  même  tems  le  courage  de 
fucceder  à  la  crainte.  Ils  commencèrent  à 
s'arrêter  dans  le  lieu  ,  où  eft  préfentement  le 
temple  de  Jupiter  Stator,  c'eft-à-dire ,  de  Jupiter  ^^T//o^" 

?m  arrête  ;  fe  ralliant   enfuit e ,  ils  repoufferent  *i>°J*™>  &  enfuiu 
es  Sabins  jusqu'au  lieu  où  eft  le  palais  appelle     Lepaims  de-m- 
Regia  ôc  la  chapelle  de  Vefta.  71Zt^&iTèt 

Là  y  comme  les  uns  &  les  autres  fe  préparoient  uîu^Ùn^' 
à  faire  de  nouveaux  efforts ,  on  vit  tout  d'un  noya- 
coup  un  fpe&acle  étonnant ,  ôc  que  le  difeours  ne 
fçauroit  repréfenter  j  les  Sabines ,  que  les  Romains 
avoient  enlevées  3  vinrent  de  tous  cotez  avec 
des  cris  épouvantables  ,  ôc  p allant  au  travers 
des  épées  ôc  des  monceaux  de  morts  comme 
des  forcenées ,  fe  préfenterent  à  leurs  pères  ôc  à 
leurs  maris  y  les  unes  portant  leurs  petits  enfans 
entre  leurs  bras ,  les  autres  échevelées  ,  ôc  tou- 
tes enfemble  s'addreffant  tantôt  aux  Sabins , 
tantôt  aux  Romains  i  ôc  les  appellant  des  noms 
les  plus  tendres  qui  foient  entre  les  hommes. 
Les  deux  partis  également  touchez ,  leur  font 
place  entre  les  deux  armées.  Alors  leurs  cris 
pénétrèrent  jufqu'aux  derniers  rangs ,  ôc  fi  la  pitié 
de  les  voir  en  cet  état  fut  grande ,  elle  le  fut 
f  ncore  davantage  quand  on  eut  entendu  leurs 


i3£  ROMULUi 

difcours  3  où  après  avoir  commencé  par  des 
plaintes  toutes  remplies  dejuftice  &  de  liberté, 
elles  finiiioient  par  des  {applications  &:  par  des 
prières  :  Que  'vous  avons-nous  fait,  difoient-efles,  pour 

■Difcoursiïtler*    *     .         r    ^^    ,  J  r    ^  L 

m  wx  sahim.     attirer  ur  nous  les  maux  que  nous  avons  oufferts  >  &  ceux 
que  vous  nous  prépare^  encore  ?  Nous  avons  ete  enlevées 
par  force  &  contre  toute  forte  de  droits  par  ceux  a  qui 
nous  fommes  maintenant  \  vous  ne  vous  en  êtes  pas  mis  en 
peine  y  nous  avons  eu  la  douleur  de  nous  voir  abandonnées 
de  nos  frères  >  de  nos  pères  3  de  nos  parents  &  de  nos  amis 
pendant  un  fi  long-tems  y  qu'enfin  nous  n  avons  pu  re-? 
fufer  de  nous  unir  par  les  liens  les  plus  fiacre^  avec  ceux 
qui  étoienp   auparavant  l'objet    de  toute  notre  haine  , 
&  que  préfentement  notre  devoir  nous  force  de  crain-? 
are  pour  nos  injufies  raviffeurs  &  de  verjer  des  lar- 
mes pour  leur  mort.  Vous  n'êtes  pas  venus  nous  vëm 
ger  &  nous  délivrer  pendant  que   nous  étions  encore 
filles  y  &  aujourd'hui  3  vous  vene%  arracher  desfem-r 
mes  à  leurs  maris ,  &  des  mères  à  leurs  enfans.  ÂiaU 
heureufes  que  nous  fommes  \    le  Jecours  que  vous  nous 
donnez^  eft  bien  plus  cruel  que  l'abandon  &  que  l'ou- 
bli dans   lefquels   vous    nous    ave%  laijfées.  Voila  les 
marques  d'amour  que  nous  avons  reçues  de  nos  enne-r 
mis  y  &  voila  les  marques  de  pitié  que  nous  ont  donné 
nos  pères,  Si  cette  guerre  efi  entreprife  par  d'autres  rai- 
fons  que  nous  ne  connoifjons  pas  5  pouvez^- vous  re fu- 
fer de  pofer  les  armes  pour  l'amour  de  nous  3  q\ii  vous 
avons  fait  beau  -pères  y  ayeuls  3    allie^  &  beau  -frères 
de  ceux  que  vous  pourjùive^  <wec  tant  de  rage  1  Et  fi 
vous  ne  la  faites  que  pour  nous  ?  emmenez-nous  avec 

vol 
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vos  gendres ,  &  *vos  petits-fils  ;  rendez-nous  a  nos  pa- 
rents &  à  nos  pères  ;  ne  nous  prive^  pas  de  nos  maris 
&  de  nos  enfans'y  Enfin  nous  'vous  en  conjurons  au 
nom  des  Dieux  ,  ne  nous  fixités  pas  tomber  dans  un  fie- 
fond  efclarvage  plus  dur  &  plus  difificile  afiupporter  que 
Je  premier. 

Après  qu'Herfilie  eut  achevé  ce  difcours , 
que  les  autres  accompagnèrent  de  leurs  prières  £ 
il  fe  fît  une  fufpeniion  d'armes  >  &c  les  deux  Gé- 
néraux s'approchèrent  pour  s'aboucher.  Pendant 
ce  temps-là  les  femmes  mènent  leurs  maris  6c 
leurs  enfans  à  leurs  pères  de  à  leurs  frères  ^  don- 
nent à  boire  &  à  manger  à  ceux  qui  en  ont  be- 
foin  y  penfent  les  bleffez  ,  &:  Iqs  faifant  porter 
chez  elles  y  leur  font  voir  qu'elles  font  maîtrefTes 
dans  leurs  maiions  3  que  leurs  maris  dépendent 
d'elles ,  qu'ils  leur  témoignent  une  amitié  vray- 
ment  conjugale ._,  ôc  les  traitent  avec  toute  forte 
d'honneur.  Cela  fit  conclure  la  paix.  Les  condi- 
tions du  traité  furent:  Que  celles  qui  voudroient 
demeurer  avec  leurs  marisme  pourvoient  en  nul- 
le façon  être  obligées  de  rendre  aucun  autre 
fervice  dans  leur  maifon  que  de  filer  ;  Que  les 
Romains  ôc  les  Sabins  habiteroient  enfemble  \ 
Que  la  ville  feroit  toujours  appellée  Rome  de  f •$-&***,$?- 
Romulus^ôc  que  les  Romains  prendr  oient  le. nom  pomtdenom^om- 
de  QuiriteSyde  Cures  capitale  des  Sabins^ôc  la  patrie  n^J^mf!ù.  ^°a 

Et  que  les  Romains -prendraient  -porteraient  le    nom  de  Quintes  t 

le  nom  de  Quintes.  ]  Q^e  chaque  dit  Denys  d'Halicarnafte  j  mais 

Citoyen  feroit  appelle  Romain  en  cet  article  eft  démenti  par  i'an- 

particulier _,  &  que  tous  enfemble  tienne  formule  delà  publication 

Tome  h  § 
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de  Tatius  \  Que  Romulus  &:  Tatius  regneroient 
enfemble  &:  conduiroient  les  armées  avec  une 
égale  autorité.  Le  lieu  où  fe  firent  ces  conven- 
ez n?  fut  appelle-  tions  eft  appelle  le  Comice  s  du  mot  coire  qui  il-, 

Comité      pi  après  LL  *  L 

Romuhs  ,&  n  eut  gnirie  convenir. 

ce  nom  ,  a   cauie  T  -11/  ••    i  •    •  t  r 

quon  y  temk  les  La  ville  étant  accrue  de  moine  ,  on  créa  cent 
«pnMéesduteu-  senateurs  &lbm&.  ,  qu'on  ajouta  aux  cent  Sé- 
nateurs Romains  ,  qui  avoient  déjà  été  créez. 
On  doubla  les  légions  ,  qui  furent  de  fix  mille 
hommes  de  pied  ôc  de  fix  cent  chevaux ,  èc  Ton 
partagea  le  peuple  en  trois  lignées  h  la  première 
liit  appelle e  des  Rhamnenfis  ,  de  Romulus  >  la. 

des  enterremens ,  où  l'on  crioit ,  hommes.  On  prétend  que  Marius 
ollns  Qmris  leîho  datus  eft  ,  ce  qui  fut  le  premier  qui  la  fit  de  ce 
prouve  que  chaque  particulier  nombre  ,  &Tite-Live  fait  enten- 
etoit  appelle  Qmris.  Plutarque  dre  que  ce  futScipion  l'Afriquain, 
a  donc  eu  raifon  de  ne  pas  fui-  long-tems  avant  Marius.  Pen- 
vre  ici  la  tradition  de  Denys  dant  la  vie  de  Romulus  ,  la  le- 
d'Halicarnaffe.  gion  ne  fut  que  de  trois  mille 
/  On  doubla  les  légions 3  qui  fit"  hommes  de  pied.  Après  que  les 
rem  de  fix  mille  hommes  de  pied,  Rois  eurent  été  chafièz  ,  on  la 
&  de  fix  cent  chevaux.  ]  Jean  fit  de  quatre  mille.  Elle  vint  en-. 
Ruanldjdans  fes  animadverfions  fuite  à  cinq  mille  ,  ÔC  enfin  elle 
fur  Plutarque,  a  relevé  ici  deux  fut  portée  à  fix  mille  par  Scipion. 
fautes  confiderablesjla  première  Mais  cène  fut  que  pour  des  ne- 
en  ce  que  Plutarque  allure  que  ceffitez  preffant.es.  L'état  fixe 
Romulus  mit  fix  cent  chevaux  des  légions  étoit  de  quatre  mille 
dans  chaque  légion  3  ce  qui  n'a  hommes  de  pied  ,  &  de  deux  cent 
jamais    été ',    il   y    eut  d'abord  chevaux. 

deux    cent    chevaux  à  chaque  Et  l'on  partagea  le  peuple  en 

légion,    enfuite    trois,  cent,  &  trois  lignées.  ]  On  peut  voir  Feftus 

jufqu'à quatre  cent,  mais  jamais  fur  le  mot  Lucerenfes.  Tite-Livc 

fix  cent.  Et  la  féconde ,  en  ce  fait  entendre  que  ces  trois  noms 

qu'il  aflïire  que  Romulus  fit  la  ne  furent  donnez  qu'à  trois  com- 

legion  de  fix  mille  hommes  de  pagnies  qui  furent  faites  décent 

pied  ,  car   il  n'y  eut  jamais  de  cavaliers  chacune  ,  très  equitum 

ion  temps  de  légion  de  fix  miUe  centurie* 
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féconde  des  Tatienjesx  de  Tatius  i  &c  la  troifiéme 
des  Lucerences  ,  a  caufe   du  bois  lacré   où  Ton 
avoit  ouvert  un  afyle ,  qui  avoit  fait  donner  le 
droit  de  bourgeoifîe  à  ceux  qui  s'y  étoient  re- 
tirez ,  car  les  Romains  appellent  les  bois  fa- 
crez  Lucos.  Or  que  le  peuple  fut  partagé  en  trois 
lignées  ,  le  nom  même  le  témoigne  ;  puifqu'on 
les  appelle  encore  Tribus  ,  ôc  leurs  Chefs  Tribuns. 
Chacune  de  ces   Tribus    eft  partagée  en  dix 
bandes  ,  qu'on  prétend  avoir  été  appellées  du 
nom  de  ces  Sabines  ;  ce  qui  me  paroît  faux  , 
car  la  plupart  eurent  le  nom  des  lieux  qui  leur     fy*  unes  eurent 
furent   aflignez.  Il  eft  vray  qu'on  fit  pîufïeurs  d-ï^««îr 
autres  honneurs  à  ces  femmes  j  entre  autres  on  de  Uurs  chefi' 
ordonna  ,    Qu'on    leur  céderoit  le  bon  côté 
quand  on  les  rencontreroit  dans  les  rues  §c  dans 
les  chemins  j  Qu'on  ne  diroit  rien  de  malhon- 
nête  en   leur   préfence  >  Qu'on  ne  paroîtroit 
point  nud  devant  elles ,  Qu'elles  ne  pourroient     si«»ejeeess+. 
être  obligées  de   comparoître  devant  les  Juges  lines  avoit  commi' 

.   .     '       O  1  O  un  meurtre  ,    elle 

établis  pour  juger  des  meurtres  \  Que  leurs  en-,  n'aurait  p&  être 

r  ■  i        •         i  1  jugée  que  par  des 

tans  auroient  droit  de  porter  au  col  un  orne-  commip/res  pu 
ment    d'or,  appelle   Bulla ,  parce  qu'il  eft  fait  *"'«*"*• 
comme  ces  bouteilles'  qui  fe  forment  fur  l'eau 

Qtôôh  leur  céderoit  le  bon  coté.]  noit,  on  prenoit  toujours  le  lieu 

Le  bon  côté  étoit  alors  le  même  le  plus  découvert ,  foit  qu'il  fût 

qu'aujourd'hui.  Quand  le  lieu  ne  à  la  droite  ou  à  la  gauche.  A  la 

gouvernoit  pas ,  on  cédoitlecôté  campagne  on  prenoit  le  côté  le 

droit  à  ceux  à  qui  on  vouloit  fai-  plus  expofé  3  le  côté  d'une  rivière,, 

re  honneur,  on  fe  mettoitàleur  le  côté  d'un  précipice, 
gauche  i  &  cmand  le  lieu  gouvefr- 

Sij 
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pendant  la  pluye  ,   &  qu'ils  porterôient  auf5 
cette  robe  koit  la  robe  bordée  de  pourpre. 

^llée  prétexta.  ^    J^    Rois    Re    €0nferoient    pas;  J'abord 

enfernble  fur  les  affaires  qui-  furvenoient ,  mais 

chacun  d'eux  en  déliberoit  à  part  avec  fes  cent 

Sénateurs.,.  &  ils-  s'affembloient  tous  enfuite  pour 

Tatim  mioit  le  ne  rlM  faire  que  de  concert.  Tatius  demeuroit 

mom  capitoiin  &  Q^  gjj  prefentement  le  temple  de  Moneta.  & 

le  mont  (gumnal ,  t,  \  \  i  /  i 

&Ror,wimiemmt  Romulus  près  du  lieu  appelle  les  dem%  de  belle 

Palatin  &  le  mont      .  _  ,  i    /'  11 

cœiius..  rive,  de  qu on  trouve  en  deicendant.  du.  mont 

JuZT^udomo-  Palatin  pour  aller  au  Cirque,  où  l'on  dit  qu'é- 
»eta-,  juiïoa  ^çi  tojt  le  Cormier  facré  ,  dont  on  fait  ce  conte  : 

wrerni*  >  f  r     r 

Romulus  voulant  un  jour  éprouver  la  force  -y 
lança  du  mont  Aventin  jufquesJà  un  javelot  dont 
le  bois  étoit  de  cormier  r  le  fer  s'enfonça  fi  avant 
dans  la  terre,  que  perfonne  ne  fçut  l'arracher,  ; 
quelques  efforts  qu'on  pût  faire  ,,  Se  la  terre 
qui  étoit  fort  bonne  ,  couvrit  bientôt  tout  le 
bois,  qui  en  peu  de  temps  jetta  des  branches, 
Se  pouffa  un  tronc  de  cormier  fort  grand  &  fort 
Beau.  Les  defeendans  de  Romulus ,  qui  le  xegar- 
doient  avec  une .  efpece  de  religion  rcomme  une 
de  leurs  antiquitez  les  plusfacrées,  le  firent  en- 
vironner de  murailles  pour  le  conferver,8c  quand 
quelqu'un  s'appercevoit  qu'il  n'étoit  ni  bien 
verd ,  ni  bien  touffu  ,  de  qu'il  fechoit  faute  de 
nourriture  ,t  il.  le  difoit  avec  grande  émotion  h- 

Romulus  voulant  un  jouréprou-  augure ,  Romulus  captato  augurio^ 

ver  fa  force.  ]  Servius  dit  que  ce  kaftam  de  Aventïno  Monte  3  m  t 

fut  pour  marquer  les  bornes  de  Falatinm  jecitfimfixa  refronduits '■ 
B%ace  qu'il  avoit  pris  pour  un 
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ceux  qu'il  rencontroit  -,  ceux-ci,  comme  des  gens 
qui  courent  au  feu ,  crioient  par  tout  à  l'eau  r. 
èc  dans  un  moment  on  venoit  de  toutes  parcs  avec 
des  vaiffeaiîx  pleins  d'eau  pour  l'arrofer  èc  le  ra- 
fraîchir y  mais  lorfque  Gaius  Céfar  fit  bâtir  ces  <?*/#«/* 
dégrez  de  belle  rive ,  on  dit  que  les  ouvriers  en 
creufant  offenferent  par  mégarde  fes  racines  , 
de  manière  qu'il  mourut. 

Les  Sabins  reçurent  les  mois  des  Romains^ 
nous  avons  expliqué  dans  la  vie  de  Numa 
fout  ce  qui  regarde  ce  Calendrier  >  èc  Romulus 
prit  des  Sabins  leur  bouclier  y  èc  changea  les  ar- 
mes de  fes  troupes  ,  qui  portoient  des  boucliers 
Grecs.  Ils  rirent  en  commun  leurs  facrifices  èc 
leurs  fêtes ,  èc  fans  rien  changer  à  celles  qui  é- 
toient  particulières  à  l'un  èc  à  l'autre  de  ces  deux  ûaw^aïk 
peuples  ,  ils  en  ajoutèrent  de  nouvelles ,  corn-  Lesfà"  *«  v*-- 

■    "        Vl         1  7  1j1  \       t-^  mes  Romaines  ,  le 

me  celles  des  Malrondes  > en  1  honneur  des  Dames  premier  Avril. 
Sabines -y  quiavoient  été  caufe  de  la  paix,&  celles  foiemw^$™h 
des  Carmmtales  y  en  l'honneur  de  la  Déeffe  Car-  ""*&*'&»*>: 

7  A  &   recevaient  des 

menta»que  quelques-uns  penfent  être  la  Parque  M*»*  de  leurs 

1  r  1      v  i  •  rc  il  n  amis. 

qui  prelide  a  la  naiilance  des  hommesjc'eit  pour-     carmentaU:. 
quoi  elle  eil;  particulièrement  honorée  des  mères.  nenTiX^t1^. 
D'autres  prétendent  que  c'étoit  la  femme  d'E-  vier  >  f™'Jé  capi- 

1  i,-a  1-  1  11        r  .     r'.     ,         t     .         tôle  jref  delà  porte 

vandre  d  Arcadie  r  laquelle  étant  mipiree  d'A-  c*w>^.    on- 

Uft  1  1  r  r  1       demandait  à  cette 

on  èc-  rendant  des  oracles  en  vers ,  tut  appel-  uéep  q^êiu  ren- 

lée  Carmenta  >.:  parce  que  les  Romains  appellent'  t„dZ(e"&Z>{ue 

les  vers  Garmina.  Il  eft  certain  que  fon  véritable  h*nh  1*  "*{&*""' 

'  *»  t       n  n  1  »        •     •         11  ^es  entans' 

nom  etoit  JSfkojtrata  y  èc  c'elt  1  opinion  la  plus  ge-     ziie  était  *u$ 
iterale.  Cependant  il  y  en  a  qui  loûtiennent  avec  al°ThemZkmm^ 

Siij, 
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plus  de  vrai-femblance  que  ce  nom  Carmenîa  fî- 
gnifie  proprement  privée  de  fins ,  ôc  qu'il  fut  don- 
né à  cette  femme  à  caufe  des  fureurs  prophétiques 
ôc  des  enthoufiafmes  qui  la  faifiiToient  >  car  les  La- 
tins difent  carere  pour  être  privé  ,  ôc  mens  pour  le 
fens  ôc  l'entendement.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
la  fête  appellée  Palilia  '■,  pour  ce  qui  eft  de  celle  des 

&n  eéUhroit  les  11  1  l'in 

zupercxies  le  15-  Lupercales ,  le  teins  auquel  on  la  célèbre  3  pour- 
thonnewdu  Dieu  roit  faire  croire  que  c'eft  une  fête  de  purification, 
Fan-  car  on  la  célèbre  le  plus  malheureux  jour  du  mois 

de  Février  3  dont  le  nom  lignifie pmficatif  \  ôc  ce 
jour-là  s'appelloit  anciennement  Februata  >  mais  le 
nom  propre  de  la  fête  ne  veut  dire  proprement 
que  la  fête  des  loups  ■->  ce  qui  prouve  quelle  eft  très- 

Car  les  Arca-     l     ,  .     J  n  >    U     C  f  t      1-  ï         a 

die*» célébraient  ia  ancienne^  qu  elle  rut  portée  en  Italie  par  ks  Ar- 
IhZiewdumk--  cadiensqui  fuivirent  Evandre.  Il  eft  vrai  que  le 
me  meu.  mot  ne  dgnifie  pas  moins  une  louve  qu'un  loup  3  ôc 

par  confequent  cette  fête  peut  avoir  ainfi  été  ap- 
pellée à  caufe  de  la  louve  de  Romulus.  Cela  eft 
même  d'autant  plus  vrai-femblable  3  que  ceux 
qui  courent  ce  jour-là  par  la  ville ,  Ôc  qu'on  ap- 
quoitVufftTL  pelle Luperques  >  commencent  leur  courfe  au  mê- 
gerçâtes.  me  keu  ou  Romulus  fut  expofé.  il  feroit  bien 
difficile  de  rendre  raifon  de  tout  ce  qui  fe  fait  a\ 
cette  fête  ,on  y  égorge  des  chèvres  %  on  fait  ap- 
procher deux  jeunes  garçons  des  plus  nobles  fa- 
milles >  les  uns  leur  touchent  le  front  avec  un 
couteau  tout  fanglant ,  ôc  les  autres  le  leur  e£ 
fuyent  enfuite  avec  de  la  laine  trempée  dans  du 
lait.  Le  front  eiTuyé  ,  il  faut  que  ces  enfans, 
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rient  de  toute  leur  force;  après  cela  on  fait  des 
courroyes  de  ces  peaux  de  chèvre  ,  on  court  tout 
nud  ceint  d'une  feule  peau  ,  èc  l'on  frappe  avec 
ces  courroyes  tous  ceux  qu'on  rencontre.  Les 
jeunes  femmes,  bien  loin  de  fuir,  font  ravies 
<le  recevoir  de  ces  coups ,  croyant  qu'ils  ont  la 
vertu  de  les  faire  devenir  groifes  ,&  de  leur  pro- 
curer un  heureux  accouchement.  Une  chofe  en- 
core particulière  à  cette  fête^  c'eft  que  les  Lu- 
ferques  facrifient  un  chien* 

Un  certain  Butas  ,  qui  a  explique  dans  ûs     vn  Toete  <&& 

m        •  i  T/Tlir         il  1  A  1  qui  avoit  traité  des 

clegies  les  caules  rabuleuies  de  la  plupart  des  oriSi„es  m  As 

cérémonies    Romaines  ,    écrit  que  Romulus  cau^ 

ayant  défait  Amulius  ,  vint  tout  courant  &c  trant 

porté  de  joye  jufqu  au  lieu  ou  la  louve  les  avoit 

nourris ,  fbn  frère  &:  lui  }  que  cette  fête  ne  fe 

célèbre  qu'en  mémoire  de  cette  courfe,  &c  que 

les  jeunes  gens  des  meilleures  familles  courent 

.ainfi  frappant  à  droite  &c  à  gauche  ceux  qu'ils 

trouvent  fur  leur  chemin,  pour  imiter  en  cette 

occafion  ce    que  firent    Remus  &    Romulus    qui     clefl™JaPz* 

1         J  ■  t\  ?  >*>       «u  Poète  But**. 

coururent  depuis  Albe  jujcjues-la  ,  ayant  leurs  epees 
nues  dans  lems  mains.  Il  ajoute  qu'on  leur 
touche  le  front  avec  un  couteau  fanglant^ 
pour  marquer  les  meurtres  qui  furent  commis 
dans  cette  journée ,  &:  le  danger  qu'ils  avoient 
couru ,  Se  qu'on  l'effraye  avec  du  lait,  pour  faire 
Couvenir  de  leur  nourriture  miraculeufe.  Mais 
Çaius  Acilius  raconte  qu'avant  que  Rome  fik 

Jkfais  Cam  Acilm.~\  Caius    Acilius  Glabrio^  qui  futTxibum 
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bâtie,  Remus  ôc  Romulus  égarèrent  quelques 
bêtes  dé  leurs  troupeaux  *,  Qu'après  avoir  fait 
prudes  bergers,  leurs  prières  au  Dieu  Faune  ,  ils  quittèrent  leurc 
habits  pour  être  en  état  de  mieux  courir  ,  ôc  k 
mirent  en  quête ,  &  qu'à  caufe  de  cela  les  Lu- 
perques  courent  tout  nuds.  Pour  ce  qui  eft  du, 
chien ,  s'il  eft  vrai  que  ce  foit  un  facrifice  de 
purification  ,  on  peut  croire  qu'on  l'immole 
comme  une  victime  propre  à  purifier;  car  les 
Grecs  ne  manquent  jamais  d'employer  des  chiens 
dans  leurs  facrjfices  expiatoires ,  Ôc  ils  font  très- 


nourrit  Romulus  ,  ce  n'eft  pas  non  plus  fans 
raifon  qu'on  immole  un  chien  ,  c'efbà-dire, 
un  des  plus  grands  ennemis  des  loups  j  a  moins 
qu'on  aime  mieux  croire  que  les  Luperques  le 
facrifient  pour  fe  venger  du  mal  qu'il  leur  faiç. 
quand  ils  courent. 
nomuks  infiitue  On  dit  aufli  que  Romulus  inftitua  la  garde 
i  R/mer  u,  z«rde  du  feu  facré  .  &  qu'il  établit  pour  cçt  effet  des 

m  J eu  J 'acre.  r  j  I 

du  peuple  3  l'an  de  Rome  5  5  é".  Ii  que  l'on  portoit  tout  autour  de 

avoit  écrit  l'hiftoire  en  Grec.  Il  ceux  qui  avoient  befoin  d'être 

eft  cité  par  Ciceron  Se  parTite-  purifiez.On  peut  voir  le  traité  des 

Live.  Et  ce  dernier  dit  que  {es  Queftions  Romaines.  Queft.  6%. 
annales  furent  traduites  en  La-         Qn  dit  auffi  que  Romulus  inf- 

tin  par  Claudius.  ùtua  la  garde  du  feu  facré.  ]  Il 

La  Cérémonie   qu'ils  appellent  veut  dire  qu'il  l'inftitua  à  Rome» 

du  Perifculacifme.  ]    On  offroit  car  ce  feu   étoit  gardé  à  Albe  j 

à  Proferpine  s  entre  autres  offran-  &  il  y  avoit  des  Veftales  avant 

-des  àz  purification^depetits chiens  la  naùTance  de  Romulus  a  puiique 

jReligieufes 
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Religieufes  appellées  Veftales.  D'autres  rappor- 
tent cette  inftitution  a  Numa  j  mais  il  eft  cer- 
tain d'ailleurs  que  Romulus  étoit  fort  appliqué  à 
la  Religion,  &;  de  plus  fort  expert  dans  l'art  des 
augures  j  c'eft  pourquoi  même  il  portoit  toujours 
à  la  main  le  bâton  augurai ,  appelle  Lituus  >  qui  eft 
une  verge  courbée  par  le  bout  y  avec  laquelle  les 
Devins  y  après  qu'ils  fe  font  affis  pour  contempler 
le  vol  des  oifeaux  ,  marquent  &  limitent  les  ré- 
gions du  Ciel.  Cette  verge  qui  avoit  toujours 
été  gardée  dans  le  Capitole  avec  beaucoup  de 
foin,  fe  perdit  quand  les  Gaulois  prirent  Rome; 
mais  après  que  ces  barbares  eurent  été  chafTez  , 
on  la  trouva  fous  un  grand  monceau  de  cen-     acwm  du  qui 

1  0  11  ,  1  11  i  1       ce  fut  dans  une  des 

ares  ,   &   elle  netoit  nullement  endommagée 


cbapeues   des  à  a- 

par  le  feu ,  qui  avoit  confumé  tous  les  lieux  des  f^J^  k  mont 
environs. 

Romulus  fit  auffi  quelques  Loix ,  parmi  lef-   i*ix  &  Eomuius, 
quelles  il  y  en  aune  qui  femble  fort  dure",  c'eft 
celle  où  il  défend  aux  femmes  de  quitter  leurs 
maris ,  &  permet  aux  maris  de  renvoyer  leurs 

la  mère  de  Romulus  étoit  Vefta-  per  fîngulos  dies. 

le  ;  mais  les  Veftales  furent  étar  Marquent  &  limitent  les  régions 

Hies  à  Rome  par  Numa  3  com-  du  ciel.      C'eft-à-dire  .  marquent 

me  on  le  verra  dans  fa  vie.  Ce  Se  limitent  un  certain  efpace  du 

feu  éternel  n'étoit  pas  feulement  ciel,  entre  lequel  il  faut  que  les 

gardé  à  Rome,  mais  en  Egypte  3  oifeaux  du  cielparoiflent  _,  &  cet 

&c  prefque  dans  toutes  les  nations,  efpace  étoit  en  quarré  _,  chaque 

Elles  avoient  pris  cette  coutume  côté  confrontant  à  un  des  cotez 

des  Hébreux  3  à  qui  Moyfe  avoit  dumond\ 

donné  cette  Loi  :  Ignis  autem  in  C eft  celle  ou  il  défend  aux  fera - 

altari  femper  arâebit  3  quem  nutriet  mes  de  quitter  leurs  maris  3  &  per- 

facerdos  ',  fubjiciens   ligna,   mane  met   aux  maris  de  renvoyer  leurs 

Tome  L  T 
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femmes ,  quand,  elles  ont  empoifonné  leurs  en- 
fans  y  qu'on  leur  a  trouvé  de  faulTes  clefs  y  ou 
qu'elles  ont  commis  adultère  \  &  fi  quelqu'un 
répudie  fa  femme  y  pour  quelqu'autre  raiion  >; 
il  ordonne  que  la  moitié  de  fon  bien  foit  ad- 
jugée à  la  femme  ,  l'autre  moitié  confacrée  à 
Cerès ,  &  qu'il  foit  dévoué  lui-même  aux  Dieux 
infernaux.  Il  y  a  encore  dans  fes  Loix  une  chofe 
bien  particulière  y  c'eft  que  n'ayant  établi  aucune 
Homicide  ^eUé  peine  contre  le  parricide  ,  il  donne  pourtant  ce 
parricide.  nom  à  l'homicide  y  de  quelque  nature  qu'il  foit  3 

femmes.  )  Je  ne  fçai  où  Plutarque  fon  mari  ,  &  le  mari  pouvoit 
a  pris  cette  Loi  de  Romulus  ,  répudier  fa  femme,  &  cette  Loi 
Denys  d'Halycarnalfe  dit  au  con-  eft  conforme  au  droit  naturels 
traire  ,  que  Romulus  rendit  le  car  naturellement  la  femme  eft 
mariage  faint  ôcindilToluble,  par  foûmile  à  l'autorité  du  mari  ,  8c 
la  confarréation  ,  c'eft-à-dire ,  par  non  pas  le  mari  à  l'autorité  de  la 
la   participation  de   l'orge  ,  qui     femme. 

L'autre  moitié  confacrée  à  Cerès , 
&  qu'il  foit  âévoké  lui-même  aux 
Dieux  infernaux.  )  C'étoit  la  for- 
mule ordinaire  des  confifcations 
&  des  condamnations ,  Familia 
ad  adem  Cereris  _,  ipfe  Diti  owjovi 


l'orge 
avoit  été  la  nourriture  des  pre- 
miers hommes.  Il   eft  vrai   que 
quand  la  femme  tomboit  dans 
quelque  grande  faute  ,  comme 
de  commettre  adultère  ,  ou  de 
boire  du  vin  ,  le  mari  avoit  la 
liberté  de  la  punir  ,  pourvu  qu'il    face r  eflo. 
le  fît  de  l'avis  des  parens  de  la         C'eft  que  n'ayant  établi  aucune 
femme  _,  qui  dévoient  connoître    peine  contre  le  parricide ,  /'/  donne 
avec  lui  du  forfait.    La  Loi  du    pourtant  ce  nom  a  l'homicide  3  de 
divorce  ne  fut  point  établie  par    quelque  nature  quxil  foit.  )  Plutar- 
Romulus ,  &  il  eft  même  certain    que  a  ici  en   vue  cette  Loi.   Si 
que  parmi  les  Romains,  la  fem-    quis  hominem  dolofciensmorti  duit^ 
me  avoit  le   même  droit  que  le    parricida  eflo.  Si  quelqu'un  tué  un 
mari ,  &  la  Loi  que  Plutarque    homme  volontairement  &  d.e  guet-a- 
trouve  dure,  étoit  pourtant  la    pens  3  qu'il  foit traité  de  parricide» 
Loi  que  Dieu  avoit  donnée   à    Mais  d'autres  attribuent  avec  plus 
fon  peuple  par  Moïfe -,1a  femme    de    vrai-femblance  cette    Loi  à 
n'avoit  pas  îa  liberté  de  répudier    Numa.  Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  une 
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comme  tout  homicide  étant  exécrable  ,  Se  le 
parricide  impolTible.  Et  pendant  long-tems  il 
a  paru  qu'il  avoit  raifon  de  ne  vouloir  pas  recon- 
noître  qu'on  pût  être  capable  d'une  fi  grande 
abomination  -y  car  pendant  près  de  fix  cens  ans  >  -pm-nciât  trore. 
il  ne  s^eft  trouvé  perfonne  qui  ait  commis  un  fi  n]entdit>  combien 

1  l  #  _  ai  terni  inconnu  a 

énorme  crime  5  le  premier  parricide  rut  un  Lu-  &ome. 
cius  Hoftius  y  après  les  guerres  d'Annibal.     En 
voilà  affez  fur  cette  matière, 

La  cinquième  année  du  règne  de  Tatius ,  auel- 
ques-uns  de  fes  amis  &:  de  fes  parens  ayant  ren- 
contré fur  leur  chemin  des  Ambafladeurs  que 
les  Laurentins  envoyoient  à  Rome  ,  voulurent 
les  voler  3  ôc  comme  ceux-ci  prirent  le  parti  de 
fe  défendre ,,  ils  les  tuèrent.  La  nouvelle  d'un  fi 
horrible  attentat  fe  répandit  d'abord  dans  Rome.     Les  habita»*  de 

■r^  1  /       •  -\,       •         1,  -1  Laurentum  dans 

Romuius  etoit  d  avis  d  en  punir  les  auteurs  vamknLatium. 
fans  aucun  délai  \  mais  Tatius  3  qui  ne  cher- 
chait qu'à  gagner  du  tems  ,  ufoit  toujours  de 
remife  ,  &  c'efi  la  feule  occafion  où  le  public  les 
ait  vus  en  difrereud  j  car  jufques-là  ils  avoient 
eu  tant  d'égards  l'un  pour  l'autre  ,  que  dans  tou- 

chofe  bien  remarquable  9  que  le  vinium  3  qui  étoient  allez  feplain- 

nom  dzparricide-a.it  été  connu  dre  à  Rome  de  quelque  incurfion, 

en  Italie  3  fi  long-tems  avant  le  que  des  amis  de  Tatius  avoient 

crime ,  qui  mérite  proprement  ce  faites  fur  leurs  terres ,  &  qu'à  leur 

nom.  retour,  ces  Sabins  les  attendirent 

Ayant  rencontré  fur  le  chemin  fur  le  chemin,  les  dévalifèrent  8c 

des  Ambajfadeurs  que  les  Lauren-  en  tuèrent  plusieurs.    Lavinium 

tins  envoyoient  k  Rome.  )  Denys  &  Laurentum  étoient  deux  villes 

d'Halycarnalfe    écrit    que     c'é-  fort   voifines  ,    entre    Offre    &c 

toient  des  AmbafTadeurs  de  La-  Antium. 

T  ij 
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tes  les  affaires ,  il  n'avoit  paru  qu'un  feul  &c  mê- 
me efprit.  Les  amis  de  ceux  qui  avoient  été  tuez^ 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  juftice  à  caufe 
de  Tatius ,  l'épièrent  fi  bien  ,  qu'un  jour  qu'il 
Tris  de  Lawen-  faifoit  un  facrifice  avec  Romulus  dans  la  ville  de 

ïum  entre  Oflie  &    y         ••  •  1      f.    • .-  r  ■'■■  1  o      1 

Antium.  Lavinium ,  ils  le  jetterent  iur  lui  &  le  tuèrent , 

Tatius  tué  parles    ^  ^j£n    ]Qjn  ^    £ajfe   aucun  maj  £  RoillulllS    ,  ils 

le  reconduiiirent^  en  le  comblant  de  bénédictions 
&  de  louanges.  Romulus  emporta  le  corps  de 
Tatius  y  &  l'enterra  fort  honorablement  fur  le 
Tarée  qu'on  y    mont  Aventin ,  près  du  lieu  appelle  Armilufyrium  \ 
Kl^TolZTel*  U  ma*s  *î  ne  pen^a  nullement  à  venger  la  mort. 
Quelques    Hifloriens   écrivent    même   que    les 
Laurentins  craignant  fon   reflentiment  y  lui.  li- 
vrèrent ces  meurtriers  ,  &  qu'il  les  renvoya  en 
Amon  injujie  de  difant ,  qu'ils  avoient  juftement  puni  le  meurtre 
par  le  meurtre  >  ce  qui  fit  penfer  &  dire  qu'il  n'é- 
toit  pas  fâché  d'être  délivré  d'un  Collègue.  Les 
Sabins  n'en  témoignèrent  pourtant  rien  >  &  ne  fi- 
rent aucune  démarche  qui  tendît  à  la  révolte*,  au 

Qtfun  jour  qu'il  faifoit  un  faerl-  lieu  fut  appelle  Armiluftrium  9 
fice  avec  Romulus  dans  la  ville  de  parce  qu'on  y  purinoit  les  trou- 
Lavinium.  }  C'étoit  un  facrifice  pes  qui  s'y  aflembloient  en  ar- 
que les  Rois  de  Rome  étoient  mes  le  19.  d'Oclobre.  La  fête3 
obligez  d'aller  faire  tous  les  ans  le  facrifice  5&  le  lieu  s'appelloient 
à  Lavinium  3  aux  Dieux  de  la  Armilvtflrium. 
patrie  pour  le  fa'lut  de  leur  ville.  Ce  qui  fit  penfer  &  dire  qu'il 
Licinius  écrit  que  (.Tatius  ny  alla  n'ètoit  -pas  fâché  d'être  délivré 
ni  avec  Romulus  3  ni  pour  faire  d'un  collègue.  )  Et  on  le  penfa 
ce  facrifice  3  mais  qu'il  y  alla  feul  avec  raifon.  Car  Romulus  fit 
pour  porter  les  habitans  à  par-  fort  mal  de  renvoyer  ces  meur- 
donner  aux  coupables,  triers  de  Tatius  j  il  devoit  les  faire 

Sur   le  mont  Aventin  près  du  punir. 
IjfiiA  appelle  Armiluftr'mm.  )   Ce 


ROMULUS,  H9 

contraire  les  uns  par  l'amour  qu'ils  avoient  pour 
Romulus  y  les  autres  pour  la  crainte  de  fa  puiflan- 
ce,  &  le  refte ,  parce  qu'ils  i'adoroient  comme 
un  Dieu  >  continuèrent  tous  dans  la  foûmiffion 
&  dans  l'obéïfîance  avec  une  profonde  vénéra- 
tion. La  plupart  des  Etrangers  ne  le  revenaient 
pas  moins  que  fes  fujets.  Les  anciens  Latins  firent 
amitié  &  alliance  avec  lui  par  des  Ambaffadeurs 
qu'ils  lui  envoyèrent.  Il  prit  Fidenes  y  qui  eft  une 
ville  fort  voiflne  de  Rome.  Les  uns  difent  qu'il 
la  furprit  >  en  envoyant  d'abord  quelque  Cava- 
lerie qui  s'empara  des  portes ,  &  qu'il  furvint  en- 
fuite  tout  d'un  coup  avec  le  gros  de  fes  troupes. 
Les  autres  écrivent  que  ceux  de  Fidenes  couru- 
rent ôc  ravagèrent  les  premiers  le  territoire  de 
Rome,  jufqu'à  fes  fauxbourgs ,  &  que  comme  ils 
emmenaient  leur  butin ,  Romulus ,  qui  leur  avoir 
drefTé  une  embufcade  y  tomba  fur  eux3  les  défit  y 
8c  prit  leur  ville ,  qu'il  ne  voulut  ni  rafer  ni  dé- 
truiremiais  qu'il  fit  colonie  des  Romains^en  y  en- 
voyant deux  mille  cinq  cens  Habitans ,  le  treiziè- 
me d'AvriL  Le  J°w  &s  su» 
Quelque  tems  après  il  s'éleva  une  fi-  cruelle  tZ'xdont^ms 
pefte  dans  Rome  y  que  les  hommes  mouroient  fu 
iubitement  fans  avoir  été  malades ,  &  que  les 
arbres  ne  pouvoient  parvenir  à  porter  leur  fruit  y 
ni  les  bêtes  à  faire  leurs  petits.  De  plus  y  il  tomba 

Les  autres  écrivent  que  ceux  de  Dcnys  d'HalycarnafTe  dit  qu'ils 
Fidenes  coururent  &  ravagèrent  pillèrent  un  convoi  3  que  les  Ro- 
les -premiers  le  territoire  de  Rome.)  mains  faifoient  venir  de  Cruftu- 
C'eft  ainfî  que  l'écrit  Tite-Live.    merium.. 

T  iij 


fut  affligée. 
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tis  prenant  peur  fur  }a  vj}Je  une  plUye  de  fan£  ,  de  manière  que 

du  fang  une  pluye    .  \        J  &  »  T., 

^«»^o/ie  ^w^-    les  calamitez  publiques  turent  a  abord  aggravées 
*,jQnsrouj>.ei.       par  line  furieufe  fuperftition  ,  qui  s'empara  de 
tous  les  efprits ,  &  qui  fe  fortifia  encore  quand  on 
vit  que  les  mêmes  fléaux  tomboient  fur  la  ville  de 
Laurentum  j  car  on  ne  douta  plus  que  la  ven- 
geance divine  ne  pourfuivît  ces  deux  villes  pour 
£*  t*ufe  de  ces  le  meurtre  de  Tarins,  &  pour  celui  des  Ambaf- 
■■fJl*uL&  Uur    odeurs.  En  effet.,  dès  le  moment  que  des  deux 
cotez  on  eut  livré  &  puni  les  auteurs  de  ces  meur- 
tres ,  ces  fléaux  cefferent  vifiblement ,  ôc  en  même 
tems  dans  ces  deux  villes ,  que  Romulus  purifia 
enfuite  par  des  facrifices  d'expiation  ,  qui  durent 
encore  aujourd'hui ,  ôc  qui  fe  font ,  dit-on  ,  a  la 
za  même  pet*  porte  Ferentine. 

■te   Latine.    On 
i'appelloit     Feren- 

^Êno\iZr\TpZ  ^e  Camerium  allèrent  attaquer  les  Romains  , 
■MieràTerentum.    &  fouraeerent  leur  pays,  dans  l'efperance  que 

Camerium.  ,  1  >  ■  1       r       rr      •  1  ■      1  u  ' 

vnie  du  L«tium     le  mai  qu  ils  loufiroient ,  les  mettroit  hors  d  e- 
:fres  come.        tat  de  fe  défendre  ;  mais  Romulus  fortit  contre 

Romulus  bat  ceux  111  r  -111  C 

.de  camerium.  eux  ,  les  battit ,  feùr  tua  iix  mille  hommes  lui* 
la  place ,  prit  leur  ville  ,  tranfporta  à  Rome  la 
moitié  de  ceux  qui  étoient  échapé  du  combat  , 
&:  ajouta  à  l'autre  moitié  deux  fois  autant  de 
Citoyens  Romains ,  qu'il  établit  dans  la  ville  le 
jour  des  cakn-  premier  d'Août ,  tant  le  nombre  de  fes  Citoyens 
s'etoit  augmente  en  feize  ans  qu'il  y  avoit  que 

Ceux  de  Camerium  allèrent  at-  que  Romulus  avoit  envoyée  dans 
taquer  les  Romains.  )  II;  égorge-  leur  ville,  qu'il  avoit  déjà  fait 
rent  ou  châtièrent  la  garniibn  ,    colonie  des  Romains. 


Avant  que  la  pefte  eût  ceffé  5  ceux  de  la  ville 


des  d'Août. 
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Rome  étoit  bâtie.  Parmi  les  dépouilles  qu'il  em- 
porta de  Camerium  y  il  y  eut  un  char  de  cuivre  à 
quatre  chevaux  y_  qu'il  confacra  dans  le  Temple 
de  Vulcain ,  après  y  avoir  ajouté  (a  flatuë ,  que  la  ,  Statu'ê  de  nc>™~ 

.  L  J.  A  M*  couronnée   bar 

Victoire  couronnoit.  uvmolre. 

Sa  puiffance  étant  ainfi  affermie  x  les  plus  foi- 
blés  de  fes  voihns  plioient  fous  lui,  &  fe  conten- 
toient  de  vivre  en  repos  èc  en  fureté ,  &  les  plus 
puiffans  reveillez  par  la  crainte  6c  par  l'envie  y. 
voyoient  bien  que  Romulus  n'étoit  pas  un  hom- 
me à  méprifer  ,  &  qu'il  falloit  à  quelque  prix 
que  ce  fût  empêcher  ion  accroiffement  r  &  lui 
oppofer   de  fortes  barrières.   Les  Veiens  ,  qui     subîtans  de  /«.- 

rr-   \     '  1  „  -11--  ville  deVeies  ,capi- 

poiiedoient  un  grand  pays  >  èc  qui  nabitoient  uiedeUTojum^ 
une  bonne  èc  forte   ville  ,  furent  les  premiers     Guerre  des 
des  Tofcans  qui  commencèrent  la  guerre  ,.  en  reu^y?nl^m^ 
redemandant  Fidenes ,  comme  une  ville  qui  leur 
appartenoit  j  en  quoi   ils  faifoient  une  chofe  5 
non-feulement  injufte  ,  mais  ridicule  s  car  après 
avoir  abandonné  fes  Habitans  aux  armes  Ro- 
maines, Scies  avoir  laiffé  périr  fans  leur  donner 
le  moindre  fecours,  ils  s'avifoient  de  redeman— 

u4pres  y  avoir  ajouté  fa  ftamé  aux  ftatuë's,  que  long-tems  après 

que  lafrï£ioirecouronnoit)  D:mys  Romulus  j  on  ne  marqua  même 

d'Halycarnafïe  dit  qu'il  y   ajouta  d'abord  que  le  nom  ou  la  dignité  - 

fa  ftatuc,  &une  infcriptionGrec-  de  ceux  à  qui  on  les  élevoit,  & 

que  ,  où  étoient  contenues  toutes  je  ne  crois  pas  que  pendant  plus 

fes  aérions  -,  mais  il  ne  dit  rien  de  de  fîx  cens  ans  ,  on    ait  vu   à 

la  Vidoire.  Et  je  doute  encore  Rome  aucune  itatué"  avec  de  ces  • 

plus  ds  l'infcription  ;  car,  corn-  longues  ôcfartueufesinfcriptions., . 

me  je  l'ai  déjà  dit,  on  ne  corn-  que  la  vanité  inventa  depuis, 
mença.  à  mettre  des  infcriptions 
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der  fes  terres  Se  fes  maifons  ,  quand  elles  appar- 
tenoient  à  un  autre  maître.   Romulus  les  ayant 
donc  renvoyez  avec  une  réponfe  pleine  de  mé- 
pris &c  de  mocquerie  ,  ils  partagèrent  leurs  trou- 
.    pes  en  deux  corps  ;  avec  l'un  ils  allèrent  attaquer 
l'année  de  Fidenes ,   &  avec  l'autre  ils  marchè- 
rent contre  les  troupes  que  conduiïoit  Romu- 
lus. Ceux    qui  donnèrent  du  côté  de  Fidenes , 
eurent  l'avantage  ,  &  tuèrent  deux  mille  Ro~ 
veisns  défaits     mains  '■>  mais  ceux  qui  combattirent  contre  Ro- 
*ai    °'  mulus  furent  défaits  ,  &  perdirent  plus  de  huit 

mille  hommes    Quelques  jours   après  il  y  eut 
encore  près  de  Fidenes  un  autre  combat,  où  Ro- 
mulus mérita  tout  l'honneur  de  la  victoire  j  car 
Autre  MiSoirsi*  tout  \q  monde  convient  ,  qu'il  joignit  en  cette 

"Romulus   ,    qui   ne  ,  .  _  I/O  A 

fit  due  quà  j*  occaiion  la  ruie  au  courage  ,  &:  qu  il  ht  paroitre 
iZÏag"  &a  une  force  de  corps  &  une  vîtefle  au-defltis  de 
l'humanité.  Ce  que  quelques-uns  avancent,  que 
de  quatorze  millemommes  qui  moururent  fur  la 
place,  Romulus  en  tua  plus  de  la  moitié  de  fa 
main  ,  eft  non-feulement  fabuleux  ,  mais  en- 
tièrement incroyable  j  car  même  on  aceufe  les 
pépies  de  Me/-  Meffeniens  d'avoir  outré  le  menfonge  de  la  va- 

fenie  ,   au  bas  du 

StloPonefe,  ^  ,  .        _  .,_-    .., 

Ce  que  quelques-uns  avancent s     comme  les  remmes  dllrael,  qui 

que  de  quatorze  mille  hommes  qui  fortirenc  au-devant    de  David , 

moururent  fur  la  place ,  Romulus  en  lorfqu'il  revenoit   de  la  défaite 

tua  plus  de  la  moine  de  -fa  main.  )  d^s  Philiilins  ,  &  qui  chantoient  j, 

Les  Hiftorie-ns  dont  parle  Plutar-  Saul  a  tué  mille  hommes }  &  David 

que  3  avoient  pris  au  pied  de  la  en  a  tué  dix  mille. 

lettre,  ce  qu'on  chantoit  dans  le  Car  même  on  aceufe  les  Meffe- 

chant  de  triomphe,  où  l'on  n'é-  niens  d'avoir  outré  le  menfonge  & 

jpargnoit  pas  l'hyperbole.    C'eft  la  vanité,  quand  ils  ont  dit  d'A- 

nité. 
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nité  }  quand  ils  ont  dit  d'Ariftomene  ,  qu'il  fit 
trois  fois  le  facrifice  de  cent  victimes  ,  pour  au- 
tant de  Lacedémoniens  qu'il  avoit  tuez  dans 
trois  combats. 

L'armée  des   Veiens  ayant  été  mife  en  de- 
route  y  Romulus  ne  s'amufa  pas  à  pourfuivre  les 
fuyards ,  il  marcha  droit  à  leur  ville.  Les  habi- 
tans  3  qui  venoient  de  recevoir  un  fi  grand  échec , 
n'attendirent  pas  qu'il  en  formât  le  fiege,  ils 
fortirent  au  -  devant  de  lui  avec  toutes  fortes  de 
foumiffions  &  de  prières  y  &:  en  obtinrent  une 
trêve  de  cent  ans ,  en  abandonnant  cette  partie    Le  canton  des &% 
de  leur  territoire  ,  qu'ils  appellent  Semftemfagium  y  yZf  jîTT™ 
en  cédant  les  falines ,  qui  font  à  l'embouchure  ****■*• 
du  Tibre  ,  Se  en  donnant  pour  otages  cinquante 
de  leurs  principaux  citoyens. 
Romulus  triompha  enfuite  le  quinzième  d'Oc-     Triomphe  de  r*- 

i  *  i  r  1  •  r  mulus  le  jour  des 

tobre  y  menant  un  grand  nombre  de  pnion-  uei  d'ombre, 
niers  y  parmi  lefquels  étoit  le  Général  même 
des  Veiens ,  homme  déjà  vieux  &c  qui  s'étoit 
acquitté  de  fa  charge  avec  moins  de  faeeffe  3c 
a  expérience  que  ion  âge  ne  promettoit.  De-la 
vient  qu'encore  aujourd'hui  ceux  qui  font  les 
facrificesde  vidoire,  conduifent  auCapitolepar  J^t/E 
la  grande  place  un  vieillard  vêtu  d'une  robe  crifices  <fe  *"#«>*« 

riftomene  &c.  ]  Paufanias    écrit  qu'il  avoit  tués  de  fa  main   en 

qu'Ariftomene  ,    Capitaine    des  trois  différents  combatsJ&  il  mar- 

Jvtefleniens  contre  les  Spartiates,  que  les  trois  combats  &  les  lieux 

offrit  trois  fois  à  Jupiter  furnom-  où  ils  furent  donnez.  Ces  guerres 

mé  Ithomates ,  le  facrifice  décent  de  Meffene    arrivèrent  du  terris 

victimes  pour  autant  d'ennemis  de  Tullus  Hoftiiius. 

Tome  L  y 


Tofcxns  colonie  de 
Savais  capitale  de 
la  Lidie  dans  l'Ajîe 
Mineure, 


"Princes  corrompus 
d'ordinaire  par  les 
grandes  profpîri- 
Ze%*. 


La  robe  appelles 
Trabea ,  qui  étoit 
une  efpece  de  man- 
teau Royal  de  pour- 
pre bordé  de  ban- 
des d'autre  pourpre, 
fouvent  brochée 
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de  pourpre ,  &:  qui  porte  au  col  l'ornement  d'or 
appelle  Bulla  y  que  l'on  donne  aux  enfans  de 
bonne  maifon ,  &:  un  héraut  crie  à  haute  voix  ^ 
Sardiens  à  vendre  >  car  on  prétend  que  les  Tofcans 
defcendent  d'une  colonie  de  Sardis ,  Ôc  Veies- 
eft  une  ville  de  Tofcane, 

Ce  fut  la  dernière  guerre  qu'eut  Romulus  9 
après  laquelle  il  ne  put  éviter  ce  qui  arrive  prêt 
que  à  tous  ceux  que  la  fortune  y  par  des  faveurs 
extraordinaires  >  a  élevez  à  une  fort  grande  puif- 
fance.  Corrompu  par  fes  profperitez  &  enflé 
d'orgueil  $  de  prince  doux  èc  fociable  qu'il  é~ 
toit  auparavant y  il  dégénéra  en  Monarque  fâ- 
cheux èc  fuperbe  >  ôc  commença  à  bleffer  les  yeux 
de  fes  Citoyens  par  fon  port  &:  par  fes  habits  \. 
car  fur  une  vefte  de  pourpre  il  portoit  la  robe 
bordée  y  ne  fe  laiflbit  voir  qu'aifis  dans  un  fiege 
à  doffier  renverfé  y  étoit  toujours  environné  de 
cette  compagnie  de  jeunes  gens  qu'on  appei- 
loit  Celeres  x  à  caufe  de  la  vîteiTe  avec  laquelle 


Sardiens  à  vendre.  ]  Piutarque 
dans  fes  Queftions  Romaines  y 
rapporte  encore  à  la  même  occa- 
fion  l'origine  de  cette  coutume  y 
mais  ilfe  trompe ,  les  Tofcans  ne 
defeendoient  nullement  des  Ly- 
diens 3  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs.  Sinnius  Capito  a  fuivi 
de  meilleurs  mémoires,  quand  il 
'a  écrit  que  cette  coutume  com- 
mença après  que  le  Conful  Tibe- 
rius  Sempronius  Gracchus  eut 
pris  la  Saidaigne  ',  car  il  emme- 
na un  fi  grand  nombre  d'efclayes, 


que  pendant  long-tems  on  ne 
vit  que  Sardiens  à  vendre  dans 
tous  les  marchez ,  Se  c'èft  ce  qui 
donna  lieu  au  proverbe  ,  Sardî 
vénales  3  alius  alio  nequior\  Sar- 
diens a  vendre  3  tous  plus  méchans 
Tun  que  Vautre.  Proverbe  que 
l'on  appliqua  enfuite  à  tous  les 
prifonniers  que  l'on  menoit  en 
triomphe. 

Etoit  toujours  environné  de 
ces  jeunes  gens  3  qu'on  appelloit  Ce- 
leres. ]  Il  avoit  créé  trois  compst- 
gnies  de  trois  cent  des  plus  valls 
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ils  exécutoient  fes  ordres  y  Se  quand  il  marchoit 
en  public  il  étoit  précédé  par  des  Huiffiers  y  qui 
portoient  des  baguettes  dont  ils  écartaient  la 
Foule  y  &  qui  avoient  pour  ceintures  des  cour- 
royes  dont  ils  îioient  tous  ceux  qu'il  ordonnoit. 
Et  de-là  ces  Huiffiers  étoient  appeliez  Li&eurs  y 
du  mot  ligare  >  dont  les  Latins  le  fervoient  an- 
ciennement pour  dire  lier y  ce  qu'ils  difent  pré- 
fentenient  alligare.  Mais  je  crois  plutôt  qu'on 
a  ad  jouté  un  C  à  l'ancien  mot,  qui  étôit  Li-  nuurque  fi 
teurs  y  &  que  ces  Huiffiers  étoient  ainfi  appeliez  ,  trm*em 
comme  Mihiftres  publics  y  du  mot  Leitos  >  dont 
les  Grecs  fe  fervent  encore  pour  dire  le  peuple  3 
refervant  le  mot  Laos  pour  dire  la  populace. 

Cependant  Romuius ,  après  la  mort  de  (on 
ayeul  Numitor ,  au  lieu  de  fe  mettre  en  poffef- 
fion  du  royaume  d'Albe  ,  qui  lui  appartenoit 
légitimement  >  en  laiffa  i'adminiftration  aux  Al- 
bams  y  pour  regagner  en  quelque  façon  les 
bonnes  grâces  du  peuple;  &;  tous  les  ans  il  créoit  Faute  confiais 
à  Rome  un  Magiftrat  y  qui  rendoit  la  juftice  aux 
Sabins  \  mais  par  un  fi  dangereux  exemple  il 
enfeigna  aux  Nobles  de  Rome  à  vivre  fans  Roi , 

lants  hommes  ,  qui  étoient  fes  8c  dans  Rome  même ,  celui  des 

gardes  ,&:  qui  combatroienttoû-  Sabins  qui  n'obéïiïbient  qu'à  un 

jours  autour  de  lui  à  pied  8c  à  che-  Magiftrat ,  qui  changeoit  toutes 

■val,  comme  les  gardes  des  Rois  les  années  3  firent  ouvrir  les  yeux 

de  Lacecîémone.  aux  Romains,  8c  que  cela  joint 

Aîais  far  un  fi  dangereux  exsm-  à  tous  leurs  mécontentemens  , 

fie  il  enfeigna   aux    Nobles   de  les  détermina  à  fe  défaire  de  leur 

Rome  à  vivre  fans  Roi.  ]   C'eft-à-  prince.  Les  Albains  étoient  alors 

dire,  qu'à  l'exemple  des  Albain s,  les  feuls  peuples  qui    n'euflens 

Vij 


ble  de  Romuius* 
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Se  à  former  un  état  libre  8c  indépendant  >  en 
Tatyïeitns  com-  commandant  chacun  à  leur  tour.  Car  fous  lui 
™lmJmTt  *"*"  les  Patriciens  n'avoient  aucune  part  aux  affaires  ; 
honorez  feulement  d'un  vain  titre  ,  ils  n'étoient 
appeliez  au  Confeil  que  par  coutume  &  par 
bienféance ,  &  nullement  pour  y  donner  leur  avisj 
leur  feule  fonction  étoit  de  recevoir  refpe&ueu- 
fement  les  ordres  du  Roi ,  ôc  le  feul  avantage 
qu'ils  avoient  fur  le  peuple  >.  c'étoit  d'être  inf- 
truits  les  premiers  de  ce  qui  fe  paffoit.  Encore 
tout  cela  leur  paroifloit-il  fupportable  j  mais 
quand  de  fa  propre  autorité  Romulus  vint  à 
partager  a  fes  foidats  les  terres  conquifes^  &  à 
rendre  aux  Veiens  leurs  otages  y  fans  fe  mettre 
en  peine  de  ce  qu'ils  en  penfoient  ,  alors  ils 
trouvèrent  qu'il  faifoit  au  Sénat  une  injure  trop 
vifible.  Et  comme  il  difparut  quelques  jours 
après  3  les  Sénateurs  furent  foupçonnez  d'avoir 
eu  beaucoup  de  part  à  £i  mort  ^  qui  arriva  ta 
feptiéme"  de  Juillet  y  appelle  Quintilis  ,  &:  fur  la* 
on  m /fait  rien  de  quelle  on  ne  fçait  rien  de  certain  que  le  tems  > 

certain  fur  la  mort      -1        v  .,    .  r   .  •  •  i,t       •    i 

de  Romulus  que  le    car  a  pareil  jour  on  tait  encore  aujourd  nui  beau- 
ya$$.  coup  de  chofes  qui  reprefentent  cet  accident  j 

point  de  Roi ,  -exemple  dange-  ajoute  qu'il  fe  rendit  auffi  in- 

reux  pour  une  Monarchie  qui  ne  fupportable  par  fa  cruauté  ,  ayant 

fait  que  de  naître.  Mais  c'étoit  condamné    plufïeurs     Romains 

bien  pis  de  voir  dans  Rome  mê-  confidérables  à  être  précipitez  du 

me  toute  une  nation  obéir  à  un  roc  Tarpeïen. 

Magiftrat  particulier  ,  indépen-  Car  à  -pareil  jour  on  fait  en- 

'damment  des  ordres  du  Prince.  cure  aujourd'hui  beaucoup  de  chofes 

Et  à  rendre  aux   Veiens  leurs  qui  reprefentent  cet  acecident.  ]  Le 

■Stages.  ]   Denys    d'Kalicarnafle  Calendrier  Romain  marque  c& 


le  i oui-  des  Nones 
'  '.Juillet. 
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èc  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  incertitude , 

puifque  même   Scipion    l'Affricain   ayant    été   ScîpionftsdePdui 


:ip 
fa 


Emils&  adopté  par 


trouve  mort  dans  la  maiion  après  louper,  on  ie  grand  Sàpo» 
ne  put  en  aucune  manière  découvrir  comment  lJfr^mîln' 
cela  s'étoit  fait.  Les  uns  affeurerent  qu'étant  na- 
turellement fort  infirme  >  la  nature  avoit  défailli 
en  lui  tout  d'un  coup;  Les  autres  3  que  de  def- 
fein    formé    il   s'étoit   empoifonné  lui-même  \ 
6c  les  autres  enfin  3  que  fes  ennemis  étoient  en- 
trez la  nuit   chez  lui  &:  l'avoient  étouffé  5  ce- 
pendant fon  corps  fut  expofé  à  la  vue  de  tout 
le  monde  3  &  chacun  eut  la  liberté  de  chercher 
fur  lui  les  marques  &  les  vertiges  de  fa  mort  y 
au  lieu  qu'il  ne  refta  pas  la  moindre  partie  du 
corps  de  Romulus  y  ni  le  plus   petit  morceau 
de  fes  habits  h   de   forte  que   l'on    conjectura 
que  pendant  qu'il  tenoit  le  confeil  dans  le  tem-    ohîe-senatamk 
pie  de  Vulcain  .,,  les  Sénateurs  s'étoient  jettez  jïmbu^le um% 
lùr  lui  .    l'avoient  déchiré  &:  en  avoient  em-  étoit?fsfi* 

J  grande  Mme* 

jour-là  ,  Pcrpulifugium  3  la  fuite  fa  mort,  Fur  quoi  Valere  Ma- 

dn  peuple  3  N'orne,  Caprotina  3  les  xi.me  dit  fort  bien  :  Raptoremfpi- 

ÎVones  'Caprotines .,  &  fsftum  an-  rit  us  domi  invertit _3  mortis  punit  o- 

cillarum  3  la  fête  des  fervantes.  rem  in  foro  non  reperit  -,  •//  trouva 

Trois  chofes  qui  avoient  du  jra-  un    meurtrier   dam  fa   maifon  3 

port  à  cet  "accident,  comme  on  &  ne  trouva  pas. un  vengeur  dam 

ic  verra  dans  la  fuite.  Rome. 

Les  autres  3  que  de  deffein  formé         Et  chacun  eut  la  liberté  de  cher- 

ïl   s'étoit    empoifonné  lui-même.  ]  cher  fur  lui.  ]  Victor  dit   pour- 

Sa  femme  Semp ronia  fut  foup-  tant  qu'il  fut  emporté  la  tête  en-* 

çonnée  de    lui  avoir  donné  ce  veloppée  d'un  linge  3  afin  que  les 

poifon  3  parce  qu'elle  itoit  fccur  marques  de  fa  mort  ne  parufTenr 

des  Gracques  ,  aux   entreprifes  pas:  ébvélutô  capite  elatus eft 3  ne 

defquelsil  s'étoit  toujours  oppo-  livor  apparent. 
Ce.  On.ne fit  aucune  recherche  de 
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porté  chacun  leur  pièce  cachée  dans  leur  fein. 

Il  eft  vrai  que  d'autres  penfent  que  cela  n'ar- 
riva ,  ni  dans  le  temple  de  Vulcain ,  ni  en  pre- 
fence  des  Sénateurs  feuls  ;  mais  que  Romu- 
lus  étant  à  une  affemblée  du  peuple  hors  de  la 
ville ,  près  du  marais  appelle  le  marais  de  la  chè- 
vre ,  tout  d'un  coup  il  fe  fit  des  changements 
incroyables  dans  l'air,  ô£,  il  fur  vint  un  orage  fi 
horrible  qu'on  ne  le  fçauroit  décrire.  Le  foleil 
perdit  entièrement  fa  lumière ,  3c  le  jour  fut 
changé  en  une  nuit  effroïable  &:  obfcure  >  où 
l'on  entendit  de  tous  cotez  fans  relâche  des 
tonnerres  épouvantables  èc  des  tourbillons  de 
vents  impétueux.  Pendant  ce  temps-là  le  peu- 
ple étonné  prit  la  fuite  &;  fe  difperfa  de  tous 
cotez  j  mais  les  Sénateurs  fe  ferrèrent.  L'orage 
ceffé ,  &;  le  foleil  commençant  à  difliper  les  té- 
nèbres ,  le  peuple  revint  dans  le  même  lieu  ,  &: 
comme  il  cherchoit  6c  redemandoit  fon  Roi , 
qu'il  ne  voyoit  plus  paroître  ,  les  Sénateurs  lui 

Le  foleil  perdit  entièrement  fa  lu-  qui  alors  ,  à  caufe  de  l'irregula- 

miere.  ]Les  anciens  ont  écrit  que  rite  du  Calendrier,  pouvoit  fort 

Romulus,    après    avoir    régné  bien  fe  rencontrer  dans  le  mois 

37.  ans ,  étoit  mort  pendant  une  de  Juillet  jmais  comment  accor- 

grande  éclipfe  de  Soleil.  Ciceron  der  cela  avec  l'anniverfaire,  que 

dans  les  fragments  du  vi  liv.  de  les  Romains  celebroient  tous  les 

la  Répub.  Namque  ut  olim  défi-  ans  pour  Romulus ,  à  la  fête  des 

cere  fol  hominibus  extinguique  vi-  Quirinales  .,  vers  la  mi-Fevrier  ? 

fus  efl,  curn  Komuli  animas  hœc  ipfa  II  y  a  bien  de  l'apparence  que 

in  templa  penetravit.  En  effet  par  les  Romains  n'étoient  pas  mieux 

les  tables  aftrcnomiques ,  on  voit  inftruits  du  tems  de  la  mort  de 

que  fur  la  fin  de  la  première  an-  Romulus  ,    que  de   celui  de  la 

née  de  la  xvi.  Olymp.  il  y  eut  fondation  de  Rome. 
mie  éclipfe  de  foleil  le z  6.  de  May5 
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défendirent  d'en  faire  une  plus  longue  recher- 
che y  èc  lui  ordonnèrent  de  l'honorer  &c  de  le 
révérer  comme  celui  qui  avoit  été  enlevé  au  ^dfoîe^q^/é' 

I  toit  le  Dieu  Mars 

ciel ,  &  qui ,  au  lieu  d'un  Prince  doux  &  favo-  f°»pere$uijawit 
rable  leur  feroit  déformais  un  Dieu  propice 
qui  exauceroit  tous"  leurs  vœux.  Les  plus  fim- 
ples ,  ravis  de  cette  bonne  nouvelle  &  pleins 
d'efperance  >  fe  retirèrent  en  adorant  dans  leur 
cœur  ce  nouveau  Dieu  >  mais  les  autres  appro- 
fondùTant  davantage  ce  myftere  avec  un  efprk 
d'animofité  &  de  vengeance ,  troubloient  extrê- 
mement les  Sénateurs ,  car  ils  les  aceufoient  d'ê- 
tre les  feuls  meurtriers  du  Roi^  6c  de  n'amufer 
ainii  le  peuple  par  des  contes  ridicules  y  que 
pour  cacher  leur  crime. 

Ce  defordre  alioit  aboutir  à  une  guerre  civile  3 
lorfqu'un  des  plus  nobles  Patriciens ,  &:  connu  udejcendtittjf-. 
pour  un  des  plus  gens  de  bien  de  toute  la  ville , 
Julius  Proculus ,  qui  étoit  venu  d' Albe  à  Rome 
avec  Romulus  y  &  qui  avoit  eu  le  plus  de  part 
à  l'amitié  &c  à  la  familiarité  de  ce  Prince  >  fe    . 
préfenta  dans  la  grande  place  >  &  jura  devant  cet  homme de  bien 
tout  le  monde  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré ,  PE^wï 
que  comme  il  revenoit  >  Romulus  s'étoit  apparu  $%?J™rf*uver 

Les  plus /impies    ravis  de  cette  ce  Prince.  ]  Tout  cela  étoit  néce£ 

bonne  nouvelle.  ]  Cela  peint  bien  faire ,  afin  qu'on  ajoutât  foi  à  fa 

le  peuple.  Dans   un  moment  il  dépofïtion.   Sa  probité    rendoit 

adorera  comme  un    Dieu  celui  croyablefon  témoignage  ,  &  l'a- 

qu'il  n'aura  pu  fouffrir  pour  maî-  mitie  que  Romulus  avoit  pour 

ire ,  ni  même  pour  voifin.  lui ,  failbit  croire  qu'il  s'étoit  plu- 

Et  qui  avoit  eu  le  plus  de  part  tôt  apparu  à  lui ,  qu'à  tout  autre* 
a  l'amitié  &  à  la  familiarité  de 
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a  lui  beaucoup  plus  grand  que  de  coutume  , 
&:  couvert  d'armes  plus  éclatantes  que  le  feu  ;  Que 
.  lui  tout  étonné  y  lui  avoit  dit  y  Ah  !  Seigneur  y 
que  vous  avons-nous  fait y  &  pourquoi  nous  aveT^-vous 
quitte^  fi  malheureufement  y  en  nous  expofant  au  plus 
cruel  de  tous  les  reproches ,  &  en  plongeant  toute  vo- 
tre ville  orpheline  dans  le  plus  grand  deiiil  ou  elle  puiffe 
jamais  fi  trouver  >  &  que  Romulus   avoit  bien 
daigné  lui  répondre  :  Proculus  y  telle  a  été  la  volon- 
té des   Dieux  y  qu'après  avoir    été    aufji  long-temps 
avec  les  hommes ,  &  avoir  bâti  une  ville  y  qui  doit  être 
la  maîtrejfie  de  l'Univers  &  la  plus  glorieufi  Cité  du 
monde  yje  retourna/Je  ainfii  au  ciel,  à  ou  fétois  defiendu  > 
Les  grands  tra-  mais prens  courage&ne  manques  pas  de  dire  aux  Romains y 

xrattx  ,   la  tempe-  ,  ,  j  M  r  .  /■» 

rancaé'i-H^  1U  m  s  exerfani  aux  grands  travaux  y  &  en  Je  munij- 

}Ttn^amrÀewrkfdnt  ^e  ttmpe™nce  &  de  fiageffe  y  ils  s'élèveront  au  plus 

umgmndepuifan-  haut  degré  de  puiffance  ou  les  hommes  puiffent  parvenir». 

Pour  moy  y  fous  le  nom  de  Quirinus  y  je  ferai  déformais 

votre  Froteaeur&  votre  Dieu  tutelaire. 

Ce  témoignage  parut  digne  de  foi  >  tant  a 
caufe  des  mœurs  de  celui  qui  le  rendoit,  que 
de  fon  ferment  >  Se  ce  qui  aida  beaucoup  encore 
à  le  faire  recevoir  y  c'eft  que  y  comme  par  une 
inspiration  divine  y  tout  le  monde  fut  faifi  en 
même  tems  d'un  tel  enthoufîaime  y  que  per- 

Je  retournajfe  ainjî  au  ciel  d'm  bien  corrigé  cette  faute  5  &  je  l'ai 

fétois  de fc  en  du.  ]  Tl  faut  rapporter  fuivi.Ces  tranfpofitions  font  afl"ez 

ici  les  deux  mots  Ua%%v  èW« ,  qui  fréquentes  dans  les  anciens. 

ont  été  fort  mal  placez  ,  une  lig-  C 'efi  que  ,  comme  par  une,  infpi- 

ne  plus  haut  parla  négligence  des  ration  divine  ,  tout  le  monde  fut 

Copiftes.  Un    manuferit  a  fort  faifi  en  même   tems  d'un  tel  en- 

fonnç 
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fonne  ne  chercha  à  contredire,  &:  que  chacun, 
oubliant  fes  premiers  ioupçons ,  fe  mit  à  adorer 
Quirinus  ôc  à  l'invoquer.  Mais  tout  cela  reflem- 
ble  allez  à  ce  que  les  Grecs  content  d'un  Arif- 
teas Proconnefien ,  Se  d'un  Cleomede  Aftypa- 
léen  ;  car  ils  difent  que  cet  Arifteas  étant  mort 
dans  une  boutique  d^  Foulon ,  fes  amis  y  qui 
allèrent  pour  emporter  fon  corps ,  ne  le  trou- 
vèrent plus  _,  &  que  des  gens  qui  revenoient 
de  quelque  voyage  ,  affurerent  qu'ils  l'avoient 
rencontré  >  &c  qu'il  tenoit  le  chemin  de  Crotone. 
Pour  ce  qui  eft  de  Cleomede  >  ils  racontent 
que  ce  fut  un  homme  d'une  force  prodigieufe 


De  Plfiede  Fre* 
connefe    dans  la 
Propontide. 

Dt  l'JJle  Aftypa- 
lée ,  au  -  defSus  de 
Crète. 

Hiftoire  d' Ari- 
fteas* 


Tarée  prodigieufe 

de  Cleomede, 


thoufîafme.  )  Combien  d'exem- 
ples de  ces  fots  enthcufiafmes, 
n'a-t-on  pas  vus  dans  beaucoup 
d'aflemblées  du  peuple? mais  ce 
qui  n'arrive  pas  toujours  3  c'eft 
qu'en  cette  occafion  les  Romains 
tirèrent  du  menfonge  la  même 
utilité  qu'ils  auraient  tirée  de  la 
vérité^  car  qu'aurait  pu  faire  da- 
vantage Romulus  Dieu  3  que  de 
fauver  l'Etat  ,  Se  de  faire  fucce- 
der  la  paix  Se  l'union  ,  à  une  il 
grande  diyifion  Se  à  un  fï  affreux 
defordre  ? 

D'un  Arifleas  Proconnefien.  ) 
Cet  Arifteas  de  l'Iîle  de  Procon- 


ame  fortoit  de  fon  corps  quand 
il  vouloit  3  Se  qu'elle  retournoit 
enfuite.  Il  vivoit  du  temps  de 
Crefus.  Hérodote  conte  cette 
hiftoire  au  long  dans  fon  iv.  Liv. 
Et  que  des  gens  qui  revenoient 
de  quelque  voyage ■_,  affurerent  qu'ils 
V av oient  rencontré 3  &  qu'il  tenoit 
le  chemin  de  Crotone,)  Il  vint  un 
homme  d'Artacia ,  près  de  Cyzi- 
que,  qui  dit  qu'il  avoit  vu  Arif- 
teas qui  tenoit  le  chemin  de  Cyzi- 
que,  Se  qu'il  avoit  parlé  à  lui. 
Plut  arque  s'eft  trompé  3  Se  il  a 
confondu  cette  hiftoire  avec  une 
autre  avanture  du  même  Arifteas 
nefe  dans  la  Propontide  3  étoit  à  Metapont,  qu'Hérodote  racon- 
Hiftorien  Se  Poë'te   .    Se  grand    te  immédiatement  après  la  pre- 


Charlatan.  Il  avoit  compofé  en 
vers  hexamètres  l'hiftoire  des  Ari- 
mafpes  ou  Scythes  ,  s'il  eft  vrai 
que  ctt  ouvrage  n'ait  pas  été 
fuppofé,  comme  Denys  d'Hali- 
carnafte  l'a  crû.  U  difoit  que  fon 
Tome  I, 


miere. 

Pour  ce  qui  eft  de  Cleomede ,  ils 
racontent  que  ce  fut  un  homme  dune 
force  prodigieufe3&  d'une  grandeur 
deme jurée  •,  mais  d 'ailleurs  furieux 
&  infenfè.  )    Paufanias    raconte 
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ôc  d'une  grandeur  démefurée  ,  mais  d'ailleurs 
furieux  &c  infenfé  j.  après  avoir  fait  plufieurs  vio- 
lences, il  entra  un  jour  dans  une  école  pleine 
de  petits  enfans  ,  de  d'un  coup  de  poing  qu'il 
donna  à  une  colomne  qui  foûtenoit  le  comble , 
il  la  partagea  par  le  milieu,  de  manière  que  le 
toi  cl:  tomba  fur  cts  enfans  <k  les  écrafa  >  fe 
gui  était  dans  voyant  pourfuivi,il  fe  jetta  dans  un  grand  cof- 

le  temple    de  Mi-     r  ,  •  i    r  r         1     ■       «-.  •  ri-  1 

nerveohii/e  refu-  *re  qu  11  ierma  iur  lui ,  &  en  tint  ii  bien  le  cou- 
gm'  vercle,  que  plufieurs  perfonnes  ayant  joint  leurs 

forces  pour  l'ouvrir,  ne  purent  jamais  le  faire. 
Enfin  ils  prirent  le  parti  de  le  rompre  >  mais 
quand  ils  l'eurent  mis  en  pièces,  ils  ne  trouvè- 
rent leur  homme  ni  vivant ,  ni  mort ,  dont  ils 
furent  fi  furpris ,  qu'ils  envoyèrent  fur  l'heure 
même  confulter  l'oracle  de  Delphes  s  la  Prêtreffe 
leur  fît  cette  réponfe,  Cleomede  eft  le  dernier  de 
conte  d'Aïs-  tous  les  Héros.  On  dit  auffi  que  le  corps  d'Alcmene 
difparut  au  milieu  de  fa  pompe  funèbre,  &qu'à 
fa  place  on  ne  trouva  qu'une  pierre  dans  fon 
lit.  On  débite  encore  plufieurs  autres  fables  con- 
tre toute  forte  d'apparence  de  vérité  ,  en  affo- 

au  long  cette  hiftoire  dans  le   fe-  que  le  premier  vers  de  la  réponfe, 

cond  Livre.   Il  dit  que  l'Olym-  la    Prêtreffe  ajofitoit:  Honorez.- 

piade  7  2.  ce  Cleomede  luttant  le    par  vos  facnfess  3  comme  n'é- 

contre  un  homme   d'Epidaure ,  tant  -plus  mortel.  Voilà  un  plaifanfi 

appelle  Iccus  ,  le  tua;  les  Juges  Héros,  qu'un  fou  qui  fait  périr 

ayant  trouvé  l'action  fort  mau-  un  grand  nombre  d'enfans. 

vaife  ,  lui  réfuferent  le  prix,&  OnditauJJi  que  le  corps  d* Alc- 

Gleomede  outré  de  douleur,  fe  mené   difparut    au    milieu    de  fa 

aretira  chez  lui  &  perdit  l'efprit.  pompe  funèbre,  )  Les  Thebains  di- 

Cleomede  eft  le  dernier  de  tous  foient  qu'Alcmene  n'avoit  point 

les  Héros,) Plutarque  ne  rapporte  eu  de  tombeau  r  parce  qu'elle 


m^ne 


Erreur  de  Plu- 
turque. 


Tluta?que  ap- 
pelle l'immortalité 
di  l'urne  um  vérité 
confiante. 
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cîant  mal-à-propos  au  privilège  des  Dieux  im- 
mortels ce  qui  eft  mortel  de  fa  nature.  Vérita- 
blement il  y  a  de  l'impiété  &  de  la  baffefîe  à 
nier  la  divinité  de  la  vertu  *,  mais  de  vouloir 
mêler  la  terre  avec  le  ciel ,  voilà  ce  qui  eft  ex- 
travagant &;  ridicule. 

Laiflant  donc  tous  ces  contes  vains  y  arrêtons- 
nous  à  cette  vérité  confiante  ,  qu'après  que  le 
corps  3  comme  dit  Pindare  ,  a  été  laproye  de  la 
mort,  lame  triomphe  d'elle  ,  &  demeure  feule  image 
njinjante  ds  l'éternité.  Comme  elle  eft  la  feule  qui 
vient  des  Dieux  ,  elle  eft  auffi  la  feule  qui  y 
retourne  >  non  pas  avec  le  corps  y  mais  après 
qu'elle  en  eft  féparée  y  qu'elle  eft  devenue  f im- 
pie èc  pure ,  &  qu'elle  ne  tient  plus  rien  de  la 
chair  \  car  lame  feche  >  comme  dit  Heraclite , 
eft  la  plus  excellente  >  elle  fe  détache  du  corps, 
comme  un  éclair  s'élance  de  la  nue  j  au  lieu  que  tytUgor*. 
celle  qui  eft  mêlée  &  détrempée  avec  le  corps  , 
8c  qui  n'eft  pour  àinfi  dire ,  que  de  chair  , 
reffemble  proprement  à  une  vapeur  épaiffe  & 
pefante ,  qui  ne  s'enflamme  que  ttès-difficilement 


Philofophe  ttE- 
phefe  qui  vivoit 
peu  de  tems  après 


avoit    été    changée    en    pierre. 
Taufan. 

Aîais  de  vouloir  mêler  le  ciel 


eue  par  des  Payens  aveugles. 

arrêtons  -  nous  a   cette  vente 
confiante.  )  Au  lieu  de  lyc^e,  S 


avec  la  terreyvoilà  ce  qui  efi  ext^a-    ct<t<pu\Jaç ,    Henry   Etienne  a  lu 
vagant  &  ridicule.  )     Plutarque    C-^^aç  i  a*® +\et<*ç  3  mais  il  n'eft 


veut  combattre  par-là  cette  opi- 
nion, que  les  hommes  puiflent 


pas  néceffaire    de  rien  changer, 
e^ot&'vHç  £  #.e0a\c4<tç 3  y  ayant  une 


être  dans  le  ciel  en  corps  &  en  feureté  entière. 
ame  ;  mais  fon  raifonnement  Car  Famé  feche  3  comme  dit  He- 
n'en  détruit  pas  la  vérité ,  qui  eft  raclite.  )  Cette  ame  feche  eft  fort 
trop  fubiime,  pour  avoir  été  con-    bien  imaginéepar  un  Philofophej 

Xij 
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&:  ne  s  'élevé  qu'avec  peine.  Il  n'efl  donc  nulle^ 
ment  néceflaire  de  forcer  la  nature  J  en  plaçant 
dans  le  ciel  les  corps  des  gens  de  bien  avec  leurs 
âmes  y  il  fufEt  d'être  fortement  perfuadé  que 
par  la  vertu  leurs  âmes  deviennent  de  leur  na- 
ture &  par  l'ordre  des  Dieux  y  d'hommes  ,  he~ 
ies  hommes  M-  ros    Jg  héros    génies,  ôc  (i  elles  ont  paiTé  toute 

vent     vivre-  toute    .  1         ■  i  r  •  i     i 

leur  vie  comme  ils  leur  vie  y  comme  les  jours  des  laintes  ceremo^- 

fmrTie^îusjainu.  mes-  &  des  purifications  y  dans  la  pureté  ôc  dans 

l'innocence  3  fans  avoir  commis  aucune  œuvre 

mortelle  >  ni  fléchi  fous  le  joug  des  paillons ,  de 

génies  elles  deviennent  de  véritables  Dieux  ,  8t 

reçoivent  la  plus  grande  &:  la  plus  heureufe  de 

toutes,  les  récompenfes  y  non  pas  par  un  Arrêt 

cm  une  me  public  d'une  ville  ,  mais  réellement  &  par  des 

unie tmfc  mm-  raifons .  qui  fe  tirent  de  la  divinité  même. 

Pour  ce  qui  eft  du  furnom  de  Quirinus  ^ 

qui  mettoit  le  feu- pour -premier  faintement  pendant  qu'elles  onï 

principe  de  toutes  chofes.  habité  le  corps ,.  de-  génies ,  elles 

Deviennent  de  leur  nature  &  deviennent  de  véritables  Dieux  T 

par  l'ordre  des  Dieux ,  d'hommes r3  après  qu'elles  ont  achevé  de  fs 

héros ,  de  héros  ,  génies  y&fi3  &c.  purifier  par  la  vertu  ;  &c  fufqu'à  es 

de  génies  ,  elles  deviennent  de  ve-  qu'elles  foient  parvenues  à  cette 

ritabhs  Dieux.  ]   Hefîode  a  dif-  dernière  perfection,  elles  peuvent 

tingué  le  premier  ces  quatre  na-  retomber  dans  leurs  premières  té.». 

tures,  les  hommes ,  les  héros,  les  nébres. 

génies,  les  Dieux;  Se  fur  cela  les  Et  par  des  raifons  qui  fe  tirent 
Philofophes  ont  imaginé  cette  de  la  divinité  même.]  Voilà  uns 
gradation  ,  de  fi  on  l'ofe  dire,  grande  vérité  -r  car  l'immortalité 
cet  affinage  des  âmes.  Après  la  des  Bienheureux  eft  une  fuite  ne- 
mort  elles  deviennent  héros,  de  ceifaire  de  la.  bonté  &  de  la  juf- 
Jheros,après  certaines  révolutions,  tice  de  Dieu.  Plutarque  n*a  pas 
elles  deviennent  démons  ou  ge-  connu  toute  la  beauté  &  toute 
aies  s..  &;  H  elles  ont  vécu  très,-  l'étendue  de  ce  principe». 


Dans  U  Pa&tfc 
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qu'on  donne  a  Romuîus  ,  les  uns  difent  que 
c'eft  la  même  ciiofe  que  Mars  ;  les  autres  af- 
feurent  qu'il  vient  de  la  même  origine  que  ce- 
lui de  Quintes  >  qui  fut  donné  à  fes  citoyens  v 
ôc  les  autres  enfin  prétendent  que  les  Anciens 
appelloient  le  fer  d'une  pique  y  ou  la  pique 
même ,  Suivis  \  que  la  petite  image  de  Junon  j 
qu'on  portoit  au  bout  d'une  pique  y  étoit  ap~ 
pellée  l'image  de  Junon Quintide  j  qu'on  donno.it 
auffi  le  nom  de  Mars  à  la  pique  y  qui  étoit  con- 
sacrée dans  le  Palais  de  Numa  \  que  ceux  qui  ^Téigu. 
avoient  le  mieux  fait  dans  les  combats ,  étoient 
honorez  d'une  pique  s  èc  que  pour  toutes  ces 
raifons  Romulus  fut  furnommé  Quirinus ,  c'eft- 
à-dire  le  Dieu  des  armes  &  des  combats.  On 
lui  confiera  un  Temple  fur  le  mont ,  qui  de  fon 
nom  fut  appelle  QuirinaL 

Le  jour  qu'il  difparut  fe  nomme  ta  fuite  dû- 
peuple  &  les  Nones  Caprotines  >  à  caufe  du  facri- 
flce  qu'on  y  fait  hors  de  la  ville  près  du  marais 
de  la  chèvre.  En  allant  à  ce  facrifice ,  ils  pro- 
noncent avec  de  grands  cris  plufieurs  de  leurs 
noms  propres,  comme  Marcellus,  Caïus,  &c? 
pour  mieux  imiter  la' fuite  de  ce  jour-là,  &  la 
manière  dont  ils  s'appelloient  les  uns  &  les  autres- 
dans  le  trouble  &  dans  la  frayeur.  D'autres  pré- 
tendent que  ce  n'eu  nullement  l'imitation  d'une1 

Ou  la„  -pique   même  Quiris,..  ]         Comme  Marcellus  &  Camr3  ] 

J'ai  corrigé   une   faute   qui  eft  Dans  un  manuferit  il -.y  a  Marais  ' 

dans  le  texte  3  au  lieu  de  Ktpmv ,  au  lieu  de  Marcelin*. Et  c'eft  ainS 

pi  lu   k  «Tp-*ir»-  e^ué  Piutarcjue  avoit  écrit» 
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fuite ,  èc  que  tout  cela  fe  pratique  en  mémoire 
d'une  grande  hâte  &:  d'une  diligence  extraor- 
dinaire, dont  ils  rendent  une  telle  raifon:  Après 
que  les  Gaulois ,  qui  avoient  pris  Rome  ,  eurent 
été  chafîez  par  Camillus  >  la  ville  fe  trouva  fi 
épuifée  de  il  foible ,  qu'elle  ne  pouvoir  fe  re- 
mettre. La  plupart  des  peuples  Latins  ,  profi- 
tant de  cette  occafion  ,  fe  liguèrent  enlemble  , 
ôc  avec  une  puiflante  armée  commandée  par 
Lucius  Poftrîumius  ,  ils  allèrent  planter  leur 
camp  près  de  Rome.  D'abord  ils  envoyèrent  un 
Héraut  aux  Romains  pour  leur  dire  que  les  La- 
tins venoient  à  deffein  de  renouveller  par  de  nou- 
veaux mariages  l'ancienne  alliance  qui  étoit  en- 
tre eux  y  §c  qui  s'en  alloit  prefque  éteinte  \  que 
s'ils  vouloient  donc  leur  envoyer  leurs  filles  ôc 
leurs  jeunes  femmes  veuves  ,  ils  auroient  la  paix, 
comme  ils. Tavoient  eue  par  même  moyen  avec 
les  Sabins.  Les  Romains  étonnez  de  ce  difeours, 
ne  fçavoient  à  quoi  fe  refoudre.  D'un  côté  ils 
craignoient  la  guerre ,  s'ils  refufoient  ce  parti  ; 
ôc  de  l'autre  ils  voyoient  bien  que  de  livrer 
leurs  filles  &:  leurs  femmes ,  ce  n'étoit  rien  moins 
que  recevoir  le  joug ,  &  fe  rendre  efclaves  de 
cqs  peuples.  Comme  ils  étoient  dans  cette  cruelle 
incertitude ,  une  efclave  nommée  Philotis  ,  ou 
félon  d'autres  Tutoh  >  leur  confeilla  d'ufer  derufe 
pour  éviter  également  la  guerre  de  la  honte  de 
donner  des  otages  aux  Latins.  La  rufe  étoit, 
Qu'elle  même  &;  toutes  leurs  plus  belles  elcla- 
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ves  richement  parées  feroient  envoyées  à  leurs 
ennemis  >  comme  fi  c'étoient  les  femmes  &  les 
filles  qu'ils  demandoient  ;  Que  la  nuit  elle  leur 
éleveroit  un  flambeau  allumé  >  &  que  les  Ro- 
mains le  voyant  >  fortiroient  avec  leurs  armes , 
&  fe  défairoient  aifement  de  leurs  ennemis  , 
qu'ils  trouver  oient  plongez  dans  un  profond 
fommeil.  Cela  fut  exécuté  comme  elle  l'avoit 
dit.  Les  Latins  donnèrent  dans  le  piège  ,  ôc 
vers  le  milieu  de  la  nuit  Philotis  éleva  un  flam- 
beau fur  un  figuier  fauvage  3  derrière  lequel  elle 
étendit  des  convertures  afin  que  le  flambeau 
fût  vu  de  Rome  fans  être  apperçu  du  camp, 
Les  Romains  n'eurent  pas  plutôt  veu  le  fignal , 
qu'ils  fortirent  en  armes  avec  toute  la  diligence 
pofïïble  y  en  s'entr'appellant  les  uns  les  autres  au 
iortir  des  portes ,  comme  c'eft  la  coutume  >  pour 
s'exciter.  Ayant  fur  pris  leurs  ennemis  y  ils  en  fi- 
rent un  grand  carnage  3  &  en  mémoire  de  cette 
victoire  a  ils.  célèbrent  ,  dit-on  y  cette  fête  3  6c 
l'on  nomme  ce  jour-la  les  Nones  Caproiinesy 
à  caufe  de  ce  figuier  fauvage  3  que  les  Ro- 
mains appellent  Caprifîcus.  Ce  même  jour  on 
fait  un  feftin  aux  femmes  hors  de  la  ville  >  fous 
des  ramées  faites  de  branches  de  figuier  ^  &  les 
efclaves  font  une  quête  fous  ces  ramées  en  jouant 
&;  en  badinant.  Enfuite  elles  fe  frappent  les 
unes  les  autres  èc  fe  jettent  des  pierres  en  mé- 
moire du  fecours  qu'elles  avoient  donné  aux 
Romains  dans  cette  occafion  *  mais  la  plupart 
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des  Historiens  rejettent  ce  conte.  Auffi  cette 
manière  de  s'entr'appeller  en  plein  jour  5  &  cette 
fortie  qu'on  fait  vers  le  marais  de  la  chèvre  y 
comme  des  gens  qui  vont  à  un  iacrifice  ,  fem- 
ble  s'accorder  mieux  avec  la  première  hiftoire , 
car  à*™  cette  ^  moins  que  ces  deux  avantures ,  fi  éloignées 

fête  il  y  -a  des  cho-    .  if,  r   ■  '    •■    t  11 

je*  qui  .conviennent  lune  de  1  autre  ,  ne  loient  arrivées  par  nazard 
■^ZtctknsT  le  même  jour.  Au   refte  quand  Romulus   ceffa 
de  vivre,  on   dit  qu'il  et  oit  dans  La  cinquante- 
-quatrième  année  de  fon  âge  3  &  dans  la  trente- 
huitième  de  fon  règne. 

Comme  des  gens  qui  vont  a  un  a  dit  plus  haut  g£<W«ç  \  trgot  r 

facriftce.  ]  Le  texte  a  été  étran-  Srva-iav.  &c.  En  allant  a  cefacrifice. 

gement  défiguré  ici  par  la  negli-  C'eftla  leçon  qu'Amiot  a  fuivie , 

gence  des  Copiftes  j  car  que  fî-  èc  il  mérite  d'en  être  loue, 

gnifie  ù>ç  ïVj  SteitorSky  (èetéiÇovraç  9  Au  refte  3  quand  Romulus  cejfa 

comme  allant  vers  la  mer?  cela  ne  de  vivre  y  on  dit  qu'il  étoit  dans  la 

peut  avoir  lieu  ici.  Qn  lit  dans  cinquante-quatrième  année  de  fon 

un  manufcrit  uvan  «\«a«C/v  $a.~  âge,&  dans  la  trente-huitième  de 

■fifyvTctc.  Mais  c'eit  ce  quePiutar-  fon  règne.  )  Plutarque  retranche 

que  ne  peut  avoir  écrit, car  le  génie  ici  une  année  de  l'âge  de  Romu- 

<dela  Langue  Grecque  ne  le  fouf-  lus,  Se  en  ajoute  une  à  fon  règne, 

ire  point.  On  peut  prefque  aiïu-  Selon  Denys  d'HalicarnafTe ,  il 

jr-er  qu'il  avoit  écrit  àç  Wl  Stvrfea.  mourut  la  cinquante  -  cinquième 

fceicPifyvTvtç.Commeallantàunfacri-  année  de  fon  âge  3  après  avoir 

fice.  Et  cela  dépend  de  ce  qu'il  régné  trente-fept  ans. 
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de  Romulus  &  de  Thefee, 

O.ila  tout  ce  qui  m'a  paru  de  plus  digne 
de  mémoire  dans   ce  que  j'ai  trouvé  de 
hefée   &  de  Romulus.  Pour  venir  prefente- 

•ment 


ner   àvan- 
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ment  à  les  comparer ,  il  me  femble  d'abord  que     Premi 
Thefée  fit  de  grandes  entreprifes  de  fon  mou-  Zg™LThifee  fw 
vement  6c  de  fon  propre  choix  y  fans  aucune     i<*  grandes  *c- 
neceiiite  qui  1  y  forçat ,  &  au  contraire  loriqu  il  *;   ?«w   <//» 
avoit  une  entière  liberté  de  vivre  en  repos  dans  ^T/Zîks'/oZ 
Trezene&  de  jouir  tranquillement  d'unRoyau-  fcvcées> 
me  coniidérable  ,  que  fon  ayeul  lui  devoit  laiC- 
fer  ;  au  lieu  que  Romulus  ne  fe  porta  a  faire 
de  grandes  actions  que  pour  éviter  Tefclava^e 
&    la  punition  qui   le  menaçoient  ,  devenu  , 
comme   dit    Platon  ,  hardi   de  peur    &  forcé 
par  une  indifpenfable  néceffité  y  qui  ne  lui  laif- 
foit  le  choix  que  de  vaincre  3  ou  de  fouffrir  les 
plus  honteux  fupplices. 

D'ailleurs  le  chef-d'œuvre  de  ce  dernier  >  c'eft 
d'avoir  tué  un  feul  Tyran  d'Albe  ;  mais  Sciron,    second  avantagé 

n  "■"■•■  ni  .'de  The/et, 

Sinnis  ,  Procrulte  &;  Damaftes  ,  le  porteur  de 
maffuë  ,  furent  comme  les  préludes  du  premier. 

De  tous  les  ouvrages  de  Plu-  //  me  fembU  d 'abord  que  Thefée 
tarque  s  il  n'y  en  a  point  à  fit  de  grandes  entreprifes  de  fon 
mon  avis  ,  qui  lui  doivent  faire  propre  mouvement  &  de  fon  propre 
tant  d'honneur  que  ces  Compa-  choix.  ]  De  ce  côté -là  Thefée  a 
raifons  \  car  il  falloit  infiniment  un  grand  avantage  fur  Romu- 
plus  d'eiprit  pour  trouver  les  lus  -,  car  une  grande  action  entre- 
rapports ôc  les  différences  qu'il  y  prife  volontairement  ,  eft  fans 
a  efttre  ces  grands  hommes  3  que  comparaifon  ,d'un  plus  grand 
pour  écrire  leurs  aétions.  Il  pefe  prix 3  qu'une  autre  grande  action 
ici  les  vices  &  les  vertus  dans  une  que  l'on  exécute  par  néceffité. 
balance  fi  jufte  3  que  l'on  peut  Devenu ,  comme  dit  Platon,  har- 
dire  que  jamais  perfonne  n'a  di  de  peur.  ]  Car  la  peur  produit 
mieux  emeigné  à  donnera  cha-  fouvent  les  mêmes  effets  que 
que  chofe  fon  véritable  prix ,  &:  le  véritable  courage ,  mais  le  ca- 
il  y  a  un  profit  infini  à  faire  dans  ra&ére  de  la  véritable  force ,  e?eft 
cette  le&ure.  d'avoir  pour  but  l'honnêteté. 

Tome  h  .    Y 
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Ce  ne  fut  qu'en  chemin  faifant  5c  en  fe  prépa- 
rant à  de  plus  grands  exploits  ,  qu'il  les  punit 
Se  les  ôta  du  monde  y  &c  par  leur  mort  il  dé- 
livra la  Grèce  de  ces  horribles  tyrans  y  avant 
que  la  Grèce  connût  feulement  le  nom  de  fon 
libérateur. 

De  plus  il  ne  tenoit  qu'à  Thefée  de  prendre 
Troipmêavm*  le  chemin  de  la  mer  pour  éviter  les  brigands 
se  de  Thefée.  ^  tout;e  mauvaife  rencontre  j  &  il  ne  dépendoit 
nullement  de  Romulus  de  n'avoir  pas  fur  les 
bras  de  fort  groffes  affaires  pendant  la  vie  d'A- 
mulius  j  êc  une  marque  certaine  de  cela  ,  c'eft 
que  Thefée  alla  attaquer  les  médians  ,  fans 
avoir  reçu  d'eux  aucune  injure  >  6c  feulement 
pour  délivrer  les  autres  de  Toppreflion  j  au  lieu 
que  Romulus  de  fon  frère  <,  pendant  que  le  Ty- 
ran ne  leur  fit  aucun  mal ,  lui  laifferent  oppri- 
mer tous  les  autres  tant  qu'il  voulut  ,  fans  s'en 
mettre  en  peine.  Que  fi  Ton  fait  valoir  comme 
de  grandes  chofes  y  que  Romulus  ait  été  blefle 
dans  la  bataille  contre  les  Sabins  y  qu'il  ait  tué 
Acron  de  fa  main  ,  6c  qu'il  ait  vaincu  grand 
nombre  d'ennemis  en  plufieurs  rencontres  y  on 

C'eft  que  Thefée  alla  attaquer  jufte  prétexte  de  les  punir. 

les  méchans.  ]  Il  femble  que  Plu-  Et  feulement  pour  délivrer  les  au- 

tarque  a  dit  tout  le  contraire  dans  très  deVop-preffion.  )  La  perfection 

la*  vie  de  Thefée.  Mais  il    faut  de  la   vertu  héroïque  confifte  y 

concilier  ces  deux  endroits  ,  en  non  à  fe  fauver  foi-même  ,mais 

difant  ,  qu'ici  il  parle  du  defTein  à  fauver  les  autres,  &  à  les  fauver 

qui  porta  Thefée  à  aller  chercher  des  maux  aufquels  on  ne  puifTe 

les  brigands  pour  s'offrir  à  leurs  foi-même  avoir  part. 
infulteSj  &pour  avoir  par-là  un 
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n'a  qu'à  oppofer  à  ces  faits  d'armes  le  combat 
contre  les  Centaures  &:  la  guerre  des  Amazones. 

Mais  ce  que  Thefëe  ofa  entreprendre  au  fu-      $»«tri/mê  *~ 

1  -i         l  ,  •  t»      •     J       vo  Vantage  deTbefée* 

jet  du  tribut  ,  quon  payoït  au  Roi  de  Crète,  J 

quand  il  s'offrit  volontairement  pour  aller  avec 
les  autres  jeunes  garçons  èc  avec  les  jeunes  fil- 
les qu'on  y  envoyoit ,  &:  qu'il  voulut  bien  s'ex- 
pofer  au  danger  ,  ou  d'être  dévoré  par  le  Mi- 
notaure ,  ou  d'être  immolé  fur  le  tombeau  d'An- 
drogée  y  ou  enfin  ,  ce  qui  eft  même  le  moindre 
-  de  tous  les  maux  ,  dont  on  écrit  qu'il  étoit  me- 
nacé ,  de  fervir  honteufement  des  maîtres  cruels 
,&;  impitoyables ,  cela  eft  fi  fort  au-deffus  de  tout , 
ôc  il  y  a  dans  cette  feule  a&ion  tant  de  hardieffe ,     Ammie  rieju 

«        *  .      •    /     1      .    n .  -i,  1  au  dejsus  de  tout 

de  magnanimité,  de  juihce  ,  d  amour  pour  le  pu- 
blic 3  àc  un  fi  grand  defir  de  vertu  ôc  de  gloire, 
qu'on  ne  fçauroit  dignement  l'exprimer.  Et  à 
ce  propos  il  me  femble  que  les  Philofophes  ont 
eu  grande  raifon  de  définir  l'amour  ,  une  infpi-     "Belle  définition 

.  ja  a  p  1        t\  •  .  1       p  1        de   l'amour  ;  mais 

ration  9  ou  plutôt  un  fecours  des  Dieux  y  pour  le  Jalut  tiutarque  en  fait 
&  U  confère dtion  des  jeunes  hommes  s  en  effet  l'a-  ™h*lfiecitlon 
mour  d'Ariadne  n'eft  proprement  que  l'ouvrage 
d'un  Dieu  ,  de  le  moyen  dont  il  voulut  fe  fervir 
pour  fauver    Thefée;  Ainfi  bien   loin  de    blâ- 

-r»   '  rr  1     •        s  '  Taux  jugement 

mer  cette  Pnnceiie  ,  on  doit  s  étonner  que  tous  de  viutarque  jur 
les  hommes  &  toutes  les  femmes  ne  fentiffent  l„"mour  d'Ariad^ 
pas  pour  lui  les  mêmes   defirs.    Que  fi  elle  a 

Les  Philofophes  ont  en  grande  tion  des  jeunes  hommes.  )  Ceci  eft 

raifon  de  définir  V  Amour ^  une  inf-  pris  du  difeours  de  Diotime  dans 

piration  3  ou  plutôt }  un  fecours  des  le  banquet  de  Platon }  où  elle  dit 

Dieux  pour  le  faim  &  la  conferva-  que  l'amour  eft  le  fecours  le  plus 
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été  la  feule  qui  l'ait  aimé  avec  tant  de  pafïïon  5 
je  crois  être  bien  fondé  à  dire  qu'en  aimant 
ainfi  ce  qui  eft:  beau  &  honnête  >  &  en  ne  pla- 
çant fon  affection  que  dans  les  perfonnages  d'une 
car  enfuiu  eiie  valeur  extraordinaire  .  elle  fe  rendit  véritable- 

fut  aimes  de  Bac-  ...  ,       -  ,, 

chus.  ment  indigne  de  1  amour  d  un  Dieu. 

Mais  pour  revenir  à  Thefée  &ç  à  Romulus  > 

quoiqu'ils  fuflent  tous  deux  grands  politiques  , 

bc  nez  pour  gouverner  de  grands  Empires  5  ni 

•rhefée&Romu-  ]>un  nj  l'autre  ne  fcut  conferver  les  façons   de 

Lus  également  bla-     r  3  * 

me*-  faire  d'un  Roi  >  car  l'un  deg-énéra  en  Républi- 

Les  deux  extre-  ,  ff  .  f  11 

mite»  également    cam  ,  oc  1  autre  en   I  yran  y  railant  tous  deux  la 

MigZî^ss  p°ur    même  faute  par  des  parlions  toutes  contraires  ; 

car  le  premier  ôc  le  principal  devoir  d'un  roi  , 

Be  principal  <&-       ,    n      l  r  ri  1  r 

tisir  d'un  Roi.  c  eit  de  conierver  ion  état  ;  &  pour  le  conier- 
ver y  il  ne  doit  pas  moins  s'éloigner  de  tout  ce 
qui  eft;  indécent  y  que  fe  tenir  fortement  attaché 
à  tout  ce  qui  eft:  féant  &  convenable.  Celui  qui 
fe  roidit   ou  qui  fe  relâche  x  ceife  également 

fur  &c  le  plus    efficace   que  les  me,  &  cela  eft  vrai  -,  mais  l'ap 

Dieux  ayent  donné  aux  hommes  plication  que  Plutarque  en  fait, 

pour  les  faire  arriver  à  la  vérita-  eft  faufte.  Il  juge  d'une  manière 

oie  félicité  *,  car  on,  ne  s'unit  à  trop  metaphyfique  de   l'amour. 

Dieu  que  par  l'amour.  qu'Àtiadne  eut   pour  ce  héros. 

Je  crois  être  bien  fondé  à  dire  Que  fera  donc  la  vertu  ,    fi  on 

qu'aimant  ainfi  ce  qui  eft  beau  &  donne   ee  nom  à  l'action  d'une 

honnête  y&c.  elle  fe  rendit  véri-  Princefle  y  qui  devient  amoureufe 

tablement  digne  de  l'amour  d'un  d'un  étranger    la  première   fois 

Dieu.  ]  Plutarque  entre  ici  dans  qu'elle  le  voit  ,  qui  trahit  pour' 

l'idée  de  Socrate  ,  qui  enfeigne  lui  fon  père  Se  fa  patrie  ,  &  qui 

que  l'amour  de  la  véritable  vertu  le  reçoit  dans  fon  lit  pendant  qu'il 

&de  la  vraie  perfection ,  eft  feule  eft  encore  tout  couvert  du  fang 

capable  de  nous  unir  à  Dieu.,  qui  de  fon  frère  Deucalion  }  qu'il  a 

eft  la  vertu  &  Ja  perfection  mê-  tué  de  h  main>: 


la  colère  produit. 
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d'être  Roi  -,  èc  devenu  ou  l'efclave  de  fes  fii- 
jets  y  ou  leur  maître  ,  il  attire  immanquable- 
ment ou  leur  haine  ,  ou  leur  mépris.  Cepen- 
dant de  cqs  deux  défauts  l'un  femble  venir  de 
fierté  ôc  d'amour  propre  ,  &c  l'autre  de  dou- 
ceur &  d'humanité. 

Que  fi  l'on  ne  doit  pas  imputer  abfoïument  ,  Le  tnha":  & 

x        ^«-  il-  1  t  ■  »         malheur  des 

a  la  Fortune  les  malheurs  des  hommes  y  mais  hommes  ne  doivent 
qu'il  faille   rechercher  dans  ces  accidens  la  dif-  mlJ7mpuu*Tu 
ference  des  mœurs  &  des  parlions  qui  les  eau-  fuurTmœu^vAn 
fent }  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y  ait  une  fureur  ^marques. 
brutale  &  un  mouvement  précipité  de  colère  dé- 
mefurée  dans  ce  que  Romulus    fit  contre  fon     ce  qui  wdpim 

r  r,-,!     r*  r       r\  ■    i  ou  moim   exctila' 

rrere  >  &  Thelee  contre  ion  fils  ',  mais  la  première  hu$  lesaahns  que 
occafion  qui  émeut  le  courage  ,;  rend  toujours 
plus  excufable  celui  3  qui ,  ayant  un  plus  grand  fu- 
jet  de  fe  mettre  en  colère,  eft  renverfé  de  fon  af~ 
fiete  ordinaire ,  comme  par  un  coup  plus  violent. 

Cependant  de  ces  deux  défauts  Aiais  qu'il  faille  rechercher  dans 
l'un  femble  venir  de  dureté  &  d'à-  ces  accidens  la  différence  des  mœurs 
mour propre,  &  l'autre  de  douceur  &  des  paffions  qui  les  caufent.  ) 
&  a l  humanité '.]  Celui  qui  de  Roi  Plutarque  étroit  Platonicien  ,  Se 
devient  Tyran, eft  inhumain  }&  par  cônféquent  il  était -perfuadé 
s'aime  plus  que  les  autres, qu'il  que  rien  n'arrive  au  hazard  ,  ôc 
eft  toujours  prêt  de  facriiîer  â  fa  que  les  mœurs  étant  la  feule  eau- 
grandeur  5  èc  celui  qui  de  Roi  fe  des  actions  clqs  hommes ,  elles 
dégénère  en  Républicain  ,  pa  -  le  font  auffi  de  leur  bonheur  Se  de 
roît  véritablement  avoir  de  Phu-  leur'  malheur.  Mais  il  n'a  pas 
inanité,  &  aimer  les  autres  autant  voulu  choquer  ouvertement  î'o- 
ou  plus  que  foi- même  i  mais  il  pinion  des  Peripateticiens,  qui  eft 
eft  foible ,  &  par  cette  foibleftô  ordinairement  celle  dupeuple3qui 
il  fait  prelque  autant  de  mal  à  attribue  prefque  toujours  à  la  For- 
fon  peuple  t  que  le  premier  par  tune  tout  ce  dont  il'neconnoît  pas 
fon  inhumanité.  la'  fource  de  quille  furprend. 

YïrJ 
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Ainfi  Romulus  n'ayant  eu  prife  avec  fon  frère 
que  dans  le  confeil ,  ôc  fur  des  chofes  qui  regar- 
dèrent le  bien  public ,  il  n'y  a  perfonne  qui  puiffe 
concevoir  comment  il  put  fe  porter  tout  d'un 
coup  à  un  fi  grand  excès  de  colère  \  au  lieu  que 
emportement  de  ce  qui  excita  Thefée  contre  fon  fils  3  ce  furent 
The/ée  contre  fon  j'aborcJ  }es  pallions  les  plus  violentes .  &sque  peu 

fils  plus    excujable  F  a      /     •  i  1       •    1         r* 

que  celui  de  Romu-  d'hommes  ont  pu  éviter  3  l'amour  &;  la  jaloulie 

lus  contre  [on  frère.     r        t  ,       r        i         A  \        C      C  /~> 

fondée  fur  les  faux  rapports  de  la  femme.  Ce 
qu'il  y  a  même  de  plus  çonfidérable  9  c'efl 
que  la  colère  de  Romulus  pafla  jufques  à 
l'effet  3  èc  lui  fit  commettre  une  adion  qui 
eut  une  fin  très  -  malheureufe  >  mais  celle  de 


Alnji  Romulus  r? ayant  eu  prife 
avec  fon  frère  que  dans  le  Confeil } 
&  fur  des  chofes  qui  regardaient  le 
bienpublic.  ]  Je  crois  que  ce  doit 
être  le  véritable  fens  de  ce  paf- 
fage ,  &  ce  raifonnement  de  Plu- 
tarque  cft  fort  bon  j  Dans  un 
Confeil  a  où  il  s'agit  de  l'utilité 
publique  ,  on  ne  voit  pas  com- 
ment on  peut  fe  porter  à  un  fi 
grand  excès  de  colère.  Mais  il 
femble  que  Pjutarque  n'ait  pas 
bien  compris  les  motifs  du  diffé- 
rend de  Remus  &  de  Romulus , 
car  en  premier  lieu  ,  lorfqu'ils 
difputoient  du  choix  delà  mon- 
tagne où  il  falloit  bâtir  la  ville , 
îe  bien  public  n'y  avoit  aucune 
part ,  chacun  d'eux  cherchoit  à 
fatisfaire  fon  ambition  ,  &  à  être 
le  maître  de  Rome.  D'ailleurs 
ce  ne  fut  pas  là  la  caufe  de  l'em- 
portement de  Romulus.,  qui  n'en- 


tra dans  cette  furieufe  colère  que 
lorfque  Remus ,  après  s'être  moc- 
qué  de  fon  travail  s  ajouta  l'in- 
fulte  à  la  raillerie  ,  &  fauta  le 
fofTé  par  mépris  ,  ôc  pour  pré- 
dire que  les  ennemis  ruineroient 
fes  murailles.  Ainiî  je  ne  fçai  (ï 
ce  qui  arma  Romulus  contre  fon 
frère  n'eft  pas  plus  fort  que  ce 
qui  arma  Thefée  contre  fon  fils. 
Il  eft  toujours  certain  qu'il  faue 
de  plus  grands  fujets  pour  animer: 
un  père  contre  un  fils, que  pour 
irriter  un  frère  contre  un  frère. 
Ah  lieu  que  ce  qui  excita  The- 
fée contre  fon  fis.  ]  Dans  la  vie  de 
Thefée  Plutarque  n'a  point  ex  pli» 
que  Tavanture  d'Hippoly te ,  ôc  la 
calomnie  de  la  mere.Et  il  me  fem- 
ble que  c'eft  un  défaut  j  car  le  lec- 
teur n'étant  point  inftruit,  il  ne 
fçauroit  entendre  ce  Texte. 
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Thefée  s'exhala  en  maledi&ions  &:  en  injures  , 
vengeance  ordinaire  des  vieillards  irritez  i  car 
du  refte  ce  qui  arriva  à  ce  fils  malheureux , 
femble  plutôt  l'effet  du  hazard  ,  que  l'ouvrage 
de  fon  père  i  c'eft  pourquoi  de  ce  côté-là  on  pré- 
fer  eroit  peut-être  Thefée  à  Romulus. 

Mais  d'un  autre  côté  Romulus  n'a  pas  fur,  ?««/«■  *o*nugt 
Thefée  un  médiocre  avantage  ,  en  ce  qu'il  par-  m*}™1™ 
vint  à  de  très-grandes  chofes  par  des  commence* 
mens  très-petits  >  en  effet  fon  frère  &:  lui  étant 
efclaves  Se  paffant  pour  fils  de  bouviers ,  mirent 
en  liberté  prefque  tous  les  peuples  Latins  avant 
que  d'être  libres  eux-  mêmes ,  &  acquirent  en 
même  tems  les  titres  les  plus  glorieux  ,  comme 
de  vainqueurs  de  leurs  ennemis  y-  de  Protecteurs 
de  leurs  parens ,  de  Rois  de  nations ,  &;  de  Fon- 
dateurs de  villes  ,  non  pas  de  Fondateurs  qui 
changent  feulement ,  &  déplacent  les  maifons  , 
comme  Thefée, qui  de  plufieurs  habitations  n'en 
fit  qu'une  feule  ,  en  ruinant  plufieurs  villes 
qui  portoient  le  nom  des  Rois  &  des  plus  anciens 
héros  de  l'Attique ,  ce  que  Romulus  fit  aufli  à 
la  fin  ,  en  contraignant  ceux  qu'il  avoit  vaincus 
de  démolir  leur  patrie  èc  d'aller  demeurer  avec 
leurs  vainqueurs,  mais  de  véritables  Fondateurs 
qui  jettent  les  premières  pierres.  Car  la  ville 
que  Romulus  fonda  d'abord ,  ne  fut  point  du 
tout  une  ville  rajuftée  feulement  &;  augmentée 
de  plufieurs  pièces  ,  qui  fubfiftaffent  déjà ,  ce 
fut  une  ville  qu'il  bâtit  depuis  les  fondemens  % 
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en  acquérant  en  même  tems  ,  terre ,  patrie  ,  roïau- 
me,  famille,  mariage,  alliances,  §c  cela  fans 
tuer  ni  offenfer  perfonne,  au  contraire  en  faifant 
du  bien  à  un  grand  nombre  de  fugitifs  &:  de  vaga- 
bonds,  qui  n'avoient  ni  feu  ni  lieu ,  &  qui  ne  de- 
mandoient  qu'à  devenir  fes  citoyens.  S'il  ne  pur- 
gea pas  la  terre  de  brigands  ôc  de  voleurs ,  il  fac- 
cagea  des  villes ,  dompta  des  nations ,  &:  mena  en 
triomphe  des  Rois  ôc  des  Généraux  d'armée. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mort  de  Remus  ,  on  ne 
convient  pas  qui  en  eft  l'auteur  ,  ôc  la  plu- 
part des  Écrivains  rejettent  fur  d'autres  que  fur 
Romulus  le  foupcon  de  ce  meurtre  >  mais  il  eft 
bien  certain  qu'il  délivra  fa  mère  qui  fe  mou- 
roit  dans  une  prifon  j  &  qu'il  remit  fur  le  thrône 
d'Enée  Numitor  fon  ayeul ,  qu'Amulius  avoit 
réduit  à  un  pitoyable  &  honteux  efclavage ,  §c 
ne  perdit  pas  une  feule  ©ccafion  de  lui  rendre 
toutes  fortes  de  fervices  ,  fans  qu'il  lui  foit  ja- 
mais arrivé  de  lui  faire  le  moindre  déplaifir, 
non  pas  même  imprudemment  &;  par  mégarde, 
i^:S$!:i  %  n'en  eft  pas  de  même  de  Thefée ,  qui  oublia 
Us  devoir  sejïentieh  l'ordre  que  fon  père  lui  avoit  donné  de  mettre 

font  ae  véritables       ,  •!       i   1  î         \   /*  t-n.  1 

primes.  la  voile  blanche  a  Ion  retour.  De  quelques  cou- 

jugementremar-  leurs  qu'on  fe  fer  vît ,  il  feroit  bien   difficile  de 

iTfuVmwlTd*  juftifier  fa  négligence  devant  les  juges  les  plus 

Thefée. 

Non  pas  même  imprudemment  un  devoir  enentiel  &c  capital  ; 

oufarmégarde.  ]  Plutarque  ajoû-  font  criminelles  ,  quoiqu'on  les 

te  cela  avec  raifon  ,  parce  que  fade  par  mégarde  8c  imprudem- 

îoutes  les  fautes  qu'on  fait  contre  ment. 

indulgens^ 


Second  avantage 
de  Romulus. 
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indulgens  y  &:  de  l'empêcher  d'être  condamné 
comme  parricide.  C'efi:  ce  qu'un  Ecrivain  d'A- 
thènes a  fort  bien  vu  >  mais  comme  il  vouloit 
à  toute  force  le  défendre  ,  il  a  feint  qu'Egée  , 
averti  que  Thefée  s'avançoit  à  pleines  voiles  3 
courut  à  la  citadelle  avec  tant  de  précipitation 
pour  le  voir ,  qu'un  pied  venant  a  lui  glilTer  , 
il  tomba  :  comme  fi  Egée  pouvoit  manquer 
d'avoir  avec  lui  des  gens  pour  le  foûtenir  ,  ou 
cju'en  lui  voyant  prendre  le  chemin  de  la  mer , 
on  l'eût  laifié  aller  feul  fans  le  fuivre. 

Que  s'il  faut  parler  de  l'iniuftice  qu'ils  com-     ifàfiim'mim* 
mirent   tous   deux   en   enlevant  des    femmes , 
celle  de  Thefée  manque   de  prétexte   honnête 
£c  plaufible  }   Premièrement  la    même    chofe 
lui  arriva  pluiieurs  fois ,  car  il  enleva  Ariadne  .      rtéffo  au** 

A  \  \  11         i  \  .  .|  plujieurs    femmes 

Antiope  y  Anaxo  ,  èc  après  celles-là  ,  quoiqu'il  ce  qui  marque  un 

r*         1  •  r  •  e [prit  de  débauche* 

lut  alors  trop  vieux  pour  penler  au  mariage,/* 
même  le  plus  légitime  >  il  enleva  Hélène  >  qui 
n'étoit  encore  qu'une  petite  fille ,  &:  nullement 
en  âge  de  fe  marier.  Et  en  fécond  lieu  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  fut  pour  avoir  des  enfans , 
car  les  filles  de  Trezene  >  celles  de  Lacedemo- 
ne  y  &:  les  Amazones ,  qu'il  n'avoit  pas  même 
fiancées  ,  n'étoient  ni  plus  dignes  ,  ni  mieux 
en  état  de  lui  donner  des  enfans ,  que  les  Athé- 
niens y  qui  defc  end  oient  de  l'ancienne  race 
d'Erechthée  &  de  Cecrops  -,  ôc  c'eft  ce  qui  fait 
croire  avec  raifon  y  qu'il  ne  le  fit  que  par  un 
jefprit  de  débauche  ,  vaincu  par  la  volupté. 
Tome»  L  Z 
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Au  contraire  Romulus  en  ayant  ravi  une   fois 
-Rûmnîusn'en  en-  pour  toutes  près  de  huit  cens  ,  n'en  retint  pour 

leva    qu  une   pour    \    .  ,  V      1  /        t  t      m  • 

lui.  Encore  dit-on  lui  qu  une  ieule  nommée  Herlihe  ,  ôc  par- 
fa!  ™J*hi7%  tagea  les  autres  aux  plus  vaillans  de  fes  citoyens  y 
q^u  u  donna  à  (g  enfuite  par  l'honneur  ,  l'amitié  ôc  le  bon  trai- 

Hoftm  Hofiilms.  I  * 

tement  qu'il  leur  ht  rendre  ,  il  changea  cette 
violence  &  cette  injuftice  en  une  action  très  - 
fage  &  très-utilement  entreprife  pour  la  focieté  -T 
car  par-là  il  unit  deux  nations  ,  en  mêlant  les 
races  &;  les  familles  i  &  la  bonne  intelligence 
que  cela  fit  naître  pour  toujours  entre  ces  deux 
peuples,  fut  l'unique  fource  de  leur  puifTance 
ôc  de  leur  grandeur.  Du  refte  le  tems  eft  un 
afTez  bon  témoin  de  la  pudeur  >  de  la  confian- 
ce 5  èc  de  l'amour  réciproque  dont  il  cimenta 
les  mariages  «  car  pendant  plus  de  deux  cent 
trente  ans  >  il  n'y  eut  pas  un  mari,  qui  ofac 
quitter  fa  femme  ,  ni  une  femme  fon  mari  -,  de 
comme  en  Grèce  les  plus  fçavans  dans  l'anti- 
quité connoiffent  par  nom  &  furnom  celui  qui 
ïe  premier  tua  fon  père  ou  fa  mère  ,  tout  de 
nomme trh  t*n-  même  les  Romains  fçavent  qu'un  Spurius  Car» 
^oitllicoïti!  bilius  renvoya  le  premier  fa  femme  %  encore  ne 
&t-ce  que  parce  qu'elle  n'avoit  point  d'enfant 

Car  tendant  près  de  deux  cent  lympiade  ,  fous  le  Confulat  de  M. 

trente  ans  Jl  tfy  avoit  pas  un  ma-  Pomponius  Matho  &  de  C.  Pa- 

ri  qui  ofât  quitter  fa  femme.  ]   Il  pirius  MafTo. 

faut  corriger  près   de  cinq  cent  Encore  ne  fut-ce  que  parce  qu* elle 

trente  ans.Czi  Denys  d'Halycar-  n'avait  point  d'enfans.  )  Il  le  ju- 

mtte  marque  précifement  que  ce  ra  akifî  devant  les  Cenféurs ,  &  il 

fut  l'an    de    Rome    cinq    cent  protefta  que  quoiqu'il  aimât   f& 

vingt  3  la  cent  trente-feptieme  O-  femme  avec  beaucoup  de  te&~ 
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À  ce  témoignage  du  tems  s'accordent  auffî 
parfaitement  toutes  les  actions  de  ces  deux  peu- 
ples >  les  deux  Rois  avoient  un  pouvoir  égal, 
êc  les  deux  nations  jouifToient  des  mêmes  pri- 
vilèges &t  des  mêmes  droits  a  caufe  de  cette 
alliance  ;  au  lieu  que  tous  les  differens  maria-     d-M  maux 
gesde  Theféene  produifirent  jamais  aux  Àthe-  %Z^t% 
niens  aucune  alliance  ni  amitié ,  au  contraire ,  f?**?  ««•^ 
ils  cauierent  des  minutiez  ,  des  guerres  ,  des 
meurtres  de  citoyens  ,  &:  enfin  la  prife   de  la     m  cafter  & 
ville  d'Aphidnes  5  dont  les  habitans  ne  fe  fau-  de  î6llux' 
verent  qu'à  grand'peine  y  &  par  la  faveur  de 
leurs  ennemis  3  qu'ils  furent  obligez   d'adorer 
comme   des  Dieux  >  car  fans  cela  ils  auroient 
fouffert  à  caufe  de  lui  3  ce  que  Troye  fouffrit     p.*™. 
depuis  à  caufe    d'Alexandre.   Sa  mère   même 
n'en  fut  pas  quitte  pour  la  peur  *,  Car  elle  eut 
Je  même  fort  qu  Hecube  eut  dans  la  fuite  s  elle 
fut  emmenée  captive  ,  ayant  été  indignement 
delaiffée  &  abandonnée  par  fon  fils  5  au  moins 
ii  cette  captivité  d'^Ethra  n'eft  pas  une  fable  , 
comme  il  feroit  à  fouhaiter  qu'elle  le  fût  avec 

dreffe  ,  il  la  quittoit  pour  fatis-  theniens  aucune  alliance  ni  amitié.) 

faire  au  ferment  qu'il  avoit  fait  II  manque  un  mot  dans  le  texte, 

à  fon  mariage  ■   où  il  avoit  juré,  Il  faut  lire  comme  dans  un  ma- 

felon  la  formule  ordinaire, qu'il  nufcritpa/jtcv &è&&h$$i\ zofVjBvinfà 
fe  marioit  pour  avoir  desenfans.         Car  fans  cela  ils  auraient  fouf- 

Voilà  un    Payen  bien  religieux,  fert.  )  Il  manque  vifiblement  dans 

11  ne  laiffa  pas  depuis  ce  tems-  le  texte  une  négative ,  qu'un  ma- 

là  d'être  odieux  au  peuple  ,  qui  nufcrit  fuplée  fort  heureufement. 

regarda  ce  premier  divorce  com-  Au  lieu  de  7r«9-« v,  il  y  a  ,  pf  we&«W 

me  un  exemple  très-pernicieux.  Sans  cette  négative  le  paffage  n'a 

Ne  produifirent  jamais  aux  A'  aucun  fens. 
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beaucoup  d'autres  particularitez  de  la  vie  de 
Thefée. 

Enfin  ce  qu'on  dit  à  leur  fujet  delà  Divinité, 

met  entre  eux  une  très-grande  différence   ;  car 

Quatrième  *-  Romulus  en  naiffant  fut  fauve  par  la  feule  fa- 

vantage  de  Rsmu-  .  1  rr*n 

im  /     veur  des  Dieux  ,  ce  par  leur  ailiitance  particu- 

lière j  au  lieu  que  l'oracle  rendu  à  Egée  >  pour 
l'empêcher  d'approcher  d'aucune  femme  étran- 
gère ,  femble  montrer  que  Thefée  vint  au  mon* 
ae  contre  l'ordre  &  la  volonté  des  Dieux» 


Fin  de  h  w  de  Romuks, 


LYCURGUE 


N  ne  peut  rien  dire  du  Legifla- 
teur  Lycurgue  %  qui  ne  foit  rap- 
porté différemment  par  les  His- 
toriens \  Car  il  y  a  diverfes  tra- 
ditions^ fur  fon  origine  ,.  fur  fes, 
voïages  ,  fur  fa  mort  ,  ôt  encore  plus  fur  fes 
loix  >*&.  fur  la  forme  du  Gouvernement  qu'il 
établit  y  mais  l'on  s'accorde  encore  moins  fur 
le  tems.  où  il  a  vécu..  Les  uns.  difent  qu'il  fut" 

Les  uns  difent  qil  fut  contem-    fur  ce  qu'on  prétend  qu'Iphitus 
%?Qmnd*fyh'Mr.\Ççh.  eftfondê^  infiitua  les  jeux  Olympiques  cent 

Z  iii 


Différentes  tra- 
ditions fur  tout  c$ 
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contemporain  d'Iphitus ,  ôc  qu'il  régla  avec  lui 
la  fufpeniion  d'armes  ,  qui   s'obferve  pendant 

Toutes  les  guer-   ,         .      L  ,  .  n  n  a 

.*« .croient enGre-  les  jeux  Olympiques  i  Ariftote  eft  même  de  ce 

Zijmp^l" jeux  fentimentj  qu'il  fonde  fur  un  difque  Olympique, 

p^iet.         ^  }e  nom  de  Lycurgue  fe  trouve  écrit  ',  àc  les 

autres ,  qui ,  comme  Eratofthene,  Ôc  Apollodore, 

huit  ans  avantla  première  Olym-  fîon  d 'armes  qui  s' obferve  pendant 

piade  vulgaire  '3  qui  a  commencé  les  jeux  Olympiques.  ]  Toutes  les 

l'an  du  monde  3174.  ou  de  lape-  guerres  cefïoient  en  Grèce  pen- 

riode  Juliene  3938.  774.  ansa-  dant  les  jeux  Olympiques,  &  non 

vant  l'Ere  Chrétienne,  &:  qu'il  y  z-  Seulement  pendant  ces  jeux ,  mais 

voit  eu  vingt-fept  Olympiades ,  auflî    pendant   les    trois    autres 

x'eft- à-dire  cent  huit  ans  ,  avant  grands  jeux  de  la  Grèce  3  c'eft  à- 

cette  Olympiade  vulgaire  ;  mais  dire  pendant  ks  jeux  Pythiques  \ 

■■qu'on  ne  les  compta  point,  &  Ifthmiques  &  Neméens.C'eft  une 

qu'on  ne  commença  à  compter  choie  allez  remarquable  j  II  n'y 

que  par  la  vingt-huitième  ,  où  a  point  de  fête  fi  refpcctée  parmi 

Corœbus  fut  vainqueur  ,   d'où  les  Chrétiens,&  cependant  quelle 

vient  que  l'on  ignore  ceux  qui  différence! 
remportèrent  le  prix  aux  vingt-        Ariftote  eft  même  de  ce  fenti- 

fept    premières.  C'eft  ainfi  que  ment  a  qiï il  fonde  fur  un    difque 

■     Font  écrit  Ariftodeme,  Phkgon,  Olympique ,  eu  le  nom  de  Lycurgue 

Syncelle  &  autres.  Callimaque  ne  fe  trouve  écrit.  ]  Cette  raifon  fe- 

met  que  xm.  Olympiades  avant  roit fort  bonne,  s'il  étoit  confiant 

celle  de  Corœbus.  Maisjenefçai  que -le  Lycurgue  ,  dont  le  nom 

fi  ces  autoritez  font  bien  fûres.  étoit  écrit  fur  ce  palet  ,  fut   le 

Il  y  a  de  l'apparence  que  les  Legiflateur,  mais  comme  il  y  a  eu 

commencemens  de  ces  jeux ,  s'ils  plufieurs  Lycurgues ,  l'argument 

commencèrent  alors,  furent  fi  in-  d'Ariftote  ne  prouve  rien, 
formes  ,  qu'ils  ne  méritoient  au-        Eratoftbene.  ]  Hiftorien  d'A- 

cune  attention,&  c'eft  une  preuve  thenes,  qui  fut  appelle  en  Egypte 

que   Lycurgue  n'y    eut  aucune  par  Ptolemée  Evergetes  qui  le  fit 

part.Comment  lesGrecs  auraient-  fon  Bibliothécaire  \  il  fut  précep- 

ils  négligé  de  marquer  les  com-  teur  de  Callimaque.  C'étoit   un 

mencemens  d'une  fête  fi  folem-  homme  d'un  fçavoir  prodigieux, 

nelle ,  eux  qui  étôient  fi  foigneux  èc  il  avoit  fait  quantité  d'ouvra- 

de  ramafTer  jufqu'aux  moindres  ges  tantd'Hift-;ire,quede  Chro- 

chofes  qui  pouvoient  contribuer  nologie&de  Géographie  -,  il  eft 

à  la  gloire  de  leur  pays  ?  fouvent  cité  par  Strabon. 

Et  qui  régla  avec  lui  lafufpen-        Apolhdore.)  Le  Grammairien 
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comptent  les  tems  par  fucceffions  des 
Rois  de  Sparte  >  le  mettent  plulieurs  années 
avant  la  première  Olympiade.  Mais  fur  ce  qu'il 
v  a  eu  deux  tycurgues  à  Lacedemone  en  dit    Tbnéeusicmm, 

2,  J  y  qui  avait  écrit. 

ierens  tems  ,  Timee  ioupçonne  qu'on  a  attri-  thiftomde  $\ca*9 
bue  les  actions  de  l'un  Ôç  de  l'autre  à  celui  qui  Ziu  de* Grèce,  u 
étoit  le  plus  ancien  ,  &  qui  avoitle  plus  de  re-  ttotmt^dt 
putation  \.  que  le  plus  ancien  vivoitpeu  de  tems  *•***'•  „    , 

X        v  I  Ai  En  effet  il  pou- 

après  Homère  ,  &:  qui!  1  avoir   vu.  Xenopnon  voit  r  avoir  v». 

f'-A  rT       •  1      C  '  ^r  1     Gar  Homère  ne  vi* 

ait  même  allez  juger  de  ion  ancienneté  y  quand  voit  qu>envîron 

il  dit  qu'il  étoit  du  tems  des  Heraclides,  Il  eft  W"V5,*?3*: 

l  _  vant   la  premiers 

vrai  que  les  derniers  Rois  de  Sparte  deicendoient  olympiade. 
auflî  d'Hercule  v  mais  il  y  a  de  l'apparence  que  cet 
Hiftorien  ne  veut  parler  que  des  premiers  defcen- 

Apollodore  ,  contemporain  d'E-  Lycurgue,,  qui  fonda  Sparte.  Ainii 

ratofthene  }  nous  avons  encore  un  Lyeurgue  floriffoit  peu  de  tems 

abrégé  d'un  de  fes  ouvrages  fous  après  Salomon  3  environ  l'an  à\x 

le  nom  de  Bibliothèque  à ''Ap.ollo-  monde  3050.  &  neuf  cens  ans 

dore  ,  ou  de  l'origine  des  Dieux*  avant  notre  Seigneur. 

Comptent  les  tems  far  la  fuc-         Mais  fur  ce  qu'il  y  a  eu  deux  Ly- 

cejfion  des  Rois  de  S  farte ,  le  met-  curgues  a  Lacedemone  en  différent 

tent  plufieurs  années  avant  la  pre-  tems.  ]  Le  dernier  fut  celui  qui 

miere  Olympiade.)  Cent  trente  ans  chafta  du  thrône  de  Sparte  fon 

avant    la    première    Olympiade  Collègue  Agefipolis  troisième  du 

vulgaire.  11    eft  certain  que  de  nom.Ildefcendoitauffid'Hercule. 

compter  ainfï   par  la   fuite  des  Ces  deux  Lycurgues  furent  bien 

Rois  c'eft  la  manière  la  plus  fûre.  differens,le  premier  rendit  le  Roï- 

Ge   calcul  revient  à  peu  près  à  aume  à  fon  neveu  ,"&  le  dernier 

celui  de  Strabon,  qui  pofe  comme  ne  put  y  fouffrir  fon  Collègue 
une  chofe  confiante ,  que  Lycurr        Quand  il  dit  qu'il  étoit  du  tems 

gue  étoit  cinq  générations  après  des  Heraclides.  ]   Ce  paiïage  de 

Althemenes  3  qui  mena  une  Colo-  Xenophon  eft.  dans  fon  traité  de 

nie  en  Crète.  Or  cet  Althemenes  la   République   des  Laçedemo- 

étoit  fils  de  Ciflus  ,  qui   fonda  niens ,  d'où  Plutarque  a  tiré  tout 

Argos  dans  le  même   tems  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  coniïdérable. 

Batrocles  ,  cinquième    ayeul  de  dans  cette  vie. 
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dans  de  ce  Héros.  Quoiqu'il  en  (bit  cette  diver- 
sité de  fentimens  n'empêchera  pas  que  nous  ne 
ramaffions  ce  que  l'on  trouve  écrit  de  la  vie  de  ce 
grand  perfonnage,  en  nous  attachant  à  ce  qui  eft 
ie  moins  oontefté,&qui  eft  fondé  fur  l'autorité  des 
témoins  les  plus  illuftres  &  les  plus  croyables. 

Premièrement  le  Poète  Simonide  dit  que  le 
Père  de  Lycurge  étoit  Prytanis  &  non  pas  Euno- 
*nus.  Mais  la  plupart  des  Auteurs  font  autre- 
ment la  Généalogie  d'Eunomus  Ôc  de  Lycurgue, 
■irocks.  car  ils  aflurent  que  Soiis  fut  fils  de  Patrocles  ôc 
petit-fils  d'Ariftodeme  ,  que  de  Soiis  naquit  Eu- 
rytion ,  d'Eurytion  Prytanis  ,  de  Prytanis ,  Eu- 
nomus }  que  cet  Eunomus  eut  Polyde&e  de  fa 
première  femme  ,-& -que  de  la  féconde  >  appellée 
Dianaffe  ,  il  eut  Lycurgue.  Eutychidas  ,  qui  eft 
fun  autre  Hiftorien  y  met  pourtant  Lycurgue  le 
iîxieme  en  droite  ligne  après  Patrocles ,  ôc  l'on- 

Jidet  p  ourtant  Lycurgue  lejîxiê-  \ 

me  en   droite  ligne  après  Patro-  Ànftomachus , 

des.  ]  Qui  mettoit-il  donc  entre  .:_    , 

Prytanis  &  Eunomus  ?  Je  croi-  Arittodemus, 

rois  ou  que  cet  Eutychidas  s'eft  paJcles  ,  ou   Procles  ; 

.trompe    ou   que  Plutarque  n  a-  peut„être  «arabbieviation, 

voit  pas  bien  pris  le   lens  de  les  l               L 

paroles,  .&  que  cet  Hiftorien  met-  Soiis 

toitLycurgue  le  fïxiéme  en  comp-  | 

tant  Patrocles  :  Voici  la  Genca-  Eurytion  ,  ou  Euryphon^ 

iogie  entière  depuis  Hercule.  ou  Eurypon  3 
Hercule  i 


Hillus. 
CleodxuSj 


Prytanis , 

I 

Eunomus , 


zieme 
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Eiéme  après  Hercule.  Entre  tous  {es  ancêtres  > 
îe  plus  eftimé  a  été  Sous.  De  fon  règne  les  Spar- 
tiates fournirent  les  Ilotes  ,  &;  conquirent  beau-  ia  vm" £"&?/* 
coup  de  terres  fur  les  Arcadiens.  dans  u  Laconie- 

On  raconte  de  lui ,  qu'étant  aflïegé  par  les      ^.  hnhUoim 
Clitoriens  en  un  pofte  fort  difficile  &:  qui  man-  unevuu  d'Arc*- 

i,  -il  rr  -        1       1  1  die  ,  appellée  Cli- 

quoit  a  eau  ,  il  leur  oflrit  de  leur  rendre  toutes  tor ,  ou  eut** 
leurs  terres  ,  s'ils  vouloient  le  laiffer  boire  lui  ôc 
fon  armée  dans  une  fontaine  qui  étoit  près  de 
leur  camp.  Les  Clitoriens  y  ayant  confenti  ôc  les 
fermens  étant  prêtez  de  part  &  d'autre  ,  Sous 
afTembla  fes  troupes,  &c  promit  de  fe  démettre  de 
la  Royauté  en  faveur  de  celui  qui  s'abftiendroit 
déboire.  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  eût  laforcede 
s'en  abftenir  *,  ils  burent  tous  ,  &:  Soiis  dépen- 
dant le  dernier ,  ne  fit  que  fe  rafraichir  un  peu 
&  fe  laver  le  vifage  en  prefence  des  ennemis,  ôc 
continuant  fon  chemin  il  refufa  de  rendre  leurs 
terres ,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoient  pas  tous  Pr^tsxte  tr%s-fri- 
bu.  Cependant  quelque  grande  que  fût  Peftime ,  ™k&tris4wft* 
que  les  Spartiates  avoient  pour  lui ,  ils  ne  nom. 
merentpas  fa  maifon  de  fon  nom,  mais  de  celui 
de  fon  fils  Eurytionj  car  ils  l'appellerent  la  mai- 

Polyde&e  a  &:  Lycurgue.  maritime  de  la  Laconie/jui  ayant 

Cette  Généalogie  eft  vicieufe  étéfubjuguez  par  les  Sparriates; 

dans  Hérodote  Liv.  vni.çar  ou-  donnèrent  leur  nom  aux  autres 

tre  que  Soiis  y  eft  oublié ,  Euno-  efclaves  qui  eurent  enfuite  le  mê- 

mus  eft  mis-  pour  fils  de  Poly-  me  fort,  car  ils  furent  tous  appel- 

de&e.  lez  Ilotes. 

Les  Spartiates  fournirent  les  Ilo-  Ils  ne  nommèrent  pas  fa  maifon 

tes.~\  Les  Ilotes  ou  Heilotes  é-  de  fon  nom  3  mais  de  celui  de  fon 

coient  les  habitans  de  Helos  ville  fils  Earytion.  ]  Car  jufqu'à  Eu- 

Torne  l  A  3 
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fin  des  Eurytionides  >  Et  cela  vient  fans  doute,  de 

ce  que  cet  Eury tion  fut  le  premier ,  qui ,  pour 

plaire  au  peuple  >  relâcha  un  peu  la  puiifance  ab- 

•Rois  ,  fource  "de    loluë  des  Rois  ,  relâchement  qui  produifit  dans 

beaucoup  de  dé  for-    --,  i  .11  r  P  o  1  '  C 

dm.  Sparte  une  horrible  confulion  &  une  licence  ef- 

frénée y  qui  y  cauferent  des  maux  infinis  pendant 
long-tems.  Car  le  peuple  devint  fi  infolent,  que 
fi  les  Rois  qui  lui  fuccederent,  vouloient  em- 
ployer la  force  pour  recouvrer  leur  autorité  >  ils 
le  faifoient  haïr  >  èc  fi  par  complaifance  ,  ou  par 
foibleffe ,  ils  prenoient  le  parti  de  diflimuler ,  ils 
attiroient  le  mépris  de  ces  rebelles  3  de  manière 
que  tout  étoit  en  défordre  >  &  qu'on  n'écoutoit 
plus  les  Loix ,  cela  avança  même  la  mort  du  Roi3 
père  de  Lycurgue  ?  car  ayant  voulu  féparer  des 
gens  qui  le  battoient  s.  il  reçut  un  coup  de  cou- 
teau de  cuifine  dont  il  mourut jlaiffant  le  Royau- 
me à  fon  fils  aîné  Polydedre.  Celui-ci  étant  mort 
bien-tôt  après  fans  enfans  y  tout  le  monde  crut 
que  Lycurgue  alloit  être  Roi.  Il  le  fut  en  effet 
pendant  que  la  groffeife  de  {a  belle  four  fut  ca- 
-Beiu  aBion  de  chée  >  mais  fi-tôt  qu'elle  fut  connue  3  il  déclara 
que  la  Royauté  appartenoit  à  l'enfant  qui  en 
naîtroit  >  fi  c'étoit  un  fils  >  &c  dès  ce  moment  il 
adminiftra  le  Royaume  comme  fon  tuteur  ,  fous 
le  titre  de  Prodicos  que  les  Lacedémoniens  don- 
nent aux  tuteurs  des  Rois. 

Cependant  la  veuve  lui  envoya  dire  fous  main  , 

rytion ,  cette  maifon  avoit été  ap-    ou Patrocl  ides 3  de  Patrocks  3o-n 
pellée  la  maifon  des  Prockides    Procks  père  de  Soiis. 
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que  s'il  vouloit  lui  promettre  de  l'époufer  quand 
il  feroit  Roi  >  elle  feroit  périr  fon  fruit.  Lycur-  curgul'%  /J ' $m. 
gue  eut  de  l'horreur  pour  une  fi  déteftable  fem-  dence' 
me  y  il  n'ofa  pourtant  le  témoigner  ni  rejetter 
fa  propofition  y  au  contraire  il  fit  femblant  de 
l'approuver  &  d'y  donner  les  mains  s  mais  il  lui 
commanda  de  ne  rien  faire  pour  fe  Méfier  ,  &; 
de  ne  prendre  aucuns  breuvages ,  qui  pourraient 
ou  la  faire  mourir,  ou  altérer  fa  fanté,  &;  lui  fit 
entendre  qu'il  auroit  foin  de  fe  défaire  de  l'en- 
fant dès  qu'elle  en  feroit  délivrée.  En  amufant 
ainfi  cette  femme ,  il  la  mena  jufqu'à  fon  terme  » 
&c  quand  il  fçut  qu'elle  étoit  en  travail ,  il  en- 
voya des  gens  pour  afiifter  à  fes  couches  &c  pour 
la  garder  y  avec  ordre  3  fi  elle  accouchoit  d'une 
fille  ,  de  la  mettre  incontinent  entre  les  mains 
des  femmes  -,  de  fi  elle  accouchoit  d'un  fils ,  de  le 
lui  porter  fur  l'heure  même  en  quelque  lieu 
qu'il  pût  être ,  &:  quelque  affaire  preffante  qu'il 
eût.  Heureufement  elle  fe  délivra  d'un  fils  à 
l'heure  de  fouper  pendant  qu'il  étoit  à  table  avec 
les  principaux  Magiftrats  de  la  ville  i  fes  fervL- 
teurs  entrèrent  donc  dans  la  falle  ,  &c  luiprefen- 
terent  cet  enfant.  Il  le  prit  entre  fes  bras  y  Se  on 
rapporte  qu'il  dit  à  .ceux  qui  étoient  prefens  : 
Voici  le  Roi  qui  nous  "vient  de  naître ,  Seigneurs  Spar- 
tiates '■>  6c  en  même  temps  il  le  mit  dans  la  place 
du  Roi ,  &;  le  nomma  Chardons  y  à  caufe  de  la  «  duteupk; 
joye  que  témoignoient  tous  les  affiftans  en  exal- 
tant la  magnanimité  &  fa  juftice.  Ainfi  Lycur-^ 

A  a  ij 
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gue  ne  régna  que  huit  mois  en  tout  ;  mais  fcs 
Citoyens    avoient    d'ailleurs    tant    d'eftime  ôc 
tant  de  vénération  pour  lui  >  que  ceux  qui  lui 
£  obéïfïbient  pour  fa  vertu  étoient  en  plus  grand 

nombre  >  que  ceux  qui  rendoient  ce  refpect  à 
fa  qualité  de  tuteur  du  Roi  &  à  fa  grande 
puiflance. 

Il  né  manqua  pourtant  pas  d'envieux  quis'op- 
poferent  à  fon  avancement  ;  fur-tout  les  parens 
6c  les  amis  de  la  mère  du  jeune  Roi ,  entrant 
dans  le  reffentiment  où  elle  étoit  de  l'injure 
qu'elle  croyoit  avoir  reçue"  y  ne  perdoient  au- 
c'était  le  frère  cune  occafion  de  le  diffamer  ;  jufques-là  que  Léo- 

de  la  mère  du  Roi.  '       1  ï 

mdas  l'ayant  querelle  un  jour  avec  beaucoup 
d'audace  >  eut  rinfolence  de  lui  dire  qull  fça~ 
voit  de  très-bonne  part,qu'il  feroit  bien-tôt  Roi  \. 
ôc  cela  pour  le  rendre  fufpect  par  cette  noire  ca- 
lomnie ,  &  pour  difpofer  par  avance  les  efprits 
à  croire  que  fi  le  jeune  Roi  venoit  à  mourir  , 
il  ne  falloit  en  accufer  que  Lycurgue.  La  mère 
femoit  d'un  autre  côté  les  mêmes  difcours.  Le 
déplaifir  qu'il  en  conçut  >  de  la  crainte  qu'il  avoit 
de  ce  qui  pouvoit  arriver  ,  l'avenir  étant  toû- 
cau/e  des  voya-  jours  incertain  y  lui  rirent  prendre  la  réfolution 

ges  de  Lycurgue.  ï        ï  /  •  r  r  •  i 

h  va  en  crête.  de  détruire  ces  ioupçons  par  la  retraite  }  &  de 
zuwllTâans  tes  voyager  y  jufqu'a  ce  que  ion  neveu  eut  un  fils 
vyages*  Q^  p££   un  jour  }uj  fucceder.  il  partit  donc 

éc  alla  premièrement  en  Crète  y  où  après  avoir 
bien  obfervé  le  gouvernement  &  conféré  fans 
relâche   avec    les  plus  habiles  gens  de  l'Ifle^ 
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il  trouva  quelques-unes  de  leurs  loix  fi  belles , 
qu'il  les  prit  pour  s'en  fervir  quand  il  feroit  de 
retour  à  Sparte. 

Il  fit  encore  une  chofe  bien  avantageufe  pour  f  Cefi  rin/™  ** 

f,  .   &  .,*-  ferviceconjîdsrable 

on  pays,  car  par  amitié  ou  par  prières ,  îlper-  à  fin  pays  que  d'y 

fuada  Thaïes ,  qui  paffoit  pour  un  des  Sages  de  tomme,  "' 
Crece  &:  pour  un  très-grand  Politique  ,  de  s'y 
aller  établir.  Thaïes  étoit  un  Poète  Lyrique  , 
mais  fous  prétexte  de  ne  compofer  que  des 
chanfons  >  il  faifoit  en  effet  tout  ce  que  les 
plus  graves  Legiflateurs  auroient  pu  faire  ,  car 
toutes  {qs  pièces  étoient  autant  de  difcours  qui 
portoient  les  hommes  à  Tobéiffance  &  à  la  con- 
corde ,  par  le  moyen  de  certaines  mefures  il 

//  trouva,  quelques -unes  de  leurs  de  défectueux.  ïl  y  a  tant  de  corî- 

îoixjî  belles ,  qu'il  les  prit  pour  s  en  fbrmité  entre  les  Loix  de  Lycur- 

fervir.]    C'eft  le  fentiment  des  gue  &  celle  de  Minos,  qu'on  ne 

plus  anciens  Auteurs  ,  comme  peut  prefque  pas  douter  que  les 

Ephorus,  Callifthene,  Ariftote,  dernières  n'ayent  donné  lieu  aux 

Platon  s  qui  difent  tous  3  que  Ly-  autres,puifque  Minos  eft  plus  an- 

curgue    imita   en  beaucoup  de  cien   que  Lycurgue  -,  8c  c'eft  le  ' 

chofes  le  gouvernement  de  Crète;  fentiment  de  Strabon. 
&  Polybe  arTure  qu'ils  fe  font  tous        II  per fuada  Thaïes ,  qui  paffoit 

trompez  \  voici  les  raifons  qu'il  pour  un  des  S  âges  de  Grèce  &  pour 

en  donne  dans  le  Liv.  vi .  A  Spar-  un  très- grand  Politique.  ]  Plutar- 

te ,  dit-il  3  les  terres  font  parta-  que  a  confondu  ce  Thaïes  avec 

gées  également  entre  tous  les  Ci-  le  Thaïes  Milefien  ,  qui  étoit  un 

toyens/iesrichefTesenfont  ban-  des  fept  Sages  de  Grèce ,  &  qui: 

nies ,  les  Rois  y  font  perpétuels,  vivoit  du  temps  de  Crefus  Se  de 

&  le  Royaume  y  eft  héréditaire,  Solon.    Ce   Thaïes  dont    parle 

&  c'eft  tout  le  contraire  en  Crète.  Plutarque  ,  étoit  un  Muficien, 

Mais  tout  ce  que  dit  Polybe  n'em-  grand  Poëte  &  plus  ancien  que 

pêche  pas  que  Lycurgue  ne  puif-  le  Thaïes,  contemporain  de  Cre- 

fe  avoir  pris  ce  qu'il  y  avoit  de  fus  de  plus  de  2  50.  ans. 
bon  dans   le  gouvernement  de        Par  le  moien  de  certaines  mefit- 

Crète  9  &  Jaiffé  ce  qu'il  y  avoit  ns  fi  hamonieufes.  }    Si  dès  le 

A  a  iij 
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Etat  de  u  Mu-  harmonieufes ,  &:  où  il  y  avoit  tant  de  iuftefle 

Jîque  du   temps  de  ,      c  J  il  >■     r      r,  i 

Lyçwguu  tant  de  torce  &  tant  de  douceur  >  qu  îniennble- 

ment  elles  adoucifïbient  les  mœurs  de  ceux  qui 
les  entëndoient  ,  &;  les  portoient  à  l'amour  des 
chofes  honnêtes ,  en  les  purgeant  des  animofi- 
tez  &  des  haines  qui  regnoient  entr'eux.  De 
forte  qu'il  prépara  en  quelque  façon  les  voyes 
à  Lycurgue  pour  Tinltrudion  de  la  correction 
de  Cqs  Citoyens, 

Uïxfiwjjie.  De  Crète  il  pafla  en  Afie  ,  dans  le  deilein^ 
dit-on ,  de  voir  par  lui-même  le  luxe  3c  les 
délices  des  Ioniens,  afin  qu'en  les  comparant 

temps  de  Lycurgue  la  Mufique  Dans  le  dejfein  de  voir  par  lui- 
des  Grecs  étoit  déjà  capable  de  même  le  luxe  &  les  délices  des  Io- 
purger  les  paillons  3  quel  progrès  mens.  ]  Les  habitans  de  TAttique  , 
ne  devoit-elle  pas  avoir  fait  de-  appeliez  Ioniens  3  menèrent  une 
puis  ce  temps-là  jufques  à  celui  colonie  dans  l'Afîe  Mineure,  en- 
d'Ariftote?  Aujourd'hui  on  prend  viron  mille  cinquante  ans  avant 
pour  des  Fables   tous  les  effets  la  nailTance  de  Nôtre  Seigneur, 
iurprenans  que  les  Anciens  ra-  occupèrent  tous  le  pays  qui  effc 
content  de    cette  Mufique  des  entre  la  Lydie  &  la  Carie  ;  8c 
Grecs  ;   mais  Platon  ,  Ariftote ,  l'appellerent  Ionie.  Cette  migra-? 
Theophrafte ,  Polybe  3  8c  tout  ce  tion  Ionienne  3  fe  fit  environ  cent 
qu'il  y  a  eu  d'Auteurs  plus  graves  cinquante  ans  avant   Lycurgue. 
&  plus  fenfez ,  fe  feroient-ils  ex-  Mais  ces  peuples  étoient-ils  déjà 
pofez  à  être  démentis  par  tout  un  fî  corrompus  du  tems  de  ce  Le- 
peuple,  en  attribuant  à  la  Mu/i-  giflateur?  Il  me  femble  que  les 
que  des  effets   qu'elle    n'auroit  premiers  Milefîens  ont  été  fort 
pas  produits  ?  Leur  Mufîque  ne  décriez  pour  leurs  mœurs  farou- 
peut  avoir  été  que  très-fuperieure  ches  8c  aufrercs  ;  8c  je  ne  fçai  fî 
à  la  nôtre ,  8c  par  l'avantage  de  l'on   ne    pourrait  pas    prouver 
leur  langue  ,  8c  par  le  caractère  qu'ils  ne  tombèrent  dans  cette 
de  leur  efprit  i  car  on  trouvera  molleffe  8c  dans  cette  corruption, 
que  dans  tous  les  pays  3  la  Mu/i-  qui  donna  lieu  au  proverbe  les 
que  a  toujours  été  proportion-  mœurs  Milefiennes,  qu'après  le  re- 
née au  génie  8c  au  langage  des  gne  de  Cyrus. 
peuples. 
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avec  la  vie  fimple  &  auftere  des  peuples  de  Crète,  " 

■ ■'■■   K,  " ".  .  11  c   .       Ceji cette  compa- 

comme  un  Médecin  qui  compare  un  corps  ioi-  raifonquiaprodmt 
ble  &  mal  fainavecun  corps  fain  &  robufte,  il  ^jtefindZm. 
pût    connoître    toute    la    différence    que    des 
mœurs  &   des    coutumes  iî  oppofées    caufent 
dans  le  gouvernement.    Ce  fut-la  vrai-fembla- 
blement  qu'il  vit  pour  la  première  fois  les  poë» 
fies  d'Homère  ,   qui  étoient  chez  les  deicen- 
dans  de  Cleophilus j  &  ayant   trouvé  que  les  o»  creophiiua 
inftru&ions  morales  &;  politiques  qu'elles  ren- 
ferment ,  ne  font  pas  moins  utiles ,  que  fes  con-    J«geme»tje  Ly.. 

*  1  11-1  •  curguejur  Homère » 

tes  ôc  its  fictions  font  agréables  ,  il  prit  lui- 
même  la  peine  de  les  copier  ôc  de  les  aîfembler 
en  un  corps  pour  les  porter  en  Grèce.  Il  eft 
yrai  que   ces   poefies  y  avoient  déjà  fait  quel- 

Ce  fut-la   vrzi-femblablement  temps  de  Servius  Tuliius  j  c'eft 

eju'il  vit  pour  la  première  fois  les  ce  qu'on  ne  pourra  jamais  ac= 

■poefies  d'Homère.  ]    Il  dit  'vrai-  commoder  avec  l'exacte   Chro- 

femblablement  3  parce  qu'il  y  a  voit  nologie.  Ce  Cleophilus  ami  de 

des  AuteursGrecs  qui  foûtenoient  Pythagore  étoit  fans  doute   uni 

qu'il  avoit  veu  Homère  qui  etoit  des  defcendans  de  celui  chez  qui 

alors  à  Chio.  L'opinion  de  Plu-  Homère  avoit  logé, 
tarque  eft  plus   fure  ,  Homère        Et  ayant  trouvé  que  les  infime* 

étoit  mort  avant  la  najfTance  de  fions  morales  &  politiques  qu'elles 

Lycurgue.  renferment  ne  font  pas  moins  utiles 

Chez,  les  defcendans  de  Cleophi-  que  fes  contes  &  fes  f  titans  font 

hs.  ]   Ce  Cleophilus   avoit  été  agréables.  ]  Ce  jugement  que  Ly~ 

hôte  d'Homère  j  mais  comment  curgue  fait  d'Homère,  &qui  eft 

accorder  cela  avec  le  fentiment  celui  de  Plutarque ,  mérite  d'être 

de  Porphyre  ,  qui  écrit  que  ce  remarqué  j  car  il  eft  conforme 

Cleophilus,  hôte  d'Homère,  é-  à  celui  qu'en    ont  fait  dans  les 

toit   ami   particulier  de  Pythâ-  fîéclesfuivans  tous  les  plus  grands 

gore  ?  Si  cela  étoit  ,  Lycurgue  hommes  ,  qui  y  ont  admiré  la 

feroit  moins  ancien  de  près  de  folidité  des  préceptes  6c  la  beau? 

joo«  ans,  car.  il  auroit  été  du  tédesfi&ions* 


M  y#  m  Bs 
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que  bruit  >  &  qu'un  petit  nombre  de  perfonnes 
en  avoient  quelques  pièces  détachées  \  Mais 
Lycurgue  fut  celui  qui  les  fit  entièrement  con- 
noître  aux  Grecs, 

Les  Egyptiens  difent  aufïi  que  Lycurgue  alla 
'  dans  leur  pays ,  &:  qu'ayant  extrêmement  goûté 
tin  de  leurs  établiffemens  >  qui  eft  que  les  gens 
de  guerre  y  font  un  corps  féparé  de  tous  les 
corps  de  l'Etat ,  il  le  porta  à  Sparte  ,  où  il  fé- 
para  les  ouvriers  6c  tous  les  gens  de  métier  , 
ôc  établit  une  République  véritablement  noble 
&  pure.  Il  eft  certain  que  quelques  Hiftoriens 

En  avoient  quelques  pièces  déta-  poëme  ,  qui  avec  elles  ne  fait 
ehêes.  ]  Avant  Lycurgue  on  n'a-  qu'un  feul  &  même  corps  ? 
voit  en  Grèce  que  de  ces  pièces  Qui  eft  que  les  gens  de  guerre  y 
détachées  ,  à  qui  on  donnoit  le  font  un  '  corps  féparé  de  tous  les 
nom  de  ce  qu'elles  contenoienr,  corps  de  l'Etat.  ]  Toute  l'Egyp- 
te étoit  partagée  en  quartiers 
qu'on  appellent  Nomous ,  ôc  il  y 
avoit  un  certain  nombre  de  ces. 
quartiers  afïïgnez  à  chacun  de  ces 
Corps,  qui  compofoient  l'Etat s 
ik  qui  étoient  fept  en  tout  :  Ce- 
lui des  Prêtres  ;  celui  des  gens 
de  guerre  }  celui  des  Pafteurs  des 
gros  troupeaux  j  celui  des  Pa£ 
teurs  des  petits  troupeaux  ;  celui 
des  Marchands  j  celui  des  Inter- 


comme ,  la  vaillance  de  Diomede  3 
la  rançon  d'Heftori&c.ma\s  on  ne 
peut  pourtant  pas  inférer  de-là 
que  chaque  poe'me  d'Homère 
n'eft  qu'un  ramas  de  pièces  qu'on 
acoufues,  §£  qui  n'ont  entre  elles 
aucune  liaifon  i  comme  l'a  pré- 
tendu un  Ecrivain  moderne,  qui 
n'eft  tombé  dans  cette  erreur,  que 
pour  n'avoir  pas  entendu  le  paf- 
fage  d'Elien  qu'il  a  cité  du  Liv. 
7.  Chap.  14.  Avant  que  l'Eneïde 
fpt  publique  ,  les  Romains  en 
avoient  des  morceaux  ,  comme 
celui  de  Marcellus  ,  celui  des 
Amours ,  &  de  la  mort  de  Didon, 
&  celui  de  l'impie  Mezence ,  Sec. 
Conclura-t'on  de-là  avec  quel- 
que apparence  de  raifon  ,  que 
ce  ne  font  pas  des  pièces  d'un 


prêtes ,  Se  celui  des  gens  de  ma- 
rine. Les  gens  de  guerre  étoient 
appeliez  Calafyriens  &  Herma- 
tybiens  >  il  leur  étoit  défendu  d'e- 
xercer d'autre  métier  que  celui 
de  la  guerre,  que  les  pères  enfei- 
gnoient  à  leurs  enfans. 

//  eft  certain  que  quelques  Hif- 
toriens Grecs  font  en  cela  d'accord 

Grecs, 
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Grecs  font  en  cela  d'accord  avec  les  Egyptiens  : 
Mais  qu'il  ait  été  en  Afrique  de  en  Ef pagne  3 
ôc  qu'il  foit  paffé  jufques  dans  les  Indes  pour 
converfer  avec  les  Gymnofophiftes  ,  le  Spartiate 
Ariftocrates  >  fils  d'Hipparchus ,  eft  le  feul  qui 
Irait  écrit. 

Cependant  les  Lacedemoniens ,  qui  fuppor- 
toient  fort  impatiemment  fon  abfence  }  lui  dé- 
putèrent plufieurs  fois ,  pour  le  prier  de  revenir  ; 
car  ils  trouvoient  que  leurs  Rois  n'avoient  înn- 
plement  que  le  titre  &  les  honneurs  des  Rois } 
fans  aucune  autre  qualité  qui  les  diftinguât  du 
peuple  j  au  lieu  que  Lycurgue  étoit  né  pour 
commander  •&  pour  être  véritablement  Roi ,  ta 
nature  lui  ayant  donné  une  grâce  8c  une  force 
de  perfuafion  qui  attiroit  à  lui  tous  les  hommes. 
Les  Rois  mêmes  ne  s'oppofoient  pas  à  fon  re- 
tour -,  au  contraire ,  ils  eiperoient  que  fa  préfence 
refreneroit  l'infolence  du  peuple  &  le  rendroit 
plus  fouple  &c  plus  fournis.  Tous  les  efprits 
étant  ainfi  difpofez  à  fon  égard ,  il  retourna  à 
Sparte  3  &:  d'abord  il  réfolut  de  changer  toute 

-avre  les  Egyptiens.  ]    Hérodote  qu'Alexandre  fut  le  premier  qui 

dit  pourtant  qu'il  ferait  difficile  ouvrit  le  chemin  des  Indes  aux 

de  dire  ,  Ci  ce  partage  paffa  4es  Grecs^plusde  cinq  cens  ans  après 

Egyptiens  aux  Grecs ,  parce  qu'il  Lycurgue  j   car  l'expédition   de 


■Nï  lËjpagne  ni 

les  Indes  ne  furent 
connues  des  Grecs , 
qselong-temsaçres 
Lycurgue 

indes  Orientales 
au-delà  ej?->  nu- de- 
çà du  Gange. 

Gymnofophiftes  , 
Prêtres  des   Indes. 


Car  il  y  œvoit 
toujours  deux  Rois 
a  Lacedémone- 


Il  change  toute  lût 
forme  du  Couver* 
nement. 


étoit  en  ufage  chez  les  Thraces  j 
les  Scythes  ôc  autres  Barbares  ,de 
qui  les  Grecs  pouvoient  fort  bien 
l'avoir  pris. 

Et  qiiil  foit  pàffé  jufques  dans 
les  Indes.  ]  Comment  Lycurgue 
feroit-il  paffé  dans  les  Indes,puif-     par  Athénée. 

Tome  I. 


Bacchus  &c  celle  d'Hercule  font 
des  fables,  qui  n'ont  pas  le  moin- 
dre fondement. 

Le  Spartiate  ariftocrates. ,]  Qui 
avoit  fait  l'Hiftoire  de  Lacedé- 
rnone,  dont  le  iv.  Livre  eft  cité 


Bb 
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la  forme  du  Gouvernement  >  jugeant  bien  que 
quelques  Loix  particulières  feroient  inutiles  r  fi 
comme  dans  un  corps  plein  de  toutes  fortes  de 
maux  qui  menace  ruine  -3  il  ne  confumok  aupa- 
ravant §c  n'achevoit  de  purger  par  des  remèdes 
&  par  des  médecines  toutes  fes  mauvaifes  hu- 
meurs ,  pour  lui  ordonner  enfuite  un  nouveau 
régime.  Mais  avant  que  d'exécuter  ce  deffein  3 
n  fanât  bien  fe  il  alla  à  Delphes  pour  confulter  Apollon,,  Se  après 

Tnio  de[emtorité  avoir  offert  fon  facrifice  ,  il  reçût  cet  Oracle  il 
cet  oracle  eft     célèbre  ?  dans  lequel  la  Prêtreffe  l'appelloit  Ami 

dote.°Liv^au  stâ..  de?  Dieux  y  èc  Dieu  plutôt  qu  homme.    Et  quant  a.  la.. 

7>  grace  qu'il  avoir  demandée  de  pouvoir  établir  de 

bonnes  Loix  dans  fon  pays ,  elle  lui  déclaroit  3, 
que -le  Dieu  œvoh  exaucé  fes  prières  y&  quil  lui  donne  ^ 
mit  la  plus  excellente  République  qui  eût  jamais  été. 
Encouragé  par  une  réponfe  fi  favorable  ,.  il  com- 
muniqua fon  fecret  aux  principaux  de  la  Ville  a 
&  les  exhorta  a  lui  aider  ^commençant  d'abord 
par  fes  amis ,  ôr  gagnant  enfuite  peu  à  peu  les 
autres  s  es  les  difpofant  à  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
droit. 

Quand  le  tems  de  mettre  la  main  à  l'œuvre 

venu  5  il  donna  ordre  à  trente  des  plus  con~ 

fidérables  de  fe  trouver  en  armes  fur  la  place 

//  alla  a  Delphes  pour  confia-  conduite ,  8c  voulut  faire  croire 

ter  Apollon.   ]    Comme   Minos  aux  Grecs  qu'il  ne  faifoit  rien  que, 

avoit  perfuadé  au  peuple,  qu'il  par  Tordre  d'Apollon  '■>   car  un 

ïenoit  de  Jupiter  même  les  Loix  oracle  abregeoit  bien  des  difficul- 

qu'illeurimpofoit  3  Lycurguefon  tez  dans  ces  fortes  d'entre  prifes».., 
iïrùtateur  en  tout.,  imita  auHl  cette 
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îe  lendemain  dès  la  pointe  du  jour ,  pour  étonner 
3c  effraïer  ceux  qui  voudroient  s'oppofer  à  ion 
entreprife.  De  ces  trente  3  Hermippus  en  nomme    mftoru*  natif  & 

1   i  i  L  L]     .  i       Smirne,  &  difciph 

vingt  des  plus  apparens  >  mais  celui  qui  eut  la  de  caiumaqie. u 
plus  grande  part  a  toutes  les  affaires  de  Lycurgue,  tlmu^X 
Se  qui  lui  aida  le  plus  à  établir  fes  Loix  3  on  le  cdles  des  Le&fl*- 

11  *  teurs. 

nomme  Arithmiadas.  o« ArtWiadas. 

Au  commencement  de  l'émeute, le  Roi  Cha- 
rilaus ,  craignant  que  ce  ne  fût  une  conjuration 
contre  fa  perionne,  s'enfuit  dans  le  Temple  de 
Junon ,  appelle  Chalcioicos  h  mais  après  avoir  fç/u.    Sf^fuMfif 
la  vérité  &  reçu  les  ferai  ens .  il  fortit  du  Temple,  toitemore  du  tems 

n      r     •     •         ■      \   r  -1     /        ».     l,  r       t    de  Paufanias;  fie/l^ 

Se  le  joignit  a  Lycurgue  -,  car  il  etoit  d  un  naturel  -M>«.  du  temsds 
il  doux ,  que  le  Roi  Archelaus ,  qui  regnoit  con-  Man~ 
jointement  avec  lui  à  Sparte  ,  dit  un  jour  à  ceux 
qui  loùoient  ce  jeune  Prince  pour  fa  bonté  :  Eh  ! 
somment  ne  ferait -il pas  boni  il  n'a  pas  même  la  force  d'ê~ 
are  méchant  aux  méchans. 

De  tous  les  nouveaux  établiiTemens  de  Ly- 
curgue ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre  ,  le 
plus  grand  &:  le  plus  confiderable  fut  celui  du 

Eh!  comment  ne  ferait -il  pas  bon?  Vous  ferez,  bon  avec  les  bons  3  & 

Un  a  pas  même  la  force  d'être  mé-  méchant  avec  les  méchans,  C'eft 

chant  aux  méchans.  ]    Ce  mot  pourquoi  il  ajoute  dans  le  verfet 

d'Archelaiis  renferme  un  grand  luivant  :  Quoniam  tu  populum  hu- 

fens.  C'eft  un  défaut  à  un  Prince  milem  falvum  faciès  &  oculos  fk- 

d'être  trop  bon  ,&:  de  n'avoir  pas  perborum  humiliabis  >  parce  que 

la  force  d'être  méchant  aux  mé-  vous  fauverez.  le  peuple  qui  efi  dans 

chans  ;  Dieu,  qui  eft  la  tonte  V  abattement  \&  que vous  humilie- 

même  _,  eft  loîié  d'être  méchant  rez.  les  fuperbes.  Pf.  xvn.  27.  28. 

aux  méchans  3  &  David  ne  craint  Pour  un  Prince,  c'eft  être  vérita- 

pas  de  lui  dire ,  cum  eleElo  eleblus  blementbon ,  que  d'être  méchant 

ms ,  &  cum  perverfo  perverteris,  avec  juftice. 

Bb  ij 
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^fJZtit  Senat  i  lequel,  comme  dit  Platon  y  étant  mêle 
eipaiecaujh  du  fa-  aVec  la  pniffance  trop  abfoluë  des.  Rois0&:  ayant 

fat  de  Sparte*,  r      \  >    r       r       i  i  r     1      1 

une  égale  autorité  y  rut  la  principale  caule  de  la. 
modération  &  du  falut  de  cet  Etat ,  qui  étoit 
toujours  chancelant  y  &  panchoit  tantôt  du 
coté  des  Rois  vers  la  tyrannie  y  &  tantôt  vers 
mZÛuTeupk.™'  ^a  Démocratie  du  côté  des  Sujets  ;  car  ce  Serrât 
fut  au  milieu  comme  une  forte  de  left  &  comme 


Lequel,  comme  dit  Platon ,  étant 
mêlé  avec  la  puijfance  trop  abfoluë 
des  Rois.  ]  Ce  palfage  de  Platon 
eft  dans  le  ni.  Livre  des  Loix  , 
dans  ce  Livre  admirable  ,  où  il 
examine  la  caufe  de  la  décadence 
des  Empires.  C'eftàlapage  691. 
L'Athénien  dit  au  Lacedemonien: 
Quelque  Dieu  ,  je  penfe  3  prenant 
foin  de  vous  ,  &  prévoyant  ce  qui 
devoit  arriver t  vous  a  donné  deux 
Rois  d'une  ?nême  famille  3  afin  que 
régnant  enfemble  \  ils  fuffent  plus 
modérez*  &  l'Etat  plus  tranquille.. 
Et  après  cela  un  efprit  divin  dans 
urne  nature  humaine,  (  c'eftLycur- 
gue  )  voyant  leur  puiffance  encore 
trop  abfoluë  &  trop  enflée  ,  V adou- 
cit &  la  modéra,  3  en  y  mêlant  la 
fageffe  du  Sénat  3  &  en  égalant  à 
l'autorité  des  Rois  celle  des  vinvt- 
huit  Sénateurs  qui  le  compofoient. 
Il  traite  la  même  matière  dans 
fa  vin.  Lettre  ,  où  après  avoir 
fait  voir- que  la  perte  des  Etats 
vient ,  oa  du  côté  des  Rois ,  trop 
avides  de  la  tyrannie ,  ou  du  côté 
des  fuiets  y  trop  amoureux  de  leur 
liberté  3  il  dit  que  Lycurgue  s'é- 
fcan't.  apperçû  que  le  Royaume 


d'Argps  Se  celui  de  MelTén'e  pé- 
ri fTo.ient  par  l'orgueil  de  leurs 
Princes  3  qui  avoient  dégénéré 
en  Tyrans  3  craignit  que  la  ma- 
rne chofe  n'arrivât  à  Lacedémo- 
ne  ,  &c  que  pour  prévenir  ce  mal- 
heur, il  infbtua  le  Sénat,  qui  fut 
également  falutaire,  &c  aux  Rois 
&  aux  Sujets  3  parce  que  par  ce 
moyen  la  LoLdevint  le  maître  des 
Rois,  &  que  les  Rois  ne  devin- 
rent pas  les^Tyrans  de  la  Loi. 
Ariftote  blâme  dans  cette  infti*- 
tution  du  Sénat,  que  les  Séna- 
teurs ruiîent  a  vie ,  parce  que  l'ef- 
prit  ne  vieilli/Tant  pas  moins  que 
le  corps  ,  c'eft  une  injuftice  de 
commettre  la  fortune  &c  la  vie 
des  Citoyens  à  des  hommes  qui 
ne  font  pas  en  état  de  juger.  Il 
trouvoit  encore  fort  mauvais 
qu'ils  ne  fuffent  pas  obligez  à  ren- 
dre compte  de  leurs  actions. 

Car  ce  Senat  fat  aumilieu  comme 
une.  forte  de  lefl  &  comme  un.  con- 
trepoids.. )  La  leçon  du  texte  , 
êpv/Aci  pourroit  fe  foûtenir.  Ce- 
pendant j'ai  mieux  aimé  fuivre 
la  correction  de  Cafaubon,  qui 
dans  fes  notes  fur  le  ix.  Liv.  de. 
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un  contrepoids  qui  le  maintint  dans  l'équilibre,. 
èc  qui  lui  donna  une  afiiette  ferme  &:  afTeurée  3 
les  vingt-huit  Sénateurs  qui  lecornpofoient3  fe 
rangeant  du  côté  des  Rois  y  quand  le  peuple  vou- 
loit  fe  rendre  trop  puiflant ,  .&  fortifiant  au  con- 
traire le  parti  du  peuple,  quand  les  Rois  tendoient 
à  la  tyrannie.  Ariitote  écrit  que  le  nombre  des 
Sénateurs  fut  réglé  à  vingt-huit,  parce  que  des 
trente,  que  Lycurgue  avoir  choiiis  d'abord  ,  il  y. 
en  eut  deux  qui  de  peur  abandonnèrent  l'entre- 
prife.  Spherus  écrit  pourtant  qu'il  n'y  en  eut  ja- 
mais que  vingt-huit  à  qui  Lycurgue  eût  fait  part 
de  fon  deffein.  Peut-être  eut-il  égard  à  ce  que 
c'eft  un  nombre  complet,étant  compofé  de  fept , 
multiplié  par  quatre  ,  &  le  premier  nombre  par- 
fait après  les  hx,  parce  qu'il  eft  égal  à  toutes  fes 
parties  j  mais  pour  moi  je  fuis  perfuadé  qu'il  choi^ 
lit  précifément  ce  nombre ,  afin  que  le  confeil  fut 
compofé  de  trente  perfonnes,  en  y  comprenant  r?Êï*veri*àhl* 
lès  deux  Rois. 

Strabon,  corrige  le  mot  epu/ua^.qui  hua  eft  ce  que  les  Latins  appel- 
s'eft  gliflfé  dan  s  le  texte  de  ce  Geo-  lent  Saburm  3  &c  que  nous  appel- 
graphe  ,  &  lit  loua.  Nous  trou-  Ions  Lefi. 

vons  3  dit-il  3  la  même  faute  dans         Sphtms.  )  Difciple  de  Zenon  §; 

Plutarque  ,■  comme  une  infinité  du  tems  de  Ptolemée  Evergete*, 

d'autres.  C'eft  dans  ce  beau  paf-  Il  avoit  écrit  les  Vies  des  Philo» 

fage  de  Lycurgue  3  il  cite  le  paf-  fophes  appeliez  Eretriens  ,  de  la 

fage,  &  ajoute,  que  perfonne  ville  d'Eretrie  en  Eubée.  Il  avokr 

n'en  fentira  l'élegance3s'il  ne  s'ap-  fait  la  Vie  de  Lycurgue  &  celle 

perçoit  que  cette  exprefîîon  eft  de  Socrate  ,  Se  l'on   cite  de  lui 

empruntée  des  vaùTeaux.,  qu'on  un   traité  de  la  République  de 

charge  exprès  pour  les  empêcher  Lacedémone. 
d'itre  emportez  par  les  vents.  Car 

B  b  iij^ 
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Il  eut  ce  corps  du  Sénat  fi  fort  à  cœur  ,  que 
pour  le  mieux  autorifer.,  il  rapporta  de  Delphes 
uniquement  pour  lui  un  oracle  particulier  ap- 
pelle Rhetra ,  c'eft-à-dire  Décret  9  qui  difoit  en 
■propres— termes  :  §}uand  tu  auras  bâti  un  Temple  a 
Jupiter  Syllanien  &  à  Minerve  Syllanienne  >  &  que 
tu  auras  rangé  le  -peuple  par  lignées  &  par  tribus  y  & 
établi  un  Sénat  de  trente  Sénateurs  ,y  compris  les  deux 
,  Chefs  ,  tu  tiendras  de  tems  en  tems  le  Confeil  entre  le 
u  rivière  Reliée  Babyce  &  le  Cnacion  5  tu  conjerveras  le  pouvoir  de 
prolongera  ton  gré,  ou  de  congédier  îajjemblée  ,  &  tu 
iaifjeras  au  peuple  le  droit  de  ratifier  ou  d'annuller  ce 
qu'on  y  aura  propofé*  Le  Babyce  &  le  Cnacion  9 
c'eft  l'Oenonte  s  Ariftote  écrit  pourtant  que  le 
Cnacion  c'eft  le  fleuve ,  &  que  le  Babyce  c'eft  le 
pont  ?  car  les  Lacedémoniens  tenoient  leurs  a£- 
iemblées  entre  le  pont  ôc  la  rivière  ,  dans  un 
lieu  où  il  n'y  avoir  ni  falle  enrichie  de  tableaux  § 

A  Jupiter  Syllanien  ,  &  a  Mi-  •^■xjetVa<  ]  je  lis  Sàjx®  <F  «*v  àyopZf 

nerve  Syllanienne.  )   Je  ne  fçai  l^U»  ri  «.pàraç.  Populo  autem  con- 

ce  que  c'eft  que  ce  furnom  de  vionum  poteftatem  relincjuere. 

Syllanien &  Syllanienne  j  je  crois  Et  que  le  Babyce  c'eft  le  pont.*) 

qu'il  faut  corriger  ce  pafïage  &:  Hefychius   a  fuivi  Ariftote  j  car 

lire ,  a  Jupiter  Sellafien  &  a  Mi-  il  marque  fèapiuTct,  yèfvyx.  Il  faut 

nerve    Sellajîenne  \    car    Sellajîa  lire  /3«£t/*«. 

étoitune  ville  de  la  Laconie,  fur  Car  les  Lacedémoniens  tenoient 

la  rivière  d'Eurotas.  leurs  ajfemblèes  entre  le  pont  &  la 

Et  tu  laijferas  aupeuple  le  droit  rivière.  )  Ce  pont  étoit  donc  le 

de  ratifier  ou  d'annuller  ce  qu'on  y  pont  de  quelque  torrent  différent 

-aura  fropofê.  )  Les  paroles   du  de  cette  rivière  -,  car  entre  une 

texte  font  entièrement  corrom-  rivière  &  fon  pont3  il  n'y  a  pas 

pue's  ,  je  les  ai  expliquées  fclon  d'efpace  pour  tenir  des  afîem- 

la  correction  que   j'en  ai  faite  j  blées,  à  moins  que  cette  rivière 

car  au  lieu  de  ^uwcTâ?  yph  Ifly  n'ait  deux  bras. 


Lieux  trop  ormz, 
&  trop   embellis 
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ni  place  autrement  ornée.  Lycurgue  eftimoit  que 
ces  embelliflemens ,  bien  loin  de  fervir  pour  le 
bon  confeil  y  lui  nuifent  au  contraire ,  en  remplit 
fant  de  penfées  x  ou  inutiles  >  ou  vaines  3  Teiprit 
des  afiîftans  qui  au  lieu  d'être  attentifs  aux  affai- 
res dont  il  s'agit ,  s'amufent  à  regarder  ,  ou  les 
ftatuës  y  ou  les  tableaux  ,  ou  les  riches  lam-  «»/««  des  dijira 
bris.,  comme  on  regarde  les  décorations  d'une  ' 
fcene. 

Dans  le  Confeil    il  n'y  avoir  que    les  deux 
Rois  '&  les  Sénateurs  qui  euffent  le  droit  de  pro- 
pofer  les  affaires  &  d'opiner  5 ..&  quand  leur  avis 
étoit  donné  y  le  peuple  avoit  l'autorité  de  le  ré- 
jetter  ou  de  l'approuver..  Mais  dans  la  fuite  des 
rems  ,  le  peuple  ayant  trouvé  le  moyen  de  chan- 
ger y  ou  de  violenter  le  fens  des  décrets  du  Sé- 
nat par  des  additions  ou  par  des  retranchemens  a. 
d'abord  peu   fenfibles  >  les    Rois   Polydore  &- 
Theopompe  ajoutèrent  à  l'oracle  cet  article  for- 
mel ,  Si  le  peuple  altère  ou  corrompt:  les  décrets  y  que  les      AMtîonfâu  & 
Sénateurs  &  leurs  Chefs  Je   retirent  ;  c'eft-à-dire  y    °r"ce' 
qu'ils  congédient  raflemblée  y  &  annullent   ce 
qu'on  aura  altéré  ou  falfifié.  Et  ils  perfuaderent 
a  toute  la  ville  que  cet  article  avoir  été  ajouté 
par  l'ordre  du  Dieu  même  5 .  comme  le  Poëte 
Tvrtée  le   fait  connaître  par   ce  oaflaee  :  Ces     p*ir«gtJ#-r»ë* 
Ambajfadeurs  ayant  entendu  la   voix  d'Apollon  3  rap- 
portèrent dans  leur  patrie  ces  divines  paroles  :  Que  les 
facre^  Rois  y  qui  regijfent  ï aimable  ville  de  Sparte  ^ 
pr.éjjdent  au  Confeil  avec    les.  Sénateurs  y    &  que  le 


loo  L  Y  C  U  R  G  U  E. 

rfa*Ms*iuftdes  f&tyk  ren^e  ^eurs  oracles  dans  -toute  leur  pureté  y  fans  ja- 

oracles  ,  parce  que   majs  [es  corrompre* 

le  Sénat  avait  été  *■  _  f    , 

étabu par  un  or *-  Lycurgue  ayant  ainii  tempère  le  Gouverne- 
ment y  ceux  qui  vinrent  après  lui  ne  laifferent 
pas  de  trouver  que  la  puiuance  des  trente  ,  qui 
Epbores  étahiis   compofoient  le  Sénat  ,  étoit  encore  trop  em- 

Citét7e^m'  portée  &  trop  furieufe.,  &  qu'elle  avoit  befoin 

detre  refrénée  :   C'eft  pourquoi-,   comme   dit 

Platon  ,  ils  lui  donnèrent  un  frein  >  en  lui  oppo- 

<eo.nïroiiettrs  ,in-  fant  l'autorité  des  Ephores .«,  environ  cent  trente 

facems.  ans  après  Lycurgue ,;  Se  le  premier  Ephore  ,■  ce 

fut  Elatus  fous  le  Roi  Theopompe  ,  a  qui  fa 
femme  ayant  un  jour  reproché  ,  à  caufe  de  cet 
établiiTement  ,  qu'il  laifferoit  a  fes  enfans  la 
Royauté  beaucoup  moindre  qu'il  ne  l'avoit  re- 
•seaumotduRoi  çûë  ,  il  lui  répondit  ,:    Au  contraire  ,   je   la   leur 

faune?'*  a  laifferai  plus  grande  ,  d'autant  quelle  fera  plus  .dura- 
ble. En  effet ,  en  lui  faifant  perdre  ce  qu'elle 
avoit  de  trop  ,  il  la  mit  à  .couvert  de  l'envie  &c 

C'efl  pourquoi ,  comme  ait  Pla-  O  troifîëme  Sauveur ,  c'efl  le  Roi 

ton  ,  ils  lui  donnèrent  un  frein  3  Theopompe.  Ephcre -lignifie  Con- 

en  lui  oppofant  l'autorité  des  E-  trolleur  3  Infpetleur.  Lès  Ephores 

phores  )   Ce  pa liage  de  Platon  n'etoient  qu'un  an  en  charge  3  & 

fuit  immédiatement  celui  que  je  ils  étoient  cinq, 
viens  de  rapporter  du  ni.  Livre         En  effet  ,en  lui  faifant  perdre  ce 

des  Loix  :  car  après  avoir  parlé  de  quelle  avoit  de  trop  }  il  la  mit  a 

Dieu  &C  de  Lycurgue  ,  ii  ajoute  :  couvert  de  f  envie.  )  Ariftote  trou- 

Et  un  troifîéme  Sauveur  3  trouvant  voit  pourtant  beaucoup  de  dé- 

cette  puiffance  du  Sénat, &  des  Rois  fauts  dans  cet  établiiTement  des 

encore  trop  emporté 3  &  trop  furieu-  Ephores.    En  premier   lieu  leur 

fe }  luioppofa  l'autorité  des  Epbo-  autorité  lui  paroifloit  trop  gran- 

res  comme  un  frein ,  en  la  rédmfant  de ,  &  peu  différente  de  la  tyran- 

prefque  a  la  douceur  &  a  l'égalité  nie  >  car  les  Rois  mêmes  étoient 

d'une  puiffance  qui  fe  donne  au  fort,  obligez  de  faire  la  cour  aux  Epho- 

du 
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du  danger  qui"  la  fuit  *,  de  forte  que  les  fùccef-  L«Ré/^j 
feurs  n'eurent  pas  à  fouffrir  ce  que  les  Méfie-  feYte^&™Â- 
niens  &  les  Argiens  rirent  fouffrir  à  leurs  Rois,  r™  l'Etat.  Pour 

<D  .  •  r      *  être   attribue  un 

qui  n'avoient  jamais  voulu  relâcher  leur  puii-  ^»w  **•*?  &/»** 
fance  pour  la  rendre  plus  douce  &:  plus  popu-  mu 
laire.  Et  c'efl:  ce  qui  fait  encore  mieux  con- 
noître  la  fagefle  de  la  prudence  de  Lycurgue , 
quand  on  çonfîdere  les  dcfordres&lesféditions 
qui  régnèrent  dans  Meflïne  &:  dans  Argos ,  vil- 
les voifines  &  parentes  de  Sparte  >  Car  ayant  eu 
toutes  chofes  égales  avec  cette  dernière  ,  6c  dans 
Je  partage  des    terres  leur  fort  s'étant  même 

res.  En  fécond  lieu  il  n'approu-  ïf  eurent  pas  à  fouffrir  ce   que-  les 

yoit  pas  qu'ils  fuilent  choifis  par-  Meffeniens  &  les  Argiens.  ]  Mais 

mi  le  peuple  \  car  il  arrivoit  de-  l'autorité  feule   du  Sénat  pou- 

ia  que  la  plupart  étoient  des  âmes  voit    empêcher  cela  fans  avoir 

vénales  ,  comme  l'expérience  l'a  recours  aux  Ephores,  qui  caufe- 

fouvent  montré;  En  troifîéme  rent  dans  Sparte  de  grandes  fédi- 

lieu  il  trou  voit  ridicule  que  des  tionsjcar  ils  tuèrent  le  Roi  Agis  '* 

gens  fans  éducation  &  fans  étude,  &  ils  furent  tuez  enfuite  parCleo- 

îugeaflent  à  leur  volonté,  ô>C  non  mené. 

par  dçs  loix  écrites  ;  8c  enfin  il  Quand  on  confidereles  défordres 

-folâmoit  la  manière  de  vivre  des  &  les  f éditions  qui  régnèrent  dans 

.Ephores  ,  qui  é?ant  trop  diffo-  Mejfene  &   dans  Argos  ,   villes 

lue,  rtùnoitinfcnfïblement lare-  voifînes  &  -parentes  de  Sparte.] 

.gle  auftere  qu'on  avoit  impofée  II  appelle  Argos  8c  MefTene^z*- 

aux  autres  Citoyens.  Les  Epho-  rentes  de  Sparte  ,  parce  que  les 

jres  cauferent  les  mêmes  défor-  Fondateurs  de  ces  trois  villes  é- 

dres  dans    Sparte  que  les  Tri-  toient tous  delà  race  d'Hercule, 

.buns  cauferent  dans  Rome.  Ce-  Argos  &Meiïene  ayant  été  fon- 

pendant  il  efl  toujours  certain  dees  par  les  deux  frères, Terne  - 

que  Theopompe  rendit  l'Etat  de  nus  &  Crefphonte ,  de  Sparte  par 

-Sparte  plus  durable  en  modérant  leurs  deux  neveux  Euryithene  ÔC 

la  puifîance  des  Rois.  Voyez  le  Patrocles  fils  d'Ariftodeme. 

,v.  Liv.  des  politiques  d'Ariftote.  Et  dans  le  partage  des  terres  leur 

,Chap.  xi.  fort  s' étant  mime  trouvé  beaucoup 

De  forte    que   fes  Succeffeurs  meilleur.  J  Carie  terroir  d' Argos 
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trouvé  beaucoup  meilleur  >  elles  ne  fçurent  pour- 
tant être  long-tems  heureufes  j  l'orgueil  des  Rois 
èc  la  défobéïffance  des  peuples  les  firent  tomber 
de  l'état  floriflant  où  elles  étoient ,  èc  elles  mon- 
trèrent par  leur  exemple  que  c'étoit  une  grâce 
toute  particulière  que  les  Dieux  avoient  faite  aux 
c>efi-h  are,  *.  Spartiates  de  leur  donner  un  homme  qui  {eut 

p-es   la   ruine    de        l    %  j.  S 

Méfie™  &  d'Ar-  fi  bien  ordonner  ôc  tempérer  leur  gouvernement. 
Mais  c'eft  ce  qui  ne  parut  que  dans  la  fuite. 

Le  partage  des  Le  fécond  établiffement  de  Lycurgue  &:  le 
plus  hardi ,  ce  fut  le  partage  des  terres  \  car  il  y 
avoit  entre  les  habitans  une  fi  horrible  inéga- 
lité y  qu'elle  étoit  même  dangereufe  pour  la 
ville  y  la  plupart  étant  fi  pauvres  ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  un  feul  pouce  de  terre  >  &  tout  le 
bien  fe  trouvant  entre  les  mains  d'un  petit  nom- 
bre de  particuliers.  Pour  chafler  donc  l'Info- 
lence  3  l'Envie  ,  la  Fraude  ,  le  Luxe  &:  les  deux 

La  pauvreté  &  plus    grandes  de   les  plus  anciennes  pelles  des 

tavarice,  les  dcux     tt-ii       °„       -,        _  i      f_  /    „      i>  a  •  •! 

plus  grandes  pejies  Villes  &  des  Etats ,  la  Pauvreté  6c  1  Avarice  ,  il 

&  celui  de  Mefîene  etoient  beau-  terres  d'Argos.  Voyez  Strabon 
coup  meilleurs  que  celui  deSparte.  Liv.  vin. 
Euripide  dit  en  quelque  endroit,  Et  V Avarice.  ~\  Après  Lycur- 
que  la  Laconie  avoit  beaucoup  gue  les  Lacedemoniens  jfirenten- 
d'étenduè* ,  mais  que  fes  terres  core  long-temps  la  guerre  a  l'a- 
n'étoient  pas  labourables  à  eau-  varice  ,  jufques-là  qu'un  jeune 
fe  dçs  montagnes  qui  les  cou-  homme  ayant  acheté  un  héritage 
poient  ,  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  à  fort  bon  marché  i  il  fut  appelle 
point  de  pays  plus  riche  &  plus  en  juftice  &  condamné  à  l'amen- 
abondantquelaMefTenie^dontles  dejear  outre  l'injuftice  qu'il  avoit 
terres  étoient  arrofées  de  beau-  faite  en  achetant  une  chofe  beau- 
coup de  milTeaux  &  très -bien  coup  moins  qu'elle  ne  valloit,on 
fournies  de  toutes  fortes  de  paftu-  jugea  qu'il  étoit  trop  porté  au 
rages.  Il  en  £toit  de  même  4es  gain  ,  puifqu'il  penfoit  à  acquef. 
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perfuada  à  tous  les  Citoyens  de  remettre  leurs 
terres  en  commun  ,  &  d'en  faire  un  nouveau 
partage  pour  vivre  enfemble  dans  une  parfaite 
égalité  ,   ne  donnant  les   prééminences  &;  les   ,Le*  prééminences 

,  0  >vl  r      \  «  ®* les  "onnWYs  ne 

honneurs  qua  la  vertu  ieule  ,  de  ne  mettant  doivent  h™  don- 
entr'eux  d'autre  différence  que  celle  qui  vient  }luieT  *  * venti 
du  blâme  dû  aux  mauvaifes  actions ,  &  de  la 
louange  que  méritent  les  aftions  honnêtes  &; 
yertueufes. 

Cela  fut  auffi-tôt  exécuté.  Il  partagea  les 
ferres  de  la  Laconie  en  trente  mille  parts ,  qu'il 
.ç}iftribua  à  ceux  de  la  campagne  >  fte.  il  fit  neuf  Partage  quety* 
mille  parts  du  territoire  de  Sparte,  qu'il  dit  Z^ul^tnlV 
tribua  à  autant  de  Citoyens,  D'autres  difent 
qu'il  n'en  fit  que  fîx  mille  ,&:  que  les  autres  trois 
mille  furent  ajoutées  par  le  Roi  Polydore.  Il 
y  en  a  même  qui  écrivirent  que  de  ces  neuf 
mille,  Lycurgue  n'en  fit  que  la  moitié  ,  §c  que 
Polydore  ajouta  l'autre.  Chaque  part  pouvoit 
fournir  de  revenu  annuel  foixante  &  dix  boif- 
feaux  d'orge  pour  homme  Se  douze  pour  fem- 
me '-,  6c  de  vin  &  autres  fruits  liquides ,  à  pro- 
portion j  car  cette  quantité  parut  fuflifante  pour 
entretenir  les   hommes   fains  §c  dilpos ,    fan^ 

rir  dans  un  âge  où  l'on  nepenfe  comme  au  chef  de  la  famille,  qui 

d'ordinaire  qu'à  dépenfer.  devoir  nourrir  fes  enfans  &  tous 

Soixante  &  dix  boijjeaux  d'orge  ceux  qui  êtoient  dans  fa  maifon  ; 

pourhomme&  douze  pour  femme.]  La   portion  de  la  femme  étoit 

Voilà  une  étrange  inégalité.  Mais  comptée  à  part  pour  la  facilité  dç 

il  faut  entendre  qu'on  affignoit  la  dot  qui  devoit  toujours  la  fui- 

foixante  &dix  mefures  à  l'homme  vre. 

Çcij 
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qu'ils  euffent  befoin  de  rien  davantage.  On  rap- 
porte de  lui  que  quelques  années  après  y  reve- 
nant d'un  long  voyage  >  comme  il  traverfoit  les 
terres  de  la  Laconie  ,  qui  venoient  d'être  moif. 
fonnées -,  il  vit  les  tas  de  gerbes  fi  égaux ,  que 
l'un  ne  paroiffoit  en  rien  plus  grand  que  l'au- 
tre y  ôc  fe  tournant  vers  ceux  qui  l'accompa- 
veaumotdeLy-  gnoient ,  il  leur  dit  en  riant  ,  ne  femble-fil  pas 
t*égu&.  qHe   ia  Laconie  f0ft  l'héritage    de  plujteurs  frères  qui 

viennent  défaire  leur  partage} 

Après  les  immeubles  il  entreprit  de  leur  faire 
partager  aufli  également  les  autres  biens  pour 
achever  de  bannir  d'entr'eux  toute  forte  d'iné- 
galité. Mais  voyant  qu'ils  le  fupporteroieiTS 
avec  plus  de  peine  ,  s'il  s'y  prenoit  ouverte- 
ment ,  il  y  procéda  par  une  autre  voye  ,  en 
fappant  l'avarice  par  les  fondemens.  Car  pre- 
tyeurgue  décrie  mierement  il  décria  toutes  lesmonnoves  d'or 

tes  monnayes-  d  or    0        i,  o  J  >  C      r 

&  argent.  &:  d  argent ,  &  ordonna  qu  on  ne  le  ierviroie 
que  de  monnoye  de  fer  y  qu'il  fit  d'un  Ci  grand 
poids  &  d'un  fi  petit  prix  y  qu'il  falloit  une  char- 
rette à  deux    bœufs  pour  porter  une  fomme 

Qu'il  fit  d'un  fî  grand  poids  &  de  fer  n'étant  pas  de  rnife  3  St 
d'un  Jï  petit  prix ,  qu?  il  falloit  une  leurs  danrées  ne  pouvant  fuffire 
charette  a  deux  bœufs  pour  porter  aux  échanges  3  ils  furent  obligez 
uns  fomme  de  dix  ?nines.~\  Cha--  d'avoir  recours  aux  Perfes3  donf 
que  pièce  pefoit  une  livre  &  ne  l'or  &  l'argent'  les  éblouit.  Ainfi 
valloit  que  dix  deniers  ?,  mais  cet  Ly  curgue  rendit  là  ville  pauvre  &z 
établi  (Ternent  de  Lycurgue  ne  fut  fes  citoyens  avares.  Leur  avarice 
bon  que  pendant,  que  les  Spar-  donna  lieu  au  proverbe  dont  par- 
tiales fe  contentercntde leur païs,  le  Platon:  On  voit  bien  l'argent' 
Quand  ils  eurent  fur  lès  bras  des  entrer  à  Lacedemene  s  mais  on  ne- 
guerres  étrangères^  leur,  monnoye  l'en  voit  jamais  fortir.- 
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de  dix  mines  ,  &  une  chambre  entière  pour  la  *"*»**»«#* 
ferrer.  Cette  nouvelle  monnoye  ne  fut  pas 
plutôt  répandue  5  qu'elle  chaffa  dé  Lacedemone 
toutes  les  injuftices  ôc  tous  les  crimes.  Qui  eft- 
ce  qui  auroit  voulu  voler  5  ravir  ou  recevoir 
pour  prix  de  fon  injuftice  ,  une  chofe  qu'on  ne 
pouvoit  cacher ,  dont  la  poïfeffion  n'étoit  point 
enviée ,  &  qui  étant  mife  en  pièces  y  étoit  inu-* 
tile  à  tout  y  car  on  dit  que  les  ouvriers  avoient 
ordre  de  tremper  le  fer  tout  rouge  dans  le 
vinaigre  ,  pour  en  émouiTer  la  pointe  &:  le  ren- 
dre inutile  à  tout  autre  emploi  y  ce  fer  ainfi  trem- 
pé devenant  fi  aigre  ôc  (1  éclatant  x  qu'on  ne' 
pouvoit  plus  ni  le  battre  ,  ni  le  forger. 

De  pins  ,  il  chafia  de  Sparte  tous  les  artsinu-    îicùp  de  sparte 
tiles  &  fiiperflus  ;  &■  quand  il  ne  les  auroit  pas  )™&fâ£pZtl~' 
ehaiTezrla  plupart  feroient  tombez  d'eux-me-* 
mes ,  &  s'en  feroient  allez  avec  l'ancienne  mon- 
noye 5  les  artifans  ne  trouvant  pas  à  fe  défaire 
de  leurs  ouvrages ,  parce  que  cette  monnoye  de 
fer  n'avoit  point  de  cours  chez  les  autres  Grecs, 
qui  bien  loin  de  l'eftimer  ,,  s'en  mocquoient  & 
en  faifoient  des  railleries.  Ainfi  ceux  de  Sparte- 
ne  pouvoient  achetter  ■,.  ni   merceries ,  ni  mar- 
chand ifes  étrangères  j  aucun  Marchand  n'en-     Avantage  qm 
troit  dans  leurs  ports  ,  &  dans  toute  la   Laco-  troduit, ,le *>*n»iP- 

■*■  f  in  r  ment  des  arts  im~ 

nie  on  n  auroit  trouve  ,  ni  Sophifte,.  ni  difeur  aks &  futerp^ 
de  bonne  avanture  $  ni  Charlatan  y  ni  Vendeur 
d'efclaves  y,  ni  Orfèvre  3  rii  Joùaillier  5  car  tous 
ces  gens-là  ne  cherchent  que  l'Argent.    Par  ce: 

C  c  iiji 
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moyen  le  Luxe,  dénué  peu  à  peu  de  tout  ce 
qui  l'enflame  de  qui  le  nourrit ,  fe  fletriffoit  de 
tomboit  enfin  de  lui-même  >  car  les  riches 
n'avoient  aucun  avantage  fur  les  pauvres ,  leurs 
richefles  ne  pouvant  en  aucune  manière  paroître 
en  public  ,  mais  étant  forcées  de  demeurer 
enfermées  de  inutiles.  De-là  vint  que  tous  les 
meubles ,  dont  on  ne  peut  fe  pafler  y  de  dont  on 
a  tous  les  jours  affaire ,  comme  les  lits ,  les  ta^ 
blés ,  les  çhaifes  y  étoient  parfaitement  bien  tra-, 
vaillez  chez  eux  ?  on  vante  fur-tout  la  forme 

GabeUt  Laco-  du  gobelet  Laconique  ,  appelle  Cothon ,  qui  é-» 
toit  d'un  ufage  merveilleux ,  particulièrement  à 

Auteur  qut  avoit  l'armée  y  comme  dit  Critias  ,  la  couleur  de  la 
^ubii^es!e  des  terre  cachant  la  vilaine  couleur  des  eaux  qu'on 
eft  quelquefois  obligé  de  boire ,  de  dont  la  vue 
fait  mal  au  coeur ,  de  les  bords  étant  faits  de  ma- 
nière qu'ils  retenoient  en  dédans  toute  la  bourbe 
de  le  limon ,  de  empêchoient  qu'il  ne  vînt  à  la 
bouche  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pur  \  dequoi 
Ja  faeefleduLeeiflateurfut  la  feule  caufejcarles 
ouvriers  n  étant  plus  occupez  aux  ouvrages  inu- 
tiles de  fuperflus ,  employèrent  toute  leur  induC 
trie  de  tout  leur  art  à  perfectionner  les  néceflaireso 
Lycurgue  y  voulant  encore  plus  perfçcuter 
le  luxe  y  de  achever  de  déraciner  l'amour  des 
richefles  ,  fit   un  troifiéme  établi  flement  très- 

mMifemeni  fage  de  très-beau  ,  qui  fut  celui  des  repas  ,  où 
$v  rqas $ubucs.     jj  ordonna  que  tous  les  Citoyens  mangeroienç 

Oh  il  ordonna  que  tous  les  Ci-     toyens   mangeroient  enfemble  des 
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enfèmble  des  mêmes  viandes  réglées  Se  ordon- 
nées par  la  loi  ,  &  leur  défendit  expreffement 
de  manger  chez  eux  fur  des  lits  fomptueux  ,  &c 
fur  des  tables  magnifiques  >  en  fe  faifant  traiter 
par  d'habiles  cuifiniers  &:  officiers  de  bouche, 
pour  s'engraiifer  dans  les  ténèbres ,  comme  des 
bêtes  gloutonnes  ,  ôc  pour  corrompre  par  ce 
moyen  le  corps  &;  l'efprit ,  en  ^abandonnant  à 
toutes  fortes  de  diffolutions  &:  de  débauches , 
qui  demandent  enfuite  un  Ions;  fommeil ,  des   }T<é*  $&**&** 

■      •  •   s        •    1  .  °  j  .         obligent  a  des  re- 

bains  chauds  3  un  grand  repos  ôc  des  remèdes  medes  comme  u$ 
journaliers  >  comme  de  véritables  maladies.  Si  ce  maMles' 
fut  une  grande  chofe  à  Lycurgue  d'être  parve- 
nu à  cela ,  c'en  fut  une  plus  grande  encore  d'a^ 
voir  pu  mettre  les  richefles  hors  d'état  d'être 
dérobées  y  ou  plutôt ,  comme  dit  Theophrafte , 
d'être  enviées .  &  de  les   avoir  rendu  pauvres  r  chefd'œuvr$  de 

J  t      1  1      r  Lycurgue     d  avoir 

par  cette  communauté  des  repas  &:  par  la  lim-  rendu  u$  rid-ej&s 
plicité  &:  la  frugalité  de  la  table.  Car  il  n'y  avoit 

mêmes  viandes.']  Ils  mangeoient  C'effc  pourquoi  il  auroi-t  mieux 

avec  leurs  armes    pour  être  plus  fait  d'ordonner  que  ces  repas  fe- 

prêts  à  recevoir  les  ordres  &c  à  les  roient  faits  aux  dépens  du  pu- 

executer.    Cet  établiffement  de  blic  3  comme  on  le  pratiquent  en 

Lycurgue  fut  bon  pendant  qu'il  Crète. 

n'y  eut  pas  plus  de  Citoyens  que        Et  leur  défendit  expreffement  de 

de  portions  de  terre  •,  mais  quand  manger  chez,  eux  fur  des  litsfomp- 

îe  nombre  des  Citoyens  fut  aug-  tueux  &  des  tables  magnifiques.  ] 

mente  ,   les   familles  chargées  Mais  cette   défenfe  fut  inutile, 

d'enfans  ne"  purent  plus  fournir  car  les  Ephores  ayant  la  permif- 

leur  part  pour  ces  repas  publics  ■■,  fion  de  fe  traiter  magnifiquement 

ainfî  la  ville  retomba  dans  l'incon-  &  de  vivre  dans  le  luxe,  cet  exem- 

venientque  Lycurgue  avoit  vou-  plefeul  faifoit  plus  de  mal  ,  que 

jsi  éviter  ,  qui  eft  les  pauvres  ;  la  loinepouvok  faire  de  bien. 


pauvres. 


Plu  tus     verita- 
falïment  avevgls  à 

Sparte. 
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aucun  moyen  d'ufer  ni  de  jouir  de  fa  mamiu 
ficence ,  non  pas  même  d'en  faire  parade  ou  de 
la  montrer  >  le  pauvre  &  le  riche  mangeant  en- 
femble  en  même  lieu  ;  de  forte  que  Sparte  é- 
toit  la  feule  ville  du  monde ,  où  ce  que  Ton  dit 
communément  de  Plutus  ,  qu'il  eft  aveugle ,  fe 
trouvât  vrai.  En  effet  il  y  étoit  renfermé  ôc 
immobile  >  comme  une  ftatuë  fans  ame  &  fans 
mouvement  5  car  il  n'étoit  pas  permis  de  man- 
ger chez  foi  §c  d'arriver  faoul  aux  falles  publi« 
ques  9  parce  que  tous  les  autres  obfervoient  avec 
grand  foin  celui  qui  ne  beuvoit  ôc  ne  mangeoit 
point,  &c  lui  reprochoient  fon  intemperance^ou 
la  trop  grande  délicateiTe  ,  qui  lui  faifoient  méT 
prifer  ces  repas  publics. 

Auffi  dit-on ,  que  les  riches  furent  fort  irritez 
de  cette  ordonnance  de  Lycurgue  ,  &:  que  s  er 
tant  aflemblez  en  grand  nombre  y  ils  crièrent 
&  murmurèrent  contre  lui,jufques-là  que  l'ayant. 
aiTailli  de  tous  cotez  à  coups  de  pierres  >  il  fut 
obligé  de  s'enfuir  de  toute  fa  force,  Il  avok 
déjà  échapé  à  la  pourfuite  de  tous  ces  mutins 
éc  gagné  un  temple ,  lorfqu'un  jeune  homme  ^ 
nommé  Àlcandre  >  qui  n'avoit  pas  d'ailleurs  un 
méchant  naturel ,  mais  qui  étoit  fort  prompt 
&;  fort  colère  ,  l'ayant  pourfuivi  plus  opiniâtre- 
ment ,  l'atteignit ,  de  comme  il  fe  tournoit  de 

Ou  ce  que  l'on  dit  co?nmunement  mis  :  Ah  mes  amis  i  que  c'eft  une 

de  Plutus  3  qu'il  eft  aveugle  ,  [e  belle  chofe  de  faire  voir  effeElïvs- 

trouvat  vrai.  ]  Cela  eft  pris  du  ment  que  Plutus  eft  aveugle. 
mot  que  Lycurgue  difoit  à  &s  a- 

(m 
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fon  côté  3  il  lui  donna  un  coup  de  bâton  fur  le    tpwtm  a  m 
vifage,  ôc  lui  creva  un  ceil.  Lycurgue  ne  fe  laiffa  %lcb'^v0emfHncout 
point   abattre   à  la  douleur  ,  au  contraire  ,  fè 
tournant  du  côté  du  peuple  la  tête  haute  y  il  lui 
fit  voir  fon  vifage  tout  fanglant  ôc  Ton  ceil  crevé. 
Ceux  qui  le  virent  en  cet  état ,  en  eurent  tant 
de  confufîon  ôc  de  honte  ,  que  fur  l'heure  même 
ils  lui  livrèrent  Alcandre  ,  ôc  l'accompagnèrent 
tous  chez  lui ,  en  lui  témoignant  la  douleur  ôc 
le  Teffentiment  qu'ils  avoient  de  l'outrage  qu'il 
venoit  de  recevoir.  Il  les  congédia  après  les  a- 
voir  remerciez ,  6c  ayant  fait  entrer  avec  lui  le 
jeune  homme,  il  ne  le  maltraita  point,  ôc  ne  lui 
dit  aucune  parole  fâcheufe  :  il  fit  feulement  re- 
tirer fes  amis  ôc  fes  domeftiques ,  ôc  lui  com- 
manda de  le  fervir.  Alcandre ,  qui ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  n'étoit  pas  mal  né ,  obéit  fans  répon- 
dre une  feule  parole  ,  ôc  fe  tenant  toujours  près    Sa  patience:  &/* 
de  lui  ,  il  eut  tout  le  tems  de  connoître  fa  dou-  douceur* 
ceur  ,  fa  modération .,  ôc  les  autres  grandes  qua- 
litez  de  fon  ame  y  fon  aufterité  dans  fa  vie  ordi- 
naire ,  ôc  fa  confiance  infatigable  dans  les  tra- 
vaux ;  de  forte  qu'il  commença  à  l'aimer  avec  paf 
fïon  y  ôc  qu'il  difoit  par  tout ,  que  bien  loin  que 
Lycurgue  fut  rude  ôc  fuperbe ,  cétoit  au  con- 
traire l'homme  du  monde  le  plus  traitable  Ôc  le 
plus  doux  '■)  ôc  voilà  la  punition  que  reçut  Alcan- 
dre :  De  jeune  homme  violent  ôc  emporté  qu'il  ,  cf  w*  J*f7* 

,        .  '  ,  .  1  v       I  la   douceur  &  les 

etoit  auparavant ,  il  devint  un  homme  tres-mo-  y»s  exemptes  fur 

dr    n  \      r  Vefprït  tnême  d'un 

ère  ôc  tres-lage,  ennmL 

Tome  L  Dd 
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En  mémoire  de  cet  accident  Lycurgue  con-* 
umewe  opiie-  facra  un  Temple  à  Minerve ,  qu'il  appella  Optile~ 
***'  tide,  parce  que  les  Doriens  de  ce  pays-là  appel- 

lent les  yeux  Optiles  *  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs ., 
de  entr'autres  Diofcoride  >  celui  qui  a  fait  un 
Traité  du  Gouvernement  de  Sparte ,  qui  écrivent  que 
Lycurgue  fut  bleffé  ,  mais  qu'il  ne  perdît  pas 
l'œil ,  6c  qu'il  ne  fonda  ce  Temple  à  Minerve  , 
que  pour  la  remercier  de  fa  guérifon.  Cepen- 
r    Jf       dant    les   Lacedémoniens    ceiîerent    depuis   ce 

Les  Lacedemo-  A  £ 

,mens  cefem  de por~  tems-la  de  porter  des  bâtons  dans  leurs  Ailem- 

ter  des  bâtons  dans    «   ■>  /  * 

les  afembléos.  DieCS. 

Pour  ce  qui  eft  des  repas  publics  r  ceux  de 
Crète  les  appelloient  Andna  y  &:.  les  Lacedemo- 
jhidicia,  repas  pu-  jjiens  ]es  appellerent  Phiditla,  foit  parce  qu'ils 
faiioient  naître  1  union  Ôc  lamine  entre  les  Ci- 
toyens. ,  fhiditia  pour  philitia  y  en  mettant  un  D. 
pour  un  Lr  foit  parce  qu'ils  les  accoûtumoient 
a  la  {implicite  &  à  l'épargne  ,  qui  en  grec  eft  ap- 
pelles fheido.  Il  y  en  a  auffi  qui  prétendent  >  &c 
cela  n'eft  pas  impolîible  ,  que  la  première  let- 
jcmee'tymoiogie  tre  efl-  ajoutée  ,  &:  qu'on  dit  pkiditia  pour  editid  3 
d  un  mot  qui  lignine  manger. 

Les  tables  étoient  de  quinze  perfonnes  cha- 
cune, un  peu  plus  ou  un  peu  moins*,  &  chacun 
apportoit  par  mois  un  boiffeau  de  farine  ,  huit 
mefures  de  vin ,  cinq  livres  de  fromage,  deux  li- 

Tour  la  remercier  de  fa  guérifon.  ~\  lui-avoit  pas  crevé,  aufïî  l'autre 
Dra utres  difent  que  ce  fut  pour  la  œil  *  comme  il  avoit  deffein  de  le 
remercier  de  ce  qu'Alcandre  ne    faire,  il  on  ne  l'en  eût  empêcha 
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Vres  Se  demie  de  figues,  &  quelque  peu  de  leur 
monnoye  pour  acheter  de  la  viande.  Il  eft  vrai 
que  quand  quelqu'un  faifoit  chez  lui  un  facrifi- 
ce  ,  ou  qu'il  avoit  été  à  la  chafle ,  il  envoyoit  une 
pièce  de  fa  victime  ,  ou  de  fa  venaifon  a  la  table 
dont  il  étoit  >  car  il  n'y  avoit  que  ces  deux  oc- 
casions où  il  fût  permis  de  manger  chez  foi , 
quand  on  étoit  revenu  de  la  chaffe  fort  tard ,  ou 
que  Ton  avoit  achevé  fort  tard  fon  facrifice,  au- 
trement on  étoit  obligé  de  fe  trouver  au  repas 
public  >  &  cela  s'obferva  fort  long-tems  avec  une 
très-grande  exactitude  ,  jufques-U  que  le  Roi 
Agis  y  qui  revenoit  de  l'armée  >  après  avoir  défait 
les  Athéniens ,  &  qui  vouloit  fouper  chez  lui  avec 
fa  femme  y  ayant  envoyé  demander  fes  portions 
dans  la  falle ,  les  Polemarques  les* lui  refuferent ,  ^L^«fSf 
&;  le  lendemain  Agis  ayant  négligé  par  dépit  fortis  de  cha%e  »• 

i      m  •      i       r       -r  i      n  •  i  avoient  cet  emploi» 

d  offrir  le  facrince  d'actions  de  grâces ,  comme 
on  avoit  accoutumé  après  une  heureufe  guerre  , 
ils  le  condamnèrent  i  une  amende ,  qu'il  lut  obli- 
gé  de  payer. 

Les  enfans  mêmes  fe  trouvaient  à  ces  repas  ,    La  tahu  mefm^ 
&c  on  les  y  menoit  comme  à  une  Ecole  de  fa-  d?k /*»•»»«  Eff0Je 

ce      0       j  T   n     1  J  J       de  fagefe  pour  le? 

geiie  6c  de  tempérance,   La  ils  entendoient  de  en/ans. 

j4yant  envoyé  demander  fes  por-  jugeroient  digne  de  cet  honneur. 
tions.  ]  Car  les  Rois  avoient  toû-         Les  Polemarques  les  lui  refnfe- 

jours  deux   portions  qu'on  leur  lient.  ]  Les  Polemarques  3  c'eft-à- 

donnoit.  comme  ditXenophon,  dire,  les  Généraux  d'armée  fous 

non  pas  afin  qu'ils  mangeaffent  les  Rois:  car  c'étoit  toujours  les 

pne  fois  autant  que  les  autres  j  premiers  de  l'Etat  qui  étoient  é- 

mais  afin  qu'ils  pinTent  donner  tablis  pour  faire  les  portions, 
jine  de  ces  portions  \  celui  qu'ils 

DdiJ 
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graves  difcours  fur  le  Gouvernement  *,  ils  voyoient 

des  maîtres  qui  ne  pardonnoient  rien  &  qui  raik- 

loient  avec  beaucoup  de  liberté  T  ôc  ils  appre- 

ceteeftpasapx.  noient  eux-mêmes  à  railler  fans  aigreur  &  fins 

ié  Je  avoir  railler  »    \      rc  rr      n      ^    r       rr  -        l>*  •  î  1 

ii  faut  savoir     baileiie  &:  a  iourrrir  d  être  raillez  ;,  car  on  trou- 
fiufrird'hrertii-  yoit  ^  c'étoit  une  qualité  digne  d'un  Lacedé- 

monien  ,de  fupporter  patiemment  la  raillerie-? 
s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  ne  pût  la  f  ouffrir ,  il  n'a- 
voit  qu'à  prier  qu'on  s'en  abftmt ,  &:  l'on  ceffoio 
fur  l'heure, 

A  mefure  que  chacun  entroit  dans  la  falle ,  le 
plus  vieux  lui  difoit  y  en  lui  montrant  la  porte  3 
rien  de  tout  ce  qui  a,  hé  ait  ici  y  ne  fort  par- la. 

Quand  quelqu'un  vouloit  être   reçu    à.  une 

table ,:  voici  de  quelle  manière  on  procedoit  à 

fon  élection  y  pour  voir  s'il  étoit  agréé  de  la  com- 

Maniere.domon  paanie  i  Ceux  qui  dévoient  le  recevoir  parmi 

éhfoit  ceux  qui  de-    i.     <~>  .  ■*.  •  I  1         l  • 

mandaient  à  être  eux  y  prenoient  chacun  une  petite  boule  de  mie 

vecusàunetMe.     ^  ^  .    f^fcfc   pi  fes  ferVoit  >  paflbit  aU  mi- 

lieu  d'eux  s  portant  un  vaiffeau  fur  fa  tête  *,  ce- 
lui qui  agréoit  le  prétendant,  jettoit  (implemenc 
fa  boule  dans^  ce  vaiffeau  5.  ôc  celui  qui  le  refu- 
foit  ,  l'applatiffoit  auparavant  entre  fes  doigts; 
Cette  boule  ainfi  applatie  valoit  la  fève  percée  ^ 
qui  étoit  la  marque  de  condamnation  ',  &:  s'il 
s'en  trouvoit  une  feule  de  cette  iorte ,  le  prétend 
dant  n'étoit  point  reçu  >■  car  on  ne  vouloit  pas 

Et  s'il  s'en  trouvoit  une  feule  de  mieux  valu  guérir  les  haines  &  les 

vette  forte  ,  le  prétendant  n  était  animofitez  des  Citoyens ,  que  de: 

■point  reçu.  ]  Cela  devoit  produire  les  entretenir  par  ces  fortes  de 

de  grands  defordresj.il  auroit  bien  vengeances, . 
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qu'il  y  en  eût  un  feul  qui  ne  plut  à  tous  les  au- 

ties.  Celui  qu'on  avoit  refufé  étoit  dit  Decaddé  s  ,  Com™s  ^cH*j 

\  L         ■  rr  1  1  1  •  .      !         ou  Yaifleau. 

pirce  que  le  vailieau  dans  lequel  on  jettoit  les 
boules  eft  appelle  Caddos* 

Le  plus  exquis  de  tous  leurs  mets  ,  étoit  ce 
qu'ils  appelloient  le  broiiet  noir.  Les  vieillards  le  ,  ZJ  hvoitel  not* 

1  rX     r   1  »1      1    TT   •  1         •         J  de  S  paru. 

trouvaient  11  bon  ^  qu  ils  lamoient  la  viande  aux 
jeunes  gens ,  bc  mangeoient  de  ce  brôùet y  en  fe 
mettant   tous  d'un  côté.     Il  y  eut  un  Roi  de    Jlutar^e  d%  . 

J  v  **w    ailleurs  que  ci  fut 

Pont  y  qui  pour  en  manger ,  acheta  exprès  un  Cui-  Denys  »  Tra»  de 
finier  de  Lacedemone.    Il  n'en  eut  pas  plutôt 
goûté  y  qu'il  le  trouva  fort  mauvais ,  &  fe  mit  en 
colère  j  mais  le  Cuifinier  lui  dit.  Seigneur ,  c^a'//  ^llSfl 
y  a  de  meilleur  manque  a  ce  broiiet ,  c'eft  qu'avant  que  de  mm  l^  défont* 
le  manger  y  il  faut  je  baigner  dans  l'Eurofds. 

Après  qu'ils  avoient  mangé  &:  bu  très-fobre- 
ment  ,  ils  s'en  retournaient  chez  eux  fans  lu- 
mière >  car  il  n'étoit  pas  permis  de  fe  faire  éclai- 
rer y  Lycurgue  ayant  voulu  qu'on  s'accoutumât  à, 
marcher  hardiment  par  tout  de  nuit  &  dans* 
les  ténèbres,   Voilà  quel  étoit  l'ordre  de  leurs- 


repas. 


Lycurgue  ne  Voulut  pas  qu'il  y  eût  aucune   .  L)'ciirzus  &*--. 

^      .    j      .    °  ï      r  -    srt     r  damne  les  Loin  é- 

L01  écrite  y  ôc  par  une  de  les  Ordonnances  qu'on  «■**#»* 

Etoit  dit    Decaddé.   ]    Il  y  a  un  double  avantage  ;car  fçachant 

dans  le  texte  7âiîtt$  j*iï<ràa.  Il  faut  qu'ils  ne  coucheroient  pas  dans  le 

lire    KiKaP  é'yfyt;  comme  ont  lu  lieu  où  ils  foupoient ,  ils  étoiene 

Henri  Etienne  &  d'autres.  forcez  d'être  fobres ,  afin  de  pou- 

Car  il  n  étoit  pas  permis  de  fe  voir  retrouver  leur  maifon  _,  de  ils- 
faire  éclairer.  ]  Xenophonditque  s'accoûtumoierit  à  aller  la  nuit- 
cette  défenfe  n'étoit  que  pour  comme  le  jour  fans  avoir  befoin1 
les  jeunes  gens  qui  tiroient  de-là  de  lumière. 

Dd  iijj 


ii4  LYCURGU  E. 

appellent /iitf  es  >  il  le  défendit  très-exprefTement, 
perfuadé  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  ôc  de  plus 
efficace  pour  rendre  les  villes  heureufes  ôc  les  peu-, 
pies  vertueux ,  c'eft  ce  qui  eft  empreint  dans  les 
Mœurs  plus  fa-  moeurs  Ôc  dans  les  efprits  des  Citoyens  :  Car  les 

ves   /"p  f'us  fortes  .        .  i    ;   -i  1 

que  lesLoix.  principes  que  1  éducation  y  a  gravez  ,  demeurent 
piuTfortTif'Unï-  f"mies  §?  inébranlables  >  comme  étant  fondez  fur 
cejfaé.  Ja  volonté  feule  >  qui  eft  toujours  un  lien  plus 

fort  6c  plus  durable  que  le  joug  de  la  néceflité  ,  ôc 
les  jeunes  gens  y  qui  ont  été  ainfî  nourris  ôc  éle- 
vez, deviennent  leurs  Loix  ôc  leurs  Légiflateurs; 
çux-mêmes, 
zyeurçu*  ™ut        pour  ce  qui  eft  des  petits  contrats ,  qui  ne  re-r 
lZuLPfoknt°p^  gardent  que  l'intérêt,  ôc  qui  changent  toujours 
^iu^xtrt&fr  fel°n  Ie  befoin ,  il  jugea  qu'il  étoit  beaucoup 
mieux  de  ne  les  pas  affujettir  à  des  formules  ex- 
prelfes  ,  ôc  à  des  coutumes  qu'on  ne  fçauroiç 

Ceft  ce  qui  eft  empreint  dans  les  proquement  du  fecours. 

mœurs  &  dans  les  efprits  des  Ci-*  Pour  ce  qui  eft  des  petits  contrats 

toyens.  ]  Les  Loix  fans  les  mœurs  qui  ne  regardent  que  l 'intérêt  ,  &c. 

ne  feront  jamais    qu'une   foible  il  jugea  qu'il  étoit  beaucoup  mieux 

barrière  contre  les  paillons  des  de  ne  pas  les  ajfujettir  a  des  formu-* 

hommes.  Horace  a  fort  bien  dit?  les  exprejfes.  ]  Car  toutes  les  for- 

Quid  leges  fine  moribus  van<z  pm-  mules  n'ont  été    inventées  que 

ficiunt  ?  Mais  fi  les  loix  font  inu-  pour  prévenir  l'injuftice  des  hom-» 

tiles  fans  les  mœurs  ,  les  mœurs  mes  ôc  leur  mauvaife  foi.  Si  les 

font  auffi  bien  foibies  fans  les  loix,  hommes  font  juites  ,  ces  formu- 

êc  l'expérience  a  fait  voir  que  la  les  font  inutiles,  ÔC  s'ils  font  in- 

foiblelïe  &  la  corruption  des  hom-  juftes ,  elles  le  font  encore  le  plus 

mes  font  fi  grandes,  qu'il  a  fallu  fouvent  ,  l'injuftice  étant  ordi- 

que  la  loi  écrite  foit  venue  aufe-  nairement  plus  forte  que  toutes 

cours  de  la  loi  non  écrite  ;  elles  les  barrières  qu'on    lui   oppofea 

i*e  fçauroient  fubfifter  l'une  fans  Horace  a  fort  bien  dit  ? 
l'autre  9  £c  elles  fe  prêtent  réci- 
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changer ,  &  de  laifîèr  la  liberté  d?y"  ajouter  ou 
retrancher,  félon  l'exigence  des  cas,  tout  ce  qui 
paroîtroit  néceffaire  à  un  peuple  fi  bien  élevé  êz& 
bien  inftruitj  car  le- fommaire  &  le  principal  de'     t*  principal  de* 

i        1     .  .1   1  •       \    lj /■  f  •  i  loix  doit  fe  rappor- 

toutes  les  loix  y  il  le  rapportoit  a- 1  éducation  des  ur  à  l'éducation. 
Hommes  -,  c'eft  pourquoi  la  première  de  fes  Or-* 
donnanees  étoit  y  qu^l  n'yeut  point  dé  loi  écrite  , 
commeno us  l'avons: déjà  dit. 

La  féconde  étoit  contre  la  magnificence  v  Que     Ji  h*mit, u  ma' 

tri  1  r         r  rr         r  -  1  /       J^  gmficene-e  des  mai- 

les.  planchers  <  oe*  maijans  jujjerifc  jdtis  avec-  la  cognée  >  &  fin- 
ies portes  a/uecla  Jiie^yjdns  le  jhùmrs  d'aucun  autre  inftru-* 
ment  \  car  ce  qu'on  rapporte  d'Epaminondasyqu'en 
parlant  de  fa  table ,- il  dit  :  TJri-tel  ordinaire  rfexpoje 
pas  a  la  trahijori\  c'efl  ce  que  Lycurgue  avoit  penfé 
avant  lui ,  qu'une  telk  maifon  n'expoje  pas  au  luxe  &  jg^ffS^.  les 
À  ladépenfe ,  n'y  ayant  point-d'homme  affezigno^  maifonu 
rant  dans  les  bienféances  ,  êc  aflez  fou  pour 
porter  dans  une:  maifon  fi  fimplë  àc  fi  pauvre , 
des  lits  a,  pieds  d'argent  y  destapis  de  pourpre ,  de1 
la  vaiffelle  d'or  5&  toute  la  magnificence  que 
cela  entraîne  nécessairement.    Au  contraire  ,  on 
eft  forcé  d'accorder  &;  de  proportionner  les  lits  commencement  de 
à  la  maifon-,  les  tapis  &  les  couvertures  aux  lits  *j  l^LiZl"JoZ 
&  aux  couvertures  6c  aux  tapis  le  relie  des  meu-  df  fltca*efes  & 

•  I  de  Juperfluite&. 

Adde  Cicuts,  '  pie  promeffe  _,  ajoutez,  y ;  toutes  '  les 

JSfod&ft 'tabulas  cenwm':  mille  rubriques  &  toutes  les  formules  du 

adde-catenas  :  fameux  Notaire  Cicuta,  qui  fç  ait 

Effugier  tamenhœc  fcelwâttis  fi  bien  lier  h  s  gens  -  uti  fceleral 

vincula  Proteus.  ff  aura  fort  bien  fe  tirer  de  toutes 

ces    chaînes  ,   comme    un  fécond 

fôe  vous  contentez,  pas  dune  fîmz  Prêtée.  - 
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blés.  De  cette  coutume  procéda  la  demande  que 
l'ancien  Roi  Leotychidas ,  foupant  à  Corinthe  , 
fit  à  fpn  Hôte  s  car  s'étant  apperçu  que  le  plan- 
cher de  la  {aile  où  il  foupoit  étoit  magnifique- 
ment lambrifle,  il  lui  demanda  ,file  bois  naiffoit 
ainfi  travaille  dans  fon  pays  > 

La  troifiéme  Ordonnance  que  Lycurgue  don- 
zîs>£uervesJt6tl  na  à  fes  Citoyens  .  fut  de  ne  pas  faire  fouvent 

vent  être  courte  s  &  J  *  •  1 

f^M««f**w«- la 'guerre  contre   les  mêmes  ennemis,  de  peur 

if  e  les  mêmes  en-t     ,     R  .  "j  11-  r  \ 

psmis.  de  les  aguerrir,  en  les  obligeant  trop  iouventa 

fe  défendre  \  c'eft  pourquoi  l'on  reproche  encore 
aujourd'hui  au  Roi  Agefilas  ,  que  par  fes  fré- 
quentes incuriîons  dans  la  Béotie,  il  mit  les  The- 
bains  en  état  de  tenir  tête  aux  Lacedémoniens. 
Auffi  Antalcidas  le  voyant  blefTé  dans  un  com- 
bat qu'il  donna  contre  eux  9  lui  dit  :  Vous  recevez 
un  digne  prix  de  tappr,entijfage  que  vous  ave%  fait  faire 
aux  Thehains  y  qui  fans  «vous  nauroient  ni  fçu  ni  voulu 
feurquoi  zyatr-  combattre,  il  appelîa  ces  trois  Ordonnances  Rhetres* 

gîte  appelle  Jes  Or-  r  H  . .  .  ,     r       .        ; 

jonnançesRhetres.  pour  taire  croire  qu'elles  avoient  ete  dictées  par 

f 

V ancien  Roi  Leotychidas.  ]  Il  meilleures  troupes, 

parje  du  premier  Leotychidas  fils  Jlappellaces  trois  Ordonnances 

d'Anaxilaiïs  j  car  il  y  en  eut  un  Rhetres,  pour  faire  croire.  ]  Les 

fécond,  fils  de  Menares  ,  8c  un  oracles  d'Apollon  étoient  propreT 

troifiéme.,  fils  d'Agis  ,  ou  plutôt  mentappeMez  Rhetresjïzft.  à-dire, 

bâtard  d'Alcibiade.  Dits  :  Les  Latins  les  appelloienÇ 

//  mit  les  Thebains  en  état  de  de  même  Ditlio.   Lycurgue  ap- 

tenir  tête  aux    Lacedémoniens.  ]  pella  ces  Ordonnances  de  ce  nom. 

Cela  parut  bien  évidemment  à  la  pour  les  rendre  plus  vénérables  , 

bataille  de  Leu&res ,  où  les  La-  de  parce  qu'elles  n?étoient  point 

cedemoniens  furent  vaincus  par  écrites ,  on  ne  les  avoit  que  pay 

Epaminpndas  3  èc  perdirent  leur  tradition. 
JRoi  Cleombrotus  3   avec  leurs 

Apollon 
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Appoiîon  même  ,  ôc  que  c'étoient  plutôt  des 
oracles ,  que  des  loix. 

Il  regardoit  l'éducation  des  enfans  comme  la     Education  des 
plus  grande  ôc  la  plus  importante  affaire   d'un  lliT JfalTXn 
Legiflateur  ;   Ceft   pourquoi  il  y  pourvut  -de  Wfi**Mr&#* 
loin  en  réglant  tout  ce  qui  regardoit  les  ma- 
riages &:  les  naiffances  ;  car  il  ne  faut  pas  croire 
ce  que  dit  Ariftote,  qu'ayant  tenté  de  régler  ôc 
de  reformer  les  femmes  ,  il  y  renonça,  ne  pou- 
vant venir  à  bout  de  leur  licence  effrénée ,  ôc  de  la 
trop  grande  autorité  qu'elles  avoient  prife  fur 
leurs  maris  ,  qui  à  caufe  des  fréquentes  expédi- 
tions de  guerre  où  ils  alloient  ,  étoient  obligez 
de  les  abandonner  à  leur  conduite  ,  Se  qui,pour  les 
empêcher  d'abufer  de  cette  liberté,  le  voyoient 
réduits  à  les  flater ,  a  les  adoucir ,  ôc  à  les  appel- 
ler  leurs  dames  ôc  leurs  maîtrefTes  ;  au  contraire 
il  prit  d'elles  tout  le  foin  qu'il  étoit  poffible  d'en     phtarqm  £om^ 
prendre.    En  effet  ,  pendant   qu'elles    étoient  '""*-*#•«* 

Car  il  ne  faut  pas  croire  ce  que  Lycurguc  que  très-foiblement. 
dit  Ariflote,  ]    Le  pa/Tage  d'A-         Qm  à  c/iufè  des  fréquentes  expe- 

riftote  eft  dans  le  îi.Li-v.  defes  dit  ions  de  guerre.  ]  A  caufe  des 

Politiques.  Chap.  vu.  où  il  fait  guerres  qu'ils  eurent  d'abord  con- 

voir  que  dans  tous  les  états  ©ù  tre  ceux  d'Argos ,  enfuite  contre 

les  femmes  font  déréglées,  la  moi-  les  Arcadiens  a  de  après  cela  con- 

tié  de  l'Etat  eft    nécefîairement  tre  Meiïene. 
corrompue" ,  &:  cette  moitié  cor-         Au  contraire  il  prit  d'elle  s  tout  le 

rompue  communique  bientôt  ù.  foin  qu'il  étoit  pojfible  d'en  pren^ 

corruption  à  l'autre    moitié.   A  dre.  ]    Mais  ce    foin    n'aboutit 

Lacedémone   les  femmes  com-  qu'à  les  rendre    hardies    contre 

mandoient  aux  hommes  ,,  ainû"  leurs    maris.    Je    m'étonne  que 

elles  gouvernoient  tout ,  &c  ce  fut  Plutarque  ait  entrepris  de  juflifier. 

eri  partie  ce  qui  caufa  enfin  leur  icy  Lycurgue  contre  le   témoi- 

perte.   Plutarque  ne  juftifie  ici  gnage  de  toute  l'antiquité  ,  qui 

Tome  h  E  e 
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filles  3  il  endurcilïbit  leur  corps ,  en  les  exerçant 
à  la  courfe  ,  à  la  lutte  ,  à  jetter  le  palet  y  6c  à, 
lancer  le  javelot  y  afin  que  le  fruit  qu'elles  con- 
çevroient  dans  la  fuite  ,  trouvant  un  corps  ro- 
bufte  èc  vigoureux  ,.  y  prît  de  plus  fortes  raci- 
nes y  de  qu'elles  mêmes  fortifiées  par  ces  exer- 
cices ,  en  enflent  plus  de  facilité  ,  de  force  ôc 
de  courage  pour  refifter  aux  douleurs  de  l'en- 
fantement. Pour  leur  retrancher  toute  forte 
de  delicatefle  &  de  molefle  ,  il  les  accoutu- 
ma a  lutter  toutes  nues ,  de  même  que  les  jeu- 
nes garçons  ,  &;  à  danfer  en  cet  état  devant 
eux  à  certaines  fêtes  folemnelles .  r  en  chantant 
de  belles  chanfons  y,  où  elles  lançoient  à  propos 
des  traits  de  raillerie  ,,.  qui  piquoient  jufqu'au 
vif  ceux  qui  avoient  mal  fait  leur  devoir  y  èc 
©ù  elles  donnoient  au  contraire  de  grands  élo- 
ges à  ceux  qui  avoient  fait  des  a&ions  dignes 
de  mémoire»  Par  ce  moyen  elles  embrafoient 


tdépofe  qu'à  Sparte  la  licence  des  ne  les  foupçonne  point,  on  les 

femmes  étoit  fi  grande ,  que  rien  pafîe  fans  y  prendre  garde  3  ra?' 

n'étôit  capable  de  l'arrêter.   Un  K-spar  yvy.vo.q  t  tegaW^v  peut  fort 

Lacedémonien  même  fait  cet  a-  bien  être  expliqué  }il  accoutuma 

veu  dans  ies  Livres  des  loix  de  les  filles  a  parohre  en  public  tou- 

Platon.  tes  nues.  Mais  dès  que  la  vérita- 

II  les  accoutuma  a  lutter  toutes  ble  leçon  le  montre  ,  la  fauiîe 

m'es*  ]  Il  y   a    ici  une   faute  au  cède  &  s'évanouit.  Un  manuferit 

texte  3  mais  une  faute  qui  prefente  prefente  cette  véritable  leçon.,., 

une  forte  de  fenSj  &  «feu:  ce  qui  car  au  lieu  de  'troMninv  on  y  lit 

Ba  maintenue  ,  car  il'  n'y  a  pas  vvi'iiiiw.  Le    fçavant    M.    Sali 

«Je  fautes  qui  le  confervent  plus  vini  m'a  mandé    qu'il  lifoit  wg- 

îbng-tems  3  que  celles  qui  n'onr  a«i«v  ,  ce  qui  confirme  laleçosa' 

mm  qui  rebutte  f  car  comme  on  du  manuferit. 
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le  cœur  des  jeunes  gens  de  l'amour  de  la  gloire 

£c  de  la  vertu  ,  6c  exckoient   entre  eux    une 

noble   jaloufie.    Car    celui    ,    4ont    on    avoit 

tant  vanté    les  belles  actions  ,  6c   qui  voyoit 

fon  nom  célèbre  parmi  ces  jeunes  filles  ,  s'en 

retournoit  tout  fier  des  louanges    qu'il    avoit 

reçues  >  6c  les  brocards  6c  les  railleries ,  dont  les 

autres  fe  fentoient  atteints  ,  leur  étoient   plus 

fenfibles  ,    que  n'auroient  été   les  plus   fève- 

res    remontrances  6c    les    plus   rudes    correc- 

dons  y  d'autant  plus  que  tout  cela  fe  paffpit  en 

prefence  de  tous  les  Citoyens  ,  des  Sénateurs 

6c  des  rois  mêmes.  Et  quant  à  ces  filles  ,    qui     ' TluUrq1ietÂcU 

fe  montroient   ainfi  nues  ,  il  n'y   avoit  là  rien  dejujiijkr  u  nu4- 

i      i  ,-,  i  1         î      a  i      i  té    des  filles  de  , 

de  honteux  ,  Sparte  étant  le  throne  de  la  pu-  s^ne. 

Leur  étoient  plus  fenftbles.]  Au  bauches  de  fa  femme  ne  venoient 

îieu  de  èW  du  texte  3  qui  eit  ma-  que  de  l'éducation  qu'elle  avoit 

nifeftement  corrompu  3  j'ay  cor-  reçue  à  Sparte.  Ses  paroles  font 

rigé  ïioa*.  remarquables:  Iln'efl  pas  aupou- 

II  n'y  avoit  là  rien  de  honteux,  voir  des  filles  de  Sparte  d'être  fa- 
Sparte  étant  le  throne  de  la  pu-  ges  quand  elles  le  voudraient  \  car 
dsur.  ]  Il  veut  dire  quelàoàl'm-  elles  fortent  de  la  maifon  de  leur 
tempérance  n'efi  point  connue  s  père  avec  des  juppes  entrouvertes 
les  nuditez  ne  peuvent  faire  au-  qui  laiffent  voir  leurs  cuiffes  \  elles 
cun  mal,  &c'eft  le  fens  du  mot  vont  Avec  les  jeunes  hommes ,  elles 
de  Li  vie,  que  des  hommes  nudsfont  courent  &  luttent  avec  eux  3  ce  que 
des  flatués  pour  les  femmes  chajtes.  je  ne  fçaurois  fouffrir.  j4prls  cela 
Mais  n'eft-ce  pas  un  grand-mal  faut-il  s'étonner  que  vous  n'ayez, 
que  de  pécher  contre  la  bien-  que  des  femmes  débauchées.  Plu- 
feance  8c  l'honnêteté  naturelle  ?  tarque  eft  entré  ici  un  peu  trop 
Comment  Plutarque  a-t'il  ap-  bonnement  dans  les  vues  de  Plà- 
prouvé  une  chofe  fi  déraifonna-  ton  ,  qui  dit  dans  le  v.  liv.  de  la 
ble  &  fi  oppofée  à  la  pudeurîDans  République ,  que  cette  nudité  des 
î'Andromaque  d'Euripide  Pelée  femmes  qu'il  ordonne  ,  ne  pour- 
reproche  à  Menelas  jque  les  dé,-  roit  avoir  rien  de  honteux  3  parce 

Eeij 


mo  L  Y  CURGUE. 

deur  ,  bc  l'intempérance  n'y  étant  pas  même 
connue.  Cela  les  accoûtumoit  feulement  à  des 
mœurs  fimples ,  leur  donnoit  une  merveilleufe 
émulation  à  qui  auroit  le  corps  plus  robufte 
èc  plus  difpos  y  èc  leur  élevoit  en  même  temps 
le  courage  y  en  leur  faifant  connoître  qu'elles 
dévoient  participer  à  la  gloire  des  hommes  &: 
afpirer  à  la  même  genérofité  6c  à  la  même 
vertu.  C*eft  de  cette  malle  éducation  que  venoit 
la  grandeur  d'ame ,  qui  éclattoit  dans  leurs  pen- 
fées  ôc  dans  leurs  paroles  3  comme  elle  éclatta 
dans  cette  rcponfe  de  Gorgo  y  femme  de  Léo  - 
nidas  \  une  Dame  étrangère  lui  ayant  dit  un 
.  „■    ,    r  ,  jour  ,..  Vous  mires   Lacedêmoniens   y    vous  êtes    les 

telle  reponfide    )  >  *  .         f 

la  femme de  Leoni-  mie  s   qui   commandiez   aux,  hommes,    iille    lui  re- 

dfts  a   uni:  D,ime  -'  ■> .  rr    r  1         C    1 

étmn&re-  pondit   ,  aujjt  Jommes-nous  les  J eûtes  qui  mettions  au- 

monde  des  hommes:. 

C'étoit  encore  une  amorce  pour  le  mariage  y 
je  parle  de  ces  danfes  &:  de  ces  combats ,  que  ces 
jeunes  filles  ainfl  nues  faifoient  devant  les  jeunes 
gens  x  qui  étoient  attirez  r  comme  dit  Platon  x 
non  par  une  néceffité  Gé  ometrique  ,  mais  par 
mats  mte  ni-  une  néceffité  plus  forte  encore  x  ôc  qui  vient  d'un 

eejfîté    étoit     bien  **  * 

quelles  ferotent  revêtues  de  pu*  faifoient  que  courir  cà  &  là  tou- 

deur&de  modeftie  au  lieu  d'ha?  tes  éperdues  3  rernplilToient  tout 

bits.  Plaifante  chimère;  de  leurs cris^&caufoient  plus  de 

Et  leur  élevoit  en   même  tems  dcfordre  &:  de  conrufion  que  les 

le  courage.  )  Ce  courage  ne  pa-  ennemis  mêmes, 
rut  pourtant  guère  3  lorlqu'Epa-        Qui  étoient-  attirez.  r  comme  dir 

minondas  3,  après  le.  gain'  àt  la  Platon  ,  non  -par  une  nécejfité  Gé^- 

bataille  de  Leudtres-  3    alla  atta-  métrique  ,  mais  par  une   neceffîti 

quer  Sparte  ;  car  les  femmes  ne  plus  forte  encore 3&  qu'uvient  £im;- 
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attrait  d'amour.  Il  ne  s'en  fia  pourtant  pas  tel-  àMgiv êufe >&po^ 
lement  à  cette  néceffité  ,  qu'il  n'établît  encore  ^JfuÊbZ 
une  note  d'infamie  contre  ceux  qui  refufer  oient  J>'q«*um«ri*Se* 

-.  i        •        \  '  C        "\         A         r  Peines     établies 

de  le  marier.   Car   n  leur  etoit  détendu  de   le  contre  ceux  qui  re~ 

\  /  •  il-  ^1         C\\^     fuf oient  de  fe  ma-* 

trouver  a  ces  exercices  publics  ou  les  tilles  \{eu  ' 
combattoient  nues  j  ôc  les  Magiftrats  les  con- 
traignoient  de  faire  le  tour  de  la  place  tout 
nuds  au  plus  fort  de  l'hyver  ,  en  chantant  une 
chanfon  faite  contre  eux  y  où  ils  difoient  en 
propres  termes  >.  qu'ils  fouffroient  juftement  cet- 
te peine  \  pour  avoir  défobéi  aux  loix.  Quand 
ils  devenoient  vieux  ,  ils  étoient  privez  des 
honneurs  ,  des  foins  àc  des  refpe&s  que  les  jeunes 
gens  rendoient  à  la  vieilleiTe.  Ceft  pourquoi 
perfonne  ne  blâme  le  mot ,  qui  fut  dit  à  Dercylli- 

a  tirait  d'amour.]  J'ai   tâché  de  qui  efl  mille  fois  -plus  forte  &  qui 

conferver  toute  la  beauté  de  ce  attire  &  perfuade  bien 'plus ■■  ferieu-- 

Î>a(Tage3quieftprisdu  v.  Liv.  de  fement  &  plus  efficacement  le  peu- 

a  Republique  de  Platon ,  où  ce  pie  que  les  plus  nèceffaires  démon- 

payen  ,  trompé  par  un#  faufTe  flrations.    Néceffité   Géométrique  \\ 

lumière,  avance  cet  étrange  dog-  c'eft  ce  qui  fe  tire  néceffairement 

me  ,  que  les  femmes  doivent  être  d'un  principe  qui  ne  peut  être 

communes ,  &:  qu'on  doit  les  éle-<  contenu 

ver  comme  les  hommes.  Soc-rate  Et  les  Magiftrats-  les  contrai- 

dit  donc  3  que  les  hommes  &  les  gnoient  de  faire  le  tour  de  la  placé 

femmes    étant    toujours  enfemble  3  tout  nuds 3  &c.  Je  m5 'étonne  que 

&  en  public  &  en  particulier  }fe-  Plutarque  ait  oublié  ce  qu'avoit 

t'ont  portez,  par  um  néceffité naut-  écrit    Clear-que  ,  difciple  d'Àri- 

relle  a  s'aimer*  Cela  ne  vous  parait-  flote  ,  qu'il  y  avoit  une  certaine 

il  pas  une  fuite  nécejfairs  ?  ajoute-  fête  où  les  femmes  fàifoient  faire 

t'il ,  en   s'adrefTant    à  Glaucoro  à  ces  hommes  le  tour  d'un  auteî 

Si  née e faire' }  répond  Glaucon  en  en  les  battant  avec  des  verees, 

raillant  fur  ces  mots  de  néceffité  afin  que  la  honte  les  rendît  plus? 

&  de  née  eff aire  3que  ce  qu'on  appelle  humains,- 

néceffité Géométrique  nen  approche  Le  mot,  qui  fut  dit  a!  Dercylli^ 

fas ■ ,  car 'c'ejl  une  néceffité  d'amour y  das,  ]  A  É)ercyllidas  qui    retint 

E  e  iijj 
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das  quoique  ce  fut  un  très-bon  &c  très-vaillant 
Capitaine  >  car  étant  entré  un  jour  dans  une 
affemblée  ,  il  y  eut  un  jeune  homme  qui  ne 
daigna  pas  fe  lever  devant  lui  pour  lui  faire  pla- 
ce ,  &:  qui  lui  dit  :  Tu  ri  as  point  d'enfans  qui  putjfent 
me  rendre  un  jour  la  pareille  tSP  je  lever  devant  moi. 
Ceux  qui  fe  marioient  étoient  obligez  d'en- 
ms!»k«rtet  lever  leurs  maîtreffes  3  de  il  ne  falloit  pas  les 
choifir  trop  petites  3  ni  trop  jeunes  ,  mais  dans 
la  vigueur  de  l'âge  &:  en  état  d'avoir  des  enfans, 
Quand  il  y  en  avoit  quelqu'une  d'enlevée  >  celle 
qui  faifoit  le  mariage  la  prenoit  3  lui  rafoit  les 
cheveux  ,  la  vétoit  d'un  habit  d'homme  avec  la 
chauffure  de  même  ,  §c  après  l'avoir  couchée 
for  une  paillaiTe ,  elle  la  faiffoit  là  toute  feule 
fans  lumière.  Le  marié  3  qui  n'étoit  ni  yvre  i 
ni  énervé  par  les  voluptez  >  mais  fobre  à  fon 
ordinaire  ^  comme  ayant  toujours  mangé  à  la 
table  commune  ,  entroit  ,  délioit  la  ceinture  à 
fon  époufée  ,  &;  la  prenant  entre  (es  bras  ,  la 
portoit  dans  un  autre  lit.  Il  demeuroit  là  un 
peu  de  tems  avec  elle  3  ôc  s'en  retournoit  en- 

ceux  d'Abyde  dans  le  parti  des  Hermippus  ,  qui  avoit  écrit  dans 

Lacedémoniens  par  un  long  dif-  fon  traité  des  Legiflateurs  ,  qu'il 

cours  qu'il  leur  fît,  &c  queXe-  y  avoit  à  Lacedémone  une  mai - 

nophon  rapporte  ..dans  le  iv.  Li-  fon  fort  obfcure  où  l'on  enfer- 

vre  de  fon  hiftoire  Grecque.  moit  les  jeunes  filles  &  les  jeunes 

Ceux  qui  fe  marioient  étoient  hommes  ,  qui  étoient  à  marier  ? 

obligez,  d'enlever  leurs  maîtrejfes.  )  &c  que  chacun  emmenoit  &c  pre- 

Les  mariages  des  Lacedémoniens  noit  pour  fa  femme  celle  qui  lui 

fe  faifoient  d'une  manière  "bien  étoit  tombée  en  partage, 
moins  honnête  3  fi  l'on  en  croit 


LYCURGUE,  2.Z3 

fuite  modeftement  dans  la  chambre  où  il  avoit 
accoutumé  de  coucher  avec  les  autres  jeunes 
gens  ôc  continuoit  toujours  de  même  3  paffant 
les  jours  &  les  nuits  avec  fes  camarades ,  &  n5 al- 
lant voir  fa  femme  qu'à  la  dérobée  x  et  avec 
toutes  les  précautions  poffibles  y  pour  n'avoir 
pas  la  honte  d'être  apperçu.  La  jeune  mariée 
de  fon  côté  ne  s'épargnoit  pas  à  chercher  des 
Xufes  &:  des  ftratagemes  y  qui  leur  donnaffentle 
moyen  de  fe  trouver  enfemble  fans  qu'on  les 
vît.  Ce  commerce  fecret  duroit  quelquefois  fi 
long-tems ,  que  très-fouvent  des  maris  avoient 
des  enfans  ,  avant  que  d'avoir  vu  en  public 
leurs  femmes.  Toutes  ces  difEcultez  ne  les  accoû- 
lumoient  pas  feulement  à  la  tempérance  &  a  la  fa- 
geiTe  y  elles  leur  rendoient  encore  le  corps  vigou- 
reux &:  fécond  ,  et  entretenoient  toujours  nou- 
velle l'ardeur  de  leurs  premiers  feux^de  manière 
qu'ils  étoient  toujours  auffi  amoureux  que  le 
premier  jour  y  &  nullement  raffafiez,  ni  languit 
fànts ,  comme  ceux  qui  font  toujours  près  de  leura 
femmes  avec  une  entière  liberté  ôc  fans  aucune 
contrainte  y  car  en  fe  quittant  ils  fe  laiffoienc 
l'un  à  l'autre  un  refte  de  flamme  très-vive  ôrun 
merveilleux  défir  de  fe  revoiiv 

Après  avoir  établi  une  fi  grande   pudeur  ôë 

Avec  une  entière  liberté  &  fans  tienne  ,  reîç  àilftuo  x*iva»via£,f  y  par 
mcune  contrainte.  ]  Il  y  a  dans  le  ces  commerces  libres  &:  fans  con- 
texte -f  mcu^Iuj  KotvwUfc  le  mot  trainte.  Et  cette  correction   eu? 
atW^,nc  peut  avoir  lieu  ici ,  il  confirmée  par  un  manttfc-rift- 
faut  corriger  comme  Henri  E'£ 


zi4        lycurgue; 

un  fi  bon  ordre  dans  le  mariage  ,  il  travailla  à 
faUuficmiadie  en  bann[r  toute  vaine  ialoufie  ,  qui  n'eft  qu'une 

ae femme.  _ \  1       .  >   T.  T. 

maladie  de  femme  ,  en  faifant  pafler  pour  hon- 
nête ôc  raifonnable  >  non-ieulement  de  chaffer 
de  fon  ménage  les  défordres  de  les  violences, 
Bonuv.x  expe-  majs   encore  de    permetre  à   ceux   qui  en  é- 

d'ent  de  permettre  11  r 

i^duhere  ,  ?wr    toient  dignes  d'  avoir  des  enfans  en  commun , 

bannir  la  jaloufie.  r  °  *  r  . 

&  le  mocquant  de  ceux  qui  poursuivent  &: 
vengent  par  des  meurtres  &  par  des  guerres 
fanglantes  le  commerce  qu'on  a  avec  leurs 
femmes.  Un  vieillard  donc  ,  qui  avoit  une 
jeune  femme  &  qui  connoiffoit  quelque  jeune 
homme  bien  fait  &;  bien  né ,  pouvoit  fans  bief, 
fer  les  loix  ni  la  bienféance  le  mener  coucher 
avec  elle  ,  &  l'enfant  y  qui  naiffoit  d'une  race 
fi  noble  &;  fi  genéreufe  >  il  pouvoit  le  rece- 
voir àc  l'avouer  comme  s'il  étoit  à  lui.  D'un 
^.emphn  ajoute,  autre  côté  un  homme  bien  fait  &  bien  né  , 
§c  qui  m  vouloir  qUj  VOy0it  ^  un  autre  une  femme  fort   belle  , 

j>as  le  marier.  Ce      1  J  * 

qm pm-oit  remar-  fort  fage  6c  d'une  taille  a  porter  de  beaux  en- 
fans  y  pouvoir   de  même  demander  au  mari  la 
permiflïon  del  coucher  avec  elle  pour  avoir  des 
enfans  bien  faits  &  bien  formez  ,  qui  des   deux 
cotez  viendroient  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur 6c  de  plus  honnête  -,  Car  premièrement: 
^nnetTln  Lycurgue    prétendoit  que  les  enfans  n'appar- 
fatémnpasaux  tenoient  pas  en  particulier  aux  pères  ,  mais  à 
lsT  l'Etat.   C'eft   pourquoi  il  vouloit    que  fes  Ci- 

toyens euffent  pour  pères  les  plus  gens  de  bien , 
§c  non  pas  les  premiers  venus  &  des  hommes 

ordinaires. 
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ordinaires.  D'ailleurs  il  trouvoit  beaucoup  de  fot- 

•tifeôt  de  vanité  dans  les  ordonnances,  qu'avoient  i^nHl^.mm 

fait  fur  les  mariages  les  autres  Legiflateurs  ,  qui 

cherchoient  pour  leurs  chiennes  les   meilleurs 

chiens,  &  pour  leurs  jumensles  meilleurs  ételons, 

n'épargnant  ni  foin  ni  argent  pour  les  avoir  de 

leurs  maîtres ,  èc  qui  renfermoient  leurs  femmes 

dans  leurs  niaifons  &:  les  tenoient  là  captives,  afin 

qu'elles  n'euffent  des  enfans  que  d'eux  ,  quoi 

qu'ils  fuffent  fouvent  infenfez  ,  dans    un   âge 

caduque  ou  valétudinaires  ,  comme  fi  ce  n'é- 

toit  pas  le  malheur  &  le  dommage  des  pères  &  des 

mères  ,  que  les  enfans  naiffent  ainfi  défectueux 

ôc  contrefaits ,  pour  avoir  été  engendrez  de  per- 

fonnes  tarées ,  &  au  contraire  leur  bonheur  6c  leur 


T?  ailleurs  il  trouvoit  beaucoup  chevaux ,  nous  cherchons  lesmeil- 

de  fottife  &  de  vanité  dans  les  or-  leures  races  ;  &  quand  il  s* agit  de 

■donnâmes  ,  qu'avoient  fait  fur  les  choifir  une  femme ,  ou  un  mari ,  on 

mariages  les  autres  Legiflateurs.  ]  prend  tout   ce  qu'il  y  a  de  plus  mê- 

.Voilà  le  langage   d'un   Legifla-  chant  ,   pourvu,   qu'il  fait    riche. 

teur  aveugle  s  qui  ne  connoiffoit  Après  lui  Platon  en  a  voulu  pro- 

ni  la  pudeur  ni  la  fa inteté  du  ma-  fiter  3  car  il  dit  à  Glaucon  dans  le 

fiage,  &qui  facrifioit toute  forte  v.  Liv.  de  la  République:  Vous 

d'honnêteté  &  de  bienféance  à  nourriffez,  chez,  vous  beaucoup  de 

^des  vues  chimériques  fur  l'utilité  chiens  de  chaffe.  Mais  cherchez.- 

du  public  s  comme  Ci  ce  qui  eft  vous  k  avoir  des  petits  des  uns  & 

honteux   3   pouvoit  jamais  être  des  autres  indifféremment ,  &  n'a- 

utile.  vez-vous  pas  grand  foin  de  n'avoir 

Qui  cherchoient  pour  leurs  chien-  de  la  race  que  des  meilleurs  &  des 

fies  les  meilleurs  chiens.  ]  Plus  de  plus  excellents  3  de  peur  que  la  race 

trois  cent  cinquante   ans  après  de  vos  chiens  nés' abâtardiffe}  Maïs 

Lycurgue  le  poète  Theognis  em-  l'application  du  Poète  eft  beau- 

ploya    la    même    comparaifon ,  coup  plus  jufte  &  plus  conforme 

car  il  dit  :  Quand  nous  voulons  à  la  raifon ,  que  celle  du  Legifla- 

avoir  des  chiens  3  des  ânes  ,  des  teur  &  que  celle  du  Philofophe, 

Tome  I.  F  f 


Mais  il  y  étoit 
inconnu  pour  y  e- 
tre  trop  commun. 


Za  plus  haute 
montagne    de   tout 
le  pays.  On  décou- 
Droit  de -là  tout  le 
Pelogonefe. 
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avantage  y  quand  ils  naiffent  bienfaits  &  bien  con- 
ditionnez pour  être  fortis  de  parens  bien  fains  ÔC 
bien  robuftes.  C'efl:  ainfique  l'onfe  conduifoit  en 
cela  par  des  raifons  politiques  &c  phyfiquesj&:  tant 
s'en  faut  que  cette  conduite  rendît  les  femmes 
auffi  faciles  qu'elles  le  furent  dans  la  fuite^  l'adul- 
tère n'y  étoit  pas  feulement  connu.  L'on  conte  à 
ce  fujet  le  mot  d'un  ancien  Spartiate  5.  appelle 
Geradas  ;Un  étranger  lui  ayant  demandé  5  quel- 
le peine  on  faifoit  Joujfrir  en  (on  pays  aux  adultères  > 
Mon  ami  >  lui  dit-il  >  il  nj  a  point  d'adultère  che^ 
nous.  Mais  s'il  y  en  avoit  i  répliqua  l'étranger, 
Alors  ,  reprit  Geradas  3  il  feroit  condamne  à  payer  un 
taureau }  qui  du  Commet  du  mont  Taigete  pût  boire  dans 
la  rivière  d'Eurotas*  Bon>  reprit  l'étranger  3  tout 
étonné  >  Eh  !  comment  pourroit-on  trouver  un  taureau 
de  cette  grandeur  l  Geradas  lui  répondit  en    fout 


Et  tant  s'en  faut  que  cette  con- 
duite rendît  les  femmes  auffi  faci- 
les qu'elles  le  furent  dans  la  fuite .  ] 
Je  ne  vois  pas  quelle  plus  grande 
facilité  on  auroit  pu  fouhaiter; 
on.n'a  voit  qu'à  les  demander  ,  la 
facilité  n'étoit  -  elle  pas  allez 
grande  ?  il  eft  vrai  que  les  fem- 
mes qui  vinrent  enfuite  ,  furent 
incomparablement  plus  débau- 
chées y  car  depuis  que  leurs  ma- 
ris ,  occupez  trop  long-tems  au 
fiege  de  MefTene ,  eurent  envoyé 
leurs  efclavesàLacedémonepour 
tenir  leurs  places  chez  eux  &c  re- 
parer par-là  leurs  pertes ,  elles  fe 
proftituerent  à  tous  venants. 
Mais  la  feule  différence  qu'il  y 


avoit  entre  celles  -  ci  &  les  pre- 
mières ,  c'eft  que  les  premières  at= 
tendoient  qu'on  les  demandât  9 
8c  que  leurs  maris  leur  domiaf- 
fent  l'ordre  ,  au  lieu  que  les  der- 
nières n'y  faifoient  pas  tant  de 
façon. 

L'adultère  ny  et  oit  pas  feulement 
connu.  ]  Il  n'y  étoit  pas  connu  3 
mais  il  y  étoit  commun.  Il  y  é^ 
toit  inconnu  fous  le  nom  de  cri- 
me 3  &  il  y  étoit  ordinaire  fous 
le  nom  d'amour  du  public.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  aifé  que  de  rendre 
les  villes  verrueufes  ,  quand  on 
voudra  renverfer  ainfi  l'idée  jufte 
des  chofes  3  &  donner  au  vice  k 
nom  de  vertu. 
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riant ,  Et  !  comment  pourroit-on  trouver  a  Sparte  un 
adultère}  Voilà  ce  qui  s'obfervoit  fur  les  mariages. 

Les  pères  n'étoient  pas  les  maîtres   d'élever   **«*««  desmi 
leurs  enfans  à  leur  fantaifie  >  mais  fitôt  qu'un 
enfant  étoit  né  ,  il  falloit  que  le   père  le  portât   „ 

1     •  a  ,  1.  ^     „,      rrrf,  rx      !  On  Reliait  ainfi 

lui-même  dans  un  lieu  appelle  Le  che  ,   ou  Iqs  lej  fMes ;»*%*« 

1  .  11  m  •  1  r     oh  l'on  s'aiïemkloit 

plus  anciens  de  chaque  tribu  >  qui  y  etoient  al-  pour  paient aff*i- 
jfemblez  ,  le  vifitoient  ,&  s'ils  le  trouvoient  bien  "'«*»««««'* 
formé ,  vigoureux  ôc  fort ,  ils  ordonnoient  qu'il 
fût  nourri  y  ôc  lui  affignoient  une  des  neuf  mil- 
le portions  pour  (on  héritage ,  &  fi  au  contraire 
il  le  trouvoient  mal  fait ,  déiicat  &  foible y  ils  l'en-  Hfr°t7^nTi 
voyoient  jetter  dans  un  lieu  appelle  les  Apothetes ,  s?*rte* 
qui  étoit  une  fondrière  près  du  mont  Taigete  s 
car  ils  eftimoient  qu'il  n'étoit  expédient,  ni  pour 
lui  y  ni  pour  la  République  qu'il  vécût ,  puifque 
dès  fa  naifTance  il  le  trouvoit  compofé  de  ma- 
nière que  de  fa  vie  il  ne  pouvoit  avoir  ni  force, 
ni  fanté.  C'eft  pourquoi  auffi  les  Sages  -  femmes 
ne  lavoient  pas  dans  l'eau  les  enfans  nailfans , 
comme  par  tout  ailleurs ,  mais  elles  les  lavoient. 

Ils  l "envoyaient  jetter  dans  un  voit  contraire  aux  loix  du  pays 3  il 

lieu  appelle  les  apothetes.  ]  C'eft-  faut  limiter  le  nombre  d' enfans  que 

à  dire  3  le  lieu  où  l'on  expofoitles  chacun  doit  avoir,  &  en  fuite  faire 

enfans.  Ariftote  approuve  cette  blejfer  les  femmes  avant  que  les  en" 

déteftable   ordonnance  ,  de    Ly-  fans  ayent  fentiment  &  vie  ;  car 

curgue  ,  dans  le  vin.  Liv.  de  ce  feroit  un  crime  horrible  de  le 

fes  Politiques  3  où  il  écrit  :  Quant  faire  après  qu'ils  feroient  achevez,  de 

aux  enfans  qu'on   doit  nourrir  ou  former.Quelle  ignorance  &  quelle 

expofer  3  il  faut  faire  une  loi  3  qui  folie  !  Ariftote  s'éloigne  en  cela. 

défend  d'en  nourrir  aucun  qui  fait  des  vûë's  de  Platon  3  qui  avoit  été 

imparfait,  ou  mutilé  de  fes  membres,  bien  plus  fage  3  comme  je  le  fais 

&  dans  les  lieux  oh  cette  loi  fe-  voir  ailleurs. . 

Ffij 


Conduite  des  nour- 
rices de  Lucedémo- 
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■Enfamnmfans  dans  du  vin ,  pour  éprouver  s'ils  étoient  de  bon- 

favez,  dans  du  vin.  n-      „.■  o       J      1  1- 

ne  conititution  &  de  bonne  trempe  ?  car  on  dis 
que  ceux  qui  font  épileptiques  &c  maladifs  ,  ne 
pouvant  réhfter  à  la  force  du  vin  qui  les  pénè- 
tre >  meurent  de  langueur  y  &que  ceux  qui  font 
bien  fains  ,  en  deviennent  d'une  complexion 
plus  dure  &c  plus  forte.  D'un  autre  côté  les 
nourrices  employoient  le  foin  &  Part  pour  bien 
faire  leurs  nourritures  ?.  car  bien  loin  de  lier  leurs 
enfansavec  des  langes  >  elles  leur  laiffoient  tout 
le  corps  libre  ,  afin  de  leur  donner  un  air  noble 
ôc  dégagé  •>  elles  les  accoûtumoient  auffi  à  être 
faciles  ôc  nullement  délicats  &  friands  pour  leur 
manger >  à  n'avoir  point  de  peur  dans  les  ténèbres* 
à  ne  s'épouvanter  pas  quand  on  les  laiffois 
feuls ,.  &  à  ne  connoître  ni  la  mauvaife  hu- 
meur y  ni  les  criailleries  &  les  pleurs  y  qui  fonî 
autant  de  marques  de  lâcheté  &:  de  baffeile*. 
Cela  faifoit  que  les  étrangers  achesoient  des 
m>vrrices  de  La-  nourrices  de  Lacedémone  ,  Ôc  l'on  dit  qu' Amy- 
^montfmejH-  cla  ^  cene  qui  nourrit  Alcibiade  ,  en  étoit.  Il  eft 
vrai  j,  comme  dit  Platon  ,  que  Pericles  corrom- 

Car  bien  loin  de  lier  &  de gar~  ments   artificiels  pour  tenir   les 

roter  leurs  enfans  avec  des  langes  _,  corps  droits  &  fermes. 

elles   leur  laiffoient  tout  le  corps  Ni  les  criailleries&  les  pleurs.] 

libre.  ]  Mais  pour  peu  de  pente  Ariftote  blâme   cette    conduite; 

que  les  enfans    ayent  à  devenir  Ceux  qui  défendent  les  pleurs  & 

bofîus  Sctortus,  cette  liberté  leur  les   cris  dès  enfans  }  dit-il  t   ont 

eft  très-pernicieufe  $  c'eft  pour-  tort  •,  car  au  contraire  ces  mowve* 

quoi   Ariftote   approuvoit   dans  mens   aident  a  les  faire   croître  s 

£es  Politiques  ,  que  pour  préve-  &  fervent  d'exercice  au  corps. 

nirces  accidents  ,  on  imitât  les  //  eft  vrai  3  comme  dit  Platon^ 

cations ,  qui fe  jCerYoient  d'inftru-  que  fendes  corrompit  setU  b-onm 


Mit     Î6U- 
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pît  cette  bonne    nourriture   en  donnant   pour 
Précepteur  à  Alcibiade   un  efclave   nommé  Zo-    u/e  /e 
pyre  3  qui  n'avoit  rien  au-defïus  des  autres  efcla-  i^Zf- clT'i  ^ 
ves  j  au  lieu  que  Lycurgue  s'étoit  bien  gardé  rien  de  p1us  ?erni~ 
de  confier  1  éducation  des  enrans  a  des  merce-  /«^  ?««  u  com~ 

o       v    J  /*  1  1  x  •        J  s  merce  aves  les  «A- 

narres ,  &  a  des  elelaves  achetez  a  prix  d  argent.  ,/^..  J 

Il  n'en  laifla  pas  même  la  difpofition  aux  pères  » 
mais  fitôt  qu'ils  avoient  fept  ans ,  il  les  prenoit 
êc  les  diftribuoit  par  claffes  x  &  les  faifant  élever 
enfemble  dans  les  mêmes  loix  6c  dans  la  même 
difcipline  3  il  les  accoûtumoit  à.  avoir  les  mêmes 
divertiffemens  &:  les  mêmes- jeux. 

Pour  chaque  claffe  il  choififToit  parmi  les 
jeunes  gens  les  mieux  faits  celui  qui  étoit  le 
plus  eftimé  ,  qui  avoit  le  plus  de  prudence  èc 
de  fageffe  ,  &  qui;  avoit  témoigné  le  plus  de 
courage  èc  de  fermeté  dans  les  combats  y  &  il 
r.établiflbit  fur  toute  la  troupe,  Ces  enfans  a» 
voient  toujours  l'œil  fur  lui  >  obéiffoient  à  tous 
fes  ordres  >:  &;  fe  foûmettoient  fans  murmurer 

nourriture  en~  donnant  four  Pré-  élevez  les    enfans  des  Rois  de 

cefteur  &  four  Gouverneur  a  Al-  Perfe.  Au  lieu  de  ces  grands  Seî- 

cibiade  un  efclave  nommé  Z'opy-  gneurs  qui  ont  foin  des  enfans  des 

re.]  Ainfl  tous  les  foins  de  la  nour-  Rois  de  Perfe  3  Pericles  vous  a  don  - 

rice     Lacedemonienne    avoient  né  pour  Gouverneur  un  vil  efclave 

été  inutiles  \  car  un  efclave  fait  nommé  Zopyre  le  Thracien  3  qui 

plus  de  mal  à  un  enfant  en  un  par  fa  vieilleffe  vous   aurait    été. 

/our}  que  la  plus  excellente  nour-  inutile  3  quand  même  il  aurait  étê^ 

rice  n'a  pu  lui  faire  de  bien  dans  vertueux.    Ariftote    n'oublie  pas 

toute  fa  nourriture.  Le  partage  dé  de  défendre  de  laiffer  converfer- 

Platon  eft  dans  le  premier- Àlci-  les  enfans  avec  les  elelaves.  Au-' 

l>iade  ,  où  Socrate  compare    la  jourd'hui  on  n'eft  pas  fi  fcrupiî- 

manière   dont   Alcibiade   avoit  leux, 
été  élevé  ;à   celle  dont  étaient; 


i3o  L  Y  C  U  R  G  U  E. 

à  tous  les  châtimens  &:  à  toutes  les  peines  qu'il 
a  spam  tidu-  lui  plaifoit  de  leur  impofer.  De  forte  que  toute 

cation     des    enfctns    i  r  j  •  ■>  i        •  \  i 

n'hait  qu  un  4ren-  leur    éducation  ri  etoit  j  a .proprement  parler, 
tijs^e  d-obéifance.  qU'un  apprenthTage  d'obéïfïance.  D'ailleurs  les 
vieillards  affiftoient  ordinairement  a  leurs  jeux, 
&  jettoient  fouvent  entre  eux  des  fujets  de  dit 
pute  ôc  de  querelle,  pour  avoir  occafion  de  dé- 
couvrir à  fond  le  naturel  de  chacun  ^  &  de  con- 
noître  s'il  auroit  de  la  hardielfe  ,  &  s'il  feroit 
incapable  de  tourner  le  dos  à  l'ennemi. 
a  quoi  tendait       Pour  ce  qui  eft  des  lettres  ,  ils  n'en  apprê- 
te  l'étude  des  noient  qUe  pOUr  ]e  befoin  9  toute  leur  étude  ne 

tendoit  qua  içavoir  obéir  ,  lupporter  les  tra- 
vaux ,  ôc  vaincre.  C'eft  pourquoi  à  mefure 
qu'ils  avançoient  en  âge  }  on  augmentoit  la 
feverité  de  leur  difcipline  &:  de  leur  règle  * 
on  leur  coupoit  les  cheveux  y  on  les  accoûtu- 
moit  a  aller  fans  bas  ôc  fans  fouliers  ,  &  la  plu- 
part du  tems  on  les  faifoit  jouer  enfemble  tout 
nuds  y  &  quand  ils  étoient  parvenus  à  l'âge  de 
douze  ans  ,  on  leur  ôtoit  la  tunique   6c  on  ne 

Pour  ce  qui  efl  des  lettres y  ils  n'en  loitfas  mal  pour  un  Lacedémonien. 
apvrenoient  que  -pour  le  befoin.  ]         On  leur  otoit  la  tunique.  ]  La 

C'eft-à-dire  s  autant  qu'il  en  fal-  tunique  qui  étoitfurla  peau.,  ce 

loit  pour  des  hommes  qui  ne  ref-  que  nous  appelions  la  chemife  j 

piroient  que  la  guerre  j  c'eft  pour-  ce  n'etoit  pas  le  fayon"  \  car  on 

quoi  toutes  les   feiences  étoient  peut  n'avoir  point  de  fayon  ;  &C 

bannies  de  leur  pays,  ils  n'avoient  n'être  pas  pour    cela  plus  fale. 

même  ni  Médecins  ni  Interpre-  Jufqu'à  douze  ans  ils  avoient  la 

tes.  Quand  ils  en  avoient  befoin,  tunique  &le  manteau.  A  douze 

ils  appelloient  des  étrangers.  De-  ans  on  leur  ôtoit  la  tunique_,afin 

là  vient  que  Thucydide  en  par-  qu'ils  s'endurciflent  au  froid  &  au 

lant  de  Brafidas  ,  dit  :  Il  ne  par-,  chaud. 
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leur  donnoit  par  an  qu'un  fimple  manteau  ,  ce 

qui  faifoit  qu'ils  étoient  toujours  fales  &  craf- 

feux  y  ne  fe  baignant  &  ne  fe  parfumant  jamais 

que  certains  jours  de  l'année  y  qu'on  leur   per- 

mettoit  d'ufer  de  cette  propreté  &  de  cette  de- 

licateiTe.    Chaque    troupe    couchoit    enfemble     uu  des  spari 

dans  la  même  falle  fur  des  paillaffes  faites   de  ttates* 

bouts  de  cannes  qui  croiffoient  fur  les  bords  de 

la  rivière  d'Eurotas  3  ôc  qu'ils  étoient   obligez 

d'aller  cueillir  &  rompre  eux-mêmes  avec  leurs 

mains  fans  couteau  y  Ôc  fans  aucun  autre  in£ 

trument.    En  hyver    on    leur  permettoit  d'y 

mêler  de  la  barbe  de  chardon  ,  cette  matière 

paroiifant  avoir  quelque  forte  de  chaleur. 

A  cet  âge  ils  çommençoient   à  avoir  des  a- 
mans  ,  qui  s'attachant  à  ceux  qui  étoient    les     Amam  de$.eu_ 
mieux  faits  ôc  qui  excelloient  fur  tous  les  autres.  »es  Spartiates,^ 

1        r  •       •  1  •     '  n        r  a    ils  étoient, 

ïts  iuivoient  en  tous  lieux  x  ôc  afin  que  tout  le 
pafTât  dans  l'honnêteté  ôc  dans  la  bienféance  >  les 
vieillards  y  avoient  l'œil,  fe  rendant  encore  plus 
affidus  à  leurs  exercices  de  à  leurs  jeux  3  non  par 
manière  d'acquit  r  ou  comme  pour  fe  divertir 

A  cet  âge  ils  çommençoient  a  pas  furpris  \  car  l'amour  vicieux 

Avoir  des    amans.  ]   C'étoit    un  des  garçons  eji  jî  général  3qu  il  efi 

amour  d'efprit3  comme  celui  que  même  autorifè  varies   loix  dans 

Socrate  avoit  pour    Alcibiade  3  plujîeurs  villes.  Ce  fage  écrivain 

&  Xenophon  écrit  que  ces  amou-  impute  à  la  débauche  des  autres 

veux  vivoientavec  ceux  qu'ils  ai-  peuples  le  refus  qu'ils  faifoient 

moient,  comme  un  père  avec  fes  de  croire  la  fagefle   &  la  vertu 

enfans ,  &  un  frère  avec  fes  fre-  des    Lacedémoniens  fur  cet    a- 

res.  Je  Jç -ai  pourtant  bien  ,  ajoû-  mour  des  garçons,  &  ce  juge- 

te-t'il  ,  que  beaucoup  de  gens  n  en  ment  eft  très -remarquable» 
veulent  rien  croire  s  &  je  n'en  fuis 
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eux-mêmes ,  mais  avec  autant  de  loin  et  d'af- 
fection ,  que  s'ils  euffent  été  véritablement  les 
maîtres  >  les  gouverneurs  &  les  pères  de  tout  ce 
^ju'il  y  avoit  là  d'enfans.  Ainfî  en  quelque 
Les  enfans  ne  lieu  que  fuffent  ces  jeunes   gens  5  ils  n'étoient 

doivent    pas     être    •  •  C      1  C  '  1         s 

un  jeui  moment  jamais   un  leul  moment  ians    avoir  quelquun 
fans  quelqu'un  qui  pOUr  jes  reprendre  &  pour  les  châtier  ,  s'ils  fai- 

;fuife  le:    corriger    F  Z  I  11 

&.ju  reprendre,  loient  quelque  faute.  Outre  cela  ils  avoient 
pour  gouverneur  un  des  plus  honnêtes  hom- 
mes de  la  ville  &:  des  plus  qualifiez .,  qui  éta- 
bliffoit  fur  chaque  troupe  le  plus  fage  èc  le  plus 
courageux  des  Irenes.  Ils  appellent  Irenes  y  les 
Meiiirenes,  c'efi-  garçons  qui  depuis  deux  ans  font  hors  de  l'en- 

a-dire  qui  vont  de-    r  «       *  *  11-  1  1  A  J  C 

mnir  irenes.        lance ,  &  Mellirenes  y  les  plus  agez  des  enrans. 

Cet  Irène  donc  âgé  de  vingt  ans  étoit  dans 
les  guerres  le  Capitaine  de  fa  bande  ,&:  en  pleine 
paix  il  s'en  fer  voit  dans  fa  maifon  &;  leur  corn- 
mandoit  comme  i  ks  efclaves.  Les  plus  grands 
&  les  plus  forts  portoient  le  bois  pour  faire  le 
fouper  ,  :êc  les  plus  petits  &c  les  plus  foibles  por- 
toient les  herbes  ,  qu'ils  alloient  dérober  dans 
les  jardins  &  dans  les  filles  a  manger  ,  où  ils  fe 
glifToient  le  plus  finement  &  le  plus  fubtilement 
qu  ils  pouvoient  >  6c  s'ils  étoient  découverts  , 

Ils  avaient  four  Gouverneur  un  teurs. 
des  plus  honnêtes  hommes  ,  de  la         Qui  ètabliffoit  fur  chaque  cl  a  fie 

■ville  &  des  plus  qualifiez.,  ]  Xe-  le  plwfage&  le  plus  courageux  des 

nophon  dit  qu'on  choib  (Toit  pour  Irenes.  ]  Cet  Irène  n'avoit  d'au- 

-cet  emploi  ceux  qui  étoient  de-  torité  qu'en  l'abfence  du   Gou- 

ftinez  aux  charges  les  plus  con-  verneur  ,  &  lorfqu'il  n'y  avoic 

iïdéra.bles  3  c'eft-à-dire,  ceux  qui  point  d'autre  Citoyen  prefent. 
pouvoient  afpirer  à  être  Sena- 

ils 
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ils  avoient  le  fouet  pour  avoir  manqué  ,  ou  de     Spartiates  Jre/~ 

vigilance    ou    d'adrefle.    Us   déroboient    auffi  /«*#»*«•. 

toutes  les  viandes  fur  lefquelles  ils  pouvoient 

mettre  la  main  ,  très-habiles  à  profiter  de  l'oo 

cafion  quand  on  dormoit  ou  qu'on  les  gardoit 

avec  négligence.  S'ils  étoient  iurpris ,  on  ne  fe 

contentoit  pas  de  leur  donner  le  fouet ,  on  les 

faifoit  encore  jeûner  j  on  ne  leur  laiffoit  faire 

même  tous  les  jours   qu'un   très-léger  repas  , 

afin  que  la  néceflité  de  fub venir  eux-mêmes  à     **wwi  tes 

kl 1  r  •       1  ia         1         1  1.       „         1  r         Spartiates    étoient: 

ur  beloin  les  rendit  plus  hardis  ôc  plus  ruiez.  ^«Wt,wv. 

C'étoit  la  principale   raifon  pour  laquelle  on 

leur  donnoit  d'ordinaire  fi  peu  de  nourriture» 

mais  avec  celle-là  il  y  en  avoit  encore  une  au» 

tre  ,  qui  étoit  de  faire  croître  leur  corps  en 

hauteur  i  car  les  efprits   animaux  n'étant  plus 

occupez  à  digérer  quantité  de  viandes,  qui  par 

leur  pefanteur  les  retiennent  en  bas,  ou  ne  leur 

permettent  de  s'étendre  qu'en  large  ,  montent     ****  e/«tr-4» 

en,  haut  à  caufe  de  leur  légèreté ,  &  font  croître  *"  **  mwrttu™ 

Car  les  efprits  animaux  n'étant  s'étendre  qu'en  largeur,  &  cela 
flus  occupez,  a  digérer  quantité  de  eft  conforme  à  la  doctrine  d'Hip- 
viandes  3  quipar  leur  pefanteur  les  pocrate.  Les  Lacedémoniens  a- 
retiennent  en  bas,  ou  neleurper-  voient  un  fi  grand  foin  d'em- 
mettent  de  détendre  qu'en  large.  ]  pêcher  les  jeunes  gens  de  s'en- 
Piutarque  a  pris  ceci  de  Xeno-  graifler,  que  tous  les  dix  jours  ils 
phon,quidit  que  Lycurgue  trou-  les  faifoient  pafler  tout  nuds  en 
voit  qu'une  nourriture  légère  reveuë  devant  les  Ephores  ,  qui 
rend  le  corps  fouple&  délié, eft  châtioient  &  condamnoient  à 
plus  faine ,  Se  le  fait  croître  da-  l'amende  ceux  qui  n'avoient  pas 
vantage  que  celle  qui  eft  trop  le  corps  afîez  fouple  &  aftez  de- 
abondante  ,  car  par  fa  trop  gran-  gagé, 
de  quantité  elle  ne  lui  permet  de 

Tome  L  G  g 
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leur  corps  en  longueur  >  ne  trouvant  rien  qui  les 
en  empêche.  Il  femble  même  que  cela  rende 
plus  beau  3  car  les  corps  frefles  &;  déliez  obéïf- 
îènt  à  la  nature  y  qui  tend  a  les  rendre  agiles  -r 
8z  ceux  qui  font  trop  gros  &;  trop  bien  nourris  ,, 
lui  refiftent  à  caufe  de  leur  pefanteur  y  comme 
on  voit  par  expérience  que  les  enfans  qui 
naiffent  de  femmes  qui  ont  été  purgées  pen- 
dant  leur  grolTefTe  >  en  font  plus  beaux  &:  d'une 
taille  plus  fine %  la  matière  par  fa  foupleffe  de 
par  fa  légèreté  %  ayant  obéi  a  la  nature  r  qui  lui 
a  donné  la  forme.  Mais  quant  à  la  caufe  de  cet 
effet  -%  laiffons-la  décider  à  d'autres,. 

Pour  revenir  à  ces  enfans  %  ils  déroboient 
avec  tant  de  foin  &  avec  tant  de  crainte  d'être 
découverts  x  que  l'on  raconte  qu'un  d'eux  ayant 

Comme  on  voit  par  expérience  groffes  ,  quand,  leurs  humeurs  font 

que  les  enfans  qui  naiffent  defem-  abondantes  &  émues  y  doivent  être 

mes    qui  ont  été  purgées  vendant  purgées  le  quatrième  mois  &  juf~ 

leur  groffeffe ,  en  font  plus  beaux  &  qu'au  feptiéme  t  mais   moins  à  ce 

d'une  taille  plus  fine.  ]    Qui  ont  dernier  terme ,  &  vous  vous  gar- 

êté  purgées  •■,  c'eft-à-dire^  qui  ont  derez,  bien  de  les  purger  k  leurs  pre- 

pris  des  remedes  doux  vers  le  troi-  miers  &  a  leurs  derniers  mois.  Ceux 

fiéme  ou  quatrième  mois  de  leur  qui  ont  cru  que  Plutarque  par- 

groflefle  ,  î enfant  étant  encore  loit  d'une  autre  purgation  decel- 

alors  trop  petit  pour  confumer  le  des  mois  3  lui  ont  fait  dire  une 

pourfà  nourriture,  la  trop  grande  ehofe  tout-à-fait  contraire    aux: 

quantité  de  fang  3  qui  fe  trouve  expériences  de  la  Médecine ,  ÔC 

alors  dans  le  corps  de  la  mère,  à  cet  aphorifme  du  même  Hip- 

C'eft  la  doctrine  d'Hippocrate ,  pocrate:  u\  -ywaixi  à»  ^aç-pl^stW 

qui  dit    aphor.   î.   liv.    IV^.  raç  dtxaSxçaiiç  -jopiuoiTKi  9  dfôvxrov  7» 

Kvûeaï  ya.piJiat.Kiip s  Um  opyêi  t-aTfa-  ï^tC^vov  vyiaîv^.  Si  la  femme '  groffe 

fAltMU^HsH  «xp«  e'ffT«  (jiluiûv.  itracv  y.  continue  d'avoir  fes  moir,  ileftim*» 

<s%t  -mùraq .m?» Mw/et ,  >m  troie&tl-  pojfîble  quefon  enfant foit fain ,  liv» 

■zïp/s  c»  \a£k<idn  xy'»   Ler  femmes  v.  aph,  60» 
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Fis  un  petit   renard,  le  cacha  fous  fa  robe  5c    patente  mm>^ 
,-P  .      h-  ■  p      1         .  ,.11  1  /    1    .    /\      ble  d'un  jeune  en- 

iounritjians  jetter  un  ieul  cri,  quil  lui  déchirât  /<*«  des^te. 
le  ventre  avec  les  ongles  &  les  dents  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  tomba  mort  fur  la  place.  Et  cela  ne 
paroïtra  pas  incroyable  à  ceux  qui  fçavent  ce 
que  les  enfans  de  la  même  ville  font  encore 
aujourd'hui.  Nous  en  avons  vu  plufieurs  ex- 
pirer fous  les  verges  fur  l'autel  de  Diane  >  fur-  Diane  orthi*. 
nommée  Orthia  y  fans  dire  une  feule  parole^ 

Pendant  que  l'Irène  étoit  à  table  ,  il  ordon- 
noit  à  l'un  de  chanter  ,  &  propofoit  à  l'autre 
quelque  queftion,  qui  demandoit  une  réponfe 
pleine  de  reflexion  &  de  prudence  :  par  exem- 
ple ,  Qui  efl  le  plus  homme  de  bien  de  h  ville  >  Que 
dis-tu  d'une  telle  atfion  }  Ce  qui  les  accoûtumoit 

Sur  l 'autel  de  Diane  Jurnommée  fort ,  mais  Lycurgue  abolit  cette 

Orthia.  ]  J'ai  parlé  de  ce  furnorn  coutume  ,  &c  pour   obéïr  toû- 

de  Diane  dans  les  remarques  fur  jours  à  l'oracle  ,  il  ordonna  que 

la  vie  de  Thefée  pag.  84.  J'a-  cet  autel   ne  feroit   arrole    que 

jouterai    ici  une  cbofe  qui  mar-  du  fang  des  enfans  qui  s'y  fe- 

que  bien  la  crédule  fuperftition  roient  fouetter.  Une  femme  pré- 

des  Payens.  On  prétendoit  que  fïdoit  à  ce  facrifice ,  &c  pendant 

cette  Diane  étoit  la  Diane  Tau-  toute  la  cérémonie  elle  tenoi-ten- 

rique  dont  Orefte  &c  Iphigenie  tre  fes  mains    la    ftatuë  de  la 

ayant  enlevé  la  ftatuë,  la  porte-  Déefle,  qui  étoit  fort  petite  &  fort 

rent  à  Lacedemone.  Au  premier  légère.  Mais  fî  ceux  qui  foiïet- 

facrifiee   qu'on  lui  offrit    après  toientees  enfans  en  épargnoient 

qu'elle  eût  été  trouvée,  il  s'éleva  quelques-uns    à    caufe  de  leuc 

une  querelle  entre  les  peuples  qui  beauté ,  ou  de  leur  naifTance ,  la 

y  étoient  accourus,  on  en  vint  ftatuë  devenoitfipefante,  que  la 

aux  mains  &  il  y  eut  beaucoup  Prêtrefte  ne  pou  voit  plus  lafoû- 

de  gens  tués  :  on  confulta  fur  cela  tenir.  Cette  Diane  Orthia  étoit 

l'oracle  qui  répondit  que  l'autel  aufîï  appellée  Orthojîa  &  fa  Cëte 

de  la  Déejfe  devoit  être  arrofé  de  étoit  appellée  J)ct(Actçiyu9iç }  la  fia- 

fang.  On  lui  immoloit  donc  tous  gellation. 
les  ans  un  homme  choifi  par  le 
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jccckunmies  ^s  \em  enfance  à  juger  des  a&ions  des  hommes» 

enfans  a  juger  des  •         i 

hommes  &dsi»ur s  &;  a  s'enquérir  des  mœursxde  leurs  Citoyens.  Si 
l'enfant  à  qui  l'on  avoit  demandé  qui  eft  le  plus 
homme  de  bien  de  la  ville ,  ou  qui  eft  le  plus 
méchant,  balançait  ,  on  prenoit  cette  lenteur 
pour  la  marque  d'une  nature  lâche  &  parefîèu- 
le ,  èc  qu'aucun  aiguillon  d'honneur  ne  pouvoit 
porter  à  la  vertu.  Il  falloit  que  la  réponfe  fût 
prompte  èc  accompagnée  d'une  raifQn,ou  d'une 
châtiment  des  preuve  conçue  en  peu  de  mots.   Celui  qui  sç* 
^T'ri^ltT  pondoit  nonchallamment  èc  fans  y  penler  ,  é~ 
maL  toit  mordu  au  pouce  par  l'Irène  même  >  &  ce 

châtiment-là  fe  faifoit  le  plus  fouvent  en  pré- 
fence  des  Vieillards  èc  des  Magiftrats,  pour  leur 
faire  voir  lî  la  punition  étoit  faite  à  propos  èc 
avec  juftice.  On  ne  difoit  rien  au  maître  pen- 
dant que  les  enfans  étoient  préfens  j  mais  après 
qu'ils  étoient  retirez ,  il  étoit  lui-même  puni  $ 
s'il  les  avoit  châtiez  avec  trop  de  feverité ,  ou 
avec  trop  d'indulgence.  Les  amans  participoienc 
à  la  bonne  &  à  la  mauvaife  réputation  de  ceux 
qu'ils  aimoient.  On  dit  même  qu'un  de  ces  en- 

Les  amans  participaient  a  la  des  garçons ,  on  voit  que  Lycur- 

bonne  &  à  la- mauvaife  réputation  gae  n'avoit  pas  pris  tout  ce  quife 

de  ceux  qu'ils  aimoient.]  Car  on  pratiquoit  en  Crète,  trouvant  fans 

leur  attribuoit  les  vices  &  les  ver-  doute  cet  exemple-là  trop  dan» 

tus  de  ces  jeunes  gens  y  on  les  gereux5& afin  qu'on  juge  mieux 

îoiioit,  fi  les  enfans  étoient  ver-  de  fa  prudence  fur  cet  article ,■ 

tueux ,  &  s'ils  étoient  vicieux,  on  voici  ce  que    Strabon  écrit  de 

les  condamnoit  à  l'amende.  On  y  cette  coutume  des  Candiots  dans 

condamnoit  encore  ceux  qui  n'a-  fon  x.  Liv.    après   Heraclide  de 

voient  pas  ehoifî  quelqu'un  qu'ils  Pont:    Celui  qui  étoit  devenu 

jpuiïènt  aimer  3  &  fur  cet  amour  amoureux   d'un  jeune  garçon;^ 
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fans  qui  fe  battoit  contre  un  autre  ,  ayant  bif- 
fé échaper  un  cri  qui  marquoit  fa  lâcheté  de     Amans punùdts 
fon  peu  de  courage,  les  Magiftrats  s'en  prirent  (S?«/^S 
à  celui  qui  en  étoit  amoureux,  ôc  le  condam-  «imeienu 
nerent  à  l'amende. 

L'amour  étoit  fi  bien  reçu  Se  fi  approuvé  chez 
eux ,  que  même  les  plus  honnêtes  femmes  ai- 
moient  les  filles  \  mais  cet  amour  n'engendroit 
aucune  jaloufie  ,  au  contraire  il  faifoit  naître 
une  amitié  plus  étroite  entre  les  rivaux,  qui  ne 


difoit  à  fes  amis  trois  ou  quatre 
jours  à  l'avance  3  qu'il  avoit  re- 
folu  de  l'enlever.  Ces  amis  au- 
roient  cru  faire  une  chofe  très- 
honteufe  de  cacher  ce  jeune  gar- 
çon 3  ou  de  l'empêcher  de  fortir 
à  fon  ordinaire  •■,  car  ils  croyoient 
que  celal'auroit  dèshonoréjCom- 
me  s'ils  euffent  avoué  par-la  qu'il 
n'étoit  pas  digne  de  l'honneur 
que  fon  amant  vouloit  lui  faire. 
Le  jour  de  l'enlèvement  venu,  fi 
cet  amant  étoit  de  même  con- 
dition que  le  jeune  garçon  ,  ou 
d'une  condition  plus  relevée, ils 
lui  réfiftoient  feulement  pour  la 
forme ,  &  le  fuivoient  en  refiftant 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  au  lieu 
où.  il  avoit  accoutumé  de  man- 
ger y  mais  s'il  étoit  d'une  con- 
dition au  deffous  de  la  fienne  y  ils 
le  lui  arrachoient.  Le  raviffeur 
après  avoir  fait  de  beaux  préfens 
au  jeune  garçon  \  l'cmmenoit  à 
la  campagne  avec  tous  fes  amis 
qui  l'a  voient  accompagné  3  le 
gardok-là  deux  mois  avec  eux  s 


6c  après  avoir  paffé  ces  deux 
mois  à  aller  à  la  chaiïe ,  &  à  faire 
bonne  chcre,ils  s'en  retournoient 
tous  à  la  ville.  L'amant  faifoit 
des  préfens  magnifiques  au  jeune 
garçon  Se  entr'autres  chofes ,  il 
lui  donnoit  un  habit  de  guerre, 
un  gobelet  Se  un  bœuf  j  le  jeune 
garçon  immoloit  le  bœuf  à  Ju- 
piter, faifoit  un  feftin  à  tous  ceux 
qui  l'avoient  fuivi  3  &  déclaroit 
fi  fon  raviffeur  lui  avoit  été 
agréable  3  ou  defagréable.  Car  fi 
le  raviffeur  en  avoit  mal  ufé  avec 
lui ,  la  loi  lui  permettoit  de  le 
quitter  &  de  le  faire  punir.  Ceux 
qui  avoient  été  ainfi  enlevez  f 
étoient  les  plus  eftimez  \  avoient 
les  premières  places  dans  toutes 
les  affemblées ,  portoient  l'habit 
de  guerre  3  que  leur  amant  leur 
avoit  donné  ,  &  étoient  appel. 
lez  proprement  Cleinoi ,  c'eft-à- 
dire,  Illuflres<.  On  ne  choifîfïbit 
pas  les  plus  beaux  pour  les  ai- 
mer ,  mais  les  plus  vaillans  ôc  les 
plusmodeftes. 

G  g  iij 
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penfoient  qu'a  chercher  en  commun  les  moyens 
®uei  stoh  le  de  rendre  la  perfonne  aimée  plus  vertueufe  &: 

foires  amans.  ^\^  aimable. 

Huei  doit  être  h  ^s  enfeignoient  aux  enfans  à  parler  de  ma- 
langage  des enfans.  njere  que  leur  difcours  fût  toujours  aflaifonné 
d'une  pointe  mêlée  de  grâce  ,  ôc  comprît  en  peu 
de  paroles  beaucoup  de  fens  ;  car  Lycurgue  vou- 
loit ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  que  la  monnoye 
fût   fort  pefante  èc  de   peu  de  valeur  ,  &:  au 

tes  paroles  dot-  contraire  que  les  paroles  furTent  fimples  &:  le- 

*uent  être  le    con-  n  i,  r  i  •  n       •! 

traire  de  la  mon-  gères  èc  pourtant  d  un  fort  grand  prix  ,  &  il 
n0J,r'  n        n  accoûtuiïioit  les  enfans  par   un  long  filence  à 

Lefilence  enjei-  i  fc> 

gne  *  bien  parier,  avoir  la  repartie  vive  ôc  aiguë  >  car  comme  la 

débauche  rend  les  hommes  inféconds  ôc  fteriles  3 

^intempérance  l'intempérance  de  la  langue  rend  de  même  le 

de  la  langue  corn-  l  •       &,,     -ix  .  , 

parée  aux  excès  en  diicours  miipide  ôc  vain.  Voila  pourquoi  leurs 
réponfes  étoient  fi  énergiques  ôc  fi  fubtiles^ 
comme  celle  que  le  Roi  Agis  fit  un  jour  à  un 
Athénien  ,  qui  fe  mocquoit  des  courtes  épées 
des  Lacedémoniens ,  &  qui  difoit  que  les  Ba- 
teleurs les  avalloient  facilement  fur  les  théâtres 
Belle  répon/e  du  devant  tout  le  monde  >  Cependant ,  lui  dit-il ,  avec 
^h  n^  h  m  A'  ces  fyées fî  courtes  >  nous  ne  laijfons  pas  de  percer  nos 
ennemis. 

Pour  moi  je  trouve  que  le  langage  Laconi- 
que eft  véritablement  fort  court  >  mais  qu'il  va 
bien  au  but  &  frappe  tous  ceux  qui  l'écoutent. 
Langage  de  Ly-  Et  tel  étoit  Lycurgue  dans  fa  manière  de  par- 

£urgue  court  &  ex-    l  ,  •  i  C  '  1  1       /" 

prejpf.  1er  5  s  il  en  faut  juger  par  quelques-unes  de  les 

réponfes  que  l'on  a  confèrvées ,  comme  celle- 
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ci  fur  le  gouvernement  :  Quelqu'un  lui  remon- 
trant un  jour  qu'il  devoit  établir  dans  Sparte 
le  gouvernement  populaire ,  afin  que  le  plus  pe- 
tit y  eût  autant  d'autorité  que  le  plus  grand  > 
mais toi-même  ,  lui  repartit-il  y  va  l'établir  premie-  gueiqws-wiet- 
rement  che^  toi ,  &  nous  donne  l'exemple.  Et  cette  au-  de  Jes  réi'onfes° 
tre  fur  les  facrifices  :  Comme  on  lui  demandent 
pourquoi  il  avoit  ordonné  qu'on  offrît  des 
victimes  fi  pauvres  &  de  fi  petite  valeur,.-^/?», 
dit-il  ?  que  nous  ayons  toujours  de  quoi  honorer  les 
Dieux    Et  celle-ci  encore  fur  les  combats  3  Je     c'eft-à-dire^h 

ï      f  i/p      1      \  .  1  j  \    u  1  l'on  met  bas  les  ar- 

n  ay  défendu  a  mes  citoyens  que  les  combats  ou  l  on  tend  mes  &  oh  l'on  <&.- 
la  main.  On  rapporte  auflî  de  lui  d'autres  rép on-  ^^'^• 
fes  qu'on  a  tirées  des  lettres  qu'il  écrivoit  aux 
Spartiates  >  comme  celle-ci  :  Fous  me  demande^ 
comment  'vous  éviterez  les  incurjions  de  vos  ennemis  } 
En  demeurant  toujours  pauvres  ,.  &  en  ne  voulant  pas 
avoir  plus  de  bien  ïun  que  l'autre.  Les  Spartiates 
l'ayant  confulté  pour  fçavoir  s'ils  dévoient  bâ- 
tir des  murailles  >  il  leur  répondit  >  Ne  vous  ima- 
gine^pas  qu'une  ville  Joit  fans  murailles  y  lorsqu'au  lieu 
de  briques  y  elle  a  autour  d'elle  de  vaiUans  hommes 
qui  la  défendent.  Il  eft  vrai  qu'on  n'a  aucunes 
preuves  certaines  que  ces  lettres  &:  autres  £em~ 
blables  foient  de  lui  x  mais  il  eft  toujours  conf- 
iant que  les  Lacedémoniens  étoient  grands  en- 
nemis des  longs  difeours ,  comme  on  le  voit  par 
quelques-uns  de  leurs  bons  mots.  Le  Roi  Léo- 

Comme  on  le  voit  par  quelques-    voit  aofîî  par  ce  Bon  mot  de  leur 
mu  de  leurs  bons  mots.)  On  le    ennemi  Epaminondàs,  Les  Sgm- 
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nidas  dit  un  jour  à  un  grand  parleur  y  quidifoit 
ce  wtiteLeo-  à  contre-temps  de  fort  bonnes  chofesi  Mon  ami , 

xitUts  n'eli  pas  con-     .     '    •  /    v    ...      .         J     +   ^     1  -.  /^\        I        > 

ire  /«  //«^  dif-  tu  tlçns  "w*  *  propos  «?  très-bons  propos.  Q)uelqu  un 
«*«;  mais  contre  demandoit  au  Roi  Charilaiis .  neveu  de  Lycur- 

les  difcours  faits  *  .    r  .  '  .      ,  . .  / 

côntrc-tems.  que  ,  pourquoi  ion  oncle  avoit  établi  h  peu  de 
loix  ?  P^rcf  ,  dit-il  ,  que  peu  de  loix  fuffifent  à  ceux 
qui  parlent  feu.  Et  Archidamidas  répondit  à  quel- 
ques-uns qui  blâmoient  le  Sophifte  Hecatée  , 
de  ce  qu'ayant  été  reçu  à  une  de  leurs  tables  , 
il  n'avoit  rien  dit  de  tout  le  fouper  y  Celui  qui 
fiait  parler  ,  fiait  aujjî  quand  il  faut  parler.  Et  quant 
à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  ^  que  leurs  réponfes 
étoient  fouvent  affailonnées  d'une  pointe  mêlée 
de  grâce ,  en  voici  la  preuve.  Un  fâcheux  rom- 
poit  un  jour  la  tête  à  Demaratus  de  mille  quef- 
tions  impertinentes,ôc  ne  ceflbit  de  lui  demander 
qui  étoit  le  plus  honnête  homme  de  Lacedémo- 
ne }  il  lui  répondit  ^  Celui  qui  te  rejfemble  le  moins, 

tiates  accufoient  les  Thebains  de  Se  ayant   honte  de  fa  vieillefle; 

leur  avoir  fait  de  grands  maux ,  peignit  fes  cheveux  blancs  ,  &C 

êcïls  a  voient  été  fort  longs  dans  fe  prefenta  ainfi  deguîfé  dans  le 

leurs  plaintes  :  On  voit  au  moins ,  Confcil.  Après  qu'il  eut  propofé 

dit  Epaminondas ,  qu'ils  vous  ont  les  chofes  pour  lefquelles  il  étoit 

fait  -perdre  votre  belle  coutume  de  yenu ,  Archidamus  fe  levant,  dit: 

parler  peu.  Que  peut-on  attendre  de  bon  de  cet 

Et     Archidamidas  répondit.)  homme 3quirf  ap  as  feulement  le  men- 

Je  ne  fçai  fi  Plutarque  n'a  point  fonge  dans  le  cœur  ,  mais  encore 

mis  Archidamidas  pour  Archi-  fur  la  tête, 

damus  3  qui  a  été  le  nom  déplu-  Vn  fâcheux  rompoit  un  jour  U 

fleurs  Rois  de  Sparte  ,  8c  peut-  tête.)  Le  mot  du  texte  *x»V7i>Weç. 

être  eft-ce  le  même  Archidamus  ne  peut  avoir  lieu  ici,  il  faut  lire 

dont  Elien  fait  ce  conte  :  Il  dit  comme  Henri  Etienne,  Klurvovroç. 

qu'un  vieillard  de  l'Iflc  de  Cos  lui  rompant  la  tête, 

ayant  été  envoyé  à  Lacedémone,  Celui  qui  te  rejfemble  le  moins.  ] 

Le 


entiers. 
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Le  Roi  Aeis  entendant  beaucoup  louer  les 
Eliens  ,  de  ce  qu'aux   jeux  Olympiques  ils  ju-    ,%**•«"  j'«*£ 

7       r         •       i1!  r\       11  1  II  célébraient  chaque 

geoient  equitabiement  3  Quelle  grande  merveille  ,  a^méme  année, 
dit-il ,  que  de  cinq  en  cinq  ans  les  Eliens  rendent  un  feul  feux  éLTapplZ 
jour  bonne  juflice!  olympiade  !  qui 

J  .         J  r  *  AijrT  et       de  quatre  mm 

Un  Etranger  ,  pour  faire  connoitre  1  afre&ion 
qu'il  portoit  aux  Spartiates ,  difoit  un  jour  ,En 
notre  ville  tout  le  monde  m'appelle  Pbilolacon ,  c'eft-à- 
dire ,  Amateur  des  Lacedémoniens  \  le  Roi  Théo- 

Î'Ompe  l'entendant  lui  dit ,  Mon  ami ,  il  vaudroit 
ien  mieux  quon  fappellat  Philopolite  y  c'eft-à-dire  , 
Amateur  de  tes  Citoyens, 

Un  Orateur  Athénien  appelloit  les  Lacedé- 
moniens ignorans  ,  Tu  dis  vrai  y  répondit  Plifto^ 
nax  ?  fils  de  Paufanias  ,  car  de  tous  les  Grecs  y  nous 
Jommes  les  Jeuls  qui  ri  avons  appris  def  vous  aucun 
mal 

Quelqu'un  demandent  à  Archidemidas ,  com- 
bien il  pouvoit  y  avoir  de  Spartiates  ,  il  y  en  a 
djfeTi  3  dit-il  ypourchafjer  les  mechans. 

Par  les  mots  qu'ils  difoient  même  en  plaifan- 
tant  y  on  peut  encore  juger  qu'ils  s'accoûtumoient 
a  ne  rien  dire  d'inutile  y  bc  à  ne  lâcher  pas  une 
feule  parole  où  if  n'y  eût  un  fens  qui  méritât 

La  grâce  de  ce  pafTage  ne  peut  Pliftonax  3  fils  de  Paufanias  ] 
paroître  dans  le  François,  parce  Ils  régnèrent  tous  deux  à  Lace- 
qu'elle  coniîfte  dans  une  particu-  démone.  Ce  Pliftonax.,  ou  Plif- 
ie  qui  fait  un  double  fens  ;  car  en  toanax  eut  un  fils  3  nommé  Pau- 
la  détachant  du  mot  qui  la  fuit,  fanias,qui  affiégea  Athènes  kveç 
cela  veut  dire,  celui  qui  te  reffem-  Lyfandre.  Plutarque  attribue  ail3 
ble  le  f  lus  ,  &:  en  la  joignant  3  c'eic  leurs  ce  mot  à  Antalcidas. 
£out  le  contraire. 

Tome  l  H  h 
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d'être  recherché  &  approfondi  y  comme  celui 
qui  étant  invité  d'aller  entendre  un  homme ,  qui 
imitoit  parfaitement  le  Roflignol  y  répondit  y. 
J' ai  fouvent  entendu  le  R.oj]ignol  même. 

Un  autre  y  après  avoir  lu  cette  épitaphe  ,  Ce 

tombeau  renferme  ces  vaillans  hommes y  qui  après  avoir 

éteint  la  tyrannie  dans  leur  pays  y  ont  été  les  viclimes 

du  Dieu  Mars  y.  &  font  morts  devant  les  murailles  de 

mue  de  sitiu.     Selinonte.  Ils  meritoient  bien  de  mourir  y  dit-il,  four 

voidefiJïéqtiv™  avoir  éteint  la  tyrannie  y   au  lieu  de  la   laijfer  toute 

que   dun  mot  ,  ne    hpulpv' 

me  parok  pas  di-  '      ,  r  ...      x  r 

gm  d'un  Lande-  Un  jeune  homme  répondit  a  un  de  les  cama- 
rades  >  qui  lui  promettoit  des  cocqs  qui  le  rai- 
foient  tuer  dans  le  combat  y  Ne  me  donne  point 
de  ceux  qui  Je  Jont  tuer  y  mais  de  ceux  qui  tuent  les- 
autres. 

Un  autre  voyant  des  hommes  qui  fe  faifoient 
porter  à  la  campagne  dans  à^s  littieres  y  s'écria  , 
Jt  Dieu  neplaijè  que  je  fois  jamais  ajjis  en  un  lieu  d'où  je 
nepuiffe  me  lever  devant  un  vieillard. 

Voilà  quelle  étoit  leur  manière  de  parler  par 
apophthegmes  &;  par  fentences.  De  forte  que  ce 

%)n  autre  voyant  des hommes  qui  quoi  XenopHon  3  dans  l'éloge 
Je  faifoient  porter  a  la  campagne  qu'il  a  fait  d'Àgeiîlas,  remarque, 
dans  des  littieres.]  Ce  Lacedémo-  qu'il  fe  faifoit  porter  à  Amycles 
nien  ne  blâmoit  pas  qu'on  fe  fît  dans  une  charette  ou  dans  un  co- 
porter  j  mais  il  blâmoit  qu'on  fe  due  tout  découvert  3  qu'il  ap- 
lat porter  dans  une  littiere,ou  dans  pelle  par  cette  raifon  ttouvkoi  *#«- 
un  char  fermé,  qui  ne  laiffoit  ni  vaiïpoo ,  un  char  politique.  Lycur- 
h.  commodité  ni  la  liberté  de  fe  gue  défendit  aux  femmes  d'aMer 
lever  devant  les  perfonnes  à  qui  en  char  à  la  fête  des  myfteres.  _ 
on  devoit  du  refped.  C'cfl  pour* 
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lïeft  pas  fans  raifon  que  l'on  a  dit  que  Uconifer  \ 
c  etoit  moins  s'attacher  aux  exercices  du  corps  , 
qu'a  1  étude  de  la  fagefle.  On  ne  les  élevoit  pas 
avec  moins  de  foin  à  faire  de  beaux  vers  ôc  de 
belles  chanfons .,  qu'à  parler  noblement  &:  pure- 
ment dans  le  difeours  ordinaire.  En  effet  leurs     %«#«  a»»* 

^     „r  •  r      •  t       •         '11  •  •      les  poëf  es  des  Lace* 

Poelies  avoient  je  ne  içai  quel  aiguillon  qui  exci-  témonuns. 
toit  les  courages ,  de  un  certain  feu  qui  échauf- 
fant Pâme ,  portoit  à  faire  de  grandes  actions. 
Le  ftile  en  étoit  fimple  &:  mâle  ,  ôc  le  fujet  gra- 
ve Ôc  moral  i  car  c'étoit  ordinairement  ou  les 
louanges  de  ceux  qui  étoient  morts  pour  la  dé- 
fenfe  de  Sparte  .,  ôc  dont  on  vantoit  la  félicité , 
ou  le  blâme  de  ceux  qui  avoient  fui  dans  les  com- 
bats y  &  dont  on  peignoit  la  vie  déplorable  5c 
malheureufe.  Quelquefois  auffi  c'étoit  félon  la 
différence  des  âges  3  ou  une  promeffe  d  être  ver- 
tueux un  jour  3  ou  une  proteftation  magnifique 
Se  glorieufe  de  l'être  alors..  Il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d'en  rapporter  un  exemple  p  pour 
faire  entendre  ce  que  je  dis.  A  toutes  les  fê- 
tes de  Sparte  il  y  avoit  trois  cheeurs  ,  par 
rapport  aux  trois  âges  de  l'homme.  Le  premier 
étoient  des  Vieillards  ^  qui  commençoient  en 
chantant  $ 

j  ai  confervé  ces 
_T  t  s  .     *.  versd'Amiot,parce 

Nous  avons  ete  jadis  ^^  expuqUentu 

Jems ,  millans  &  hardis  :  ï*3*ï* 

fidélité  que  la  profs 
It  pourrait  faire* 

H  h  ij 
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Le  fécond  >  celui  des  jeunes  hommes  y  qui  re- 
pondoient  , 

JSlous  le  fomme s  maintenant  y 

A  l'épreuve  a  tout  venant. 

Et  le  troifiéme .,  celui  des  enfans  qui  pour  fui* 
voient , 

Et  nous  un  jour  le  ferons  y 
Qui  tous  vous  Jùfpajfèrons  , 

Et  Ton  peut  dire  en  général  que  fi  l'on  exa- 
mine de  près  les  Poëfles  Lacedémonienes  3  qui 
Aman*  dys  âe  font  parvenues  jufqu  a  nous .  &  crue  l'on  confia 

fitne   des Lacede-    .  K  .  I]   \     f    ■  L  *        f         1 û  " 

moment  étaient  en-  dere  les  ans  qu  ils  railoient  chanter  iur  la  riute^ 

sore  du  tems    de  i       î         il      •  i  15 

Fiutarqne.  quand  ils  ailoient  charger  1  ennemi  y  on  trou- 

JeZtZmu}-  vera  qlie  c'eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  les 
we-  Poètes  Terpandre  &:  Pindare  ont  affocié  la  vail- 

lance avec  la  mufique.  Car  le  premier  a  dit  en 
parlant  de  Lacedémone  3   ou  ton  voit  fleurir  là 

A  l'épreuve  a  tout  venant.  ]II  vers  de  Tyrtée  ;  car  quoique  ce 

y  a<tans  le  texte  &tji  aîTç,  <sr«p«»  Poète  fût  Athénien  3  on  doitre- 

Aa'Cî.  mais  ailleurs  Plutarqueei-  garder  fes  Poéïïes  comme  Lace- 

tantle  même. chœur3écrit ai  K  \vt 3  démoniennes ,  puifqu'elies  furent 

«z^âcrJWCequiparoîtla  véritable  faites  pour  animer  les  Spartiates 

îeçon:)etuyct<rtS'ic}experireyfais  en  /V-  au  fiége  ie  Melfene ,  dont  ils  é- 

preuve.  toient  déjà  fort  rebutez. 

Que  f  Von  examine  d^  près  l'es  Terpandre.  ]   Grand  Poète  &c 

poéfîes   Lacedémonienes  }  qui  font  grand  Muficien  j  il  ajouta  trois 

parvenues  jufcjua  nous.  ]  11  y  en  cordes  à  la  lyre  _,  qui  avant  lui 

avoit   fans  doute    beaucoup  du  n'en  avoit  que  quatre.  Il  vivoit 

tems  de  Plutarque.  Aujourd'hui  cent  ou  fix-vingt  ans  après  Ho- 

mous  n'a.vons  plus  que  quelques  mère. 
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valeur  des  jeunes  gens  y  la  mufique  harmonieuse  &  la 
juflice ,  mère  de  l'abondance.  Et  Pindare  dit  fur  ce  fu- 
jet ,  ou  fleurirent  les  conjeils  des  vieillards ,  la  valeur  des 
jeunes  gens  ,  les  danjès  ,  la  mufique  ,  les  fêtes  &  les 
fhifirs.  Car  l'un  &  l'autre  repréfentent  par-là  les 
Lacedémoniens  ,  également  adonnez  aux  ar- 
mes &  à  la  mufique.  En  effet ,  comme  a  dit  un 
de  leurs  Poètes  .  foiier  de  la  lyre  Red  bien  a  un  hom^     c'efi  pourquoi 

,       ^,     n  fC      1  1  Homère  donne  une 

me  arme.    C  eit  pourquoi  auiîi  dans  toutes  leurs  tyreÀMhuie, 

guerres ,  le  Roi|,  avant  que  de  commencer  le 

combat ,  faifoit  toujours  un  facrifice  aux  Mufes,. 

fans  doute  pour  faire   fouvenir  les  Soldats  de     Us  Z^tLies- 

l'éducation  éu'ils  avoient  reçue  ,  ôc*  des   juee-  f"V°iem ur>  f*<nfi- 

mens  qu'on  reroit  d'eux  j  &  afin  que  ces  Deef-  /«««***, 0./*«r- 

r  a  ■      ■  \  r  \     1  r      '  1  quoi, 

les  ,  toujours  preientes  a  leur  elpnt  ,  les  por- 
ta ffent  à  mépriler  les  plus  grands  dangers ,  &  à 
faire  des   a&ions  dignes  de  mémoire.     Quel- 
quefois même  dans  ces  occafions  on  relâchoit     sheriu'  dé  u 
de  la  féverité  de  la  difcipline  ordinaire  en  fa-  ^fe,r^£ 
veur  des  jeunes  gens  ;  car  on  leur  permettoit  let 

Faifoit toujours  un  facrifice  aux  le  Xenophon,qui  ri'auroit  pas  ou- 
jMufes,  ]  Le  Roi,  qui  devoit  blié  celui  des  Mufes ■  fi  on  leur  en 
commander  l'armée,  avant  que  avoit fait  avant  le  combat.  Plu- 
de  fortir  de  fon  Palais  ,  faifoit  tarque  dit  encore  la  même  chofe 
chez  lui  un  facrifice  à  Jupiter  en  deux  endroits  de  les  morales. 
Conducteur -Seaux  autres  Dieux  Apparemment  les  Mufes  étoient 
Ccleftes  .,  êc  s'il  étoit  favorable-  jointes  avec  Minerve, 
îïient  reçu,  il  faifoit  prendre  du  Quelquefois  même  dans  ces  oc- 
feu,  de  l'autel  par  un  héraut,  qui  caftons.  ]  Xenophon  ne  dit  pas 
le  portoit  à  la  tête  des  troupes,  que  cela  fe  faifoit  quelquefois  , 
Quand  on  étoit  arrivé  fur  la  mais  ordinairement  ,  6c  cela  efV 
frontière,  il  faifoit  un  autre  fa-  plus  vrai-fembhble.  Peut -être 
crifice  à  Jupiter  &  à  Minerve,  a'uflï  Plutarque  avoit-il  écrit  rorè 
yoilà  les  feuis  facrifiecs  dont  par-  alors ,  &  non  pas  vari  quelquefois*. 

H  h  ù^ 
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d'àjufter  leurs  cheveux ,  &  d'orner  &.'  d'embelli* 
leurs  habits  de  leurs  armes  >  àc  l'on  ét-oit  bien- 
aife  de  les  voir  gais  &ç  fringans  ,  comme  de 
jeunes  chevaux  ,  qui  au  premier  lignai  du  com- 
bat henniffent ,  ôcfont  pleins  d'ardeur  ôc  de  feu. 
Ainfi  ,  quoique  dès  leur  enfance  ils  euflent 
grand  foin  de  leurs  cheveux ,  ils  en  avoient  en- 
core plus  de  foin  le  jour  d'une  bataille  i  car  alors 
ils  les  parfumoient  ôc  les  partageoient  .également, 
fe  fouvenant  de  ce  mot  de  Lycurgué  ,  que  les 
Les  long?  chevaux  longs  cheveux  rendent  les  beaux  encore  plus  beaux  ,  &  les 
""''■**1  laids  encore  plus  hideux  &  plus  effroyables.  Leur  exer- 

cice étoit  beaucoup  plus  doux  a  l'armée  qu'a 
la  ville  j  &:  leur  vivre  ordinaire  moins  dur 
Ôc  moins  fujet ,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  qu'eux 

La  guerre  étoit  i        v        "  •    1  CA  \ 

vnttms  de  repos  &  au  monde  a  qui  la  guerre  tut  un  tems  de  re- 
UttZZes.  pos,  8ç  une  occafion  de  relâchement  ôc  de  pa* 
reffe. 

Quand  ils  étoient  en  bataille  en  préfence  de 
l'ennemi  9  le  Roi  facrifioit  une  chèvre  ,  donnoit 
ordre  à  tous  fes  Soldats  de  fe  couronner  decha- 

C  etoitîairiïttn  in  1     •  •     ••  i 

hymne  qu'on  chm-  peaux  de  rieurs  ?  commandoit  aux  joueurs  de 
*g'clftqrpné%  flûte  de  joiier  l'air  de  Caftor  ,  &:  entonnant 
fyinx,  lui-même  le  Cantique ,  qui  étoit  le  fignal  de  la 

charge  ,  il  marchoit  le  premier  à  la  tête  des 
troupes  -,  de  forte  que  c'étoit  un  fpectacle  très- 
beau  ôc  en  même  tems  très  -  horrible  de   les 

Lé  Roi  facrifioit  une  chèvre ,  &  Il  facrifioit  une  chèvre  à  l'imita- 
donnoit  ordre  a  tous  fes  Soldats  de  tion  d'Hercule ,  qui  avoit  fait  un 
fe  couronner  de  chapeaux  de  fleurs.']    pareil  facrifice  à  Junon, 
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voir  marcher  ainii  en  cadence  au  fon  des  flûtes , 
fans  jamais  rompre  leurs  rangs  5  ni  donner  au- 
cune marque  de  crainte ,  &  aller  pofément  ôc 
gayment  affronter  les  plus  grands  périls.  Car  il 
eft  bien  vrai-femblable  que  des  hommes  qui 
marchent  avec  tant  de  mefure  &c  d'ordre  ,  ne 
font  ni  faifîs  de  fraïeur  ,  ni  tranfportez  de  co-  pff lZagfns"% 
1ère  ;  mais  au  contraire  ,  qu'ils  ont  un  courage  ^erre  $ue  u 

C  1    1      1  1  •    rr  \     r  crainte» 

terme  >  accompagne  de  nardiefle  &:  d'eiperancey 
comme  étant  affûrez  de  la  protection  des  Dieux. 
Le  Roi  dans  ces  occafions  menoit  toujours  avec 
lui  quelqu'un  de  ceux  qui  avoient  été  viôto- 
rieux  à  l'un  des  quatre  grands  jeux  delà  Grèce  .    ^**/«*o^** 

.  1 .'       v  *■  1  piques ,  Tytfnqiies  . 

èc  l'on  dit  a  ce  propos,  qu'il  y  eut  un  jour  un  ip^ues, ouNeo- 
Athlète   Lacedémonien  ,  à   qui  l'on   offrit  une    *** :'* 
grande  fomme  d'argent  pour  l'empêcher  d'entrer 
en  lice  aux  jeux  Olympiques  y  mais  il  la  refufa5& 
après  qu'il  eut  terraffé  Ion  ennemi  avec  de  grands 
efforts  y.  quelqu'un  lui  demanda  x  Eh  bien  3  quel  fuTJJhhuL^l 
avantage  te  revient-il  de  ta  'victoire  >  Il  répondit  en  démonhn. 
riant  :  J'aurai  t  honneur  de  marcher  devant  le  Roi  dans 
les  combats.  Après  avoir  rompu  6c  mis  en  fuite 
leurs  ennemis,  ils  ne  les  pourfuivoient  qu'au-     Ne  point ■  fré- 
tant   qu'il    falloir    pour  s'affeurer  la    victoire.  fnmuWqZnd  uT 
Après  quoi  ils  fè  retir oient ,  eftimant  qu'il  ne-  fuyent'  L'avant^ 

IX.  *  X  ge  qui  en  revient, 

Ni  tranfportez  de  colère-  ]  ty-  naire  la  colère ,  comme  Paiguiî- 

eurgue  croyoit  que  la  colère  é-  Ion  du  courage  .  II  n'y  arien  de 

toit  auffi  nuifîble  aux  gens    de  plus  faux  :  La  colère  fe  trouve 

guerre  ,  que  la  crainte.  Ariftote  peu  avec  le  véritable  courage  '&£- 

étoit  dans  le  même   fentiment.  la  véritable  force» 
Cependant  on   regarde  d'ordi- 
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toit  ni  glorieux ,  ni  digne  de  la  Grèce  >  de  tailler 
en  pièces  des  gens  qui  cèdent  &  qui  s'enfuyent  > 
Ôc  cela  ne  leur  étoit  pas  moins  utile  qu'honorable  j 
car  leurs  ennemis ,  {cachant  que  tout  ce  qui  ré- 
fiftoit  étoit  paffé  au  fil  de  l'épée  ,  &:  qu'ils  ne  par- 
donnoient  qu'aux  fuyards ,  préferoient  ordinai- 
rement la  fuite  à  la  réfiftance, 
tycurgm  grand       Hippias  le  Sophifte  affûre  que  Lycurgue  étoit 
homme  de 2uerre.    un  grancJ  homme  de  guerre  ,  3c  qu'il  fe  trouva 
en  perfonne  à  plufieurs  expéditions  3  Se  Philof? 
tephanus  lui  attribué*  l'Ordonnance  de  la  Cava- 
lerie par  Compagnies,  qu'ils  appelloient Vlames, 
dont  chacune  étoit  de  cinquante  hommes ,  qui 
fe  rangeoient  en  quarré.  Mais  Démetrius  de  Pha- 
lere  écrit  qu'il  ne  fit  jamais  la  guerre  >  &  qu'il 
Mais  cette  injti-  établit  fon  Gouvernement  en  pleine  paix.  En 
de~Zi"lIrhsjlZ  effet  Pinftitution   qu'on  lui  attribue  de  la  fur- 
fJTSS  7u[u"  féance  d'armes  pendant  les  jeux  Olympiques , 
»  après  fa  marque  bien  un  homme  de  bon  naturel ,  Se  qui 
n'aime  que  la  paix  &;  que  le  repos.  Aufli  quel- 

Hippias  le  Sophifte  ajfeare  que  de  fon  ordre  de  bataille  ,  de  fes 

Lycurgue  étoit  un  grand  homme  marches ,  de  fes  attaques ,  de  fes 

de   çuerre.  ]    Xenophon  eft  du  campemens,  &c.  Je  ne  fçai  û  cet 

même  fentimenf,  car  il  dit  dans  Hippias  le  Sophifte  s  eft  le  même 

fon  traité  de  la  République  de  qu'Hippias  Elienfïs  a  ou  Hippias 

Lacedémone ,  que  Lycurgue  per-  Erythrsus. 

feâionna  la  difeipline  militaire  s  Philoftephanus..~]  Philoftepha-l 

Se   qu'il  inventa   de   meilleures  nus  deGyrene,  dutems  de  Pto~ 

chofes  que  tous  ceux  qui  l'a  voient  lemée  Philadelphe  :  Il  avoit  fait 

précédé  -,  Se  je  m  étonne  que  Plu-  une  Hiftoire  d'Epire,  un  Traité 

tarque  n'ait  rapporté  ici  ce  que  des  fleuves  merveilleux  ,  un  au- 

cet  Hiftorien  a  écrit  de  la  ma-  tre  des  chofes  inventées  ,  ÔC  un, 

niere  dont  Lycurgue  pourvoyoit  autre  des  Iflçs. 
à  la  fubfiftance  de  fes  troupes  t 

ques 


mort. 
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ques  Auteurs  écrivent  ,  êc  entre  autres  Her- 
mippus ,  qu'il  n'aida  pas  d'abord  Iphitus  à  ré- 
gler les  cérémonies  de  ces  jeux  *,  mais  que  s'y 
étant  trouvé  un  jour  en  paffant  ,  &;  ayant  eu 
la  curiofité  de  les  voir  ,  il  entendit  derrière  lui 
la  voix  comme  d'un  homme  qui  s'étonnoit  êc 
qui  le  reprenoit  de  ce  qu'il  n'obligeoit  pas  fes 
Citoyens  à  fe  trouver  à  une  fi  belle  aflemblée  > 
&c  que  s'étant  tourné  pour  voir  qui  c'étoit  ,  de 
n'ayant  vu  perfonne  ,  il  prit  cette  voix  pour  un 
averthTement  des  Dieux  ,  alla  fur  l'heure  mê- 
me trouver  Iphitus  5  &  régla  avec  lui  tout  ce  qui 
çoncernoit  cette  fête  ,  qui  depuis  ce  tems  -  là 
fut  plus  célèbre  ,  mieux  fondée  &  mieux  é- 
jeablie. 

L'éducation  de  la  jeunefTe  setendoit  jufques     Tes  j,ommes  a^ 
aux  hommes  faits  ?  car  il  n'y  avoit   perfonne  /»/«"«««*  mêmes 

a  ■    1 i       i-t  r      1  .  -11-  règles  que  les  fn% 

qui  eut  la  liberté  de  vivre  comme  il  vouloit  $/*». 
mais  ils  étoient  tous  dans  la*  ville  comme  dans 
un  camp  ,  fçachant  chacun  ce  qu'ils  dévoient 
avoir  pour  vivre  &  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour 
le  public  ,  èç  paffoient  ainfi  leur  vie  3  perfuadez 
qu'ils  n'ét  oient  pas  à  eux-mêmes  ,  mais  à  leur 
pays. 

Quand  on  ne  leur  avoit  point  donné 
d'ordre  ,  &:  qu'ils  h'avoient  rien  à  faire  ,  ils 
alloient  voir  les  enfans  èc  leur  enfeigner 
quelque  chofe  d'utile  ,  ou  l'apprendre  eux- 
mêmes  de  ceux  qui  étoient  plus  âgez.  Car 
pn  des  plus  beaux  &  des  plus  heureux  éta^ 
Tome  l  I  i 
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ze  grand  hijhr  bliflemens  de  Lycursue  ,  ce  fut  le  çrand  loifir 

dont    Lyeitrgue  fit  .....         -V    -      R.  1        &wr        1 

/«*»■/«  ctt^f».  dont  il  ht  jouir  les  Citoyens ,  en  leur  détendant 
de  s'occuper  à  aucun  art  méchanique  >  Se  en  les 
empêchant  de  fe  tourmenter  pour  amafler  avec 
beaucoup  de  peines  6c  de  travaux  des  richefles 
qu'il  avoit  rendu  méprifables  à  caufe  de  leur 
inutilité.  Les  Ilotes  cultivoient  leurs  terres  8c 
leur  en  rendoient  un  certain  revenu.  On  ra- 
conte à  ce  fujet  qu'un  Lacedémonien  s'étant 
rencontré  à  Athènes  un  jour  de  Palais  y  &  ayant 
oui  dire  qu'un  Citoyen  venoit  d'être  con- 
damné à  l'amende  pour  oifiveté  ,  &:  s'en  re- 
tournoit  chez  lui  tout  trifte  &  accompagné  de 
fes  amis ,  qui  le  plaignoient  &  prenoient  part  à 
fon  infortune  ,  il  pria  ceux  qui  étoient  autour 
de  lui  de  lui  montrer  cet  homme  qu'on  venoit 
de  condamner  pour  avoir  vécu  noblement  &; 
en  homme  libre  i  ce  qui  fait  voir  combien  ils 
uêtim  ejiimez,  eftimoient  basôcfervile  de  faire  quelque  métier 

bas  &  Servîtes  a  .  ...  i       /-  .  i  •        •    1 

$t*rte.  ôc  de  travailler  de  les  mains  pour  devenir  riche. 

Ce  fut  le  grand  loifir  -dont  il  fit  tueur. 
jo  kir  fes  Citoyens.]  Dans  le  texte  Ce  qui  fût  voir  combien  ils  efli- 
au  lieu  de  Stâmav  %o\v>{  ,  il  faut  moient  bas  &fervile  de  faire  quel- 
lire  ,  comme  a  lu  Henri  Eftienne,  que  métier.  ]  Socrate  étoit  bien 
&<D%o->icL  ff%o*Kf  -car  ilfautunnomi-  oppofé  à  ce  fentiment^car  il  é- 
rtatif.  Quand  Plutaîque  parle  de  toit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  rien 
ce  grand  loiiîr ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  dans  les  arts  Ôc  dans  les  métiers 
pafïafTent  les  journées  fans  rien  qu'un  homme  libre  ne  pût  &  ne 
faire  ,  mais  c'eft  que  n'étant  af-  dût  faire  au  befoin  pour  fubve- 
fujettis  à  rien  de  mercenaire  ni  de  nir  à  fes  nécefîîtez  ,  ou  aux  né- 
bas  s  ils  ne  s'occupoient  qu'à  des  ceflkez  des  autres  i  &il  n'y  a  rien 
exercices  honnêtes  ,  cjui  les  ren-  4e  plus  vrai, 
doient  &  plus  forts  &  plus  ver- 
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Les  procès  furent  bannis  de  Lacedémone  p^ch  bannis  4* 
avec  l'argent.  Comment  auroient-ils  pu  fub-  *' 
fîfter  dans  une  ville  où  il  n'y  avoit  ni  pauvreté 
ni  richefle ,  l'égalité  chaflant  la  difette  ,  &  l'a- 
bondance étant  toujours  également  entrete- 
nue par  la  frugalité.  Pendant  tout  le  tems  qu'ils 
n'avoient  point  de  guerre  ,  cen'étoit  que  fêtes.     Vie,  de s™* «*- 

.        A         r  n  •  1     rr      «        rr       il/-  ritabletmnt  tims, 

jeux,  danies  ,relhns  ,  chalies  &:  aiiemblees  pour 
s'exercer  ou  pour  difcourir.  Car  tous  ceux  qui 
çtoient  au-deffous  de  trente  ans ,  n'alloient  point 
du  tout  au  marché  ,  mais  ils  faifoient  faire  tout 
ce  qui  regardoit  leur  ménage  par  ceux  qui  é- 
toient  amoureux  d'eux  ,  ou  par  leurs  parents  h 
encore  étoit-il  honteux  aux  vieillards  de  s'oc- 
cuper trop  long-tems  de  ces  fortes  de  foins , 
&:  de  ne  paffer  pas  la  plus  grande  partie  du  jour 
dans  les  lieux  d'exercice  ,  &  dans  les  falles  où  Reliées  ufcfasi 
on  s'aifembloit  pour  la  converfation ,  &:  où  Ton 
fe  divertiffoit  honnêtement  >  non  à  parler  des 
moyens  de  trafiquer  6c  de  s'enrichir  ,  mais  à  £_»<&  itohmu$ 
iouer  les  choies  honnêtes  ,  ou  a  blâmer  les  del-  tiw4es$ë*rti*w 
honnêtes,  d'une  manière  mêlée  de  jeu  6c  avec 
une  certaine  plaifanterie  qui ,  fans  que  l'on  y 
prît  garde  ,  inftruifoit  àc  corrigeoit  en  divertit 
Tant,  Car  Lycurgue  lui-même  n'étoit  pas  de 
cette  aufterité  trifte  qui  ne  fe  relâche  jamais  $ 

Car  Lycurgue  lui-même  n'étoit  tcK^dœ*  ,  comme  il  l'a  marqué  à 

pas  de  cette  aufterité  trifte  qui  ne  h  marge   de  fon  Dictionnaire. 

fe  relâche  jamais.  ]  Le  mot  ««-  ««passas  avec  le  circonflexe  fur 

ptffttç  du  texte  doit  être  corrigé,  la  dernière  fyllable,fîgnifie  intem- 

M.  le  fevie  a  eu  jraifon  de  lire  feranter^ncontinenter.EtÀK^ai;, 

liij 
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j  n.     au  contraire  ce  fut  lui  ,  comme  le  rapporte  $o~ 

Image  du  Ris  ,  .  '  .  .        II 

eonfacrée  par  Ly-  iibius  ,  qui  coiilacra  une  pente  image  du  Ris 

curgue  dans  toutes     ■%  1         r  11  A\  •     r     C  \ 

6;  %//«  é»  <i«*  dans  toutes  les  iailes  ,  entremêlant  ainh  rort  a 

»/#«!  /;'^  **"  propos  dans   leurs  repas  &  dans    toutes   leurs 

affemblées  la  joye  ,   comme    le  plus   agréable 

affaiionnement   de  leur  table  &:  de  leurs  tra- 


Spartiates  accou- 
tumez, à  n'être  ja- 
maisfeuls. 


Beau  77io t  du  ?&- 
êaretus» 


vaux. 

Il  accoutuma  fur  tout  ks  Citoyens  à  ne  vou- 
loir &:  à  ne  fçavoir  même  jamais  être  feuls  5 
mais  à  vivre  comme  les  abeilles  y  toujours  en- 
femble ,  toujours  autour  de  leurs  chefs ,  àc  tou- 
jours comme  hors  d'eux-mêmes  ,  par  un  tranC 
port  d'amour  &  par  un  véritable  déflr  de  gloire^, 
afin  de  ne  vivre  que  pour  leur  pays  :  fentimens. 
d'affection  qui  fe  remarquent  affez  dans  quelques- 
unes  de  leurs  réponfes.  Pxdaretus  n'ayant  pas  eu 
l'honneur  d'être  choifi  pour  un  des  trois  cent  , 
qui  compofoient  le  confeil,  s'en  retourna  chez  lui 
fort  content  &:  fort  gay  0  difant  quil  étoit  ravi 
que  Sparte  eût  trouvé  trois  cens  hommes  plus  honnê- 
tes gens  que  lui.  Piiiftratidas  ayant  été  envoyé 
en  AmbaiTade  avec  plufieurs  autres  Lacedémo- 
niens  vers  les  Lieutenants  du  roi  de  Perfe  5 
ces  Seigneurs  Perfans  leur  demandèrent  s'ils 
venoient  de  la  part  de  leur  République  >  ou 
s'ils     venoient    de    leur  chef  ?    Si    nous    obte- 

avec  l'accent  aigu  fur  kfeconde^         Sofibws.  ]    C'étoit  nn  Gram- 

fîgnifie  admodum  ,  entièrement,  ex-  mairien  deLacedémone,  il  avoic 

tremément.  Et  c'eft  dans  ce  der-  fait  une  chronologie  5z  vivoit  dit 

nier  fens  <pe  Plutarque  l'a  era-  tems  de  Ptolemée  Philadelphe* 
ployé. 
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nom  nos  demandes  >  répondit  Pififtratidas  ,  nous 
venons  de  la  fart  de  notre  République  ;  Jtnon  3  nous  Jp^^ZTÎ Î!, 
venons  de  notre  chef.  Quelques  Amphipolitains  seigneurs  de  perfe. 
étant  à  Lacedémone  ,  allèrent  vifiter  Argileo- 
nide  ,  mère  de  Brafidas  ,  qui  avoit  été  tué  dans 
leur  pays.  Argileonide  leur  demanda  d'abord 
fi  fon  fils  étoit  mort  en  homme  de  cœur  >  ôc 
s'il  s'qtoit  montré  digne  de  Sparte  s  ces  étran- 
gers fe  mirent  à  exalter  fe$  exploits  &  fon  grand 
courage  ,  jufqu'à  dire  que  dans  Sparte  il  n'y  en 
avoit  pas  encore  un  pareil  :  Ah  \  ne  dites  pas  cela, 
mes  amis ,  reprit-elle  ,  Brafidas  étoit  certainement  un    ****  mot  au* 

1  1  ■      r  1  mère   Lacedéms- 

brave  homme  ,  mais  bparte  en  a  encore  un  grand  nom-*  même. 
bre  de  beaucoup  plus  braves  que  lui. 

Lycurgue  compofa  en  premier  lieu  le  Sénat 
de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  fon  entre- 
prife  y  comme  nous  l'avons  dit  au  commence- 
ment, ôcenfuite  il  ordonna  que  pour  remplir  la 
place  de  ceux  qui  mourroient  >  on  choifiroit  les 
plus  gens  de  bien  de  la  ville  au-deiïus  de  foi- 
xante  ans.  C'étoit-la  véritablement  le  combat    .  ^et  &  u,  ?hg 

...  .  glorieux  combat 

le  plus  glorieux  &  le  plus  important  que  les  nom-  * ««*•  ut  h 

Quelques  amphipolitains  étant  le  plus  glorieux  &  le  plus  impof- 

à  Lacedémone 3  allèrent  vifiter  Ar-  tant.  )  Plutarque  a  tiré  cette  idée 

gileonide  s  mère  de  Brafidas  ,  qui  de  Xenophon  ,  qui  dit  ;  C'efi  le 

avoit   été  tué  dans  leur  pays.   ]  plus  grand  &  le  plus  glorieux  com* 

Brafidas  }  Général  des   Lacedé-  bat  qui  [oit  entre  les  hommes.  Les 

moniens  3  fut  tué  dans  une  ba-  combats  Gymniques  [ont  certaine- 

taille  qu'il  gagna  contre  les  Athe-  ment  fort  beaux  imais  ce  font  des 

mens  près  d'Amphipolis  ville  de  combats  du  corps  3  au  lieu  que  ces 

Macédoine  fur  le  fleuve  Strymon.  combats  ,  ou  il  s'agit  d'être  éleu 

Thucydide.  Liv.  v.  Sénateur  x font  des  combat s,  que  l'on 

C  étoit  véritablement  le  combat  peut  fippeller  les  combats  des  awn 

I  iij 
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mes  puflent  avoir  entre  eux ,  dans  lequel  on  ne 
choififfoit  point  le  plus  vite  parmi  les  vîtes  , 
ni  le  plus  fort  parmi  les  forts, comme  dans  les 
autres  combats  >  mais  où  le  plus  vertueux  &c  le 
plus  fage  parmi  les  fages  ôc  les  vertueux  rem- 
car  pourparve-  portoit  Je  prjx  je  ja  vertu  ,  par  tous  les  differeiis 

nirà  cethonneur.U   I  I  -ri 

faiioh  avoir  tou.  çtats  de  la  vie ,  ôc  avoit ,  pour  ainfi  dire  3  une  au- 

jours  très  bien  vécu  '     i    r  ■  i  •  /?       r  il  «i 

&  avoir  été  ver-  tonte  iouveraine  ,  diipolant  de  la  mort  &  dç 

«w>«»«ffe  la vie, de  l'ignominie  &  de  la  gloire  ,  en  un. mot 

comment p f *i.  £e  toute  la  fortune  de  fes   Citoyens.  L'élection 

Joit    l  élection    des    r     r  ,r    .  _  .  /  *,'  I 

smateuru  le  iaiioit  de  cette  lorte  :  le  peuple  s'ailembioiç 

dans  la  grande  place  i  on  enfermoit  dans  une 
maifon  voifine  un  certain  nombre  d'hommes 
choifis ,  qui  ne  pouvoient  ni  voir  >  ni  être  veus  ^ 
Ôc  qui  entendoient  feulement  le  bruit  du  peuple, 
qui  en  cette  occafion  ,  comme  dans  toutes  les 
suffrages  donne»,  autres  >  donnoit  fes  fuffrages  par  {qs  cris.  Or* 
faifoit  pafler  au  milieu  de  l'aflemblée  tous  les 
prçtendans  l'un  après  l'autre  ,  félon  que  leur 
rang  avoit  été  réglé  par  le  fort.  Cette  marche 
fe  faifoit  de  leur  part  dans  un  grand  filçnce  ;  mais; 

&  ils  font  autant  au-deffus  des  an-  dinaire  les  plus  grands  maux  d'un 

très  *  que  l'ame  efl  préférable  a&  Etat  ,  viennent  de  l'ambition  8c 

corps.  de  l'avarice  de  ceux  qui  le  corn- 

Le  peuple  s* affemblcit  dans  la,  pofent. 

grande  place  ,  on  enfermoit  d.ans  Tous  Us  frêtendans.  )   Voilai 

une  maifon  voifine  un  certain  nom-  ce  qu'Ariftote    trouvoit  encore 

bre  d'hommes  choifis    ]    Ayiftote  fort  mauvais  \  car  il  ne  vouloit 

trouvoit  cette  manière  d'élection  pas  que  ceux  qui  méritoientles 

tidicule  &  puérile,  &  de  plus  fore  charges ,  les  demandaient  j  mais 

dangereufe  pour  l'Etat  ,  en  ce  il  vouloit  au  contraire  que  le  pu- 

qu'elle  accoûtumoit  les  Citoyens  blic  les  forçât  à  les  accepter.  5? 

4  ç«:e  ambitieux  »  &  que  èÇot-  U  avoit  grande  raifon. 
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le  peuple  ténioignoit  par  fes  cris  l'approbation 
qu'il  donnoit.  Ceux  qui  étoient  enfermez  mar- 
qu oient  à  chaque  fois  fur  des  tablettes  le  de- 
gré du  bruit  qu'ils  a  voient  entendu  >  fans  fça-  ,  fela  &*&  /„jet 

°     .  •    -i  • .       r     r    r  •       tI  •  r  a beaucoup d'incon*. 

voir  pour  qui  il  avoit  ete  tait.  Ils  mettoient  ieu-  wmems  trh-js- 
lement  pour  le  premier ,  pour  le  fécond  >  pour  cheu*' 
le  troifiénie  ,  6c  ainfi  de  fuite  pour  tous  les  au- 
tres. Celui  pour  qui  les  acclamations  avoient 
été  les  plus  grandes  ôc  les  plus  fréquentes ,  étoit 
reçu  Sénateur.  On  le  couronnoit  d'un  cha- 
peau de  fleurs  ,  &:  fur  le  champ  il  alloit  dans  tous 
les  temples  remercier  les  Dieux  y  fuivi  dune  foule 
de  peuple ,  les  jeunes  hommes  &;  les  jeunes  fem- 
mes chantant  à  l'envi  fes  louanges  >  èc  le  benif- 
fant  d'avoir  fi  bien  &  fi  vertueufement  vécu, 
A  fon  retour  chacun  de  fes  parens  lui  prefentoit 
une  collation  ,  en  lui  difant  3  La  ville  fbonore  de  ce 
feflin  \  &  après  toutes  ces  cérémonies  il  alloit  fou- 
per  dans  la  falle  où  il  avoit  accoutumé  de  man- 

f;er.  Tout  s'y  palToit  a  l'ordinaire  >  excepté  qu'on 
ui  fer  voit  deux  portions  ,  dont  il  gardoit  l'une. 
Après  le  louper  toutes  fes  parentes  fe  troiivoient 
à  la  porte  de  la  falle  ;  il  failoit  appeller  celle  qu'il    Comment  usfem- 
eftimoit  davantage  >  &:  en  lui  donnant  la  por-  Tic%oLt7uxîZ'. 
tion,  qu'il  avoit  gardée,  il  lui  difoit  .  Je  vous  don-  ««"i*™  ™&t 

,         f      r  t  ®    .  *  *  J  n     aux  hommes, 

ne  le  prix  dnonneur  que  je  viens  de  recevoir.  En  më- 

Le  degré  du  bruit  qu'ils  avoient  prendre  d'autres  voyes  ,  comme 

entendu.  )  Mais  il  arrivoit  fou-  cela    arriva  dans  une  occafion 

vent  qu'il  étoit  très-difficile  de  fort  importante  à  l'EphoreSthe- 

remarquer  quel  bruit  aVoit  été  nelaidas.  Thucydide.  Liv.  v. 
le  plus  grand,  Se  alors  il  failoit 
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me  tems  toutes  les  autres  femmes  la  recondui- 
foient  chez  elle  avec  les  mêmes  acclamations 
de  les  mêmes  bénédictions  qu'on  avoit  don- 
nées a  fon  parent. 

Lycurgue  régla  auffi  avec  beaucoup  de  fa- 

Enterrements.  geffe  tout  ce  qui  regarde  les  enterrements.  Car 
premièrement ,  afin  de  bannir  toute  fuperftition, 
il  permit  d'enterrer  les  morts  dans  les  villes  &au- 

cav  jamais  Us  tour  des  temples  ,  pour  accoutumer  les  jeunes 

Moyens   n'ont    en-    gens  ^  cette  forte  Jg  fpe&acle  .  &  DOUl*  les  empê- 
îerre  dans  les  tem-    &.  .  1  il  i 

$its.  cher  de  craindre  la  mort  &  de  l'avoir  en  hor-^ 

reur ,  comme  fi  elle  pouvoit  fouiller  &:  rendre 
impurs  ceux  qui  touchoient  à  des  corps  morts, 
ou  qui  paflbient  près  de  leurs  fépulchres. 

En  fécond  Jieu  ,  il  défendit  d'enterrer  quoi- 
que ce  fût  avec  eux ,  &:  voulut  qu'on  les  enve- 
loppât fimplement  d'un  drap  rouge  tout  cou- 
vert de  feuilles  d'olivier.  De  plus  il  ne  permit 
décrire  le  nom  du    défunt  fur  fon  tombeau. 

Comme  fi  elle  pouvait  fouiller  &  Et  voulut  qu'on  les  enveloppât 
rendre  impurs  ceux  qui  touchoient  fimplement  c£un  drœp  rouge  tout 
à  des  corps  morts  _,  ou  qui  pajfoient  couvert  de  feuilles  d'olivier.  ]  Cela 
•pris  de  leurs  fépulchres.  ]  Ilparoît  ne  fe  faifoit  pas  à  toutes  fortes  de 
par* ce  pafTage  que  les  premiers  perfonnes  indifféremment.  Elien 
Spartiates  avoient  dzs  tombeaux  nous  apprend  que  les  gens  de 
&  des  morts  la  même  idée  que  guerre  \  qui  avoient  bien  fait  leuc 
Dieu  donna  à  Ion  peuple  par  cet-  devoir,  étoient  enterrez  tout  coû- 
te loi  expreffe  3  qui  déclaroit  que  verts  de  branches  d'olivier  & 
tout  homme  ,  qui  auroit  touché  d'autres  arbres ,  &  que  ceux  qui 
à  un  mort  ouàfonfépulçhre,fe-  parleur  valeur  étoient  parvenus 
roit  fouillé  pendant  fept  jours,  a  la  plus  haute  eftime  ,  étoient 
Lycurgue  appelloit  cela  fuperfti-  enterrez  dans  un  drap  rouge.  Liy. 
tion  ,  parce  qu'il  n'en  connoif-  yi.  Chap.  y. 
foit  nj  les  raifons  ni  la  caufe, 
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que  lorfque  c'étoit  ou  un  homme  mort  à  là     *&*&**  p*f 

A  1      r        •  t      r  r  tnifes  à  deux  fortes 

guerre  pour  le  iervicede  ion  pays,ou  une  femme  de  gens fiukment, 
confacrée  à  la  Religion.  Il  abrégea  la  durée  du  Duréedu  miL 
deuil  &  le  régla  à  onze  jours ,  le  douzième  on  le 
^uittoit  ,  après  avoir  fait  un  facrifice  à  Cerès  ; 
car  dans  toute  leur  vie  il  ne  laifla  rien  d'inu- 
tile ni  d'oifeux;  mais  dans  toutes  leurs  a&ions 
ôc  dans  tous  leurs  devoirs  ,  il  mêla  la  louange  de 
la  vertu  ou  le  blâme  du  vice  ,  &  remplit,  pouf 
ainfi  dire ,  fa  ville  de  préceptes  ôc  d'exemples  vi- 
vans  ,  parmi  lefquels  les  hommes  étant  nour- 
ris ,  &  les  ayant  inceflamment  devant  les  yeux, 
il  étoit  impoflïble  qu'ils  ne  fe  formaient  fur  ces 
grands  modelles  ,  ôc  ne  devinffent  vertueux. 

Par  la  même  raifon  il  ne  perniettoit  pasàtou-  Voyages  d>fenduil 
tes  fortes  de  perfonnes  de  voyager  3c  de  courir 
le  monde  ,  de  peur  qu'ils  ne  rapportaient  des     ^eh  étrangers 
mœurs  étrangères,  des  coutumes  defordonnées  chaPzde  sparte» 
&  licentieufes ,  &  plufieurs  différentes  idées  de    ?e^t}men\au: 

,   r  r-        -il"  r  on  ete  indigne  4e 

Î gouvernement.  Il  cnaila  auiii  de  la  ville  tous,  ty**m» 
es  étrangers  qui  n'y  alloient  pour  rien  d'utile , 
ni  de  profitable ,  &  que  la  curiofité  feule  y  at- 
tiroit.  Ce  n'eft  pas  qu'il  craignît  ,  comme  le 
prétend  Thucydide ,  qu'ils  ne  voulurent  imiter 
fa  police,  &  qu'ils  n'appriflent  à  aimer  la  vertu  i 
c'étoit  plutôt  de  peur  qu'ils  n'enfeignaffent  à 

Tous  les  étrangers  qui  n'y  al-  loix ,  &  il  leur  aflîgnoit  une  por- 

loient  four  rien  d'utile.  )    Car  il  tion  de  terre^qu'ils  ne  pouvoient 

recevoit  agréablement  ceux  qui  aliéner» 
y  alloient  pour  fefoûmettre  àîeç 

Tome  L  K  k 
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fes  Citoyens ,  à  aimer  le  vice.  Caràmefure  que 

les  étrangers  entrent  dans  les  villes ,  il  y  entre 

mu  ghêatogie  néceffairement  des  propos  nouveaux  >  ces  pro- 

de  ce  que  produit  pOS  engendrent  de  nouveaux  fentimens  ,  &  ces 

dans  les  villes  l  a-    L  O  .  i 

bord  des  étranger  s. ^  nouveaux  fentimens  font  immanquablement  é- 
t*r  Vexperlence.  *  clorre  un  malheureux  effain  de  pallions  de  d'incli- 
nations nouvelles,qui  font  entièrement  oppofées 
au  gouvernement,  &  ruinent  toute  fon-harmo*. 
nie  ,  comme  dans  la  muiîque  l'harmonie  eft 
ruinée  par  les  diflonances  ôc  les  faux  tons  -,  ôc 
c'eft  pourquoi  il  croyoit  qu'il  étoit  plus  im- 
portant de  plus  néceffaire  de  fermer  les  portes 
Mœurs  corrom-  Jes  villes  aux  mœurs  corrompues ,  qu'aux  ma. 

fuesjluscontagieu-    .      .  '  I  *     1 

fitfuUftftu      lades  6c  aux  peltiierez. 

Jufqu'ici  il  n'y  a  pas  le  moindre  veftige  de 
rinjuftice  >  ni  de  l'avarice  dont  on  a  aceufé  les 
loix   de  Lycurgue  ,  en  difant   qu'elles  étoient 

Car àmefure  que  les  étrangers  en-  Livre  des  Loix,  Ariftote  dans 

trent  dans  les  villes ,  il  y  entre  né-  îe  11.  &  vil.  Liv.  des  Politiques ,  & 

cejjairement  des  propos  nouveaux.  ]  Polybe  dans  le  v  i.  de  fon  Hiftoi- 

CeftaufFi  aux  mœurs  étrangères  re ,  ont  reproché  à  Lycurgue  que 

que  Xenophon ,  témoin  oculaire,  fes  loix  étoient  plus  propres  à 

impute  le  changement  qui  étoit  rendre  les  hommes  vailîans,  qu'à 

arrivé  à  Sparte.  ^Autrefois  t  dit-il,  les  rendre  juftes.  Plutarque  veut 

•n   chajfoit  les  étrangers ,  &  on  juftifier  Lycurgue  &  le  défendre 

tmpêchoit  les  Citoyens  de  voyager,  contre  de  fi  grands  Cenfeursimais 

de  peur  qu'ils  ne  corrompijfent  leurs  il  ne  répond  que  foiblementà 

mœurs  par  ce  commerce,  &  aujour-  leurs  reproches.Le  défaut  des  loix 

d'hui  les  principaux  &  les  plus  de  Lycurgue  n 'étoit  pas  précife- 

conjîderables  pajfent   leur  vie   a  ment  dans  celle-ci  ni  dans  celle- 

tourir  &  à  voyager.  là  ,  il  étoit  dans  toute  l'idée  de 

Juj qu'ici  il  n'y  a  pas  le  moindre  fon  gouvernement.  Il  eft  bon  de 

veftige  de  rinjuftice  ni  de  l'ava-  rendre  un  peuple  guerrier  ;  mais 

rice  dont  on  a  aceufé  les  loix  de  Ly-  il  faut  en  même-tems  lui  enfei- 

eurgue.  ]  Platon  dans  le  premier  gner  à  ne  faire  la  guerre  que  pour 


niens. 
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très-bonnes  pour  rendre  les  hommes  vaillans  y 

mais  très-niauvaifes  pour  les  rendre  juftes.  C'eft 

fans  doute  ce  qu'ils  appelloient  l'Embufcade ,  s'il 

eft  vrai  que  cet  étabUffement  foit  de  Lycur- 

gue ,  comme  Ariftote  l'écrit  ,  qui  a  donné  i 

Platon  même  cette  mauvaife  opinion  de  lui  & 

de  fon  gouvernement.   Voici  ce   que  c'étoit,     Ce,  iu*  /&£ 

les  gouverneurs  des  jeunes  gens  cnoiiiiioient  de  cfaut  taced&u» 

temps  en  temps  ceux  qui  leur  paroiffoient  les 

plus  prudens  èc  les  plus  hardis  y  ils  leur   don- 

noient  des  poignards  àc  les  vivres  néceflaires, 

ôc  les  envoyoient  battre  la  campagne  chacun 

de  leur  côté.   Ces  coureurs    ainfi  difperfez  fe 

cachoient  le  jour  dans  les  lieux  couverts  &  dans 

les  cavernes  pour  fe  repofer ,  §c  la  nuit  ils  fe  jet- 

toient  dans  les  grands  chemins  ,  ôc  égorgeoient 

tous  les  Ilotes  qu'ils  rencontroient.  Quelquefois 

même  ils  marchoient  en  plein  jour  ôc  tuoient 

les  plus  forts  Ôc  les  plus  robuftes  de  ces  Ilotes  , 

comme  Thucydide  le  rapporte  dans  fon  hiftojre, 

où  il  dit ,  que  tous  ceux  que  les  Lacedémoniens 

avoient  çhoiiis  i  caufe  de  leur  grand  courage , 

avoir  la  paix ,  c'eft-à-dire  3  qu'il  C'efl  fans  doute  ce  qu'Us  appel- 

faut  le  rendre  jufte.   Et  c'eft  ce  lolent  Vembufcade.  )   Ce   n'étoit 

que  Lycurgue  n'avoit  nullement  pas  une  loi  qui  eut  ce  nom ,  c'é= 

fait:  Auffi.  fon  Etat  fe  maintint ,  toit  la  chofe  même  ;  car  ils  di- 

pendant  qu'il  eut  des  volfins  à  foient  un  tel  ira^wçKpuTTftdv,  c'eft- 

îbûmettre  \  mais  après  avoir  tout  à-dire  3  à  VEmbufcade.  Platon  l'a 

fournis,  il  ne  put  vivre  avec  lui-  défîgnée  dans  le  i.  Liv.  de  fes 

même,  ni  goûter  un  repos, au-  loix. 

quel  on  ne  l'ayoit  pas  accoûtu*  Comme  Thucydide  le  rapporte 

mé  3  &c  qu'on  ne  lui  avoit  pas  dans  fon  Hifloire  3ou  il  dit  que  tous 

pleine  fait  connoîtje.  ceux,  &c  )  Cette  hiftoire  eft 

K.kij 
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Terfidie  horrible  qu'ils  avoient  affranchis  ,  couronnez  Se  menez 

des  Lacedémoniens.      {  i  i  •         i         t^.-  i 

dans  tous  les  temples  remercier  les  Dieux  de 
leur  liberté ,  difparurent  bientôt  après  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  mille  y  fans  que  jamais  on 
ait  pu  fçavoir  ce  qu'ils  étoient  devenus  >  ni 
comment  ils  étoient  morts,  Ariftote  même 
écrit  que  les  Ephores  n'étoient  pas  plutôt  en 
charge ,  qu'ils  déclaroient  la  guerre  aux  Ilotes  > 
afin  qu'on  pût  les  tuer  fans  crime.  Il  eft  cer- 
tain qu'ils  leur  faifoient  toutes  fortes  de  mau- 
Masvais  traite-  vais  traitemens >  par  exemple  ,  ils  les  faifoient 

mens  que  les  Spar-    •-       .  \  1  •  r 

tûtes fmfoient  aux  boire  a  outrance  >  &  les  menoient  en  cet  état 
dans  les  falles  ,  pour  faire  voir  a  leurs  enfans 
quelle  honte  c'étoit  que  de  s'enyvrer  >  &  ils 
les  obligeoient  à  chanter  des  chanfons  obfcenes  3 
6c  à  danfer  des  danfes  malhonnêtes  ôc  ridicu- 
les y  leur  défendant  de  danfer  èc  de  chanter  rien 
d'honnête  ôc  qui  convint  à  des  hommes  libres, 


Ilotes, 


dans  le  iv.  Liv.  de  Thucydide  3 
qui  dit,  que  les  Lacedémoniens 
craignant  le  grand  nombre  des 
Ilotes .  rirent  femblantde  vouloir 
les  affranchir  pour  lever  une  ar- 
mée^ que  pour  cet  effet  ils  pu- 
blièrent que  les  plus  vaillansn'a- 
voient  qu'à  fe  prclenter,  &  qu'on 
les  affranchir  oit  ;  car  ils  jugeoient 
fort  bien  que  tes  plus  vaillans  leur 
dévoient  être  les  plus  fufpe&s  i 
comme  les  plus  capables  de  quel- 
que grande  entreprife.  Il  y  en  eut 
environ  deux  mille  de  choifîs. 
On  les  couronna  >  on  les  mena 
dans  tous  les  temples ,  de  peu  de 


temps  après  ils  difparurent,  fans 
qu'on  ait  jamais  fçu  ce  qu'ils  é- 
toient  devenus.  Cette  perfidie  des 
Lacedémoniens  eft  horrible , 
mais  la  maxime  de  ne  vouloir 
pas  avoir  des  laboureurs  trop 
courageux,  étoit  tres-fage:  S'il 
étoit  à  mon  choix  3  dit  Ariftote 
dans  fes  Politiques  tje  voudrais 
que  les Laboureurs fujfent  efcïaves, 
qu'ils  ne  fujfent  pas  tous  du  même 
pays,  &  qu'ils  n'euffent  pas  trop 
de  couraçre\car  ils  travaillent  beau- 
coup  mieux  W  font  moins  À  çraij^ 
dre±. 
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Auffi,  dit-on,  que  dans  l'expédition  que  les  Thé-    j,prh  uhatMU 

de    Leucïres    y, 
ans  avan  l  J.  C. 


bains  firent  long-tems   après  dans  la  Laconie  - 


quand  ils  commandoient  aux  Ilotes  ,  qu'ils  pre- 
noient  prifonniers ,  de  chanter  des  chanfons  de 
Terpandre,  d'Alcman^ou  de  Spendon  ,  ils  s'en     Car  Terpandre 
excufoient  .  difant  que  cela  leur  étoit  défendu  avoit  été  aPPel!<-: » 

,  A  __  A     s*  .  Lacedetnone  pour  y 

par  leurs  maîtres.  De  iorte    que  ceux  qui  ont  àpftfjer  ^uei^m 
dit,  qu'à  Lacedémone  ceux   qui  font  libres  y lumanju  Aie. 
font  extrêmement  libres ,  &:  ceux  qui  font  efcla-  »»«*»,*»««»?<*« 

r\  L  Lyrique  ,  il  vivait 

ves ,  extrêmement  eiclaves,  n'ont  pas  mal  connu  cent  *™  ^ani 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Lacedémoniens   'spendon  4  in- 
èc  les  autres  peuples.    Mais  pour  moi  je  crois  con 
qu'ils  ne  commencèrent  à  exercer  toutes  ces 
cruautez  qu'après  la  mort  de  Lycuretie ,  &:  pré-     *»«"$*  ;W« 
ciiement  après  le  tremblement  de  terre  qui  af- 
fligea Sparte  >  de  qui  fut  caufe  que  les  Ilotes  con- 
fpirerent  contre  elle  avec  les  Meiïeniens ,  com- 
mirent de  très-grands   maux  dans  la  Laconie  3 
ôc  mirent  la  ville  dans  le  plus  grand  danger  où 
elle  eût  jamais  été  >  car  je  ne  fçaurois  jamais 
imputer  a  Lycurgue  un  établiiTement  aufli  abo- 
minable   que  celui  de  YEmbuJcade  y  jugeant  en 

Et  prècifement  après  le  tremble-  Sicile  décrit  &  le  tremblement  de 

ment  de  terre  qui  affligea  Sparte.  )  terre  ,  &  k  guerre  dont  il  fut 

Ce  tremblement  de  terre  arriva  fuivi.Liv.  xi.  Cependant  Elieny 

la  première  année  de  l'Olympia-  qui  écrivoit  fur  la  fin  de  la  vie 

de  78.  fous  le  règne  d'Archida-  de  Piutarque ■  t  marque  formeile- 

muSjfils  de  Zeuxidamus,  l'année  ment  que  Ce  tremblement  ne  fut* 

de  la  naifïance  de  Socrate  ,  &c  qu'un  effet  de  la  vengeance  des 

467.  ans  avant  celle  de  J.  C.  Il  Dieux ,  qui  voulurent  punir  les' 

y  périt  plus  de  vingt  mille  Spar-  cruautez  que  les  Spartiates  exer- 

tiates.  Piutarque  en  parle  dans  la  çoient  fur  les  Ilotes  de  Tasnarc, 

vie  de  Cimon  ,  &  Diodore  de  Bien.  vi.  vu. 

K  k  iij 
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cette  occafion  de  la  bonté  de  fon  naturel  >  par 
la  douceur  &;  par  la  jufticë  qui  éclatent  dans 
toutes  les  autres  actions  de  fa  vie,&  qui  lui  ont 
attiré  un  témoignage  fi  honorable  de  la  part 
des  Dieux. 

Quand    fes    premiers    établiflemens    furent 

reçus  Ôc  confirmez  par  l'ufage ,  ôc  fa  forme  dç 

gouvernement  alTez  vigoureufe  &  affez  forte 

pour  fe  maintenir    d'elle-même  &  fe  confère 

■paj?*ge  remzr-  ver ,  comme  Platon  dit  de  Dieu  ?  qu'après  avoir 

qua  e  ep  am.    g^jj^gj  je  cr£er  le  monde  3  il  fe  réjouit  lorf- 

qu'il  le  vit  tourner  &  faire  fes  premiers  mou- 
vemens  avec  tant  de  jufteffe  Ôc  d'harmonie  ; 
ainfî  Lycurgue  charmé  de  la  grandeur  &:  de  la 
beauté  de  les  loix ,  fentit  un  redoublement  de 
plaifîr  quand  il  les  vit  marcher  feules  >  pour  ainfî 
dire  ,  éc  faire  fi   parfaitement  leurs  fondions. 

Et  qui  lui  ont  attiré  un  témoin  prefque  en  tout  aux  Dieux  im- 

gnage  fi honorable  de  la  -part  des  mortels,  il  en  fut  ravi,  &:  vou- 

Dieux.  )  Lorfque  la  Sibylle  Fap-  lut  le  rendre  plus    conforme  à 

pella  Dieu  plutôt  qu'homme.  Il  fon  idée  éternelle  *,  mais  comme 

n'eft  jamais   arrivé  à  Plutarque  il  étoit  impoflïble  que  l'Eternité 

de  douter  de  la  vérité  des  ora-  pût  être  communiquée  à  un  E£ 

clés.  On  n'a  jamais  vu  une  pa-  trecréé4  il  prit  cet  expédient  de 

jreille  crédulité.  créer  comme  une  mouvante  ima- 

Comme  Platon  dit  de  Dieu^qu'a-  ge  de  l'Eternité ,  c'eft-  à-dire ,  qu'il 

près  avoir  achevé  de  créer  le  mon-  créa  le  temps  s  qui  ne  fubîïftoit 

de  t  il  fe  réjouit  _,  lorfqu'il  le  vit  point  avant  la  création  du  mon- 

tourner  &  faire  [es  premiers  mou-  de,  le  tems  ne  pouvant  fubfifter 

t)emens  avec   tant  de  juftejfe  &  qu'avec  le  mouvement,  &  il  n'eft: 

enharmonie.  )  Ce  paflfage  de  PU-  pas  difficile  de  reconnoître  dans 

ton  eft  dans  le  Timée,où  ce  Phi-  ce  paffage  de   Platon,   ce  que 

lofophe  dit  que  Dieu  voyant  l'U-  Moyfe  dit  de  Dieu  quand  il  créa 

Hivers ,  qu'il  avoir  créé  ,  femou-  le  mowie, 
yoir  ^  être  vivant  &  renembier 
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Cherchant  donc  autant  que  cela  dépendent  de 
la  prudence  humaine  ,  le  moyen  de  les  rendre  curgZl'av^pfûr 
immortelles  oc  immuables ,  il  fit  affembler  tout  le  *%%&[ îoix  im' 
peuple  >  il  lui  reprefenta  que  la  police  qu'il  avoit 
établie  ,  lui^paroiffoit  fuffifante  dans  tous  Ces 
chefs  pour  rendre  la  ville  heureufe  ,  ôc  les  Cir- 
toyens  vertueux  i  &:  lui  déclara  qu'il  y  avoit  pour- 
tant encore  un  point ,  qui  étoit  le  plus  effen- 
tiel  ôc  le  plus  important ,  mais  qu'il  ne  pouvoit 
le  leur  communiquer  avant  que  d'avoir  con- 
fulté  l'oracle  d'Apollon  ;  Qu'ils  dévoient  donc 
obferver  fes  loix  inviolablement  fans  y  rien  chan- 
ger, ni  altérer ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  de  retour  de 
Delphes  ,  &  qu'alors  il  exécuteroit  ce  que  le  Dieu 
lui  auroit  ordonné.  Ils  promirent  tous  de  lui 
obéir  ôc  le  prièrent  de  hâter  fon  voyage.  Avant 
que  de  partir,  il  fit  jurer  les  deux  Rois,  les  Séna- 
teurs ,  ôc  enfuite  tous  les  Citoyens ,  que  jufqu'a 
ce  que  Lycurgue  fût  de  retour  ,  ils  maintien- 
droient  la  forme  de  gouvernement  qu'il  avoit 
établie. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Delphes ,  il  fit  un  fa- 
crifice  à  Apollon  ^  &  après  le  facrifice  il  lui  de- 
manda fi  fes  loix  étoient  bonnes  &:  fufKfantes 
pour  rendre  les  Spartiates  heureux  &:  vertueux, 
Apollon  lui  répondit ,  qu'il  ne  manquoit  rien 
à  fes  loix ,  ôc  que  pendant  que  Sparte  les  obfer- 
veroit,  elle  feroit  la  plus  glorieufe  Cité  du  mon- 
de ,  &  joùiroit  d'une  parfaite  félicité.  Lycurgue 
fit  écrire  cette  prophétie,  l'envoya  à  Sparte,  Se 
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après  avoir  fait  un  fécond  facrifice ,  il  embraiTa 
fon  fils  &  tous  fes  amis ,  6c  pour  ne  dégager  ja- 
mais les  Lacedémoniens  du  ferment  qu'ils  lui 
avoient  fait ,  il  réfolut  de  mourir  volontaire- 
ment à  Delphes  i  d'autant  plus  qu'il  fe  voyoit 
Mutarque  appelle  auffi  heureux  qu'il  pouvoit  jamais  l'être ,  ôc  qu'il 

ce  fils  Antiorus.fa     r  \  ,    -       ■  &  \  /    •      i   i 

r«ufam*s  Eue*/-  etoit  parvenu  a  un  âge   ou  véritablement  on 

mHS'  peut  être  encore  attaché  à  la  vie,  mais  où  l'on 

peut  auiîi  la  quitter  fans  regret.  Il  mourut  donc 

Grande  folie  de  ,    i    n  i  -i     i       •  r        i  r 

tycurgue.  en  s  abltenant  de  manger  i  car  il  etoitperluade 

i^otitgral  <!ue  Ia  **&*  même  des  grands  perfonnages  & 
t*rfonn*ges  &  des  des  hommes  d'Etat  ne  doit  pas  être  inutile  a  la 

femmes  à  Etat.  -,  ......  •      •  r  •  r  •        11 

République  ,  ni  oinve  y  mais  -  une  luite  de  leur 
miniftére ,  une  de  leurs  plus  importantes  a&ions, 
ôc  celle  qui  leur  doit  faire  autant  ou  plus  d'hon- 
neur que  toutes  les  autres.  D'ailleurs  il  voyoit 
bien  pour  lui  y  qu?après  avoir  fait  de  très-belles 
ehofes,  fa  mort' mettrait  certainement  le  com- 
ble à  fon  bonheur ,  &  afTûreroit  à  fes  Citoyens 
tous  les  biens  qu'il  leur  avoit  faits  pendant  fa 
yie,  puifqu'elle  les  obligerait  à  garder   toû* 

."Et  qu'il  étoit  parvenu  à  un  âge  homme  fi  fage  d'ailleurs  fe  foie 
ou  véritablement  on  peut  encore  ê-  fait  mourir  lui-même  pour  des 
ire  attaché  a  la  vie.  ]  Il  n'étoit  vues  de  politique?  action  d'au- 
donc  pas  fi  yieux  que  le  fait  Lu-  tant  plus  folle  qu'ill'auroit  faite 
cien,  qui  dit  qu'il  âvoit  quatre-  fans  néceffité-,car  fon  abfence  feu- 
vingt  cinq  ans  quand  il  mourut,  le  faifoit  le  même  effet  que  la 
A  cet  âge  on  peut  bien  quitter  la  mort  même.  Je  fuis  fort  porté  à 
vie  fans  regret ,  mais  on  ne  fçau-  douter  de  la  vérité  de  cette  tradi- 
roit  y  être  encore  attaché  avec  tion.  On  a  fouvent  imputé  aux 
bienféance.  plus  grands  perfonnages  des  cho; 

//  mourut  donc  en  s'ahfienant  de  fes  très-fauffes. 
manger,  ]    Qui    croira     qu'un 

jours 
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jours  Ces  Ordonnances ,  qu'ils  avoient  juré  d'ob- 
ferver  inviolablement  jufqu'à  fon  retour. 

Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjecture  j  Sparte 
fut  la  ville  de  Grèce  la  plus  célèbre  &;  la  mieux 
policée  l'efpace  de  cinq  cens  ans  qu'elle  obfer- 
va  les  Loix  de  Lycurgue  ,  perfonne  n'y  ayant 
fait  le  moindre  changement  jufqu'au  Roi  Agis  , 
fils  d' Archidamus  y  c'eft-à-dire,  pendant  le  règne 
de  quatorze  Rois.  Car  l'inftitution  des  Epho- 
xes  ,  bien  loin  de  relâcher  ces  Loix,  ne  fervit 
qu'a  les  rendre  plus  fortes ,  en  ce  qu'étant  faite 
en  apparence  pour  défendre  la  liberté  du  peu- 
ple ,  elle  fortifia  en  effet  l'Ariftocratie  y  c'eft-à- 

Fui/qu'elle  les  obligerait  k  gar-  trangeres  ,  êc  qu'il  fallut  avoir  de 

der  toujours  fes  Ordonnances.]  On  l'argent  étranger  pour  les  entre- 

pourroit  dire  qu'il  n'y  avoit  que  tenir  ,  alors  leur  ferment  ne  fut 

ceux  qui  avoient  fait  le  ferment  contre  cette  nécefïîté  qu'une  toile 

qui  fuflent  obligez  à  le  gardcr,que  d'araignée,  on  ne  fe  fouvintpas 

îeurs  enfans  étoient  libres,  &  que  feulement  qu'il  eût  été  fait.  On. 

par  conféquent  Lycurgue  ne  s'af-  fit  donc  une  grande  brèche  aux 

feuroit  que  d'une  génération.Mais  Loix  de  Lycurgue ,  Sparte  eut  re- 

Lycurgue  prétendoit  que  les  en-  cours  au  Roi  de  Perfe  ,  qu'elle 

fans  y  étoient  obligez  par  le  fer-  avoit  vaincu,&:  ce  fut  la  première 

ment  de  leurs  pères.  caufede  fa  perte. 

Ilnefe  trompa -pas  dans  fa  eon-  En  ce  qië étant  faite  en  dppa- 
/£#w?.]PIutarque  attribue  au  fer-  rençe  pour  défendre  la  liberté  du 
ment  des  Lacedémoniens  la  du-  peuple  3  elle  fortifia  en  effet  V  Arifto-* 
rée  des  Loix  de  Lycurgue  j  mais  je  cratie.  ]  Si  Plutarque  a  voulu 
crois  qu'il  fe  trompe-,  ces  Loix  ne  dire  qu'elle  contribua  à  mainte- 
durerent  fi  long-tems  que  parce  nir  la  Royauté  &  le  Sénat ,  il  a 
que  les  Lacedémoniens  ne  firent  raifon  \  car  cela  fit  que  chacun 
la  guerre  que  dans  le  Peloponefe.  des  trois  partis  étant  content  de 
Car  aulîi  -  tôt  que  l'ambition  de  fon  partage,  les  Rois  de  la  Royau* 
régner  fur  toute  la  Grèce  leur  eut  té  3  les  Nobles  de  la  dignité  Se- 
iïifpiré  le  deffein  d'avoir  des  ar-  natorienne ,  &:  le  peuple  de  l'E- 
piées navales ,  Se  des  troupes  é-.  ghorie ,  ils  concoururent  tous  1 

Tome  !♦  hl 


L'argent  étran- 
ger eau  Je  la  ruine 
de  Sparte. 
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dire  y  le  parti  des  Rois  &  des  Sénateurs,  Maïs 
fous  le  règne  d'Agis  l'argent  commença  à  fe 
gliffer  dans  Sparte ,  &:  avec  l'argent  l'avarice  &: 
l'ambition ,  par  le  moyen  d'Alexandre  9  ou  plutôt 
de  Lyfandre ,  qui  étant  lui-même  incapable  de 
fe  laiffer  éblouir  &  corrompre  par  l'or ,  remplit 
fa  patrie  de  luxe  &:  d'amour  pour  les  richeffes  s 
en  y  apportant  de  la  guerre  des  fommes  immen- 
comme  ?iutarque    fes  d'or  &c  d'argent  >  ôc  en  renverfant  par-la  les 

le   remarque  dans    x      .        i      T  .  i  >    11 

/*  vie,  Loix  de  Lycurgue  3  qui  pendant  qu  elles  avoient 


Dont  il  ne  retint 
pas  pour   lui  une 
feule    Drachme  , 


conferver  l'Etat  fans  y  rien  chan- 
ger. Mais  s'il  a  voulu  dire  que  cela 
rendit  plus  fort  le  parti  des  Rois 
8c  des  Senateurs,il  fe  trompe  ;  car 
au  contraire  l'inftitution  des  E- 
phores  ,  comme  Ariftote  l'a  fort 
bien  remarqué  ,  changea  la  Répu- 
blique ,  en  la  rendant  Démocrati- 
que, d'Ariftocratique  qu'elle  étoit 
auparavant.  Les  Ephores  firent  à 
Sparte  ce  que  les  Tribuns  rirent  à 
Rome, comme  je  l'ai  dit  ailleurs. 
Par  le  moyen  d 'Alexandre  3  ou 
plutôt  de  Lyfandre.  ]  Comment 
Plutarque  peut-il  dire  far  le  moyen 
d  Alexandre  ?  Je  ne  le  comprends 
point.  ïl  fait  fort  bien  de  fe  corri- 
ger en  difant ,  oh  plutôt  de  Ly- 
fandre. Car  ce  qu'il  rapporte  ici 
arriva  402.  ans  avant  la  naiffan- 
ce  de  Notre-Seigneur ,  &c  par  con- 
féquent^.  ou  50.  ans  avant  celle 
d'Alexandre  le  Grand.  Il  y  a  quel- 
que apparence  que  Plutarque  s'é- 
toit  d'abord  trompé  en  rappor- 
tant au  règne  d'Agis ,  qui  étoit  du 
tems  d'Alexandre  9  ce  qui  s'étoit 


pafle  fous  le  règne  du  II.  Agis/juï 
régna  avec  Paufanias^Sc  à  qui  Age* 
fdas  fucceda. 

Et  y  rapportant  ae  la  guerre  des 
fommes  ïmmenfes  dor&  d argent.  ] 
Après  la  prife  d'Athènes  Lyfan- 
dre porta  à  Lacedémone  quanti* 
té  de  riches  dépouilles ,  &  quatre 
Cent  foixante  &.  dix  talents  d'ar- 
gent. Xenoph. Liv.  il.  C'eft qua- 
tre cent  foixante  dix  mille  écus. 
Tous  les  Hiftoriens  Grecs  mar- 
quent-là  le  commencement  de  la 
décadence  de  Sparte  3  3c  c'eft  ce 
qu'Ariftote  a  voulu  dire  lorfqu'ii 
a  écrit  dans  le  vu.  Livre  de  fes 
Politiques ,  Que  la  faute  de  Ly- 
curgue d'avoir  rapporté  toutes  fes 
Loix  à  la  guerre  &  à  la  vi&oire,  é- 
toit  très-fenfïble  ,  Se  que  ce  qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  ,  Tavoit 
fait  voir  très-clairement.  Il  parle 
des  défordres  qui  fuivirent  cette 
vidoire  de  Lyfandre.  Tout  ce 
qu'Ariftote  dit  là-deflus  eft  excel- 
lent ,  &  mérite  d'être  bien  lu. 
par  les  Politiques, 
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été   florîflantes -,  avoient  fait   paroître  Sparte, 
non  une  ville  bien  policée  ,  mais  la  maifon  bien 
réglée  d'un  homme  religieux  &c  iaint  ;  ou  plutôt 
aui  avoient  fait  enforte  que ,  comme  les  Poètes     *«//<?  comp«r*i- 
feignent  qu'Hercule  avec  fa  peau  de  lion  de  ù.  SrJu?""',  *Vie 
rnafTuë  feulement  parcouroit  le  monde  M  le  pur- 
geoit  de  Voleurs  &  de  Tyrans ,  Sparte  de  même 
avec  une  fîmple  bande  de  parchemin  3  &c  une  mé- 
chante cappe  y  donnoit  la  loi  à  toute  la  Grèce  ,  vaut^u^L' 
volontairement  foûmife  à  fon  Empire  .  étouffoit  zjand'.  réPuUtjon 

aejujhce  peut  don- 


les  tyrannies  de  les  injuftes  dominations  dans  les  ««•  »  »»«  ville ,  4 
citez ,  terminoit  a  ion  gre  les  guerres  3  èç  cal- 
moit  les  féditions ,  le  plus  fouvent  fans  remuer 
un  feul  bouclier  >  ôc  en  envoyant  un  feul  Am- 
baffadeur ,  qui  ne  paroiffoip  pas  plutôt,  que  tous 
les  peuples  fournis  fe  rangeoient  autour  de  lui  ,, 
comme  les  abeilles  autour  de  leur  Roi ,  tant 
la  juftice  de  cette  ville  6c  fon  bon  gouverne- 
ment imprimoient  de  refpe6t  a  tous  les  hom- 
me?. Ç'eft  pourquoi  je  m'étonne  qu'on  ait  ofç 

Avec  une  fîmple  bande  de  par-  i'appliquoit  fur  ce  bâton ,  &  pae 

chemin.  ]  C'étoit  ce  que  les  Lace-  ce  moyen  il  trouvoit  la  fuite  &  la 

dêmoniens    appelloient  Scytale  y  liaifon  des  caractères ,  qui  fans 

une  bande  de  cuir,  oudeparche-  cela  étoient  fi  dérangez ,  qu'ils  ne 

min  ,  qu'ils  entortilloient  autour  pouvoient  être  lus.  Voyez  la  vie 

d'un  bâton  ,    de  manière   qu'il  d:Lyfandre. 

n'y  avoit  aucun  vuide  j  ils  écri-  Etouffait  les  tyrannies  &  les  injuf- 

voient  fur  cette  bande  ,  Se  après  tes  dominations  dans  les  Citez.  a  ter- 

avoir  écrit,  ils  la  dérouloient  &  m'tnoit  a  fon  grêles  guerre  s&  calmait 

l'envoyoient  au  Général  à  qui  elle  les  féditions. ~]Mris  enfin  elle  ne  put 

étoit  adrefiée.  Ce  Général,  qui  faire  pour  elle-même  ce  qu'elle  a? 

avoit  un  autre  bâton  tout  fem-  voit  fait  pour  tant  d'autres  villes, 

blable  à  celui  fur   lequel  cette  Ce  qui  fit  fa  chute,  fut  juftement 

jban^e  avoit  été  coulée  ôç  écrite ,  ce  qui  avoit  fait  fon  élévation, 
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dire  que  les  Lacedémoniens  fçavoient  obéir? 
mais  qu'ils  ne  fçavoient  pas  commander^  qu'on 
ait  loiié  ce  mot  du  Roi  Theopompe  >  qui  ayant 
entendu  dire  à  quelqu'un  que  Lacedémone  ne 
fubiiftoit  que  parcequ'elle  avoit  des  Rois  qui 
fçavoient  bien  commander ,  répondit,  Mais  plu- 
,.   tôt  parce  qu'elle  a  des  Citoyens  qui  fçavent  bien  obéir. 

pend  du  comman-  Car  les  peuples  ne  içavent  bien  obéir  qu  a  ceux 
qui  fçavent  bien  commander ,  &:  l'obéiffance  des 
Sujets  dépend  de  l'habileté  des  Princes;  celui  qui 
mené  bien ,  fait  qu'on  fuit  bien  *,  de  comme  la 
perfection  de  l'Ecuyer  confifte  a  fçavoir  rendre 
les  chevaux  doux  éc  obéïfTans ,  la  perfection  des 

u^rfiÉionft  ^ols  confifte  à  fçavoir  rendre  leurs  Sujets  fournis 

**"•  ôc  fouples. 

Les  Lacedémoniens  n'enfeignoient  pas  feule- 
ment aux  autres  peuples  à  leur  obéir  volontiers 
dans  les  occafions  preiTantes,  ils  leur  infpiroient 
un  violent  défir  d'être  commandez  par  eux  >  car 

fouhailoient    d'être 
commandez,  pa 
Liicedéraonien, 

un  feul  Spartiate  pour  commander  leurs  armées  y 
Ôe  quand  ils  l'avoient  obtenu  >  ils  lui  rendoient 
une  entière  obéïilance  avec  toutes  fortes  d'hon- 
neurs èc  de  refpe£fcs.  C'erl:  ainfi  que  les  Siciliens 
obéirent  à  Gylippe  >  les  Chalcidiens  à  Brafidas  , 

Car  les  peuples  ne  fçavent  bien  cée  3  Se  par  conféquent  elle  ne 

obéir  qu'à  ceux  qui  fçavent  bien  fçauroit  durer. 

commander.']  L'obéïffan  ce  qu'on  Obéirent  a  Gylippe.  }  Qui  défen-' 

rendàceux  qui  commandent  mal,  ditSyracufe  contre  les  Athéniens, 

n'eft  jamais  qu'une  obéïjGfance  for-  Les  Chalcidiens,  ]  Peuples  de 


Tous   les  peuples    1  t-  1  r 

les  Etrangers  ne  demandoient  aux  Lacedemo- 
1  niens ,  ni  argent ,  ni  vaiffeaux ,  ni  troupes ,  mais 
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Bé  tous  les  Grecs  d'Aile  à  Lyfandre ,  à  Callicra- 
tidas  &  à  Agefilas ,  confiderant  ces  hommes  en 
particulier  comme  d'excellens  correcteurs  &  ré- 
formateurs des  peuples  &  des  Princes  vers  les- 
quels ils  étoient  envoyez  ;  mais  regardant  tou- 
jours la  ville  de  Sparte  comme  la  maîtrefle  des 
autres ,  dans  l'art  de  bien  vivre  &:  de  bien  gou- 
verner. C'eft  fur  cela ,  ce  me  femble ,  qu'eft  fon- 
dée la  raillerie  de  Stratonicus  >  qui  dit  en  riant , 
£h£îl  ordonnoit  que  les  Athéniens  célébreroient  des  vnyÇ- 
teres  &  feroient  des  procejjîons  >  que  les  Eliens  propoje- 
roient  des  jeux  de  prix  y  ç^  quand  les  uns  ou  les  autres 
auroient  fait  des  fautes ,  que  les  Lacedemoniens  feroient 
bien  fouette^.  Mais  ce  n'eft  là  qu'un  bon  mot  qui 

Macédoine  au- deflus  d'Amphi-  voit  acquis  cette  autorité  plus  par 

polis,que  Brafidas  défendit  contre  fa  force  que  par  fa  juftice  3  comme 

les  Athéniens ,  5c  y  fut  tué.  la  fuite  le  juftifia. 

Les  Grecs  d'Afîe.  ]  C'eft-à-dire  La  raillerie  de  Stratonicus.  ]  ïl 
les  peuples  d'Ionie  &c  les  habitans  railloit  les  Athéniens  de  la  gran- 
des Illes  que  les  Athéniens  voulu-  de  pente  qu'ils  avoient  à  la  fu- 


Lacedémcmens 
regardez  comme 
d'excellens  correc- 
teurs &  réforma- 
teurs des  peuples. 

Grande  idée  que 
l'on  avait  de  U  vilit 
de  Sparte. 


Car  les  peuples 
d'Elide  étoient  fi 
occupez    de  leurs 
jeux  ,  qu'ils  nepen- 
foient  a  autre  chofev 


rent  afTujettir.  V.  la  Vie  de  Lyfan 
dre. 

Callicratidas,  ]  Amiral  de  la 
flotte  des  Lacedemoniens,  &qui 
perdit  cette  grande  bataille  na 


perîlition }  &c  qui  long-tems  après 
leur  attira  le  même  reproche  que 
leur  fit  faint  Paul, en  leur  difant 
au  milieu  de  l'Aréopage  ,  Athé- 
niens ,  je  vous  trouve  en  tout  fuper- 


y  aie  contre  Conon  ,    où  il  fut  ftitieux  jufqu'd  l'excès.  ncaraVav- 

noyé.  m  -ftaç  <»ç  cPei'ntPa.iucviç-snSf  âe:«pSa 

JUfais  regardant  toujours  la  vil-  Et  quand  les  uns  &  les  autres 

le  de  Sparte  comme  la  maître jfe  des  auroient  fait  des  fautes ,  que  les  La- 

dutres  dans  l'art  âe  bien  vivre  &  cedémoniens  en  porteraient  la  peine 

de  bien  gouverner.  ]  Cette  défc-  &  feroient  bien  fouette"^.  ]  Il  fem- 

rencequeles  autres  villes  avoient  ble  que  Stratonicus  devoit  dire, 

pour  Sparte  .,  n'eft  pourtant  pas  que  les  Lacedemoniens  lesfoùette- 

une  marque  fûre  de  l'habileté  de  rotent  ',  maïs  l'autre  manière  eft 

fon  Législateur  ,  ni  de  la  bonté  plus  plaifante  s  en  ce  qu'il  raille  en. 

de  fon  gouvernement.  Sparte  a-  même  tems   les  Lacedemoniens 

Ll  iij 
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n'eft  dit  que  par  plaifanterie.  Antifthene  ,  difci- 

f>le  de  Socrate  ,  voyant  les  Thebains  s'enorp-uëil- 
ir  de  la  victoire  qu'ils  avoient  remportée  à  Leuc- 
Mot  fAntijihene  très ,  dit  plus  ferieufement,  lime  femble  voir  des  £co- 

fur  lesthçbzins,        t.  ru  ■    1  1         a  a  -\        r>        •>  ' 

tiers  tout  fiers  a  avoir  battu  leur  Maître.  Cen  etoit  pour- 
tant pas  la  le  but  de  Lycurgue  3  qu'après  fa  mort 
{a  ville  commandât  à  plufieursmiais  perfuadé  que 
le  bonheur  d'une  ville ,  comme  celui  d'un  particu- 
le efet  h Sou-  lier  ,  dépend  de  la  vertu  &:  d'être  bien  avec  foi- 
VunTfuffijoiîpLJJr  même  ,  il  la  régla,  &  compofa  de  manière  qu'elle 
¥u?eî"eAe%t°tT  pûc  ^tre  toujours  libre ,  toujours  fuffifante  à  elle- 
é>afîeurer ja liber-  même,  de  toujours  dans  les  maximes  de  la  vertu, 
j7iîp"spourUreà-.       C'eft-là  l'idée  de  République  que  fe  font  faite 
iui^viiïi*;  &    aPr^s  lui,  Platon , Diogene  ,  Zenon  ,  de  tous  les 
c'eji  cequeLycur-  autres  qui  ont  bien  écrit  fur  cette  matière  ,  avec 

çue  voulait  éviter.  1_  \     •  rC  1 

Diogene  le  cy ni-  cette  différence  ,  qu'ils  n'ont  laille  que  des  pa- 

ienon  p6re  des  rôles  ôc  des  difeours  \  au  lieu  que  Lycurgue  n'a 

laiffé  ni  difeours  ,  ni  paroles ,  mais  il  a  fait  voir 

en  effet  une  République  inimitable  ,  £ç  a  con- 

de  la  coutume  qu'ils  avoient  de  que  fe  font  faite  après  lui,  Platon  ^ 

battre  ,  ou  de  condamner  à  l'a-  &c.  ]  Platon  avoit  cette  idée  j 

xnende  3  les  maîtres  &  les  amou-  mais  pour  y  réuffir  ,  ii  avoit  pris 

reux^des  enfans  qui  avoient  mal  un  autre  chemin  y  en  faifantquc 

fait;  car  il  regarde  les  Lacedémo-  fa  République    n'entreprendroiç 

niens  comme  les  maîtres  des  au-  jamais  de  guerre  que  dans  la  vue 

très  peuples.  d'avoir  la  paix.  Car  la  paix  doit 

11  me  femble  voir  des  Ecoliers  être  l'unique  fin  de  la  gueïre,corn- 

tout  fers  d'avoir  battu  leur  mat-  me  le  repos  l'efl:  du  travail. 
tre.  ]  Ce  mot  eft  d'autant  meil-        Diogene.  ]  On  prétend  que  Dio- 

leur  3  qu'il  parut  par  la  fuite  que  gène  le  Cynique  avoit  fait  quel- 

l'orgueil  3  que  le  gain  de. cette  ba-  que  traité  fur  cette  matière  ;  mais 

taille  de  Leu&res  donna  aux  The-  Diogene   Lae'rce    remarque  quq 

bains  3  fut  caufe  de  leur  perte.  Socrate  ôc  Satyrus  avoient  écrit 

C'eft-lk  l'idée   de  République  que  ce  traité  n'étoit  pas  de  lui* 


gue 

j 
que 

Z 
Stoïciens. 
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fondu  ceux  qui  difent ,  que  le  véritable  Sage , 
comme  les  Philofophes  le  définifTent  y  ne  fubfîf- 
te  point  ;  car  il  leur  a  montré  une  ville  entière 
toute  parfaitement  fage ,  3c  par-la  il  a  juftement    mourat  hiu 
furpaffé  la  gloire   de  tous  ceux  qui  ont  fondé  M^^^ 
des  Etats  &;  des  Républiques  parmi  les  Grecs  ; 
c'eft  pourquoi  Ariftote  écrit  qu'il  n'a  pas  reçu 
tous  les   honneurs  qui  lui  étoient  dûs  ,  quoi- 
qu'on lui  ait  rendu  tous  les  plus  grands  qu'on 
puifle  jamais  rendre  aux  hommes  >  car  on  lui  a 
élevé  un  Temple ,  Ôc  tous  les  ans  on  lui  fait  en- 
core un  facrifice  comme  à  un  Dieu.  On  dit  auffi  T  Saerifict 'fait  * 
que  lorlque  les  cendres  eurent  ete  rapportées  a  <fe  phtar^e. 
Sparte ,  la  foudre  confacra  fon  tombeau  ,   ce 
qu'on  n'a  jamais  vu  arriver  depuis  à  aucun  des 

Car  il  leur  amontrê  une  ville  en-  mérite  d'être  lu. 

tiere  toute  parfaitement  fage.  •]  Arif.  Car  on  lui  a  élevé  un  Temple.  ] 

tote  &  Platon  ne  conviennent  pas  Ceft  ce  que   Paufanias    aueurc 

en  cela  avec  Plutarque ,  &  je  luis  dans  fes  Laconiques,  ActuiePcufAë^os 

perfuadé  qu'ils  avoient  raifon  ,  ow^vK^fuT^St.'Sft'uTa^vtuntoîa  «ft 

comme  j'efpere de  le  faire  voir  en  SiZnvnonH.&iïi  w  t«'t«  It^ov.  Les  La- 

donnant  les  livres  de  la  Républi-  cedémoniens  élevèrent  aufilunTem- 

que5&:  des  loix  de  Platon  Ôc  lesPo-  pie  aLycurgue  comme  a  unDieu.Et 

litiques  d'Ariftote.  Polybe  même,  il  ajoute  que  derrière  ce  Temple 

qui  a  le  plus  vanté  le  gouverne-  étoit  le  tombeau  de  fon  fils,  qu'il 

ment  de  Sparte,&  qui  l'a  préféré  à  appelle  Eucofmus,  &C  non  pas  An- 

tous  les  autres,avouë ,  qu'il  étoit  tiorus  ,   comme  Plutarque  t«W 

défectueux  en  ce  que  la  modéra-  eT«  'fyv  ïm&iv  ri  vt&  t»  JkuWpyg 

tion  &  la  tempérance  n'avoient  Tra*?)  Ecuo^a». 

pas  tant  de  force  fur  le  général  que  La  foudre  confacra  fon  tombeau.  ] 

fur  les  particuliers.  Chaque  Spar-  LesGrecs  &  lesRomains  croïoient 

tiateétoitfage,prudent&fansam-  que  Dieu  s'approprioit  tous  les 

bition  dans  la  vie  privée-,mais  tous  les  lieux  qu'il  avoit  frappez  de  la 

enfemble  ils  étoient  ambitieux  Se  foudre  *}   c'en:  pourquoi  ils  les 

avides  dericheifes,  ce  que  Polybe  regardoient    comme   des    lieux 

a  écrit  fur  cela  dans  fon  vi.Liv.  faims. 
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plus  grands  perfonnages  ,  qu'à  Euripide  feul  > 
qui  fut  enterré  en  Macédoine  près  de  la  ville 
d'Arethufe  :  Evénement  qui  favorife  >  ou  plutôt 
V^$reruntot  <\ui  jufMe  entièrement  les  partîfans  de  ce  grand 
Poète  ,  qu'il  f oit  le  feul  à  qui  on  ait  vu  arriver , 
après  (a  mort ,  la  même  chofe  qui  étoit  arrivée 
auparavant  au  plus  faint.  de  tous  les  hommes  a 


de 

te  à  un  autre, 


Qiffk  Euripide  feul  qui  fut  en- 
terré en  Macédoine  ]  Les  Athé- 
niens avoient  fait  un  cénotaphe  à 
Euripide  dans  l'Attique.  Son  vé- 
ritable tombeau  étoit  en  Macé- 
doine 3  où  il  étoit  allé  à  la  Cour 
du  Roi  Archelaiis.  Kcù  «J'  r  oflf 

â««  eASrav  Ap%£\oAtt.  Paufanias  dans 
tes  Antiques. 

Près  de  la  ville  d'Arethufe.  ] 
Cette  ville  quePlutarque  met  dans 
la  Macédoine,  d'autres  la  met- 
tent dans  la  Thrace.  C'étoit  une 
ville  maritime  fur  la  côte  de  la 
mer  Egée ,  dans  le  Sinus  Strirno- 
nicus.  Il  y  a  voit  une  autre  ville 
de  ce  nom  dans  la  Syrie.  Plutar- 
que  en  parle  dans  la  vie  de  Marc- 
Antoine. 

Evénement  qui  favorife  ,  ûh 
flûtot  qui  jufiifie  les  partifans  de 
ce  grand  Poète.  ]  Car  il  paroîr  par 
le  témoignage  des  Anciens^qu'il 
y  avoit  beaucoup  de  gens  qui 
mettoient  Euripide  au-defTus  de 
Sophocle  ,  ôc  qui  le  regardoient 
comme  le  premier  de  tous  les 
Poètes  tragiques.  Dans  la  Poéti- 
que d'Ariftote  j'ai  expliqué  les 
raifons  de  cette  préférence  3  ôc 


j'ai  fait  voir  qu'elles  étoient  fon- 
dées fur  ce  qu'Euripide  efl  de 
tous  les  Poètes  tragiques  le  plus 
tragique  &  le  plus  touchant ,  ôc 
que  fes  pièces  font  pleines  d'in- 
ftru&ions  très-excellentes  ;  mais 
ce  qui  me  paroît  admirable  > 
c'eft  la  bonne  foi  avec  laquelle 
Plutarque  prétend  que  cette  pré- 
férence a  été  juftifiée  par  cette 
foudre  qui  tomba  fur  ion  tom- 
beau. 

S'il  falloit  juger  de  ces  deux 
Poètes  par  ces  rapports  fabuleux , 
le  témoignage  que  Bacchus  lui- 
même  rendit  à  Sophocle }  devoit 
être  d'un  plus  grand  poids  poue 
un  Payen  3  que  cette  foudre  torn-? 
bée  fur  le  tombeau  d'Euripide. 
On  dit  qu'après  la  mort  de  So- 
phocle les  Lacedémoniens  en- 
trèrent en  armes  dans  l'Attique,' 
ôc  que  leur  Général  vit  en  fonge 
le  Dieu  Bacchus ,  qui  lui  ordon- 
noit  de  rendre  tous  les  honneurs 
funèbres  à  la  nouvelle  Sirène  qui 
venoit  de  mourir ,  ôc  que  ce  fonge 
regardoit  Sophocle  ôc  fa  poëlie. 
Mais  fans  nous  arrêter  à  des  fa- 
bles ,  nous  pouvons  juger  de  ces 
deux  Poètes  par  leurs  pièces ,  So- 
phocle paroît  fuperieur  à  Euri«J 

hommes  * 
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&  à  celui  qui  étoit  le  plus  aimé  des  Dieux. 
Pour  ce  qui  eft  du  lieu  où  mourut  Lycurgue, 
les  uns  difent  que  ce  fut  à  Cirre.  Apollothémis 
affûre  qu'il  fe  fit  porter  en  Elide  ,  &  Timée 
prétend  avec  Ariftoxene  qu'il  finit  fes  jours  en 
Crète.  Ce  dernier  ajoute  même  que  les  ha~ 
bitans  de  l'Ifle  montrent  fon  tombeau  daïis 
le  territoire  de  Pergamie  près  du  grand  chemin 
On  dit  qu'il  laiffa  un  fils  unique  appelle  Antio- 
rus,  qui  étant  mort  fans  enfans  5  fut  le  dernier 
de  fa  race.  Mais  fes  parens  &c  fes  amis  firent 
une  focieté  qui  dura  très-long  tems ,  &:  les  jours 
qu'elle  s'affembloit  >  ils  les  appelloient  Lycurgi- 
Jes.     Ariftocrate   fils  d'Hipparque  ,    écrit  que 


Ville  de  Locres 
fur  le  Golfe  de 
Corlnthe. 


pide  en  plufieurs  chofes  &  pour 
ce  qui  regarde  les  mœurs  &  les  ca- 
ractères Se  pour  ce  qui  regarde 
la  diction  ,  la  conduite  Se  les 
chœurs.  De  nos  deux  plus  grands 
Poètes  François ,  l'un  a  traité  plu- 
fieurs fujets  d'Euripide  Se  a  égalé 
fon  original,  ou  a  laide  la  vidoire 
douteufe  ;  Se  l'autre,  qui  n'a  traité 
qu'un  feul  fujet  de  Sophocle  eft 
demeuré  entièrement  inférieur  Se 
a  entièrement  gâté  le  plus  beau 
"■fujet  de  Tragédie  qui  ait  jamais 
été  étalé  fur  la  Scène.  On  peut 
entrer  en  lice  contre  Euripide  3 
mais  un  homme  fage  fe  gardera 
bien  d'y  entrer  contre  Sophocle. 
apollothémis  ajfâre.  ]  Cet  Hi- 
ilorien  eft  entièrement  inconnu , 
on  ne  connoît  ni  fes  ouvrages ,  ni 
fon  païs,  ni  le  rems  où  il  a  vécu. 
Je  ne  l'ai  vu  cité  nulle  part  que 

Tome  h 


dans  cet*  endroit  de  Plutarquc 
Avec  Ariftoxene.  ]  C'eft  Ari- 
ftoxene de  Taren  te,  difciple  d'Â» 
riftote.  H  a  voit  écrit  l'hifloire., 
les  vies  des  Philofophes,  des  trai- 
tez de  mufique  ,  Se  beaucoup 
d'autres  chofes. Il  ne  nous  refle  de 
lui  que  trois  Livres  de  mufique  s 
que  Meurfius  a  fait  imprimer. 

Près  du  grand  chemin.  ]  C'eft  ain- 
fi  que  j'explique  ©-eu/'  tup  |sVj«w 
e'eTe*.  Dans  le  manuferit  de  Flo- 
rence il  y  a  fc  W,  au  lien  de  hvi»-îv 
Dans  le  territoire  de  Pergamie.  ] 
Xa  Pergamie  étoit  un  Canton 
de  l'iHe  deCréte  3  où  étoit  le 
Temple  de  Diane  appelle  Die- 
tymm&um  ,  Se  elle  avoit  ce  nom 
de  l'ancienne  ville  de  Pergame 
qui  étoit  dans  ce  quartier-là. 

Ariftocrate  y    fils  d'Hippa?** 
que*  J  C'étoit  un  Hiftorien  qra 

M  m 
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Lycurgue  étant  mort  en  Crète  y  fes  hôtes  firent 
brûler  fon  corps  &:  jetterent  fes  cendres  dans  la 
mer,,  comme  il  les  en  avoit  expreffément  char- 
gez 5  de  peur  que  fî  elles  étoient  un  jour  rappor- 
tées à  Sparte  ,  les  Lacedémoniens  prétendant 
qu'il  y  étoit  retourné  >  &  fe  croyant  quittes  du 
ferment  qu'ils  lui  avoient  fait y  ne  changeaient 
la  forme  de  gouvernement  qu'il  avoit  établie». 

avoit  écrit  les  Laconiques  3  ou  l*Hi-     fleurs  Livres ,.  dont  le  qimtriéme 
flaire  de  Lacedémone  en  plu-     eft  cité  par  Athénée. 


me  de  Ljcurgm 


NUMA    POMPILIUS- 


L  y  a  auffi  une  grande  conteftation 

fur  le  tems  auquel  Numa  a  vécu. 

Il  eft  vrai  que  les  Généalogies  de 

j|  fa  maifon  paroiflent  fort  bien  dref- 


fées ,  mais  un  certain  Clodius  dans  un  ouvrage, 


Il  y  a  aujfi  une  grande  contefta- 
tïon  fur  le  tems  auquel  Nmna  a 
vécu.  \  j4ujji3c'c(ï- à-dire,  com- 
me il  y  en  a  fur  le  tems  auquel 
a  vécu  Lycurgue. 

//  eft  vrai  que  les  Généalogies  de 
fa  maifon  paroijfent  fort  bien  dref- 
fées.  ]  Il  parle  des  Généalogies 


que  quelques  familles  Romaines, 
qui  vouloient  defcendre  de  Nu- 
ma ,  avoient-fait  dreffer  plufieurs 
fiécles  après  fa  mort. 

Mais  un  certain  Clodius.  ]  On 
ne  connoît  point  cet  écrivain 
on  ne  fçait  pas  même  s'j!  étoit 
Grec  ou  Latin  ;  car  il  n'y  a  pas 

M  mij 


Cîodhis ,  fon  ou* 
Vr  ge  de  la  Réfuta' 
tion  des  îems„ 
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qu'il  a  intitulé  ,  la  Réfutation  des  tems-,  foûtient; 
que  les  anciennes  tables  furent  perdues  y  quand 
Rome  fut  faccagée  par  les  Gaulois,  &  que  celle 

Généalogies  des  ,  •  1,1       •  'tir  r<  1 

mrmins  fu/petïes.  qu  on  a  aujourd  nui5,  ont  ete.  luppolees  par  des... 
flatteurs  pour  favorifer  quelques  familles  y.  qui 
i  toute  force  ont  voulu  fe  faire  defcendre  des, 
premières  races  &:  des  plus  illuftresv  maifons  de 
Rome  r  dont  elles  ne  defcendoient  en  aucune 
façon.   Et  pour  ce  qu'on  dit  que  Numa  fut  dis- 
ciple de  Pythagore ,.  les  uns  prétendent  qu'il  ne; 
fut  point  du  tout  inftruit  dans  les  lettres  Grec- 
ques ,_  èc  qu'il  étoit  fi.  heureufement  né  Oc  £L 


d'apparence  que  ce  foitl'Hifto- 
ïi-en  Clodius  Licinius,  dontileft- 
parlé  dans  Ciceron  &  dans  Ti'te- 
fcivc.  Plutarque  n'auroit  jamais 
dit  d'un  Hiftorien  fï  considéra- 
ble ,  un  certain  Clodiusi 

Qitil  a  intitulé  la  réfutation  des 
tems.  ]  C'eft  ainfi,  à  mon  avis, 
que  ce  titre  iUt/«<rç  kùJwv  doit 
être  traduit.  Car  le  but  de  Clo- 
dius étoit  de  faire  voir  la  fauffeté 
des  Généalogies  par.  la  fauffeté 
étés  noms  Se  des  dates. 

Et  que  celles  quon  a  aujourd'hui, 
wt  été  fuppofées  par  des  flat- 
teurs. ]  Cela  eft  aflez  vraifërn- 
blable  .,  &c  ce  qui  pourroit  le 
prouver  3  ce  font  les  contradic- 
tions qu'on  trouve  fur  la  plu- 
part des  Généalogies  des  plus 
grandes  maifons  de  ce  tems -là. 
Si  les  anciens  regiftres  avotent 
été  confervez,  il  n'auroit  pu  y 
avoir  de  conteftation  fur  les  nai£ 
fasses  j  car  on .  étok  fort.  foi^. 


gneux  d'écrire  dans  les  faftes  là?, 
naiffance  &  la  famille  de  cha- 
que Citoyen ,  comme  cela  paroîg 
par  ce  qu'Horace  dit  à  Lyce  dans- 
la  1 3 .  Od.  du  Li  v.  iv.  Ni  ces  beaux 
habits  de  gaze  teinte  -dans  Li'pour^ 
pre ,  ni  l'éclat  des  pierreries,  dont 
vous  avez,  foin  de  vous  parer  3  m 
vous  ramèneront  point  les  années, 
que  le  rapide  tems  a  une  fois  en- 
fermées dansdes  fafles  publics. 

JSTec  Coét  réfèrent jam  tibi  purpura 
Nec  cldri  lapides  tempora  3  qndt 

femel 
Notis  condita  fajïïs 
Inclufit  volucris  dies. . 

Et  qu'il  étûip  fi  heursufemerH 
né.  ]  C'eft  l'opinion  de  Tite-Live  r 
Suopte  igitur  ingenio  temperatum 
anirnum  virtutibus  fuiffe  opine? 
magis.-  Je  croirois  donc  plutôt  que 
c'était  par  une  heureufe  naiffanœ, 
quefoîi  amsiétokformée.kla  /vertm,.. 
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capable  de  fê  porter  de  lui-même  à  la  ver- 
tu ,  qu'il  n'eut  point  de  maître ,  ou  s'il  en  eut^ 
que  l'honneur  de  Ton  éducation  appartient  à- 
quelque  barbare  plus  excellent  que  ce  Phi- 
lofophe. 

Les  autres  aflurent  que  Pythagore  de  Samos     Ceft-h-din-s 

t  »  ■       •   •     .  •,-  1      t         •  quelque    étranger. 

ne  vint  au  monde  qu  environ  cinq  générations      e«  quel  tems 
après  Nuraa  \  mais,  qu'il  y  eut  un  Pythagore  de  v?lZjolîeTreU 
Sparte  ,  qui  ayant  remporté  le  prix- de  la  c©urfe  .f/'^f 
aux  jeux  Olympiques  dans -la  feiziéme  Olym-  «a»** 
piade ,  a  la  troifiéme  année  de  laquelle  Numa 
fut  élu  Roi ,  &;  voyageant   en  Italie  '>   s'atta- 
cha à  Numa  &  lui  aida  a  régler  l'Empire  ;  d'où 
went  que  parmi  les  coutumes  Romaines  y  on 

Et  les  autres  affirent  que  Py~  Royauté  ,  .ajoute  que  Crotone 

thagore  ne  vînt-  au  monde  qu'envi-  ne  fut  bâtie  que  quatre  ans  après 

ron  cinq  générations  après  Numa.  ]  fon  élection.-" 
Chaque  génération  étoit  de  tren-  Qu?il  y  eut  un  autre  Pythagore: 

te  ans.  Pythagore  alla  en  Italie  de  Sparte  ,  qui  ayant  reynporté  le 

fous-léregne  de  l'ancien Tarquin,  prix  de  la  courfe  aux  jeux  Olym- 

dans  la  cinquante-unième  Olym-  piques.    ]    Denis  d'HalicarnaflTe' 

piade,    Numa  fut  élu  Roi    la  marque  la  vicloire  de  ce  Pytha- 

troifiéme  année  de  la  feiziéme.  gore  dans  là  f°iziéme  Olympiade» 

Aîniî  entre  le  replie  de  Numa  &c  mais  la  conféquence  qu'on  en  ti— 

l'arrivée  de  Pythagore  en  'Italie ,  re  ,  il  la  traite  d'imagination  ÔD 

il  y  a  trente  &c  quatre  Olympia-  de-conte  fait  à  plaifîr ,,  &  il  alTû- 

des,  qui  font  cent  trente  -  fix  re  qu'on  n'en trouve  aucune  tra- 

ans ,  c'eft  à -dire ,  quatre  généra-  ce  dans  aucune  hiftoire  ,  ni  Grec-< 

tions  &C,  demi  ',  8c  c'eft  ainfi.  que  que  ni'  Latine,  qu'il  ait  vue'  &  qui-- 

îe  compte  Denys  d'Halicarnafle ,  foit  dicme  de  foi. 
qui  dit  que  Numa  eft  quatre  gé-  Et  lui  aida  a  régler  V empire.  } 

nérations  toutes  entières   avant  J^aurois  bien  de  la  peine  à  croire 

Pythagore ,  &  qui  _,  pour  réfuter  qu'un  homme  capable  de  gagner' 

ceux  qui   difent  que  ce  Prince  le  prix  de  la. courfe,  eût  été  ca«- 

étudioit  à  Cr  Jtone  fous  ce  Philo-  pable  d'aider  un  Roi  à  bien  goun- 

fo  phe  ?  lorfqu'il  fut-  appelle  à  la  verner  fes  Etats. 

Mm  iiii 
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trouve  un  aflfez  grand  nombre  d'Ufages  Laco- 
niques,  qui  viennent  de  ce  Pythagore.  Ce  mé- 
lange peut  pourtant  fort  bien  venir  d'ailleurs, 
puifque  Numa  étoit  certainement  originaire 
des  Sabins ,  ôc  que  les  Sabins  fe  difent  Colonie 
de  Lacedémone.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  très- 
difficile  de  marquer  exactement  les  tems  >  fur 
„  „    ,  rsi       tout  enfuivantles  rolles  des  Olympioniques ,  c'eft-a 

Rolles  des  Olym-  .        •  ri 

giomcjuss,  dire  y  de  ceux  qui  ont  remporte  le  prix  aux  jeux 

Olympiques  '■>  car  on  prétend  que  ces  rolles  n'ont 
été  donnez  que  fort  tard  par  Hippias  d'Elide, 


"Et  que  les  Sabins  fe  difent  Colonie 
de  Lacedémone.  ]  Denys  d'Halycar- 
nafle  témoigne  que  l'Hiftoire  des  Sa- 
bins portoit  que  du  tems  que  Lycur- 
gue  étoit  tuteur  de  fon  neveu  Euno- 
mus,  quelques  Lacedémoniens  ne  pou- 
vant fupporter  la  fe  vérité  de  fes  loix  , 
s'enfuirent  en  Italie,  qu'ils  abordèrent 
d'abord  à  Pometia  ,  &  que  quelques- 
uns  d'entr'eux  en  étant  partis  ,  fe  joi- 
gnirent avec  les  Sabins,  qui  à  caufe  de 
ce  commerce  prirent  en  beaucoup  de 
chofes  les  mœurs  des  Lacedémoniens, 
fur  tout  dans  ce  qui  regarde  la  guerre, 
la  frugalité  ,  &  une  vie  laborieufe  & 
dure.  Auffi  Tite-Live  appelle  l'éduca- 
îion^des  Sabins,  une  difciplin-  fev.re  & 
înfte  ,  &  Horace  dit ,  les  rigides  Sa- 
bins. Cette  colonie  alla  donc  en  Italie 
fix  vingts  ans  avant  la  naiffance  de  Nu- 
ma ;  mais  la  reflemblance  des  mœurs 
ne  fuppofe  pas  toujours  la  même  ori- 
gine ;  combien  voit  on  de  chofes  fem- 
blables  dans  des  peuples  qui  ne  fe  font 
jamais  connus  ? 

Sur-tout  en  fuivant  les  rolles  des 
Olympioniques."]  Car  les  anciennes  hi- 
ftoires  datoient  par  ces  victoires  :  Une 
telle  année  quand  un  tel  remporta  h 
prix  aux  jeux  Olympiques  ;  Se  fur  ces 
dates  on  fit  enfuite  des  tables  de  Chro- 


nologie; mais  comme  les  tems  des  pre< 
mieres  Olympiades  étoient  fort  ob- 
fours  &  qu'on  n'en  avoit  prefque  au- 
cune mémoire  ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner que  ces  premiers  rolles  des  Olym- 
pioniques  fuffent  remplis  de  fictions. 

Car  on  prétend  que  ces  rollts  n'ont 
été  donnez,  que  fort  tardpar  un  Hippias 
d'Elide.  J  On  ne  fçait  ni  qui  étoit  cet 
Hippias  ,  ni  en  quel  tems  il  a  vécu.  Il 
étoit  toujours  avant  Ariftote ,  qui  fît 
après  lui  des  rolles  des  Olympioniques 
&  des  réfutations  des  Pythioniques , 
peut-être  contre  ce  qu'Hippias  avoit 
avancé.  Dans  le  Dialogue  de  Platon 
intitulé  le  çrand  Hiopias  ou  du  beau^ 
il  y  a  un  paflage  qui  peut  faire  conje- 
cturer que  cet  Hippias  dont  Plutarque 
parle  ici,  eft  le  même  Hippias  le  So- 
phifte  que  Platon  fait  parler  dans  ce 
Dialogue ,  &  dont  Socrate  fe  mocque 
fi  finement,  car  dans  ce  Dialogue  To- 
me III.  p.  181.  Hippias  dit  formelle- 
ment qu2  pour  plaire  aux  Lacedémo- 
niens ,  il  s'étoit  particulièrement  ap- 
pliqué à  s'inftruire  de  l'origine  des  Vil- 
les &  de  celle  des  Héros.  Il  eft  donc 
très-vraifemblable  qu'un  homme  qui 
avoit  étudié  ces  antiquailles  avoit  fait 
ces  rolles  des  Olympioniques  ;  cet 
Ouvrage  lui  convenoit  parfaitement. 
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qui  ne  donne  aucune  preuve  certaine  de  leur 
vérité.  Mais  fans  nous  arrêter  à  toutes  ces  diffi- 
cultez  ,  nous  écrirons  la  vie  de  Numa  ,  en  ra- 
maffant  tout  ce  qui  a  paru  le  plus  digne  de  mé- 
moire ,  &  en  commençant  par  un  petit  exorde, 
•qui  nous  mené  naturellement  à  notre  fujet. 

Il  y  avoit   trente-fept  ans  que  Rome  étoit    ^^TJé^'fii 
bâtie  y   <k  que    Romulus   resnoit  ,   lorfque  ce  »>™&  p**  fait 
Prgice  ,  voulant  taire  un  iacrïhce  public  ôc  io-  muiuu 
lemnel  dans  le  lieu  appelle  le  marais  de  la  Chè- 
vre y  fortit  de  la  ville  le  feptiéme  de  Juillet,  jour 
qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Nones  Caf raines.. 
Il  étoit  fuivi  de  tout  le  Sénat  &  de  la  plus  grande 
partie  du  peuple.  Quand  le  facrifice  fut  commen- 
cé y  l'air  fe  changea  tout  d'un  coup ,  &  une  nuée 
épaiffe  6c  noire   venant  à  tomber  &  à  éclater  , 
vomit  une  tempête   épouvantable  ,   accompa- 
gnée  d'éclairs  y  de  tonnerres  de  de  tourbillons 
impétueux,  qui  effrayèrent  tellement  l'affemblée,, 
qu'elle  prit  la  fuite  &  fe  difperfa.   Cependant 
Romulus  difparut  ,  &  après  l'orage  on  n'en  eut 
aucunes  nouvelles,  on  ne  trouva  pas  même  fon 
corps.  On  eut  feulement  de  violens  foupçons 
contre  les  Sénateurs,  &:  il  courut  un  bruit  fourd 
parmi  le  peuple  que  les  Patriciens,  las  d'être  gou- 
vernez, &  voulant  ufurper  la  fouveraine  puiflan- 
ce ,  s'étoient  défaits  du  Roi  >  vu  même  que  de- 
puis  quelque. tems  il  commençait  a  les  traiter 
plus  durement"  &:  avec  plus  d'empire»   Mais  ils 
trouvèrent  bientôt  moyen  de  difliper  cea  foup» 
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çons ,  en  lui  rendant  des  honneurs  divins,  comme 
fi  au  lieu  de  mourir.,  il  n'avoir  fait  que  paffer  à 
une  vie  immortelle  6c  divine.  Cela  fut  d'autant 
mieux  reçu.,  qu'un  des  plus  apparens  &  des 
plus  confidérables  perfonnages  de  la  ville,  nom- 
mé Proculus,  aflura  avec  ferment  qu'il  avoit  vu 
Romulus  monter  au  ciel  avec  toutes  fes  armes,  8c 
qu'il  l'avoit  entendu  qui  ordonnoit  qu'on  l'ap- 
pellât  déformais  Quirinus. 

Mais  en  même  tems  il  s'éleva  un  autre  grand 
lujet  de  trouble  &  de  fédition  pour  le  choix  de 
celui  ,qui  regneroit  en  fa  placer  car  les  nouveaux 
Citoyens  n'étant  pas  encore  bien  unis  ,àc  incor- 
porez avec  les  anciens ,  non  feulement  le  peu- 
ple étoit  agité,  mais  cette  agitation  paffoit  juf- 
qu'au  corps  des  Sénateurs,  qui  étoit  compofë 
des  deux  partis ,  &  par  conféquent  rempli  de 
gens  fufpects  les  uns  aux  autres  ils  convenoient 
pourtant  tous  qu'il  falloir  un  Roi ,  mais  ils  étoient 
en  différend  &:  fur  celui  qu'Us  dévoient  élire,  & 
fur  la  nation  dont  ils  l'éliroient.   Car  ceux  qui 
avoient  bâti  Rome  avec  Romulus,  ne  pouvoient 
foûffnr  que  les  Sabins  qui  avoient  été  appeliez 
dans  leur  ville  ,  prétendiiTent  régner  fur  ceux 
gui  les  avoient  reçus. 

D'un  autre  côté  les  Sabins  ne  manqu°ienr  pas 
de  raifons  plaufibhs.  Ils  difoient  qu'après  la  mort 
de  leur  Roi  Tatius  ils  avoient  laiffé  régner  pai- 
siblement Romulus  tout  feul.,  fans  lui  donner 
aucun  trouble  5  Qu'il  étoit  donc  jufte  qu'à  leur 

tour 


Romains . 
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tour  ils  donnaffent  un  Roi  de  leur  nation  ;  Que 
lorfqu'ils  avoient  été  reçus  dans  Rome  ,  ils  n'é- 
toient  nullement  inférieurs  aux  Romains  ;  au 
contraire  que  par  leur  grand  nombre  ils  avoient 
extrêmement  augmenté  leurs  forces  &  leur  puiC 
fance  ,  &c  que  fans  eux  les  Romains  ne  compo- 
feroient  pas  encore  un  Corps  de  ville ,  qui  mé- 
ritât le  nom  de  Cité.  Voilà  quel  étoit  le  fujet 
de  leur  divifion  \  et  afin  que  ce  défordre  ne  pro- 
duisît pas  une  confufion  générale  dans  la  ville,  fi 
elle  étoit  plus  long-tems  fans  police  ôc  fans  chef, 
les  Sénateurs  qui  étoient  au  nombre  de  cent  cin-  0u  htht  au 
quante,  réf  durent  que  chacun  d'eux ,  l'un  après  nombre  de  de«* 

1*  1        ■      y   r  1         1      T   •        n  cent,  comme  il  l'a 

autre ,  prendroit  a  ion  tour  les  habits  Royaux,  dit  dans  u  vie  d§ 

feroit  les facrifices  ordinaires,  expédieroit toutes 
les  affaires  &  rendroit  la  juftice  comme  Souve- 
rain ,  fix  heures  du  jour  &  fix  heures  de  la  nuit. 
Le  partage  de  ces  deux  tems  parut  affez  bien 

Rendroit  lajuflice  comme  Sowve-         Six  heures  du  jour  &fîx  heu- 

verain.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  un  res  de  la  nuit.   ]  Je  ne  fçai  d'où 

mot  qui  paroît  manifestement  Plutarque  a  tiré  ce  partage   fï 

corrompu ,  c'eftle mot  Kopiva  qui  bizarre    du   tems    que    chacun 

eft  à  la  fin  de  la  période  ;  car  que  étoit  Roi.    Cela  ne  paroît  pas 

Signifie  rendroit  lajuflice  à  Quiri-  pouvoir  être  pratiqué.     Denis 

nus.    Saumaife  dans  fes  notes  fur  d'Halicarnaffe  tk  Tite-Live  con- 

ïa  vie  de  l'Empereur  Tacite  de  tent  la  chofe  d'une  manière  plus 

Vopifque  retranche  ce  mot-vocem  vraifemblable.   Tous  les  Sena- 

Kpp/vû)  expunximus  ,,  dit-il,  quét  teurs  fe  partagèrent  par  dixaines, 

fententiam  turbabat  &  prorfus  die-  qui  tirèrent  au  fort  >  &  dont  cha- 

no  loco  infidebat.  Mais  il  ne  faut  cun    gouvernoit  pendant  cinq 

nullement  le  retrancher ,  il  faut  jours.  Quand  les  cinquante  jours 

le  corriger  &  lire  tomme  a  fait  de  la  première  dixaine  étoient 

un  Sçavant  Critique,,  xtîpicv  IWa  expirez  ,  l'Empire  pafToit  à  la 

&  c'eft  la  leçon  qu' Amiot  a  fuivie.  féconde  dixaine. 

Tome  L  N  n 
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imaginé,  tant  pour  les  Sénateurs,  à  caufe  de  l*é~ 
Tout  clament  galité- que  cela  mettoit  entre  eux,  que  pour  le 
fUh  au  peuple  ;  peuple ,  qui,  charmé  de  ee  changement  de  puiC- 

mais  il  efi  bien- tôt    K.        *-  -1        .  .     ,  .     ,    °  •  i 

las  de  ee  qui  l'a  le  tance,  regarderoit  leur  autorité  avec  moins  d  en- 
$hs  charme.        y-e  ^  y0ïant  que  dans  le  même  jour  &  dans  la  mê- 
me nuit,  le  même  homme  deviendroit  &  Sujet 
&:  Roi.  Cette  forme  de  gouvernement  efî:  appel- 
lée  par  les.  Romains  Interrègne.    Mais  quoiqu'ils, 
gouvernaffent  tous  avec  beaucoup  de  juftice  &: 
de  modération,  ils  ne  Jaiflerent  pas  d'exciter  des> 
Gouvernement   foupçons  &  des  murmures  ,  comme  s'ils  chan- 
ta ^^>»«w.  geoient  lé  gouvernement  en  Oligarchie^  &  qu'ils 
ne  penfaifent  qu'à  retenir  la  puiffance  louve- 
raine  3  fans  vouloir  élire  de  Roi.. 

Enfin  les  deux  factions  tombèrent  d'accord  % 

Zxpediem  qu'ils    qUe    l,Une   éIir0it  le   R0i  »    &    4Ue    ^    R01    fei"01t 

trouvent  pour  ac~  pris  dans  l'autre.   Ce  fut  le  meilleur  expédient 

corder     Us     deux    A      ,  ■  i  -  •  r         i  i  /  r 

gavtïs.  qu  ils  purent  trouver  pour  apparier  les  deior- 

dres  ,  èc  pour  faire  que  le  nouveau  Roi  favo- 
rifàt  également  les  deux  partis  ,  aimant  l'un  3? 
.  parce  qu'il  l'auroit  choifi ,  &  l'autre ,.  parce  qu'il 
leroit  de  fa  nation.  Les  Sabins  cédèrent  aux 
Romains  la  nomination  ,  6c  les  Romains  aimè- 
rent mieux  l'accepter  &  nommer  un  Sabin  5i 
que  de  recevoir  pour  Roi  un  Romain  de  la  no- 
mination des  Sabins.  Après  avoir  donc  délibéré 
entre  eux  ,,  ils  élurent  Numa  Pompilius  a  qui 
mma  e%  Roi.  n'^tort  pas  véritablement  de  ces  Sabins  qui  é- 
toient  allez  s'établir  à  Rome,  mais,  dont  la  vertu 

Qui  rfétvit  pas  véritablement    ck  ces  Sabins  qui  étoient.  allez. 
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étoit  fi  célèbre  ,  que  dès  qu'on  l'eut  entendu 
nommer  ,  les  Sabins  le  reçurent  avec  plus  d'ap- 
plaudiflement ,  que  ceux  qui  l'avoient  élu.  On 
déclara  incontinent  ce  choix  au  peuple  ,  &  l'on 
choifît  dans  les  deux  partis  les  Principaux  ,  qu'on 
lui  députa  ,  pour  le  prier  de  venir  &■  d'accepter 
l'Empire. 

Numa  étoit  né  à  Cures  principale  ville  des     ?«trie<teNum*. 

*    1    .  i,     \     i         „  .  l  Cures  ,  ville  au 

babins  ,  dou  les.  Romains  ,  unis  avec  cette  na-  Nord  &  Rome /«r 
tion  ,    s'appellerent   ghtirhes.    Il  étoit  fils  d'unfcJÎ'"wMfc' 
perfonnage  illuflre  ,  nommé  Pomponius ,  &  le 
plus  jeune  de  quatre  frères.    Mais  ce  qui  fem- 
bla  conduit  par  la  Providence  ,  il  étoit  né  le 

a  _.  t>  ^    •    "   r     i    C         1  'i  ,n  Numa  né  le  jour 

même  jour  que  Rome  avoit  ete  iondee  ,  c  eli>  même  de  ufond^ 
a-dire  lé  ri.  d'Avril.    Naturellement  porté  à  la  ti?ndeRome> 
vertu  ,  il  s'étoit  encore  poli  ôc  perfectionné  par      Ses  îmute?t, 
l'Education,  par  la  Patience,  &  paria  Philo- 
fophie ,  ôc  avoit  purgé  fon  ame,  non  feulement 
de  toutes  les  pallions  honteufes  ,  mais  de  celles 
qui  pafloient  même  pour  des  vertus  parmi  les 
barbares ,  comme  de  l'avarice  &  de  la  violence, 

s'établir  a  Rome.  ]  Cette* petite  Se  par  déférence  3  mais  encore 
circonfëance  n'eft  pas  inutile  pour  par  reconnoiffance  3  pour  le  re- 
marquer le  caradtére  de  Numa,  mercier  de  ce  qu'il  avoit  voulu 
qui  ne  voulut  pas  fe  tranfporter  laiifer  ce  choix  à  fa  difpo'mon. 
à  Rome  avec  les  autres  Sabins.  //  étoit  fils  d'un  perfonnage 
Un  homme  de  bien  ne  change  illuflre  i  nommé  Pomponius.  ]  Le 
pas  légèrement  de  place.  père  de  Numa  eft  nommé  par 
On  déclara  incontinent  ce  choix  Denis  d'Halicarnaffe  Pompilius 
au  peuple.  ]  Car  c'étoit  le  Sénat  Pompo,  par  Victor  Pompo.,  & 
feul  qui  avoit  fait  ce  choix  ,  le  par  Valere  Maxime  s  Pompilius 
peuple  lui  ayant  cédé  cet  hon-  Pompius. 
&eur,  non  feulement  par  refpecl: 

Nnij 
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eftimant  que  la  véritable  force  confiftoit  a  re- 
En  quoi  confifte  frener  fes  défirs  de  à  les  tenir  toujours  fous  Pem- 

ia  véritable  force.       .  i       i  •  r  a  r        •  •  1    1 

pire  de  la  railon.  Avec  ces  lentimens  il  ban- 
niifoit  de  fa  maifon  toute  forte  de  luxe,  oc  de 
magnificence  ,  fe  livroit  autant  aux  Etrangers 
qu'aux  Citoyens  pour  être  leur  confeil  ,  leur 
arbitre  &  leur  juge  ,  ôc  employoit  tout  le  loifir 
qui  lui  reftoit  ,  non  pas  à  fe  plonger  dans  les 
voluptez ,  ou  à  amafler  des  richefles  ,  mais  à 
fervir  les  Dieux  >  &  à  connoître  par  raifon  leur 

m^veutltrecon-  nature  "et  leur  puiifance  ;  ce  qui  lui  avoit  acquis 

mët*rr*ifin.  tant  je  réputation  &  de  gloire  ,  que  Tatius 
qui  regnoit  à  Rome  avec   Romulus  ,  1  avoit 

w*™ag'nMe  choifi  pour  fon  gendre  ,  &  lui  avoit  donné  fa 
fille  unique  Tatia. 

Ce  mariage  ne  le  rendit  pas  plus  vain,  &:  ne  le 

porta  pas  même  à  aller  trouver  fon  Beau -père. 

Il  demeura  toujours  dans  le  pais  des  Sabins  , 

pour  avoir  foin  de  la  vieillefle  de  fon  père  avec 

ara»**  fage/e  Tatia  ,  qui  de  fon  côté  préfera  une  vie  tran- 

de  Tatia.  quille  &  obfcure  avec  fon  mari ,  à  tous  les  hon- 

neurs ,  dont  le  Roi  fon  père  l'auroit  fait  jouir 
à  Rome.  Elle  mourut  treize  ans  après  fon  ma- 
riage y  &  Numa  quittant  le  féjour  de  la  ville  a 
fe  retira  à  la  campagne,  où  il  fe  promenoir  toû- 

*Uc*mj>agnl?'!  jours  feul^  paflant  fa  vie  dans  les  bois  desDieux^ 
dans  les  prairies  iacrées,  ôc  dans  les  lieux  les  plus 
folitaires ,  &  les  plus  déferts.  Et  ce  fut  ce  qui 
contribua  le  plus  à  faire  courir  le  bruit  que.  ce 
n'étoit  ni  par  mélancholie  3  ni  par  défelpoir  que 
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Numa  fuïoit  ainfi  le  commerce  des  hommes  ; 
mais  qu'il  avoit  trouvé  une  compagnie  plus  vé- 
nérable &  plus  fainte  ,  &  que  la  Décile  Egerie , 
enflammée  de  fon  amour ,  l'avoir  pris  pour  ma- 
ri,  &:  le  combloit  de  toute  forte  de  félicité  ,  en 
éclairant  fon  efprit  &  en  le  rempliflant  de  la  con-  ,  En  iu^,fMM* 

t       r  *■  la  vraie  félicite, 

noiffance  des  choies  divines. 

Ce  conte  reifemble  parfaitement  aux  anciennes 
fables,  que  certains  peuples  crédules  qui  les  ont   jugement  de  nu. 

.  r         \       \  1  /■■!'- •  N    1  tarque  fur  quelques 

apprîtes  de  leurs  pères  3  débitent  encore  a  leurs  /*&,&*  p*$mu 
enfans  ,  comme  celles  que  les  Phrygiens  font 
d'un  Attis  y  les  Bithyniens ,  d'un  Rhodotus  3  &:     aûu  ,  p&  fut 
ceux  d'Arcadie  ,  d'un  Endymion  ,  6c  de  beau-  aim^^'in. 
coup  d'autres  qui  ont  paflé  pour  des  hommes  eonnu\    . 

I  -1  1  r  i  Endymion  3  que 

parfaitement  heureux ,  8z  pour  des  favoris  des  k»««  «m», 
DéefTes.  Véritablement  il  y  a  de  la  raifon  à 
croire  que  la  Divinité  n'aime  ni  les  oyfeaux  ni 
les  chevaux ,  Ôc  qu'elle  aime  les  hommes,  qu'elle 
prend  plaifir  au  commerce  des  gens  de  bien  5 
ôc  qu'elle  ne  dédaigne  pas  de  fe  communiquer 

La  Déeffe  Egerie.  ]  UneNym-  Et  ceux  ctArcâdiefîpm  Endy- 
phe  ,  ou  plutôt  une  des  Mufes.  mïon.  ]  Diane  ne  fut  pas  la  feule 
Car  Numa  confacra  aux  Mufes  qui  aima  Endymion.  J'ai  lu  quel- 
le bois  où  ilfe  retiroit  pour  joiiir  que  part  un  fragment  d'un  Poè- 
de  la  con  verfation  decett?  Déefïe.  te  Grec ,  qui  dit  que  le  Dieu  diï 
Les  Bithyniens ,  d'un  Rhodotus.]  Sommeil  en  étoit  auflï  amou- 
Cette  fable  m'tft  entièrement  in-  reux  \  &  que  pour  avoir  toû- 
connue  ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  jours  le  plaifir  de  voir  fes  beaux 
y  eh  ait  aucun  vertige  dans  ce  yeux  3;  il  le  faifoit  toujours  dor- 
qui  nous  reffc  de  l'antiquité.  On  mir  les  yeux  ouverts.  Voilà  une 
ne  feait  pas  même  fi  cet  hom-  brlle  manière  de  ibiier  de  beaux 
me  étoit  appelle  Rhodotus  ou  yeux. 
Herodotus» 

N  n  îi| 


tiens 
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Beau  jugent  $  ceUx  <lui  font  religieux  &  faints  \  mais  que  le 
de  piuurque  fur  corps  humain  puifle  avoir  pour  elle  des  attraits. 

les    amours    qu'on  ,Lii  \     -  r      \  ■     ••  •       1>  i  r  l 

Attribuait  aux  qu  elle  prenne  plaifir  a  jouir  d  une  beauté  mortel- 
le,  c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  croire  fans  impiété. 
Je  fçai  bien  que  les  Egyptiens  font  fur  cela 
une   diftinéHon    qui    paroït   aifez    vraifembla- 

qu2T°17j.gft-  ble  i  ils  difent  qu'il  n'eft  pas  impoffible  que 
l'eiprit  de  Dieu  ne  s'approche  d'une  femme, 
ôc  que  par  fa  vertu  il  ne  faffe  germer  en  elle 
des  principes  de  génération  ,  ôc  que  la  même 
chofe  ne  peut  arriver  à  l'homme  >  qui  de  fa  na- 
ture ne  peut  jamais  avoir  aucun  commerce  cor- 
porel avec  la  Divinité  Mais  les  Egyptiens 
n'ont  pas  fait  cette  réflexion  ,  que  tout  ce  qui 
fe  mêle  avec  quelque  chofe  y  de  quelque  nature 
qu'il  foit,  lui  communique  également  fon  Etre. 

Afais  que  le  corps  humain  puif  quable  \  les  Egyptiens  avoient 

fe  avoir  pour  elle' des  attraits.  ]  pris  fans  doute  ce  fentiment  dans 

Rien  n'eft  plus  oppofé  à  la  na-  la  tradition  des  Hébreux  s  qui at- 

turedeDieu,  qui  eûefprit&  la  tendoient  le  Meflie,  qui  devoit 

pureté  même ,  que  ces  idées  ex-  naître  d'une  Vierge  par  la  vertu 

travagantes    d'amour    que    les  de  Dieu. 

Payens  groffiers  en  ont  conçues.  Et  que  la  même  chofe  ne  peut 

Et  ce  jugement  de  Plutarque  eft  arriver  a  l'homme  3  qui  de  fa  na- 

trè-fage  &c  très-vrai.  Il  bat  par  là  tune.  ]  Car  c  s  Payens  infenfez 

en  ruine  tous  les  fots  contes,  que  çroïoient  qu'il  y  avoit  des  Dieux 

la  Théologie  payenne  débitoit  mâles,  &  de  Dieux  femelles, 

des  amours  des  Dieux ,  &  il  les  Mais  les  Egyptiens  n'ont  pas  fait 

ramené  à  un  fens  très-légitime,  cette  réflexion ,  que -tout  ce  qui  fe 

fe  fçai  bien  que  les  Egyptiens  mêle  avec  quelque  chofe  3  de  quel- 

font  fur  cela  une  diftintlion^quipa-  que  nature  qu'il  fit  3  lui  commu- 

roift  ajfez,vraifemblable  \  ils  di-  nique  également  fon  être.  ]  Cette 

fent  qu'il  n'eft  pas  impoffible  que  réflexion  ne  détruit  pas  la  vérité 

l'Efpnt  de  Dieu  ne  s'approche  d'u-  du  premier  fentiment  des  Egy- 

ne  femme.  ]  Ce  paffage  eft  remar-  ptiens  9  que  ces  idolâtres  avoient 
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La  feule  chofe  donc  qu'il  foit  raifonnable  & 
bienféant  de  croire  y  c'eft  que  les  Dieux  ont 
de  l'affeclion  pour  les  hommes  y  &  que  cette 
affection  produit  ce  qu'on  appelle  Amour  y  qui 
n'eft  qu'un  foin  plus  grand  de  former  leurs 
mœurs  &  de  les  rendre  vertueux»  C'eit  par -là 
qu'on  juftifie  ceux  qui  difent  qu'Apollon  a  été 
amoureux  de  Phorbas  y  d'Hyacinthe  &  d'Ad- 
mete ,  &c  qu'il  a  eu  tant  de  paffion  pour  Hip- 
polyte  a  que  toutes  les  fois  que  ce  jeune  homme 


fans  l'entendre  &  qu'ils  prenoient 
fort  çrroffierement.Qui  doute  que 
l'Efprit  de  Dieu  ne  change  &  ne 
transforme  tout  ce  à  quoi  il  fe 
communique  de  s'unit  } 

Qt£  Apollon  a  été  amoureux  de 
Phorbas.  J  Ce  Phorbas  étoit  fils 
deTriopas,  Roi  d'Argos.  Il  dé- 
livra les  Rhodiens  d'une  quanti- 
té prodigieufe  de  ferpens  qui  dé- 
foloient  leur  Ifle,  fur-tout  d'un 
furieux  dragon  3  qui  avoit  dévoré 
beaucoup  de  gens»  Comme  il  é- 
toit  fort  aimé  d'Apollon  ,  après 
fa  mort  il  fut  placé  dans  le  Ciel 
avec  le  Dragon  qu'il  avoit  tué, 
&  c'eft  la  conftellaticn  appellée 
par  les  Grecs  Ophïucus  3  &  par 
les  Latins  Serpentarius.  Et  à 
Rhodes  toutes  les  fois  que  les 
•vaifTeaux  partoient  du  Portj  les 
Rhodiens  faifoient  un  facrifice  a 
Vheureufe  arrivée  de  Phorbas^  pour 
demander  à  Apollon  que  ceux 
qui  partoient  euiïent  une  auffi 
heureufe  avanture  que  celle  qu'â- 
voit  eue  Phorbas.,  &  que  par  quel- 


riter  la  même  sfoire. 

o 

D'Hyacinthe.  ]  Hyacinthe  fils 
d'Amiclas,  qui  fonda  la  ville  d'À- 
mycles  près  de  Sparte.  Il  fut  aimé 
d'Apollon  &  de  Zephyre  ,  8c 
mourut  par  un  effet  de  jaloufie 
de  ce  dernier ,  qui  fît  tomber  fur 
lui  un  palet  qu'Apollon  avoit  lan- 
cé. Il  fut  changé  en  une  fleur  qui 
porte  fon  nom  ;  &  toutes  les  an- 
nées on  célébroit  à  Amycles  une 
Fête  appellée  la  Fête  d  Hyacinthe- 
la  veille  de  la  Fête  d'Apollon  3  8c 
l'on  portoitdes  libations  fur  fon 
tombeau ,  qui  étoit  très-magni- 
fique 3  Se  qui  eft  écrit  par  Pau- 
fanias  dans  le  troifiéme  Liv.  des; 
Laconiques.  Voyez  les  Metarra* 
d'Ovid.  Liv.  x.  Fab.  v. 

Et  ctAdmete.  ]  Fils  de  Pheres^ 
Roi  de  Theflalie.  On  dit  qu'A- 
pollon gardoit  £es  troupeaux. 

Et  cjtfil  eut  tant  de  paffion  pour 
Hippolyte.  ]  Ce  n'eft  pas  poutë' 
Hippoiyte  3  fils  de  Thefée  Roi 
d'Athènes  j  mais  pour  Hippolyte,,, 
fils  deRopalus ,  Roi  de  Sicyone^ 


flvel  eft  l' 'amour 
que  Dieu  a  pour  U$ 
hommes. 


que  grande  a&ion  ils  puffent  mé-     c'eft  pourquoi  Plutarque  dit  pouf 
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Deux  villes  fut-  pafToit  de  Sicyone  à  Cirre  ,  l'efprk  du  Dieu  qui 
%!%cdpnTZs  Ie  fentoit.  venir,  ôc  qui  fe  réjoùiffoic  de  fa  venue, 
ciïrtï"Sie'  fl  fain^oit  ^  Prophéteffe  de  Delphes,  &  lui  inipi- 
de  Lccres  au  defîus  roit  ce  vers  héroïque, 

de  Delpbts.  A 

Hippolyte  revient ,  il  repaffè  la  mer. 

On  dit  de  même  que  Pan  aima  Pindare  à 
caufe  de  &s  Poëfies  >  Que  les  Dieux  rirent  beau- 
cou  p  d'honneur  à  Hefiode  ôc  à  Archiloque  après 
leur  mort  >  ôc  qu'Efculape  alla  loger  chez  So- 

Hippolyte  Sicyonien.  qu'après  qu'ils    auroient    porté 

On  dit  de  même  que  Fan  aima  dans  leur  pai's  les  os  du  Poète  He- 

Pindare.  ]  A  caufe  de  la  beauté  flode  j  &  qu'une  corneille  leur 

de  fes  hymnes ,  &  de  la  particu-  montreroit  le  lieu  où  ils  étoient 

liere  dévotion  que  ce  Poète  avoit  enterrez.  La  pefte  cefîa  dès  qu'ils 

pour  lui,  car  on  remarque  qu'il  eurent  obéi  à  l'Oracle.   Pour  ce 

avoit  choifî  fa  demeure  pr}s  du  qui  eftd'Archiloqup,  voici  l'hon- 

temple  de  Rhea  &  de  Pan,&  qu'il  neur  qu'il  reçut  après  fa  more, 

compofoit  les  cantiques,  que  les  Ayant  été  tué  dans  une  bataille 

filles  de  Thébes  chantoient  àfon  par  un  foldat  de  Naxe  ,  la  pre- 

honneur  la  nuit  de  fà  fête,  Se  miere  fois  qu- et  foldat fepréfen- 

dans  lefquels  il  appelloit  Pan,  ta  dans  le  temple  dé  Delphes,  il 

ie  doux  foin  des  Grâces.  en  fut  chaifé  par  la  PrêtrefTe ,  par- 

Et  cjue  les  Dieux  firent  beaucoup  ce  qu'il  avoir  tué  un  homme  con- 

d'honneur  a  Hefiode  &  a  Archi-  facréaux  Mufes.   Il  voulut  fe  ju- 

loque  après  leur  mort.  ]Poui  ce  qui  ftifier  auprès  d'elle  &  appaif.rle 

«ftfd'Hefiode,  voici  l'hiftoire  que  D'eu  par  fes  pricres ,   mais  il  re- 

Plutarque  avoit  ians  doute  devant  çut  un  oracle  ,  qui  lui  ordonna 

les  yeux  :  Après  la  mort  de  ce  d'aller  avant  touteschofes  dans  la 

Pocte,  qui  fut  enterré  en  Etolie  maifon  d'un  certain  Teitix  près 

dans  le  territoire  de  Naupacte ,  à  du  Promontoire  de  Tenare,  &  là 

l'embouchure  du  golfe  de  Corin-  de  conjurer  Bc  d'appaifrr  par  fes 

the,  les  Orchomeniens ,  peupl  s  libations  &  parfes facriêces l'ame 

•de  B'otie,  affligez  d'une  peft;  fort  d'A^c'iloque. 

cruelle,  en  voïerent  à  Delphes  de-  Et  qu  Efculape  alla  loger  ch?z 

manderun  remède  contre  un  mal  Sop  hocle pendant  la  vie  de  ce  Poëtet 

d  preflant.    La  Prêtreiïe  leur  ré-  Tradition  qui  eft  appùiée  fur  des 

jiondit  que  le  mal  ne  celTeroit  fondemens  qui  durent  encore  &  qui 

phocle 
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ixhocle  pendant  la  vie  de  ce  Poète  :  Traditon 

oui  eft  appuyée  fur  des  fondemens  qui  durent 

encore  &c  qui  en  marquent  la  vérité.  L'on  ajoute 

qu'après  fi  mort  y  un  autre  Dieu  eut  foin  de  lui 

faire  donner  un  tombeau  fort  honorable.  Seroit- 

il  donc  jufte  de  croire  que  les  Dieux  ayent  tant 

honoré  des  Poètes  ,  Ôc"  qu'ils  n'ayent  pas  daigné 

faire  le  même  honneur  à  Zaleucus ,  à  Minos  y  a 

Zoroaftre  y  à  Numa  y  à  Lycurgue^  qui  ont  tous 

fondé  des  Républiques  àc  gouverné  de  grands 

Etats  ?  Et  n'eft-il  pas  au  contraire  plus  vrai- 

femblable  que  ces  Dieux  ont  converfé  fami-  communiquent  Jus 

lierement  avec  ces  grands  Perfonnages  3  pour  hômnuT [d'Etat 

leur  infpirer  les  belles  chofes  qu'ils  ont  éxécu-  &*"*  m'te* 


en  marquant  la  vérité.  ]  Je  ne 
fçai  quels  font  ces  fondemens  qui 
duroient  encore  du  tems  de  Piu- 
tarque ,  ôc  qui  marquoient  la  vé- 
rité de  cette  tradition,  qu'Efcula- 
pe  avoit  logé  chez  Sophocle.  C'é- 
toit  peut-être  quelque  infcri- 
ption. 

L'on  ajoute  qu'après  fa  mort 
un  autre  Dieu  eut  foin  de  lui  faire 
donner  un  tombeau  fort  honorable.] 
Cet  autre  Dieu ,  c'en:  Bacchus. 
Voici  l'hiftoire  :  Lyfandre  affie- 
geant  Athènes  ,occupoit  la  for- 
tereffe  de  Decelée  ,  où  étoit  le 
tombeau  desAncêtres  de  Sopho- 
cle. Ce  Poè'te  vint  à  mourir  dans 
ce  tems-là.  On  ne  pouvoit  donc 
l'enterrer  dans  le  tombeau  de  fa 
famille.  Bacchus  s'apparut  en 
fonge  à  Lyfandre  ,  &  lui  ordonna 
de  permettre  d'enterrer  dans  Dece- 

Tome  jL 


lée  la  nouvelle  Sirène  qui  venoit  de 
mourir  a  Athènes.  Lyfandre  ne 
fit  pas  d'abord  grand  compte  de 
cette  apparition  3  mais  Bacchus 
revint  une  féconde  fois,  &  Lyfan- 
dre ayant  fçu  par  un  transfuge 
que  c'était  Sophocle  qui  étoit 
mort ,  permit  aux  Athéniens  de 
l'enterrer ,  Se  honora  fon  convoi 
de  fa  préfence. 

A  Zaleucus.  ]  Qui  donna  des 
Loix  aux  Locriens  d'Italie  dans 
la  grande  Grèce,  &  qui  vivoit 
vers  le  tems  de  Pythagore. 

A  Zoroaftre.  ]  Au  Mage  Zo~ 
roaftre ,  Roi  de  la  Ba6triane,  qui , 
félon  quelques-uns  ,  vivoit  du 
tems  de  Minos,près  de  deux  mille 
ans  avant  J.  C.  Et  félon  d'autres  s 
dont  l'opinion  eft  même  plus 
vraifemblable  ,  neuf  cens  ans 
après  ce  même  Minos,  c'eft-£- 

O  o 
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tées,  &  qu'ils  n'ont  eu  de  commerce  avec  les 
Poètes  èc  les  Joueurs  de  lyre,  s'il  eft  vrai  qu'ils 


Jfdrefie  dont  fe 
fontferv's  les  hom- 
me s  d'Etat  pour 
mener  les  hommes. 


Numa  élu  Roi  à 
l'âge  de  40.  ans. 


en 


ayent 


eu  que  pour  le  plaifir  feulement  > 
Cependant  fi  l'on  eft  d'un  avis  différent  du  mien, 
le  chemin  efl  large  &  ouvert  ,  pour  me  fervir  des 
paroles  de  Bacchylide.  Car  il  ne  laifle  pas  d'y 
avoir  quelque  vraisemblance  dans  ce  que  d'au- 
tres ont  dit  ^  que  Lycurgue  ,  Numa  de  ces  au- 
tres grands  hommes ,  pour  adoucir  &  pour  ap- 
privoifer  des  peuplés  féroces  &  difficiles  à  ma- 
nier ,  &  pour  faire  mieux  recevoir  les  grandes 
nouveautez  qu'ils  vouloient  introduire  ,  firent 
femblant  d'être  appuïez  fur  l'autorité  des  Dieux, 
feule  capable  de  fauver  ceux  en  faveur  defquels 
ils  faifoient  cette  feinte. 

Numa  étoit  dans  fa  quarantième  année  lorf- 


dire  cent  ans  après  la  guerre  de  Troie. 
Et  les  Joueurs  de  lyre.  ]  Plutarque 
ajoute  ftiuii^xot  qu'Amiot  traduit 
larmoyans  &  plaintifs.  Mais  ce  ne 
peut  être  le  fens.  Car  Plutarque  parle 
des  Joueurs  de  Lyre  en  général ,  &  ils 
ne  font  pas  tous  larmoyans  &  plain- 
tifs. Ce  piwg/irifot  eft  une  épithéte 
générale  qui  fïgnifie  Amplement  qui 
Jredo/ment,  qui  rendent  desfons  agréa- 
bles.    Ceft  pourquoi  on  a  expliqué 

4'3"  '°X$*      ftivvfiafjux. 

S'il  eft  vrai  qu'ils  en  ayent  eu.  ] 
Plutarque  doute  que  les  Dieux  ayent 
daigné  s'amufer  avec  les  Poètes,  qu'il 
regarde  comme  des  gens  inutiles  à  un 
Etat.   En  quoi  il  fe  trompe. 

Pour  me  fervir  des  paroles  de  Bae- 
«hylide.  ]  Cétoit  un  Poète  Lyrique 
de  Ceos  ,  neveu  du  Poète  Simonide. 
Ceft  lui  qui  a  dit  que  la  chafteté  eft 
le  plus  grand  ornement  d'une  belle  vie. 
Crand  motpoui  un  Payen.     Si  nous 


en  croyons  le  Scholiafte  de  Pindare, 
fes  ouvrages  furent  préferez  à  ceux  de 
Pindare  même  dans  les  jeux  Pythi- 
ques  par  Hieron.  Et  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  ce  fut  ce  qui  aigrie 
Pindare  contre  Bacchylide  ,  &  qui  le 
porta  à  lâcher  contre  lui  des  traits 
fort  piquans.  Un  Poète  ne  pardonne 
guéres  à  un  rival  qu'on  lui  préfère,  ou 
qu'on  lui  égale. 

Car  il  ne  laifie  pas  d'y  avoir  quel' 
que  vraifemblance  dans  ee  que  £  autres 
ont  dit.  ]  Ceft  le  fentiment  de  De- 
nis d'HalycarnafTe  :  Ceux  qui  ban- 
nirent de  PHiftoire  toutes  fortes  de 
Fables  ,  difent  que  Numa  feignit  ce 
commerce  avec  Egerie ,  afin  que  les 
peuples  reçurent  avec  plus  de  refpec? 
&  de  dévotion  fes  loix  ,  comme  venant 
des  Dieux  mêmes.  Et  ceft  ainfi  qu'a- 
voient  fait  avant  luiMinos  ç4»  Lycur- 
gue ,    &c. 
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que  les  AmbafTadeurs  des  Romains  arrivèrent 
auprès  de  lui  ,  pour  le  prier  d'accepter  l'Em- 

{)ïre.   Ceux  qui  portèrent  la  parole,  furent  Vo-      Uj 
efus  &c  Proculus  ,  qui  tous  deux  avoient  été  en  d**n  que  u,  r<>- 

r  rf  •         '1  ri  A  !t-»  mains  lui  envoient 

état  de  le  voir  élevez  fur  le  trône  ,  les  Ro-  pour  m  apprendre 
mains  favorifant  extrêmement  Proculus ,  &  les  $*  Kommati*H* 
Sabins  étant  entièrement  portez  pour  Volefus. 
Ils  ne  lui  rirent  pas  de  longue  harangue ,  perfua- 
dez  qu'il  feroit  ravi  d'un  fi  grand  bonheur  ; 
mais  c'étoit  au  contraire  un  chofe  très-  malai- 
fée  &:  qui  demandoit  de  longs  difcours  ôc  des 
infinuations  très  -  fortes  ,  que  d'ébranler  un 
homme  qui  avoit  toujours  été  nourri  dans 
le  fein  de  la  paix  ôc  du  repos ,  ôc  de  le  porter  à 
prendre  le  gouvernement  d'une  ville ,  qui  de- 
voit  à  la  guerre  fon  origine  &  tout  fbn  accroif- 
fement.  Il  répondit  à  ces  AmbafTadeurs  en  pré- 
fence  de  fon  père  &  d'un  de  fcs  parens  y  nom- 
mé Martius ,  &  leur  dit  :  Que  tout  changement  dans  *tp°»fî  de  N»- 
la  'Vie  de  l  homme  etoit  dangereux  >  gnie  celui  a  qui  le  dews  de  Rome. 

s     ff  .  •  ■  JM  .  .       p        Belle  règle  peur 

necejjaire  ne  manquoit  point  ,  c^  qui  ne  pouvoit  je  u  conduite  4*  u 

plaindre  de  fa  fortune  préjente  ,  faifoit  une  infigne  folie  vu' 

de  renoncer  à  un  état  fi  heureux  &  à  une  vie  qu'il 

avoit  accoutumée ,  &  qui .  quand  elle  nauroit  pas  d'au-     „  .r      .  ■ 

îre  avantage  ,  avoit  toujours  celui  d'être  plus  Cure  que  KurHa  fe  fen  P0ttr 

■  "J '    .  •        .         /  Â        Jh^     i        refufer  l'&nptie, 

tout  ce  jqui  etoit  certain  &  douteux  ;  Que  l  Empire 
'Romain  nétoit  pas  même  de  ces  chofe  s  douteufes  & 
menâmes  y  quand  on  confideroit  ce  qui  venoit  d'arriver 
Rpmulus  ,  qui  pendant  fa  vie  avoit  eu  le  malheur 
dette  acenfé  devoir  fait  djjajjiner  Taiius  pour  régner 

O  o  i] 
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Jeul,  &  qui  après  fa  mort  avoit  couvert  d'une  éternelle 

Tous tetsexateurt.  infamie  tous  ceux  de  fion  ordre,  qui  étoient  regarde^ 

comme  Ces  meurtriers  ;   que  les  'Romains  ne  cefifioient  de 

dire  de  Kpmulus  qu'il  étoit ■fils  des  Dieux  ,  qu'il  avoit 

été  nourri  Divinement ,  &  qu'à  fa  naififiance  il  avoit  été 

fauve  d'une  manière  miraculeufe.    Pour  moi ,  ajouta- 

t'il  y  je  fuis  né  d'une  race  mortelle  >  j'ai  été  nourri  & 

élevé  far  des  hommes  que  vous  connoijfe^ ,  &  tout  ce 

qu'on  eflime  en  moi  y  ce  J  ont  les  qualité^  d'un  homme 

qui  n'efl  nullement  propre  à  régner  y  ceft  l'amour  du 

repos  '■)  cefl  une  vie  retirée  &  entièrement  appliquée  à 

t  étude  ;  c'efi  une  violente  pajfion  pour  la  paix  ,  pour  tout 

ce  qui  ne  fent  point  la  guerre  x  &  pour  les  affemblées 

que  font  des  hommes  qui  ne  cherchent  qu'a  fie  réjouir  en- 

femble  y  &  à  fervir  &  a  honorer  les  Dieux  pendant  les 

fêtes  y  &  qwpaffent  le  refle  du  tems  cbe%  eux  à  cultiver 

ta  terre  y  &  à  nourrir  des  troupeaux  s  au  lieu  que  Rq- 

mulus  vous  alaifjé  fur  les  bras  des-  guerres  y  peut  -être 

trop  légèrement  entreprifes  y  &  pour  les  foûtenir  y  vous' 

ave^  befoin  à  un  Roi  vigoureux  &  aéîifi  D'ailleurs  i&à 

tre  ville  efl  fi  accoutumée  aux  armes  &  fi  enflée  de  fies 

grands  Jucce^y  qu'on  voit  bien  qu'elle*  ne  cherche  qu'à 

s'agrandir  &  qu'à  commander  aux  autres  ;  ainfi  quand 

il  n'y  auroit pas  d'autres  confidérations 5  on  fleroit  toujours 

zziufîïce  &  i*  ridicule  de  vouloir  en jeigner  à  ftrvir  les  Dieux  3  à  aimer 

Religion  ne  peuvent  ^  pfcçç    &  a  haïr  les  violences  &  la  merre -,  à  un  peu- 

erre    enjeignees    a    '    .J '  J  y  .  o  *  I 

unpeupie-qui  cJme  pie  y  qui  demande  bien  plus  àfuivre  un  Capitaine  y  qu'a 
obéir  à  un  Roi: 

Numa  s'étant  fervi  de  ces  raifons ,  les  Ro~- 
înains  redoublèrent  leurs  efforts  -,-&  le  prefierent- 
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avec  plus  d'inftance  >  le  priant  &  le  conjurant 
de  ne  pas  les  rejetter  dans  une  nouvelle  fédition, 
qui  aboutiroit  à  une  guerre  civile.,  puifqu'il  n'y 
avoit  que  lui  feul  qui  fût  au  gré  des  deux  par- 
tis. Quand  ces  Ambafladeurs  fe  furent  reti- 
rez ,  ion  père .  &  Martius  fon  parent  3    n'ou-      **$<>**  '&*t  u 

1  -, .  .A  •        1  •  i  ï     Pere  ds  Numa  & 

blierent  rien  en  particulier  y  pour  le  porter  a  Martius  je  fervent 

d  0      \  '  r  r     pour  l'obliger  a  ac- 

accepter  cette  orrre,  èc  a  recevoir  un  prêtent  h  cqur  k  Royauté, 
grand  &  fi  divin  :   Si  vous  ne  défire^  pas  de  plus 
grands  biens ,  lui  di(oient-ils  ,  parce  que  "vous  joiiifi- 
fe%  d'une  gloire  vins  <rrande  &  plus  réelle  ,.  qui  efl  celle 

Jj      j  S  £    ri  r  L>    n  1  Gloire  qui  Je  tirs 

de  la  vertu  y  conjîdere^  que  bien  régner ,  c  ejt  rendre  de  u.  venu  ,  plus 
a  Dieu  le  plus  agréable  de  tous  les  fiervices.   CeftDieu  ^JeutX 
qui  vous  appelle  3  ne  voulant  pas  laififier  inutile  &  oififi  tL  .        ^ 
le  grand  fonds  de  juflice  qui  efl  en  vous  j  ne  vous  dérobe^  i*  pi**  agréable 

j  •         \     /,  7-.         ■  ' ^~i  1      P  ■•  -  r  J'er vice  qu'on  pui  fie 

donc  point  a  t  Empire  ,  cr  ne  le  jute^  point  ^  puijque   rendre  à  Dieu. 

c'efl  a  un  homme  fage  le  plus  vafle  champ  du  monde  pour 

faire  de  belles  &  de  grandes  aélions.  C'efl  la  qu'on  peut      Premier  devoir 

r  r  }       t\-  ^  1         ■      ■     r     Ât  l        ^un  Prince, 

Jervir  magnifiquement  tes  Dieux  i  &  adoucir  injenjMe- 
ment  ïefprit  des  hommes  &  les  plier  fous  le  joug  de  la 
Religion  >-  car  les  fin jets  Je  conforment  toujours  aux  mœurs 
de  leurs  ¥  rimes.  Les  -Romains  ont  aime  Tatius  ,  quoi- 
qu'il fujl  Etranger ,  &  ils  ont  conjacré  par  des  honneurs 
divins  la  mémoire  de  Rpmulus  y  qu'ils  adorent,  ^ue  [fait- 
on  fi  un  peuple  victorieux  nefl  pas  las  de  niewes  y  & 
fi y  plein  de  triomphes  &  de  dépouilles  y  il  ne  defire  pas' 
un  che fi  plein  de  douceur  &  de  juflice  ,  qui  le  gouverné 
en  paix  fous  de  bonnes  loix  &  une  bonne  police  >  Aiai's 
quand  il  continuerait  d'aimer  la  gtierre  avec  la  même 
fureur  y  ne  vaut-il  pas- mieux  tourner  ailleurs  cette  fiougue'^ 
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en  prenant  en  main  fis  rênes  >  &  unir  par  des  nœuds 
d'amitié  &  de  bienveillance  votre  patrie  &  toute  la 
nation  des  Sabins  avec  une  ville  fi  puiffante  <&  fiflo- 
rijjante  ? 

A  ces  réflexions  fe  joignirent  ,  dit -on  ,  des 
préfages  fort  heureux  ,  qui  furent  encore  forti- 
fiez par  Pempreflement  èc  par  le  zélé  des  Ci- 
toyens ,  qui  ayant  appris  le  fujet  de  cette  Am- 
baflade ,  alloient  en  foule  le  conjurer  de  partir 
Se  de  recevoir  l'Empire  ,  pour  les  allier  8c  pour 
les  incorporer  avec  les  Romains.    S'étant  donc 

4™kL  Uip  laiffé  flêcnir  *  jl  facrifia  aux  Dieux  &  fe  mit  en 
marche.  Le  Sénat  8c  le  peuple ,  preffez  d'un 
merveilleux  défir  de  le  voir,  fortirent  de  Rome, 
6c  allèrent  au-devant  de  lui.  Les  femmes  le  re- 
çurent avec  des  acclamations  ôc  avec  des  béné- 
dictions infinies  j  on  faifoit  des  facrifices  dans 
tous  les  temples ,  8c  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne 
ta  joye  que  les  témoignât  autant  de  joye  que  fi  la  ville  avoit 

Romains  eurent  de  gagné  un  nouveau  Royaume  ,  de  non  pas  ob- 

fon  arrivée.  fc>   o  J  1  r  \ 

tenu  un  nouveau  Roi.  Quand  on  fut  au  milieu 
de  la  grande  place  ,  Spurius  Vettius  qui  ce 
jour -là  gouvernoit  pendant  fes  fix  heures  d'in- 
terrègne ,  voulut  pour  la  forme  que  le  peuple 
procédât  à  fon  éledtion.  Il  eut  tous  les  fuftra- 
ges  ,  §c  fur  l'heure  même  on  lui  apporta  les 
ornemens  Royaux  >  mais  il  ne  voulut  pas  les 
recevoir  ,  difant  qu'il  falloit  auparavant  que 
cette  élection  fût  confirmée  par  les  Dieux ,  8c 
en  même  tems  prenant  avec  lui  les  Devins  &  les 
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Prêtres ,  il  monta  au  Capitole  >  qu'on  appelloit 
alors  le  mont  Tarpeien. 

Là  le  premier  des  Augures  lui  tourna  le  „, ,    . 

t  i  \       P  •  Cérémonie  remar- 

vilage  vers  le  Midi  après  l'avoir  couvert  d'un  w*bu  des  Augures 

.1°         .        /*  1i  1     .      \      r  1  quand    ils    cbfer- 

voile ,  èc  le  tenant  derrière  lui  a  la  gauche  >  voient  /«  jig»es 

&c  étendant  fa  main  droite  fur  fa  tête  ,  il  fit  fes  *  j£  >CKr  ^ 

prières  ,  &:  jetta  la  vue  de  tous  cotez ,  pour  ob- 

ferver  ce  que  les  Dieux  déclareroient  par  les 

oifeaux  y  ou  par  les  autres  lignes  qu'il  leur  plai- 

roit  d'envoyer.  Cependant  un  grand  filence  re- 

gnoit  dans  la  place  où  le  peuple  étoit  affemblé, 

tous  les  efprits  étant  fufpendus  dans  l'attente  du 

fîiccès  qu'auroit  cette  cérémonie  >    jufqu'a  ce 


Là  le  premier  des  Augures  lui 
tourna,  le  vifage  vers  le  Midi  après 
V avoir  couvert  d'un  voile.  ]  Tite- 
Live  écrit  tout  le  contraire ,  car 
il  dit  que  c'étoit  l'Augure  qui 
avoit  la  tête  couverte.,  8c  non  pas 
Numa.  Augur  ad  Itzvam  ejus ,  ea- 
piîe  velato  ,  fedem  cep  h  s  dextrâ 
manu  baculum  fine  nodo  aduncum 
tenens^  ejuem  lituum  appellaverunt. 
Mais  on  prétend  que  ce  pafîage 
eft  mal  pondue ,  &  qu'il  faut 
lire.  Augur  ad  lavam ,  ejus  capite 
velato.  C'étoit  Numa  ,  dit-on  , 
qui  avoit  la  tête  voilée  s  &c  non 
pas  l'Augure.  Comment  l'Au- 
gure auroit-il  pu  marquer  les  Ré- 
gions &  obferver  les  Signes  ?  A 
c:ia  on  repond  que  c  etoit  la  le 
miracle,  qu'un  Augure,  qui  avoit 
la  tête  voilée  \  ne  laiflat  pas  de 
remarquer  les  oifeaux  &  les  au- 
tres lignes  j  que  les  Augures  a- 


voient  toujours  la  tête  voilée 
quand  ils  faifoient  leurs  fonc- 
tions, &  qu'il  ne  faut  nullement 
changer  la  ponctuation  du  paffa- 
ge  de  Tite-Live ,  qui  dit  formel- 
lement que  l'Augure  avoit  un 
voile  fur  la  tête,  co  mme  il  le  dit 
encore  dans  le  x.  Liv.  en  ces  ter- 
mes qui  ne  fouffrent  aucune  équi- 
voque, Si  Augur  capite  velato  vi- 
Uimam  cedat ,  Auguriumve  ex  ar- 
ce  capiat.  C'eft  donc  Plutarque 
qui  s'eft  trompé ,  ou  bien  il  faut 
corriger  le  texte  &  traduire,  là  le 
premier  des  Augures  ayant  la  tête 
voilée  ,  lui  tourna  le  vifage  vers  le 
Midi.  Mais  ceux  qui  font  verfez 
dans  la  langue  Grecque ,  verront 
bien  qu'il  efl:  difficile  de  fauver 
Plutarque ,  car  le  tour ,  dont  i  1 
s'eft  fervi  ne  fouHre  pas  cette  cor- 
rection. 
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qu'enfin  il  parut  des    oileaux  favorables  ,   qui 
confirmèrent  ce  choix  ',  &  alors  Numa  prenant 

Ltroheappdiée  k  robe  Royale ,  defçendit  du  mont  Tarpeien 
Trabea,  toute  de  dans  la  place ,  où  il  fut  reçu  au  bruit  des  accla- 

fourpre     avec     de  .  *■  -,  t  î  •    1,  11      •     1  1 

grades  bandes  mations  de  tout  le  peuple  qui  1  appeiloit  le  plus 
faint  de  tous  les  hommes  Ôç  le  plus  aimé  des 
Dieux. 

Après  avoir  pris  pofïeffion  du  Royaume  3  la 
Numa mfe d'à-  première  chofe  qu'il  fit,  ce  fut  de  caffer  la  com- 

tfÙeTZuL  pagnie  des  Gardes ,  que  Romulus  avoit  toû- 

■far  Romulus.  jours  autour  de  fa  perfonne  ,  Se  qu'il  ayoit  ap- 
pelle Celeres  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  légers,  Car  il  ne 
vouloit  y  ni  fe  défier  de  ceux  qui  fe  Soient  en 
lui  y  ni  être  Roi  de  ceux  qui  n'avoient  en  lui 
aucune  confiance.    Aux  deux  Prêtres  de  Jupi- 

? r être  ^ur  Romu-  ter  èc  de  Mars  3  il  en  ajouta  un  trentième  pour 
Romulus  y  ôc  l'appella  Flamen  Quirinalis.  Ce  nom 
de  Flamen  étoit  commun  aux  autres  Prêtres 
avant  Numa  y  &:  on  les  appelloit  ainfî  3  à  caufe 
de  certains  bonnets  qu'ils  portoient,  «ôc  que  les 

Ce  fut  de  caffer  la  compagnie  fizme  pour  Romulus.  ]  Tite-Live 

desjGardes ,  que  Romulus  avoit  ton-  attribue  à  Numa  l'inftitution  de 

jours  autour  de  fa  ferfonne  A  Denis  ces  trois  Prêtres  liv.  i.  21.  mais 

d'HalicarnalTe  dit  au  contraire ,  Denis  d'HalycarnafTe  eft  du  fen~ 

que  Numa  ne  changea  rien   à  timent  de  Plutarque. 

tout  ee  que  Romulus  avoit  infti-  Et  on  les  appelloit  ainfî  a  caufe 

tué  _,  mais  qu'il  donna  aux  Tri-  de  certains  Chapeaux  qu'ils  por- 

buns  de  ces  compagnies  des  Gar-  toient.    ]   Ces  chapeaux  étoient 

des  le  troifiéme  rang  dans  l'admi-  tomme  des  capuchons  pointus 

niftration  des  chofes  facrces^Sans  par  le  haut,  &:  dont  les  deux  cô- 

doute  pour  les  rendre  par-là  plus  tez  s'attachoient  fous  le  menton 

juiles  &  plus  gens  de  bien."  par  des  agrafTes ,  appellées  offen- 

Aux  deux  Prêtres  de  Jupiter  dices.  Us  étoient  appellezfilawina 

&  de  Mars ,  il  en  ajouta  un  tro'h  pour pilamina 3  ou  félon  d'autres^ 

Grec§ 


lus 


Flamen ,  l'origi- 
ne de  ce  nom* 
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Gr ecs. appellent  Pilos>  Flammes,  pour  Pilamines  y 
la  langue  Latine  ayant  alors ,  dit-on  ,  beaucoup 
plus  de  mots  Grecs  qu'elle  n'en  a  maintenant, 
car  les  Romains  appelloient  les  manteaux  des 
Rois ,  Lœnas  j  &  Juba  affeure  que  c'eft  ce  que  les 
Grecs  appellent  ChUnas.  Le  jeune  garçon  ,  qui 
fert  dans  le  temple  de  Jupiter  y  6c  dont  le  père 
èc  la  mère  font  vivans  y  étoit  anciennement  ap- 
pelle CamiUus ,  du  même  nom  que  les  Grecs  don-  ""°m  étoit  donné, 
nent  encore  à  Mercure  y  à  caufe  du  fervice  qu'il 
rend  aux  Dieux. 

Après  avoir    fait  d'abord  ces  établifTemens 
pour  gagner  la  faveur  6c  la  bienveillance  du 


Camillius  k  qH 


pour  filamina  i  a  fil»  lantz. ,  d'un 
voile  de  laine  que  ces  Prêtres 
portoient  fur  la  tête  quand  ilfai- 
foit  chaud ,  &  -qu'ils  rejettoient 
ieur  capuchon  par  derrière ,  car  il 
leur  étoit  défendu  de  paroître  la 
tête  nuë.Mais  il  eft  plus  vrai-fem- 
bjable  que  ces  Prêtres  ayent  été 
appeliez  flamines ,  du  nom  de  ce 
voile_,  qu'on  apelloit  proprement 
fiameum  y  parce  qu'il  étoit  de 
couleur  de  feu. 

La  Langue  Latine  ayant  alors, 
-dit  -  on  ,  beaucoup  plus  de  mots 
Grecs.  ]  L'ancienne  Langue  La- 
tine étoit  prefque  toute  tirée  de 
la  Langue  Greque  Eoiique.  Mais 
en  fë  formant  &  fe  poli  (Tant  peu 
à  peu,  elle  fé  défit  de  la  plupart 
de  ces  termes  Eoliques  quelle 
avoit  originairement. 

Le  jeune  Garçon  qui  fert  dans  le 
Temple  de  Jupiter,  étoit  ancienne- 


ment appelé  CamiUus.  ]  Camillus 
du  Béotien  Ka^iAoç  qui  ligni- 
fie proprement  un  Serviteur.  On 
peut  voiries  remarques  furFeftus. 
Dans  chaque  Temple  il  y  avoit 
un  jeune  garçon  de  condition 
pour  fervir  fous  le  grand  Prêtre  , 
Se  pour  faire  toutes  les  fonctions 
quiregardoient  le  fervice  duTem- 
ple  3  comme  le  jeune  Samuel  fer- 
voitdans  le  Temple  du  Seigneur 
fous  le  grand  Prêtre  Heli ,  Samuel 
autem  miniflrabat  ante  faciem  Do- 
mini ,  puer  accinBus  ephod  lineo. 
i.Rois  Z.18.H  falloit  que fen  père 
Se  fa  mère  fuifent  vivans  comme 
Fétoient  ceux  de  Samuel  _,  c'eftV 
pourquoi  Plutarque  dit  auçtâuhîi 
ce  que  les  Latins  di fent  Patrimum 
Matrimum  3  comme  je  l'ai  expli- 
qué dans  mes  remarques  fur  Fef~ 
tus. 

pP 
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peuple,  il  chercha  les  moyens  d'amollir  fa  ville, 
comme  on  amolit  le  fer  3  &  de  la  rendre  douce 
&  jufte ,  de  dure  èc  guerrière  qu'elle  étoit  -y  car 
bouiiîame  V"S  ^  ville  que  Platon  appelle  bouillante   &  furieufe  y 
rieufe  dont  $arie  c'étoit  proprement  Rome  ,  qui  ayant  été  fon- 
dée par  des  hommes  déterminez  6c  hardis ,  que 
le  défefpoir  Se  l'audace  avoient  affemblezde  tou- 
tes parts  y  s'étoit  encore  nourrie  &:  fortifiée  par  des 
guerres  continuelles  ,  &:  affermie  au  milieu  des 
dangers  3  comme  un  pieu  qu'on  fiche  dans  la 
terre ,  &  qui  s'affermit  par  les  coups  au  lieu  de 
s'ébranler.  C'eft  pourquoi  Numa ,  jugeant  bien 
que  ce  ivétoit  pas  une   légère  entreprife,  que 
.de  vouloir  adoucir  &;  porter  à  la  paix  un  peuple 

11  n'y  a  que  la  L  T  r       t 

Religion  qui  puip  [\  fier  Oc  h  teroce  ,  emprunta  le  iecours  de   la 

dompter  des  peupUs   _      i.     .  _  , .       r/\      r         i  r        -r  1  1 

féroces  ;  mais  h  Religion.  Par  des  retes ,  des  lacrinces  >  des  dan- 
&gu$L  fo  &  des  procédions,  qu'il  regloit  lui-même, 
qu'il  conduifoit  >  &  dont  il  avoit  fçu  tempérer 
la  gravité  par  un  amorce  ôc  par  un  attrait  de 
plaifîr  y  il  adoucit  ôc  apprivoisa  ces  courages  hau- 
tains ,  qui  ne  refpiiroient  que  la  "guerre  i  &:  en 
Moyens  dont    leur  jettant  de  fois  à  autre  des  frayeurs  dans  l'ef- 
^o"™ adoiJfrv&  P1^  comme  de  la  part  des  Dieux  y  6c  en  leur 
apprivoi/er  les Ro-  faifant  accroire  qu'il  avoit  eu  des  viiîons  eftran- 
ges  y  ou  entendu  des  voix  effroyables  &  mena- 
çantes i  il  acheva  de  les  captiver  &  de  les  humi- 
lier fous  la  Religion. 

C'eft  cette  grande  fageffe  qui  perfuada  qu'il 
avoit  été  difciple  de  Pythagore  ,  car  le  culte 
des  Dieux  &  les  cérémonies  de  la  Religion  fai- 
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foient  la  principale  partie  du  gouvernement  de 
l'un  èc  de  la  Philofophie  de  l'autre.  On  dit  mê- 
me que  Nuraa  ne  chercha  l'oftentation  ôc  le  fafte 
que  dans  la  même  penfée  ,  qui  avoit  déjà  por- 
té Pythaçore  à  cette  affectation.  Car  ce  Philo- 

C      \  M  1     -  ■       o  1  î         1  Vanité  de  Py* 

lophe ,  pour  éblouir  &c  pour  charmer  les  nom-  *%«•*. 
mes  ,  avoit  apprivoifé  un  aigle  qu'il  faifoit  des- 
cendre ôc  venir  à  lui  par  certaines  paroles  tou- 
tes les  fois  qu'il  vouloit  ;  aux  jeux  Olympiques 
il  avoit  montré  fa  cuifle  en  pleine  alTemblée 
la  faifant  paroître  d'or ,  ôc  par  de  femblables 
artifices  il  avoit  fait  plufieurs  autres  chofes , 
qui  paffoient  pour  des  prodiges  ,  ôc  qui  portè- 
rent Timon ,  le  Phliafien ,  à  écrire  contre  lui  en 

r»      /  ;,  t-t      /  ■,.  Pafage  de  Timon 

ces  termes  ;  Fjtbagore  l  Enchanteur ,  qui  n  aime  que  contre  pythagore. 
la  vaine  gloire  &  qui  ajjeêle  un  langage  grave  four 
attirer  les  hommes  dans  fies  filets.    Tout   de  même 
Numa  fuppofa  l'amour  de  quelque  DéeiTe ,  ou 

Qm  avoit  déjà  forte  Pythagore  la  vi,e  de  Pythagore  j'ai  montré 

a  cette  ajfeftation.  ]  Il  parle  félon  l'origine  de  ces  fots  contes. 

le  fentiment  de  ceux  quifaifoient  Thimon  le  Phliafien.]  Il  ajoute 

Pythagore  plus  ancien  &  contem-  le  Phliafien  pour  le  diftinguer  de 

porain  de  Numa.              *  Timon  l'Athénien  ,  fi  célèbre  par 

Avoit    apprivoifé  un  Aigle.  ]  fon  furnom  de  Mifanthrope. Celui 

On  dit  aufli  qu'il  apprivoifa  un  dont  Plutarque   parle  ici   étoit 

furieux  Ours  -■  &  qu'en  le  lâchant  de  Phlius,  ville  du  Peloponefe,  Se 

il  lui  défendit  de  faire  le  moindre  florilToit  fous  Pfolemée  Philadel- 

irnl  à  aucun  animal ,  à   quoi  il  phe.  Il  avoit  fait  des  Tragédies  , 

©béït/vivant  dans  les  bois  comme  des  Comédies,  des  Satyres  ,&  il 

un  Difciple  de  ce  Philofophe.  s'étoit  rendu  fameux  fur  tout  par 

//  avoit  montré  [a  cuiffe  en  pleine  fes  S  Me  s.  Timon  le  Mifanthrope 

aff emblée  la  faifant  paroître  d'or.  ]  vivoit  cent  ou  fix-vingt  ans  au-. 

Il  faifoit  cela  afin    qu'on  crût  paravant  du  tems  d'Alcibiade& 

«ju'il  étoit  Apollon  ,  mais  dans  des  guerres  du  Peloponefe. 

Ppij 
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.  de  quelque  Nymphe  des  montagnes  >  avec  la- 
quelle il  difoit  qu'il  avoit  un  commerce  fecret , 
éc  feignit  des  rendez-vous  frequens  avec  les  Mu- 
{qs.  Il  publioit  même  que  c'étoit  d'elles  qu'il  te- 
noit  la  plupart  des  révélations ,  ôc  il  obligea  les 
Romains  a  en  honorer  particulièrement  une 
JV'tnoml  qu'il  appella  Tacite  y  pour  marquer  ou  fa  grande 
Tacite.  jeunelle  3  ou  fon  filence  ,  ce  qu'il  femble  avoir 

inventé  pour  recommander  le  filence  qui  étoiî 
un  des  premiers  dogmes  de  Pythagore. 

D'ailleurs  les    ordonnances    fur    les    ftatuës 
fentent  fort   l'opinion  de  ce  Philofophe  ,  qui 

Opinion  de    ?y-  r  .  .  f  .a  r       ■  r 

thagore  fur  la  dî-  eniQignoit  que  le  premier  être  n'etoit  ni  pal- 

Vin i té,  r\  \  •  r*  r  •••/"ii 

lible  3  ni  expole  au  lens  ,  mais  învnible  >;  incor- 
ruptible, &  intelligible  feulement.  Car   à  fon 
images  de  Dieu  exemple  3  il  défendit  aux  Romains  de  s'imagi- 
défendue  par  Nu.  ner  qUe  £)îeu  eût  Ja  forme  d'homme  ou  de  bête, 

ma  &  par  Pytba-  i  ■ 

ior^  &:  il  n'y  avoit  parmi  eux ,,  ni  Itatuë  y  ni  image 

de  Dieu.  Pendant  les  cent  foixante  premières 
années  ils  bâtirent  des  temples  x  &c  autres  lieux 

Qif il appella  Tacite 3pour marquer  il. faut  traduire,  qu'il  appellaTa* 

fa  grande  jeuneffe  ou  fon  filence.~\  cite  y  ceft-à-dire  3  filentieufe   ou 

Ce    paflTage    eft    remarquable  ;  muete.  Car  ,  <W$  ne  lignifie  pas 

Tacite  peut  lignifier  une  jeune  feulement/^T-W ,  mais  auflî  t»#i??  y 

perfonne  3.  parce   que    le  filen-  wso/  s   «<p»pji  Le  filence  eft  une 

ee  doit  être  le  partage  de  la  jeu-  chofe  fi  divine  qu'il  doit  y  avoir 

nefTe.  Le  beau  fens^  que  cela  pré-  une  Mufe  qui  en  fafTe  les  hon~ 

fente  m'a  empêche  de   changer  neurs.  Dans  la  ville  d'Erythres  il 

le  texte;  cependant  il  y  a  bien  de  y  avoit  un  temple  de  Minerve,;, 

l'apparence  qu'il  faut  rétablir  ici  dont  la  PrêtreflTe  étoit  appellée 

la  leçon  qu'Henri  Eftienne  a  ima-  Hefychia 3  c'eft-à-  dire  r  quife  tient 

ginée  31  &C  que  prelente.  même  un  en  repos  &  qui  demeure  tranquille*. 

manufcrit  \  au  lieu  de  vtùv  jeune,  Pendant  les  cent  fixante  pre- 

©alit  wi«V  muete  &dans  ce  fens  miere  s  années  3  il  s  bâtirent  de  s^em^ 
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faints  ;  mais  ils  n'y  mirent  jamais  aucune  figure 
de  Dieu  ni  moulée ,  ni  peinte ,  eftimant  que  c'é- 
toit  un  facrilege  de  repréfenter  par  des  chofes 
périffables  &:  terreftres^ce  qui  eii  éternel  &;  divin, 
ôc  qu'on  ne  pouvoit  s'élever  a  la  Divinité  y  que  par 
la  penfée.  De  plus  ces  facrifices  reffembloient 
fort  à  ceux  des  Pythagoriciens  >  car  ils  étoient  sacrifices  non faK* 
fans  effufion  de  fang  ,  &:  la  plupart  fe  faifoient 
avec  de  la  farine  &  des  libations  ,-ou  autres  cho- 
fes très-fimples  &  très-communes. 

A  ces  preuves  on  en  ajoute  encore  de  plus  éloi- 
gnées ,  pour  faire  voir  que  Pytagore  a  eu  un 
grand  commerce  avec  Numa.  La  première  eft 
que  les  Romains  accordèrent  le  droit  de  Bour-  ckl^ZàlT 
geoifîe  à  ce  Philofophe  y  comme  l'écrit  le  Poète 
Comique  Epicharmus  dans  un  petit  traité  qu'il 

fies  s&  antres  lieux  Saints,  mais  repetedansletexte.il  faut  rectan- 

Us  ny  mirent  jamais  aucune  figure  chérie  premier.  Il  ne  paroît  point; 

de  Dieu.  ]  Cette  coutume   étoit  dans  le  manufcrit  de  la  Bibliothé- 

donc  plus  ancienne  que  Numa,  que  de  S.Germain  des  Prez. 
puifqu  elle   avoit  été    pratiquée         Et  la  plupart  fe  faifoient  avec 

avant  lui.  Il  y  a  de  l'apparence  delà  farine.  )  Plutarquc  ne  veut 

que  les  Phoeniciens  a  voient»  por-  pas  dire  que  Numa  &  Pythagore 

té  long-tems  auparavant  en  Ita-  offroient  de  la  farine  en  facrifice,. 

lie  la  tradition ,  qu'ils  tenoient  des  celaferoit  ridicule  ,  mais  il  veut 

Hébreux  ,  de  la  défenfe  contenue  dire  que  n'offrant  point  de  facri- 

dans  la  Loi  de  Dieu,  défaire  au-  fices  fanglans,,  ils  faifoient  avec 

cime  image  de  la  Divinité.  Au  de  la  pâte  des  figures  des  vic- 

ïefte  Plutarque ,  après  avoir  parlé  times  &  les  ofTroient  comme  des 

de  Temples  ,  ajoute,  &  autres  victimes  vivantes^  J'ai  expliqué 

lieux  faints  ,  parce  que  les  Ro-  au  long  cette  coutume  dans  la 

mains  mettoient  beaucoup  dedif-  vie  de  Pythagore. On  peut  l'en  teh- 

ference  entre  Templa  ,  t/£ des  &  dre  aufïi  de  fimples  gâteaux  _,  que 

%acella„  Le  mot  jVsWacÛv  eft  mai  l'on  offroit  au  lieu  de  viclimes» 

P  p  iij, 
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a  adrefîé  à  Antenor.  Or  cet  Epicharmus  eft  fort 
ancien  ôc  un  des  Difciples  même  de  Pythagore, 
Et  la  féconde  ,  c'eft  que  Numa  ayant  eu  quatre 
enfans ,  il  en  nomma  l'un  Mamercus,  du  nom  du 
fils  de  Pythagore  3  &c  c'eft  de  lui  que  defcend  la 
famille  des  Emiliens  ,  qui  eft  une  des  plus  nobles 
familles  Patricienes -,  le  Roi  ayant  donné  à  ce 
même  enfant  le  furnom  d'Emilius  ,  pour  mar- 
quer la  douceur  &  la  grâce  de  fon  parler.  Et  moi- 
même,  pendant  que  j'étois  à  Rome  >  j'ai  fouvent 
oui  conter  à  plufieurs  perfonnes  que  les  Romains 
ayant  autrefois  reçu  un  Oracle ,  qui  leur  ordon- 
noit  de  drefter  des  ftatuës  au  plus  fage  &  au  plus 
vaillant  des  Grecs^firent  élever  dans  la  place  deux 
comme  ZiïtojL  ftatuës  de  cuivre,!  une  à  Pythagore  &  l'autre  à  Al- 
%™JAiî%  cibiade.  Mais  quant  à  ce  pointai  eft  plein  de  tant 
v*mnu  Je  doutes  8c  d'incertitudes  3  que  ce  leroit  une  af* 

Or  cet  Epicharmus  eft  fort  an-  en  ufage  chez  les  Tofcans  ,  ou  ," 

cien.  )  Il  vivoit  du  tems  de  Xer-  félon  d'autres  ,  chez  les  Sabins. 

xes  ,  vers  la  foixante  8c  dix-fep-  Car  ils  appelloient  le  Dieu  Mars, 

tiéme  Olympiade  ;  ce  qui  ne  s'ac-  Mamers  j  d'où  eft  venu  Mavors3&c 

corde  nullement  avec  le  calcul  de  Mamers  vient  du  Grec  ^^so-rec. 

ceux  qui  le  font  Difciple  de  Py-  Etc'efl  de  lui  que  defcend  la  fa- 

tha,gore,  &  Pythagore  contem-  mille  des  Emiliens.  )  G'étoit  une 

porainde  Numa.  Cependant  on  des  plus  considérables  de  Rome  a 

ne  peut  pas  douter  du  tems  au-  elle   ie  partageoit  en    plufieurs 

quel  a  vécu  Epicharmus ,   puif-  branches  t  comme  des  Lepidus  , 

qu'on  fçait  qu'il  fut  banni  de  Si-  des  Paulus,  des  Papus,  qui  étoient 

cile  pour  avoir  dit  quelque  chofe  tous  Emiliens. 

de  trop  libre  en   préfence  de  la  Mais  quant  a  ce  point  3  il  eft 

femme  du  Roi  Hieron.  plein  de  tant  de  doutes  &  cCincerti- 

II  en  nomma  l'un  Mamercus _,  du  tudes.  )  Il  parle  de  ce  point  d'an- 

nom  du  fis  de  Pythagore,  )  Mais  tiquité,  que  Numa  &  Pythagore 

long-tems  avant  Pythagore  3  ce  ayent  vécu  en  même  tems  -,  mais 

nom  Mamers  Ôc  Mamercus  eftoit  fi  Plutarque  avoit  été  un  peu 
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fe&ation &:  une  opiniâtreté  de  jeune  homme  y  de 
s'attacher  davantage  à  le  réfuter  ou  à  le  prouver. 
On  attribue  auffi  à  Numa  l'inftitution  des    „ 

_    .  -,  >~    a  ,  •  1  11  ^  ,r  Huma  injîitue  le: 

Princes  des  Prêtres  ,  qu  ils  appellent  Pontifes ,  Pontifes. 
&:  Ton  affûre  qu'il  en  fut  le  premier.  Pour  ce 
qui  eft  du  nom  ,  les  uns  veulent  qu'ils  furent 
appeliez  Pontifes ,  parce  qu'ils  étoient  deftinez  origine  de  te  nom. 
à  fervir  les  Dieux  tout-puifTans  &:  maîtres  de 
toutes  chofes  ;  car  ce  cjue  nous  appelions  puifl 
fant  y  les  Romains  l'appellent  potens.  Les  au- 
tres prétendent,  que  ce  nom  marque  feule*- 
ment  cette  exception  ,  s'il  efl  -pojjtbk  \  comme  fi 
le  Législateur  ordonnoit  aux  Prêtres  de  faire 
les  facrifices  q[ui  étoient  en  leur  pouvoir  ,  en 
leur  déclarant  que  quand  il  y  auroit  quelque 
obftacle    légitime  ,  qui  les  empêcheroit  ,    ils 

mieux  inftruit  de  FHiftoire  Ro-  Et  l'on]  ajfure  qu'il  en  fut  lèpre-* 

maine  9  il  auroit  vu  que  ces  dou-  mier.  )  Je  croi  que  Plutarque,  ou 

tes  ne  font  pas  fi  grands  ,  qu'on  ceux  qu'il  a  fuivis ,  ont  ététrom- 

ne  puifTe    établir   certainement  pez  par  la  conformité  du   nom  ; 

que  Numa  a   vécu  long  -  tems  car  le  premier  Pontife  ,  qui  fut 

avant  Pythagore  ,   puifqu'il  efl  élu,  s'appelloit  Numa  ;  mais  ce 

très-conftant  que  Pythagore  n'a  n'étoit  pas  le  Roi  Numa  ,  c'é- 

vécu  que  du  tems   de   Servais  toit  Numa  Marcius,  fils  d'un  Se- 

Tullius.  nateur  nommé  Marcius. 

On  attribue  auffi  à  Numa  l'inf-  Pour  ce  qui  efl  du  nom  ,  les  uns 

titution    des   Princes  des  Prêtres  veulent  qu'ils  furent  appeliez.  Pon- 

qu'ils  appellent  Pontifes.  )  Numa  tifes.  )  Il  eft  plus  raisonnable  j  de 

en  créa  quatre ,  dont  le  premier  croire  que  Pontifex  eft  pour  Poti- 

étoit  appelle  le  fouverain  Pontife,  fex  3  qui  potefl  facere3  qui  peut  fa- 

&  ils  étoient  tous  de  famille  Pa-  crifier;  c'eft-à-dire ,  qui  a  l'Inten- 

triciene.  L'an  de  Rome  453.cn  dance  des  facrifices,  &c  par  con- 

en  ajouta  quatre  Plébéiens    aux  fequent  de  toute  la  Religion  j  mais 

quatre  Patriciens.  Et  enfin  fous  d'où  vient  cette  «dans  Pontifex} 

Sylla  on  en  créa  quinze.  Elle    peut    avoir    été  ajoutée  , 
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n'en  feroient  pas  repris  \  mais  la  plupart  approu- 

etft pourtant  ceih  venc  une  autre  ethnologie  ,  qui  me  paroît  ridi- 
ez/? a   ete   U  plus  D        ■> '     j.  ,     i  r 

fmvie.  cule.  Ils  difent  que  les  Pontifes  ont  été  ainii  nom- 

mez à  caufe  des  facrifices  qu'ils  faifoient  fur  le 
pont,  facrifices  qui  étoient  les  plus  anciens  &  les 
plus  facrez  j  car  les  Latins  appellent  un  pont, 
Pontem  s  Se  l'on  ajoute  que  le  foin  de  refaire  Se 
d'entretenir  les  ponts  appartient  à  ces  Prêtres 
autant  qu'une  des  plus  faintes  ôc  des  plus  im- 
muables cérémonies,  &  qu'aucun  des  facrifices  les 
plus  folemnels^  c'eft  même  un  point  de  Reli- 
gion de  croire  qu'on  ne  peut  rompre,  fans  un 
u pont  Subiidm  {acrilege  horrible  ,leur  pont  de  bois  qui  fut  bâti 
fans  aucune  ferrure  ^  fuiyant  un  ancien  Oracle 

comme  dans  quotiens  pour  quo-  celui  du  bois  même.  Il  dure  encore 

fies 3  totiens  pour  toties.  aujourd'hui  j  /'/  efi  particulièrement 

Jldais  la  plupart  approuvent  une  tenu  pour  [acre 3  & fi 'quelque chofe 

autre  êtimologie  3  qui  me  paroît  ri-  manque  \  cela  regarde  les  Pontifes 

dicule.  )  C'eft  pourtant  celle  que  qui  le  font  raccommoder,après  avoir 

Varron,  &  après  lui  3  Denis  d'Ha-  fait  des  facrifices  particuliers. 

licarnafTe  trouvent  la  plus  vrai-         Suivant  un  ancien  Oracle  qui 

femblable  &la  plusfûre.  l'avoit  ainfi ordonné .  ]  Pline  écrit 

Et  l'on  ajoute  que  le  foin  de  re~  pourtant  que  cela  ne  futobfervé 

faire  &  d'entretenir  les  ponts  ap-  qu'après  la  guerre  contre  Porfen- 

fartient  a  ces  Prêtres.  )   Cela  eft  na  3  non  pas  par  l'ordre  d'aucun 

indubitable.,puifqu'on  ne  pouvoit  oracle_,mais  parce  que  lorfqu'Ho- 

ni  faire ,  ni  rebâtir  un  pont  3  fans  ratius  Cocles   avoit  défendu    ce 

avoir  fait  auparavant  des  prières  pont  Sublicius  contre  les  Tofcans, 

êl  des  facrifices  ,  car  les  fleuves  les  Romains  avoient  eu  trop  de 

étoient  facrez.  peine  à  1'abbattre.car  alors  il  étoit 

l  Qui  fut  bâti  fans  aucune  fer-  fait  avec  des  bandes  &  des  cram- 

rure.  )  Denys  d 'H  a  licarnafTe  écrit  :  ponsdefer.Ils  voulurent  donc  em- 

Ancus  Jkfartius  fit  le  pont  Subli-  pêcher  que  cela  n'arrivât  une  fe- 

cius  3  ou  il  n' efi  permis  Remployer  conde  fois  dans  une  femblable  oc- 

nî  cuivre  3  ni  fer 3  &  ou  il  ne  doit  cafion^&ils  le  refirent  fans  aucune 

y  avoir  d'autre  affemblage  »   que  ferrure.  Pline  Liv.xxxyi.Ch.xv. 

qui 
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qui  l'avoit  ainfi  ordonné ,  le  pont  de  pierre  qui 
€ft  aujourd'hui ,  n'ayant  été  bâti  que  long-tems 
après  par  le  Quefteur  Emilius.  On  dit  pour- 
tant que  le  pont  de  bois  ne  fut  fait  qu'après  la 
mort  de  Numa ,  fous  le  règne  d'Ancus  Marcius  jnutTm^t 
fon  petit  fils. 

Le  Souverain  Pontife  eft  proprement  le  maî- 
tre, ou  l'interprète  de  la  Loi ,  ou  plutôt  c'eft  lui 
qui  a  toute  l'intendance  de  la  Religion ,  ôc  qui 
veille  non  feulement  aux  facrifices  que  Ton  fait 
en  public 3  mais  encore  a  ceux  que  l'on  fait  en  par- 
ticulier 3  pour  prendre  garde  qu'on  n'y  viole  au- 
cune des  cérémonies  anciennes  ,  &  pour  enfei- 
gner  tout  ce  que  chacun  doit  faire  pour  hono- 
rer ou  pour  appaifer  les  Dieux. 

Il  a  auffi  foin  des  Vierges  facrées  qu'ils  appel- 
lent Veftales.  Car  on  attribue  à  Numa  le  pre- 
mier établiffement  de  ces  Vierges  ?  &  on  veut 
qu'il  ait  réglé-toutes  leurs  cétémonies  &  le  culta 

Le  pont  de pe^re,  qui  eft  aujour*  Magiftrats  ,  qui  partageoîent  îc 

d'hfti  3  rt  ayant  été  bâti  que  long-  foin  des  chofes  facrées  ,  &  qu'ils 

îems  apns  pa*  le  Qujftsur'Emi-  ne  pouvoient  être  jugez  par  le 

lins.  ]  Par  Emilius  Lcpidus,  fous  peuple  ni  par  le  Sénat ,  le  Roi 

Aug,ufte,"le  dnit  de  refaire  ce  étant  feul  leur  Juge, 
pont   ayant  paffé  des  Pontifes         C 'ar  on  attribue  a  Nuira  le p^e- 

aux  Quefteurs.  rràer  établiffement  de  ces  Vierges. \ 

Le  fouverain  Pontife  eft  propre-  Car  Romulus  s'étoit  contenté  de 

ment  fo  Maive.  ]   11  faut  ajoû-  co^facrer  un  foyer  dans  chaque 

ter  à  ce  que  Phit^rque  en  dit,  Tribu  ou  Cu*ie3\\  ne  brtit  point 

qu'ils  jugeoient  fouverainemeut  de  T  rrple  à  la  Déefle  Vef-a  ,  8>C 

toutes  1  s  cauf  s  où  la  Religion  ne  lui  confacra   point  de  R  li- 

avoit  quelque  part,  qu'ils  avoi  nt  gieuf  s ,  à  caufe  de  l'affront  qui 

îinp  Jurifdid'on  entière  fur  les  était  arrivé  à  fa  m°re. 

Tome  L  Q.  q 


Veftahs, 
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qu'elles  rendent  au  feu  immortel  >  dont  il  les  & 
fait  les  gardiennes  r  foit  qu'il  ait  penfé  que  le  feu  9; 
qui  eft  une  fubftance  toujours  pure  &  incorrup- 
tible 3  ne  devoit  être  confié  qu'à  des  Vierges  qui 
n'ont  ni  fouilleure  y  ni  tâche  >s  ou  qu'il  ait  voulu 
feulement  faire  entendre  que  cet  élément,, étant 
infécond  &c  fterile  de  fa  nature ,  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  virginité  \  d'où  vient  même  que 
dans  tous  les  lieux  de  la  Grèce  y  ou  l'on  garde  de 
ce  feu  facré  y  comme  à  Delphes  6c  à  Athènes ,  on 
y  établit  pour  Prêtre ifes  3  non  des  Vierges ,  mais 
des  Veuves^qui  ne  font  plus  en  âge  de  le  marier.. 
Quand  ce  feu  vient  à  s'éteindre  par  malheur  ., 
h  temple  de  Miner-  comme  on  dit  que  la  lampe  iacree  s'éteignit  a. 
Athènes  fous  la  tyrannie  d'Arifton  y  &  à  Delphes 
Lorfque  Xerxes  lorfque  le  Temple  d'Apollon  fut  brûlé  par  les 
porta  le  guerre  en  j^edes  %  &:  comme  il  s'éteignit  auffi  a  Rome  pen- 
ou  piâtot  fendant  dant  la  guerre  de  Mithridate ,  &  dans  la  guerre 
l"Juerre  AAnnu  civile y  ou  il  fut confumé  avec  l'autel,  il n'eftpas 
permis  de  le  rallumer  d'un  autre  feu  vulgaire  ôc 
commun  ?  il  en  faut   faire  un  tout  nouveau, 

Oh  qiiil  ait  voulu  faire  entendre  quand  il  eft  tempéré  par  les  au- 
cfue  cet  Elément  étant  infécond  &  très  Elemens,  &  il  eft  la  four  ce 
perde  de fa  nature,  J  II  dit  pour-  de  la  mort ,  quand  il  eft  feul  8C 
tant  dans  la  Vie  de  Camillus  que  que  rien  ne  le  modère. , 
Numa  voulut  que  hs  Veftales  Sons  la  tyrannie  dArifon.  }. 
îionoraftentlefeucommele  prin-  Qui  foûtint  long-tems  le  fiege 
eipe  8c  le  commencement  de  tou-  à  Athènes  contre  Sylla  pour  Mi- 
tes chofes  3  8c  comme  l?ame  du  thridate  ,  fit  à  la  ville  des  maux 
monde  ,  rien  ne  pouvant  vivre  infinis,  8c fut caufe  enfin  qu'elle 
fans  le  feu  3  qui  eft  la  fource  de  la  fut  faccagée.   Voyez,  la  Vie  de 
vie  ,  8c  cela  n'cû  pas  contraire,  Sylla,, 
car  le  feu  dUa  fource  de  la  vie^ 
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en  tirant  du  foleil  une  flamme  pure  ôc  nette,  par 
Je  moyen  de  certains  vafes  d'airain  concaves  ôc  Miroirs  ardeur. 
taillez  félon  la  fe&ion  conique  en  triangle  rectan- 
gle ,y  de  manière  que  toutes  les  lignes  de  la  cir- 
conférence abominent  à,  un  point  du  centre.  On 
les  expofe  au  foleil  ;  tous  les  raïons  fe  raflemblent 
£c  fe  réùniifent  dans  ce  feul  point ,  ôc  prenant 
corps  ôc  force  de  feu  par  la  réverbération ,  Us 
fubtilifent  ôc  enflamment  fi  fort  l'air ,  qu'il  em- 
braie très-prompt ement  la  matière  féche  ôc  ari- 
de qu'on  lui  préfente.  Quelques-uns  penfent  que 
ces  Vierges  ne  gardent  que  ce  feu  qui  ne  s'éteint 
jamais  >  mais  la  plupart  foûtiennent  qu'il  y  a 
d'autres  chofes  faintes  qu'il  n'eft  accordé  qu'à 
elles  feules  de  voir ,  ôc  fur  lefquelles  nous  avons 
dit  dans  la  vie  de  Camillus  tout  ce  qu'il  eft  per- 
mis d'en  fçavoir  ôc  d'en  dire. 

On  dit  que  Numa  ne  confacfa  d'abord  que  Ge- 
ganiaôc  Verania,enfuite  Canuleia  ôc  Tarpeia.  Ser- 
vais Tullius  en  ajouta  deux  autres ,  ôc  ce  nom- 
bre eft  demeuré  toujours  fixe  jufqu'à  aujour- 

En  tirant  du  Soleil  une fiam-  voient  d'un  criblcd 'airain,  parce 

me  pure  &  nette.  ]  Feftus  rapporte  qu'étant  percé  de  plusieurs  trous 

une  autre  manière  de  rallumer  ce  il  fervoit  à  entretenir  ce  feu  ôc 

feu.  Quand 'le feu efl éteint ,  dit-il,  l'empêchoit  de  s'éteindre. 

les  Ve fi  aies  ont  accoutumé  de  fer-  JWais  la  plupart  foûtiennent 

cer  une  table  avec  un  virebrequin  qu'il  y  a  d'autres  chvfes  faintes.  } 

jufqu'à  ce  que  le  mouvement  y  en-  Comme  le  Palladium,les  Statues, 

gendre  du  feu ,  &  une  Veftale  le  re-  &  les  chofes  faintes  des  Dieux  de 

cevant  dans  un  crible  d 'airain  le  Samothrace.    Denis  d'Halyçar- 

forte  dans  le  Temple.On  peut  voir  naffe  dit  que  beaucoup  de  chofes  lé 

mes  remarques  fur  cet  Auteur  au  peifuadoient  que  les  Veftales  ne 

mot  Jgnis  feflœ.    Elles  fe  fer-  ^ardoiem pas  le  feu  tout fenl\  mais 
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j*ux  des  veft«~  J'hui.  Elles  font  vœu  de  garder  la  chafteté  pen~ 
dant  trente  ans.  Les  dix  premières  années  font 
employées  au  Noviciat  èc  à  apprendre  tout  ce 
qu'elles  doivent  faire,  les  dix  fuivantes  elles  met- 
tent en  pratique  tout  ce  qu'elles  ont  appris ,  ôc 
les  dix  dernières  elles  enfeignent  les  Novices,. 
Après  ce  tems-là  il  leur  eft  libre  de  fe  marier  ôc 
d'embraiTer  une  autre  vie,, en  quittant  leur  Reli- 

Mdhevrs    «Tri-     gioîl  >    mfÏS    OÏÏ   dlt  ^  Y   ™  *    ™  fort    PeU    4ul 

vex.  aux  veji.desf  aVent  ufé  de  cette  liberté  _,  &:  que  celles  qui  l'ont 

qui  avaient  quitte     .,•* .  ~  .    .  *■  f  K, 

hw  Religion  four  fait  ne  s  en  iont  pas  bien  trouvées  ;  car  elles  ont 
>affé  le  refte  de  leur  vie  dans  la  trifteffe  &:  dans 


u  marier» 


le  repentir  3  &  par-là  elles  ont  jette  la  fraïeur  dans 
l'efprit  des  autres  >  de  manière  qu'elles  ont  mieux, 
aimé  ne  fe  pas  marier  &  demeurer  toujours  Vier- 
ges ,  que  d'encourir  le  même  fort». 

Le  Roi  en  les  fondant  leur  accorda  des  privi- 

Lvtn, -pnwUges,  ]eges  très-honorables  x  comme  de  pouvoir  faire 

teftament  du  vivant  de  leur  père;  ôc  difpofer  de 

tout  ce  qui  lea  regarde  fans  l'entremife  d'un  eu- 

mCil  n  était  pas  permis  a  un  hom-  Florence  ,  &  il  eft  de  même  dans 

me  touché  de  la  crainte  des  Dieux  le  manuferit  de  S.  Germain. 

d'Mendre,   fa  curiofitè  fur   de  ft:  Et  de  difpofer  de  tout  ce  qui  les 

grands  myfferes.  ]  Tant  la  fuperfti-  regarde  t  fans  Ventremife  d'un  cura- 

tion  fe  glifTe  dans  les  meilleurs  teur,  tout  de  même  que  les  femmes 

cfprits.  qui  ont  trois  enfans,  ]  Les  demie- 

Elles  font  vœu  de  garder la  chaf-  res  paroles  tout  de  même  que  lesx 

fîeté  pendant  trente  ans.  }  Il  y  a  femmes  &c.  ne  doivent-  pas  être. 

dans  le  texte  une  faute  que  j'a-  entendues  comme  fii  Plutarque 

vois  corrigée,  parce  qu'elle  eftfen-  difoit  que  Numa.  avoit  accordé. 

fible^  ayv'i*  Tpict*e»T««T/ç  Plutar-  aux  Veftales  les  mêmes  privilèges, 

que  avoit  écntajvuotr^ta^ovTuîriç  qu'il  avoit  accordez  aux  femmes- 

JM.Salvini  m'avertit  que  c'eftainfî  qui  avoient  eu  trois  enfans  ,   ca£ 

«eui'il  eft  écrit  dans  le  manuibrit  de  jamais  Numa  n'avoit  penfé  à  ac- 
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rateur,  tout  de  même  que  les  femmes  qui  ont 
trois  enfans.  Quand  elles  fortent  en  public  y  des 
Licteurs  portent,  devant  elles  des  faifceau-x,  &  fi 
en  paffant  dans  les  rues  une  Veflale  rencontre 
par  hazard  quelque  criminel  qu'on  mené  au  fup- 
plice  y  elle  lui  fauve  la  vie  y  pourvu  qu'elle  jure 
que  c'eft  une  rencontre  purement  fortuite  y  ôc 
qu'elle  n'eft  pas  venue  là  à  deffein.  Tout  homme 
qui  fe  metfous leur  chaife,  quand  on  les  porte,  eft 
puni  de  mort  Quand  elles  ont  fait  quelque  fau-  um 
te ,  on  les  châtie  avec  des  verges  3  le  Pontife. 


corder  aux  femmes  ce  fus  trïum 
tiberorum .comme  on  l'a  remarqué 
avant  moi.  Ce  fut  un  établifîe- 
inent  d'Auguâe ,  qui  vouloit  fa- 
vorifer  le  mariage.  Mais  ils  doi- 
vent être  entendus  comme  s'il  di- 
fbit  ^  tout  de  même  que  font  aur 
fourd'hui  les  femmes  qui  ont  trois 
enfans. 

Quand  elles  fortent  en  public  y  des 
"LiUeurs  -portent  devant  elles  des 
faifceaux.  ]  Plutarque  fe  trompe 
ici ,  ce  privilège  de  fe  faire  pré- 
céder par  des  Licteurs  ne  fut  pas 
accordé  aux  Veftales  par  Ntima , 
mais  plufieurs  fiécles  après  parles 
Triumvirs  Augufte  ,  Lepidus  ÔC 
Antoine.  Ce  fut  l'an  de  Rome 
DCCX1I.  Pour  fauver  Plutar- 
que il  faut  dire  qu'il  ne  parle 
que  de  ce  qui  fe  pratiquoit  de 
ion  tems. 

Elle  lui  fauve  la  vie  ,  pourvu 
quelle  jure  que  c'ejl  une  rencontre 
purement  fortuite.]  Plutarque  pa- 
ffioît  encore  ici  mal  inftruit  des 


coutumes  Se  des  cérémonies  de$r 
Romains ,  qui  auroient  cru  com- 
mettre un  facrilege  de  faire  jurer 
des  Veftales.  La  dignité  de  leur 
Sacerdoce  les  rendoit  fi  vénéra- 
bles ,  qu'on  les  croïoit  ,  fans 
qu'elles  euffent  recours  au  fer- 
ment. C'étoit  même  un  article  â& 
l'édit perpétuel,  c'eft-à-dire,  de 
Tédit  des  Préteurs  ;  Sacerdotem 
Veflalem  3  &  Flaminem  Dialem  in 
&mni  meâ  JurifdïÏÏione  jurare  non 
cogam.  fe  ne  ferai  point  jurer  une 
Veflale  ni  un  Prêtre  de  Jupiter  dans 
toute  ma  Jurifditlion.  Plutarque 
devoit  donc  fe  contenter  de  dire  3 
pourvu- quelle  affûre, 
Quand  elles  ont  fait  quelque  faute 
on  les  châtie  avec  des  verges  ,  &c„- 
Mais  celle  qui  viole  la  chafieté  efi 
enterrée  toute  vive.  1  Voilà  la  dif- 
férence de  châriment.  Celles  qui 
avoient  violé  la  chafieté  étoient 
enterrées  toutes  vivfs  ,  &  celles. 
qui  avoient  fait  quelque  autre: 
faute  étoient  battues  de  verges,- 
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les  fouette  lui-même  toutes  nues  dans  un  lieu 
oblcur  ,  ôc  ceintes  feulement  d'un  voile  j  mais 
celle  qui  a  violé  fa  virginité  eft  enterrée  toute 
vive  près  de  la  Porte  Colline  3  où  il  y  a  dans  l'en- 
ceinte des  murs  un  petit  tertre  élevé  qui  s'étend 
A  en  long  ,  &c  que  les  Romains  appellent  en  leur 

Langue  d'un  mot  qui  fignifie  une  levée.  On  creu- 
fe  fous  ce  tertre  un  petit  caveau,  où  on  laiffe  une 
ouverture  pour  y  defcendre ,  ôc  où  on  met  un  pe~ 
cit  lit ,  une  lampe  allumée,  &;  une  petite  provision 
de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  fe  nourrir, 
comme  une  cruche  d'eau ,  une  phiole  d'huile,  èc 
un  pot  de  laiéfc  ,  feulement  pour  ne  pas  oftenfer 
la  Religion  ,  en  faifant  mourir  de  faim  une  per- 
fonne  confacrée  avec  les  cérémonies  les  plus 
auguftes  &  les  plus  faintes.  On  met  la  coupable 
dans  une  littiere  bien  fermée  de  bien  jointe  avec 
des  courroyes ,  afin  que  l'on  ne  puiffe  pas  même 
entendre  £cs  cris  ,  ôc  on  la  porte  en  cet  état  au 
travers  de  la  grande  place.  D'auiïi  loin  qu'on 
voit  cette  littiere,  onfe  retire  pour  la  lahTerpaffer  j 
êc  on  la  fuit  dans  un  profond  filence  avec  tou- 
tes les  marques  de  la  plus  grande  trifteiTe.  Il  n'y 
a  point  de  fpe&acle  plus  horrible ,  ni  de  jour 

FrefquetoutcequePlutarquedit  d'HalycarnafTe  qui  dit  aç    Qt*oV 

ici  eft  pris  de  Denis  d'Halycar-  tn»  >«v  zara.<rKivetr/jùvn¥.  Mais  ce 

îufîè.  Liv.  u.  paffage  ne  dit  pas   que  ce  ca- 

On  creufefous  ce  tertre  un  petit  veau  étoit  fait  à  toutes  les  fois ,  iî 

eaveau.  }  Plutarque  a  cru  qu'on  dit  feulement  qu'il  étoit  deftiné 

ereuibit  ce  caveau  toutes  les  fois  à  cela  a  qu'il  étoit  fait  pour  cet 

qu'on  en  avoit  befbin ,  &  il  a  été  ufage. 
trompé  par  un  paffage  de  Denis 
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©lus  affreux,  ni  plus  funefte  pour  Rome. 

Quand  la  littiere  eft  arrivée  au  lieu  du  îuppli- 
ce ,  les  Li&eurs  délient  les  courroyes,  ôc  le  fou~ 
verain  Pontife  après  avoir  fait  des  prières  fecret- 
ces,  &  levé  les  mains  au  ciel  avant  cette  effroya- 
ble éxecution,  en  tire  la. criminelle  toute  voilée,, 
èc  la  met  fur  l'échelle  par  laquelle  on  defèend 
dans  le  caveau.  Après  quoi  il  s'en  retourne  avec 
tous  les  autres  Prêtres  y  &:  cette  malheureufe 
n'eft  pas  plutôt  defcenduë  ,.  qu'on  retire  l'échel- 
le ,  &c  l'on  referme  l'ouverture  avec  beaucoup 
de  terre  qu'on  y  jette  ,  jufqu'a  ce  qu'elle  foit 
comblée,  &  que  le  terrein  foit  uni.  Voilà  com- 
ment on  punit  les  Veftales  qui  fe  font  laifïe 
corrompre. 

On  dit  que  Numa  fit  le  Temple  de  Vefta  tout     „    ,.  ;     ■ 

1  -      c       f       l,  .  ,         Temple  de  Vèjl* 

rond  ,  pour  y  garder  le  reu  iacre ,  voulant  repre-  tout  rond, 
fenter  par-la  ,  non  pas  la  figure  de  la  Terre,  com- 
me fî  c'étoit  Vefta  y- mais,  celle,  de  l'Univers ,  au 
milieu  duquel  les  Pythagoriciens  placent  le  feu 
qu'ils  appellent  J^efta  ôc  ZSnétéycaz  pour  la  Terre         ,  , 

•T     J-r  »    11         i   fL       ■  ■  LT  Téu place* par  to- 

llS  diient  qu  elle  n  eit  ni  immobile ,  ni  au  centre  pythagoriciens 

du  tourbillon  ,  mais  qu'elle  tourne  tout  autour  * 


au 

Uni- 
vers* 


Et  que  le  terrein  foit  uni  ]  Car  pellent  Kefta  &  Vritté.  ].  Il  eft 

il  ne  f.lloit  pas  qu'il.y  reftât  au-  vrai  que  les  Pythagoriciens  ap= 

cune  marque  de  tombeau ,  elles  pr  lloient  le  feu  Unité  \  mais  je  ne 

qui  avoitnt  fait  un  fi  grand  cri-  fçai  d'où  Plutarque  a  pris  qu'ils 

me,  étant  indignes  d?  paroître  le  pla~oient  an  milieu  de  l'Uni— 

jjarmi  les  vivans  &  parmi  les  vers  ,  car  Diogene  Laerce  rap- 

niorts.  porte  que  Pythagore  croyoit  que 

Au  milieu  Jucjuel  les  Tythago-  la  Terre  étoit  le  centre  du  monde 
miens  placent  le  feu  9  qu'ils  ap~ 
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du  feu,  ôc  qu'elle  n'efl:  pas  du  nombre  des  prin  ' 
on  dit.  C4    cipaux  Elemens  qui  composent  le  monde.  On 

Tbeqhràfic.  .  X  -A  i       Vr 

dit  même  que  Platon  embraiia  cette  opinion 
dans  fà  vieilleffe,  &;  qu'il  enfeigna  que  la  Terre 
occupoit  une  autre  place,  6c  qu'elle  laiflbit  le 
milieu  ,  comme  le  plus  honorable ,  à  un  plus 
noble  Elément. 
tes  Tomifesre-  Un  autre  devoir  des  Pontifes,  c'eft  de  mar- 
ghient les cérémo-  qUier  \QS  ufages  &  les  cérémonies  qu'on  doit  ob- 

mies  desjuneraïues.     I  -C?  1 

ierver  aux  funérailles ,  Numa  leur  .ayant  eniei- 
gné  à  ne  pas  croire  qu'il  y  ait  dans  cette  fonc- 
tion aucune  foùilleure  qui  doive  les  en  éloigner , 
ôc  a  honorer  au  contraire  d'un  culte  légitime  de 
ufité  les  Dieux  infernaux ,  qui  reçoivent  les  prin- 

Car  ils  refoivent  ,  .  ,  x  n  ri 

m  qm vient  de  u  cipales  parti  es  dont  notre  corps  eit  compote, 
UrrL%é4eaoi  &  particulièrement  la  Déefle  Libitine  qui  a  l'ia- 
tine.  fpeclion  fur  tout  ce  qui  regarde  les  morts,  foit 

On  achetait  dans  ii/^l  ^  f         •  il 

jon  temple  tom  ce  qu'elle  loit  la  même  que  Proferpine,  ou  qu'elle 

qui  etoit  née  (Suive  r    •  x  r  1  /'  l 

pw Us fuwrMiks,  ne  ioit  autre  que  Venus ,  comme  le  perlent  ïqs 
plus  fçavans  des  Romains ,  qui  attribuent  avec 
affez  de  vraifemblance  à  une  même  Divinité  la 
mort  &  la  naiifance  dts  hommes. 

Tourna  leur  ayant en  feigne  a,  ne  feyîne  5  ou  qu'elle  ne  foit  antre  que 

pas  croire  qu'il  y  eut  dans  cette  V~nns.  ]  Mais  Venus  &  Profer- 

fonclion  aucune  fokdleure.  }   On  pinc  ne  font  que  la  m:me  Divi- 

peue  donc  inférer  de  ce  pafiage  niié.    On  appelloit  fan  Temple 

que  la  tradition  des  cérémonies  ieTen-.ple  de  Venus  Libitine.  Il  y 

des  Juifs  avoit  paffé   en  Italie  aveit  d?  même  à  Delphes  une 

avant Numa.  Car  c'ett.  delà ,  fans  Venus  Epitun  bit  3  Venus  fepul- 

doute  qu'on  avoit  tiré  cette  id;e  craie,  qui  p-é(>doit  aux  funerail- 

que  les  Prêtres  étoient  foiiillez  les,  devant  laquelle  on  évoquoit 

po^r  avoir  vu  un  mort.  les  ames  des  morts. 

Soit  qu'elle  foit  la  même  que  Pra- 
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Numa  régla  auffi  la  durée  du  deiiil  félon  l'âge  *w<?  Au  éiat, 
de  ceux  qu'on  pleuroit.  Par  exemple  il  défendit 
de  pleurer  un  enfant  qui  feroit  mort  au  deffous 
de  trois  ans  ;'&  pour  les  autres,  il  ordonna  de  les 
pleurer  autant  de  mois  qu'ils  avoient  vécu  d'an- 
nées y  pourveu  qu'ils  n'euffent  vécu  que  dix  ans  > 
car  il  vouloir  que  ce  terme  paffé ,  on  ne  pleurât 
perfonne  ,  &que  le  plus  long  deuil  ne  fût  que  de 
dix  mois ,  qui  eft  juftement  le  tems  que  les  veu- 
ves portent  le  deuil  de  leurs  maris ,  ôc  celle  qui 
fe  remarie  avant  ce  terme  eft  obligée  par  une  de  Sacrifice  &*»««* 
fes  Ordonnances  de  facrifier  une  vache  pleine,       ££*£.  «**£ 

Numa  établit  encore  plufieurs   autres  Colle-  ™ient*j*ntujit6 
ges  de  Prêtres  >  mais  je  ne  parlerai  que  de  deux  > 
de  celui  des  Saliens ,  ôc  de  celui  des  Feciaux  ,  qui 
marquent  le  plus  la  pieté  de  ce  Prince, 

Les  Feciaux  femblent  être  à  peu  près  comme     Les  Fedaux, 
ceux   que  les  Grecs  appellent  Eirenophylaques  , 
c'eft-à-dire ,  Confervateurs  de  la  paix  j  ôc  ils  ont 
pris  ce  nom  de  la  fonction  de  leur  charge,  parce 

Et  celle  qui  fe  marie  avant  ce  qu'un  père  \  un  frère ,  unfilsreve- 

terme  efl  obligée  par  une  de  fes  Or-  noient  d'efclavage  3  lorfque  quei- 

donnances    de  Jacrifier  une  vache  que  grande  charge   entroit  dans 

■pleine.  ]  ..Par  ce  facrifice  fi  hon-  la  maifon,  lorfqu'on  étoit  en  dé- 

teux  &  fi  oppofé  à   la  nature,  votion  pour  facrifier  à  Cerés ,  Se 

Numa  vouloit  retenir  les  femmes  lorfqu'on  i?emercioit  les  Dieux  de 

&  les    empêcher  de    fe   marier  quelque  grande    profperité  _,  ou 

avant  la  fin  du  deiiil.   Ce  deiiil  publique  3  ou  particulière, 
étoit  un  habit  noir  fans  or,  fans        Les  Feciaux  femblent  être apeu 

pourpre  ,  Se  fans  aucune  parure,  près  comme  ceux  que  les  Grecs  ap- 

ïl  y  avoit  des  occafions  où  il  é-  pellent  Eirenophylaques,  c'eft-a-* 

-toit  permis  de  le  quitter  pour  le  dire  ,  Confervateurs  de  la  paix,,] 

reprendre  en  fuite  3  comme  lorf-  On  dit  que  Numa  avit  prit  cette      ; 

Tomel.  Rr 
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qu'ils  appaifent  par  leur  entremife  tous  les  diffé- 
rents ,  Ôc  ne  permettent  d'en  venir  aux  armes  , 
qu'après  que  toute  efperance  de  paix  eft  perdue  ? 
prZZ'ïuflr  car  les  Grecs  appellent  Eirene  y  la  paix  que  la 
f*-  raifon  >  &  non  la  force  ,  fait  naître  entre  deux 

partis.  Tout  de  même  ces  Feciaux  alloient  plu- 
fieursfois  en  perfonne  vers  ceux  qui -avaient  fait 
tort  aux  Romains ,  èc  tâchoient  de  les  porter  x 
leur  rendre  juftice.  S'ils  n'en  pouvoient  venir  à 
bout,  ils  leur  declaroient  la  guerre  jmais aupara- 
vant ils  prenoient  les  Dieux  à  témoin  y  &:  les 
prioient  que  fi  leurs  demandes  n'étoient  pas  juk 

inftitution  âes  anciens  Peuples  du  eft  une  lèrvitude  plutôt  qu'une 
iatium  y  ou  de  ceux  d'Ardée;  paix,  &  ne  dure  qu'autant  que  le 
êc  l'on  ne  peut  pas  douter  qu'elle  parti  abbattu  eft  foible.- 
n'eût  été  portée  en  Italie  parles  De  même  ces  Feciaux  alloient 
Pelafges,  dont  les  armées  étoient  plufteurs  fois  en  perfonne.  J  II  n'y 
toujours  précédées  par  des  hom-  en  al'loit  jamais  qu'un  ,  &  il  n'ai- 
mes facrez  ,  qui  ne  portoient  lôit  que  deux  fois.  La  première 
pour  toutes  armes  qu'un  Cadu-  pour  demander  raifon  du  tour  qui 
eée  orné  de  bandelettes.  Denys  avoit  été  fait  ,  &  il  donnoit 
d'HalicarnalTe  attribue  à  cet  éta-  trente  &  trois  jours  de  terme  pour 
bliflement  toutes  les  profperitez  délibérer.  Si  on  ne  lui  rendoit 
de  Rome,  Car3  dit-il , comme  les  pas  Juftice  ,  il  s'en  retournoit  ,, 
Romains  n'entreprenaient  aucune  prenoitfesCollegueSj&àlatêteda 
guerre  qui  ne  fût  très-jufie,  ils  ont  fon  Corps ,  il  alloitfairefon  rap- 
tohjours  éprouvé  le  fecours  des  port  au  Sénat  j  à  qui  il  donnoit  un 
Dieux.  Ces  Feciaux  étoient  aufïï  plein  pouvoir  de  faire  k  guerre, 
appeliez -,  Oratores  ,  Orateurs.  Et  Quand  la  guerre  éroit  réfolué',, 
c'eft  ce  qui  perfuade  qu'on  les  il  retournoit  pour  la  féconde  fois 
avoit  nommez  Feciaux  ,  non  pas  dans  le  pays  ennemi  3  &  dès  qu'il' 
du  motfacere ,  faire  3  mais  du  mot  y  étoit  entré  ,  là  en  préfence  de 
ïïariy  haranguer, parler,  Feciaux  trois  témoins  _,. il  expllquoit le fu- 
pour  Fatiaux.  jet  delà  guerre,  &  îançoit  unja- 
La  paix  que  la  raifon  &  non  velot enfanglanté  &  briilé  parler 
la  force  fait  naître.  Car  celle  bout  y  ainfi  la  guerre  étoit  fufltr 
<jui  n'eft  que  l'effet  de  la  force ,  farnment  déclarée.. 
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tes ,  ils  fiflent  tomber  fur  eux  &;  fur  leur  patrie 
les  affreufes  imprécations  qu'ils  prononçaient 
alors.  Que  fi  les  Feciaux  s'oppofoient  à  la  décla- 
ration de  guerre  3  de  refufoient  d'y  donner  les 
mains ,  il  n'étoit  permis  >  ni  aux  particuliers ,  ni 
au  Roi ,  de  prendre  les  armes ,  mais  il  falloit  que 
le  Roy  même ,  comme  Prince  équitable  3  reçût 
d'eux  cette  permiffion  >  après  quoi  il  pouvoit  dé- 
libérer Ôc  choifir  les  moyens  les  plus  convena- 
bles pour  conduire  heureufement  cette  guerre. 
L'on  raconte  a  ce  fujet ,  que  lorfque  Rome  fut 
brûlée  par  les  Gaulois  3  ce  malheur  n'arriva  que 
parce  qu'ils  avoient  violé  cette  fainte  cérémo- 
nie. Ces  barbares  affiegeoient   Clufium   >  Les     ^nM 

_  il  t-    t  -  Avec  deux   de  fes 

Romains  envoyèrent  dans  leur  camp  Fabius  frères,  v.  u  vie  de 
Ambuftus  en  qualité  d'Ambaffadeur  ,  pour  né-  uwîSrt  Zïw" 
gocier  un  accommodement  aux  afliegez  \  mais 
Fabius  ayant  reçu  une  réponfe  peu  favorable  p 
crut  que  fon  Ambaflade  étoit  finie  ,  te  fe  com- 
portant plus  en  jeune  homme ,  qu'en  Ambafla- 
deur  ,  il  prit  les  armes  pour  les  Clufiens ,  &  ap- 
pella  en  combat  Singulier  le  plus  vaillant  des 
barbares.  Le  combat  lui  réiiflît  ,  il  tua  fon  en- 
nemi &:  lui  ôta  fes  armes.  Mais  les  Gaulois  en- 
voyèrent fur  le  champ  un  Héraut  à  Rome  pour 
aceufer  Fabius  ôc  pour  fe  plaindre  de  ce  que , 
malgré  leurs  traitez  ôc  la  foi  donnée,  il  avoit  com- 
battu contre  eux ,  fans  leur  avoir  auparavant  dé- 
claré la  guerre.  Les  Feçiaux  furent  d'avis  en  plein 
Sénat  qu'on  le  livras  entre  leurs  mains  >  mais  i! 

Rrij 
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fe  jetta  entre  les  bras  du  peuple ,  qui  lui  fut  favo- 
rable 6c  qui  le  fauva.  Les  Gaulois  3  pour  fe  venger* 
allèrent  peu  de  tems  après  à  Rome  y  où  ils  brûlè- 
rent 6c  faccagerent  tout  9  excepté  le  Capitole , 
comme  nous  l'avons  écrit  plus  exactement  dans  la 
vie  de  Camillus. 
saiùns.  Pour  ce  qui  efl:  des  Prêtres  Saliens  >  on  dit 

qu'il  les  inftitua  dans  cette  occafion.  La  huitiè- 
me année  de  fon  règne ,  une  maladie  contagieufe 
ayant  ravagé  l'Italie  &:  dépeuplé  Rome  ,  lorf. 
que  tout  le  monde  étoit  dans  une  confternation 
«mbé  X  à*u"  '*  horrible  3  on  dit  qu'un  bouclier  d'airain  tomba  du 
ciel  entre  (ts  mains  3  6c  que  dans  le  moment 
même  il  dit  fur  cela  des  chofes  merveilleufes  > 
affûrant  qu'il  les  avoir  apprifes  de  fa  Nymphe 
Egerie  6c  des  Mufes  \  que  ce  bouclier  étoit  en- 
voyé pour  le  falut  &;  pour  la  confervation  de  Ro- 
me j  qu'on  devoir  le  garder  avec  un  très-grand 
foin  ,  6c  qu'il  étoit  nécefTaire  d'en  faire  faire  très- 
promptement  onze  de  tout  femblables ,  pour  la 
grandeur  6c  pour  la  forme ,  afin  que  ceux  qui 
voudroient  le  dérober  3  y  fuflent  trompez  J  6c  ne 

Pour  ce  qui  eft  des  Prêtres  Sa-  tant  qu'il  y  a  voit  de  quartiers  £ 

liens.  ]  Numa  n'en  inftitua  d'à-  Renie,  car  ils  ne  vifitoient  qu'un 

bord  que  douze  ,  ^[u'il  choifît  quartier  par  jour  -,  Se  danscha- 

■<kns  les  meilleures  ramilles.  On  que  quartier  ils  avoient  un  hô- 

en  ajouta  enfuite  '  d'autres.  Cet  tel  où  le  public  les  traitoit  avec 

ordre  fut  établi  à  l'imitation  des  une  magnificence  fi  grande  j  que 

Curetés  ou   Prêtres  de  Jupiter,  leurs  repas  payèrent  en  proverbe  s 

La  Proceffion  des  Saliens  fe  fai-  &  que  pour  dire  une  grande  chère 

foit  le  mois  de  Mars,  Scduroit  on  difoit_,  la  chère  &  les  repas  de$: 

quatorze  jours  9  c'eft-à-dijre.,  au-  Salivas. 
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puilent  connoître  le  véritable.  Il  ajouta  qu'il  fal- 

loit  dédier  aux  Mufes  le  lieu  où  il  s'entrer enoit 

avec  elles ,  de  tous  les  prez  d'alentour ,,  &  que  la 

fontaine  qui  arrofoit  toute  cette  campagne ,  de- 

voit  être  confacrée  aux  Vierges  Veftales  .  afin-   cartousiajwrs 

qu  elles  y  allaitent  puiler  de  1  eau  tous  les  jours ,  temfie. 

pour  arrofer  èc  purifier  leur  temple. 

L'événement  appuya  merveilleufement  fon 
difeours  j  car  la  maladie  ceifa  fur  l'heure5  6c  Numa 
montrant  fon  bouclier  aux  plus  habiles  maîtres , 
les  exhortoit  à  l'imiter  a  l'envi.  Ils  y  renoncèrent 
tous ,,  excepté  Mamurius  Veturius  >  qui  étok  un 
des  plus  excellens  ouvriers  ,  èc  qui  eut  leul  le 
courage  de  l'entreprendrez  il  attrapa  il  bien  fon 
tour  &  toute  fa  figure ,  àc  fit  les  onze  boucliers  iî 
Semblables  _,  que  Numa  même  ne  pouvoit  plus 
les  diftinguer.  On  les  donna  en  garde  à  ces  Prê- 
tres Saliens3  qui  ne  furent  pas  ainfi  appeliez,  com- 
me quelques-uns  le  prétendent  3  d'un  Salius  de   s*m°tiracetvme 

„111  i-Ti--/  -1  a  •      iïArcadie  fous  ïe 

Samotnrace  :3  ou  de  Mantinee  qui  leur  eut  appris  mont  Pm-tben,us. 
à  danfer  armez  •>  mais  plutôt  ils  furent  ainfi  nom-  iï^t/^ïi 
niez  de  la  danfe  mime  .  qui  eft  haute  8c  fautil-  bas  ie  u  lhr»ce> 

..  •  1        1      *  /"  1  •  1      r  1  Vis-a-vis  l  embou" 

lante  3  &  qu'ils  dament  les  jours  qu'ils  font  leur  churedei'Hebre. 
procefïion .,,  lorfqu'ils  defeendent  cqs  boucliers  uenT       *  *"' 
tacrez  au  mois  de  Mars  -,  car  alors  vêtus  d'une 

Ils  y  renoncèrent  tous  t  excepté  les  Romains    étoient    encore  iî 

JMamurlm  Veturius.  ]  Voilà  de  groffiers  dans  tout  ce  qui  regarde 

médians  ouvriers,  comme  s'il  les  arts  qu'on  doit  beaucoup  plus 

étoit  bien  difficile  de  faire  un  s'étonner  qu'il  fe  trouvât  alors 

^bouclier  fur  le  modèle  de  celui  *un  homme  capable  d'imiter  ce 

u'on  a  devant  les  yeux.  Mais  il  bouclier,  que  d'y  voir  renonces 

ut  dire  .que  4u  tems  de  Numa  tous  les  autres. 

îUiif 
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tunique  de  pourpre ,  ceints  par-defliis  d'un  large 
baudrier  d'airain ,  le  cafque  en  tête  ,  ôc  la  main 
droite  armée  de  courtes  épées  dont  ils  frappent 
fur  leurs  boucliers ,  ils  vont  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville ,  &  danfent  d'une  manière  très- 
agréable  ,  faifant  plufieurs  tours  ôc  retours  d'un 
mouvement  très  -  vite  avec  beaucoup  de  force 
$c  d'agilité. 

Ces  boucliers  font  appeliez  Ancilia  à  caufe  de 
leur  forme  ,  car  ils  ne  font  taillez  ,  ni  en  rond  , 
comme  les  boucliers  ordinaires ,  ni  en  demi  rond, 
comme  ceux  qu'on  appelle  Peltas3  mais  en  ligne 
tortueufe  ,  dont  les  deux  extremitez ,  fe  joignant 
par  le  haut  avec  celle  de  la  ligne  oppofée  >  font 
une  figure  courbe  ,  échancrée  par  les  cotez ,  6c 
ronde  par  les  bouts  ,  que  les  Grecs  appellent  An- 
culon  \  ou  bien  ils  ont  eu  ce  nom  du  mot  Ancon,  qui 
fignifie  le  coude  j  car  Juba  met  ces  étymologies 
dans  fon  hiftoire ,  voulant  i  quelque  prix  que  ce 
,     ,  .    foit  5  faire  descendre  ce  nom  la  du  grec  ,  mais  s'il 

Ces  etymohgifi  >      .  .    ~  ...      .    .     ,  P 

fint&erUes.  eft  vrai  qu  il  raille  lui  donner  une  origine  grec- 
que ,  on  pourrait  dire  qu'ils  ont  été  ainfi  nom- 
mez ,  ou  parce  que  le  premier  étoit  defcendu 
d'enhaut  ?  en  Grec  Anecathen ,  ou  parce  qu'il  pro-, 
cura  la  guérifon  des  Malades ,  ce  qui  s'appelle  Ace- 
fis,  ou  qu'il  fit  cefTer  la  fechereffe ,  Auchmos  \  ou  en- 
fin parce  qu'il  éloigna  les  maux  dont  on  étoit 
iife  trmpe ,  il  menacé  9  ce  qu'on  appelle  Anafchejîs  y  d'où  les  ju- 

j»i>«.  rencontré  meau     Caftor  &  Pollux  ont  eu  le  nomJtAnaces. 

(tins    la  vie  de  ^ 

fmfée  k  bfa.      j^a  récompenfe  que  Mamurius  Veturius  recrut  de 
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(on  travail  f  ce  fut  l'honneur  d'être  nommé  dans 
le  cantique  des  Saliens.  D'autres  prétendent  que 
Mamurius  Veturius  dans  cet  hymne  n'eft  pas  le 
nom  de  l'ouvrier  >  mais  que  ce  (ont  deux  mots  qui 
(lénifient  y  ancienne  mémoire.  _vet«em  memo-- 

O  v      *  n  •        r  \  r  nam.   C  efi  le  fen-i 

Apres  que  Numa  eut  inftitue  Se  ordonne  ces  tunmtde  v*rr0n. 
Collèges  de  Prêtres ,  il  fit  bâtir  près  du  Temple 
de  Vefta  un  palais  ,  qu'il  appella  Regia ,  c'eft-à-  Regîi? 
dire ,  le  calais  du  Roi ,  où  il  paffoit  la  plus  grande 
partie  du  tems  à  s'entretenir  avec  eux  des  chofes 
de  la  Religion,  Il  avok  fur  le  mont  Quirinal  une  MonteW;cIvaiM 
autre  niaifon ,  dont  on  montre  encore  la  place. 
A  toutes  les  cérémonies  publiques  &  à  toutes  les 
procédions  des  Prêtres ,  il  y  avoit  des  Hérauts 
qui  march  oient  devant  ,  &:  qui  alloient  criant 
par  toute  la  ville,  qu'on  fît  (îlence  &;  qu'on  quit- 
tât le  travail?  car  comme  on  dit  que  les  Pytha- 
goriciens ne  vouloient  pas  qu'on  adorât  les  Dieux, 
èc  qu'on  leur  fît  fes  prières  feulement  en  paf- 
fant  3  mais  qu'on  fortît  exprès  de  fa  maifon  pour 
leur  aller  rendre  ce  culte  ,-  après  s'y  être  bien 
préparé  ,  tout  de  rhême  Numa  voulut  que  ks  comment  a  fkm 

>>•  >    rr  n     rr  r        •         -\-     •  afflfler  au  fervisë 

Citoyens  n  alliltaiient  pas  au  lervice  divin  &  aux  m** 
prières  publiques  négligemment  ôc  par  manière 
d'acquit  3  mais  qu'ils  abandonnafient  toutes  leurs 
occupations  pour  vacquer  à  celle-là  avec  une  ap- 

Car  comme  on  dit  ejne  tes  Pytha-  p»  g*  waptpyw  nvc  ©««'<  ,,  «V  ?«o* 

goriciens  m  vouloient  pas  qu'on  ado-  9r  im  rëra  à^iSjlisç.   Adorer  les 

rat   les  Dieux  ejr  qu'on  leur  fît  Dieux  s  non en  payant,  mais en for* 

fes  prières  en  paffant.  ]  Voiri  le  tant  exprès  de  fa  maifdn. 
précepte  cïe  Pythagore  ,  «r;w«w«r 
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plication  entière  y  comme  à  l'acte  le  plus  impor- 
tant de  la  Religion  >  &:  que  pour  cet  effet  on 
n'entendît  ni  crier ,  nifraper  ^ni  enfin  aucun  des 
bruits  infeparables  de  la  plupart  des  Métiers  ne- 
ceflàires ,  ht  qu'on  laiffât  les  rues  nettes  &  libres 
pendant  la  marche  de  la  proceflîon. 

Rome  conferve  encore  aujourd'hui  quelque 

veftige  de  cette  coutume  ;  car  lorfque  le  Conful 

obierve  le  vol  des  oifeaux  on  fait  des  facrifices , 

6c  l'on  crie  x  hoc  âge ,  c'eft-à~dire  3  fais  ceci ,  pour 

avertir  les  afliftans  de  fe  tenir  dans  le  refpecl:  5 

ordonnâtes  de  &  d'être  attentifs  i  ce  quifepafle.  Aufli  la  plupart 

*uT\lÉmïîerZ  ^e  ^es  ordonnances  reffemblent  extrêmement 

wythaghore,         ^ux  préceptes  des  Pythagoriciens  h  car  comme 

ceux  -  ci  ordonnoient  de  ne  pas  s'afieoir  fur  le 

boiffeau,  de  n'attifer  pas  le  feu  avec  le  poignard*, 

de  ne  pas  regarder  derrière  foi  quand  on  parc 

pour  un  voyage  ?  de  facrifier  en  nombre  impair 

aux  Dieux  celeftes,  §t  en  nombre  pair  aux  Dieux 

infernaux  ,  &  autres  tels  fymboles  dont  ils  dero- 

boient  l'intelligence  au  peuple  a  les  ordonnances 

De  ne  pas  s'ajfeoir  fur  le  hoif-  Ce  fymbole  efl:  rapporté  diverfe" 

feau.  ]  C'eft-à -dire,  de  ne  pas  s'a-  ment,  &  Plutarque  même  1*6- 

bandonner  à  la.  parefie^  &:  de  tra-  crit  ailleurs  de  cette  manière  ,  de 

vailler  tous  les  jours  ,   car  celui  ne  pas  s'en  retourner  des  confins. 

qui  ne  travaille  pas,    ne  mérite  Mais    c*eft    toujours    le    même 

pas  de  vivre.  fens  ,  car  c'en:  pour  dire  qu'on. 

De  u*  attifer  pas  le  feu  avec  le  doit  mourir  courageufement  & 

poignard.  ]  C5eft-à  dire ,  de  n'ir-  avec  bonne  efperance  •  fans  avok 

riter  pas  davantage  celui  qui  eft  aucun  regret  à  la  vie. 

déjà  en  colère.  De  facrifier  en  nombre  impair 

De  ne  pas  regarder  derrière  foi  aux  Dieux  celefles ,  &  en  nombre 

quand  on  part  pour  un  Voyage'.  ]  pair  aux  Dieux  infernaux.  J  Par- 
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-de  Numa  avoient  de  même  un  fens  caché  >  com- 
me quand  il  ordonnait  de  ne  pas  offrir  aux  Dieux 
<lu  vin  de  vigne  qui  n'auroit  pas  été  taillée  _,  de 
ne  faire  aucun  fàcrifice  ians  farine  *  de  fe  tour- 
ner en  adorant  les  Dieux  ,-jôfi  de  s'afTeoir  après  k$ 
avoir  adorez.  Par  les  deux  premières  ,  il  femble 
qu'il  ait  voulu  recommander  l'Agriculture  * 
comme  une  grande  partie  de  la  pieté. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  tournoyement ,  on  veut 
qu'il  ait  eu  deffein  d'imiter  par-là  le  mouvement 

que  le  nombre  impair  eft  plus    ne  pas  offrir  aux  Disux  du  vin  de 


parfait,  &  le  Symbole  de  la  Con 
corde,  ne  pouvant  être  partagé-, 
au  lieu  que  le  nombre  pair  peut 
être  partagé  à  caufe  de  l'égalité 
de  fes  parties ,  c'eft  pourquoi  il 
eft  le  Symbole  de  la  Divifion. 
De-là  vient  que  le  premier  mois 
étoit  confacré  aux  Dieux  celef- 
tes,  ôc  le  fécond  .aux  Dieux  ter- 
reftres. 

Et  de  ne  faire  aucun  facrifce 
pins  farine.  }Ce  précepte  a  deux 
fens,  le  premier,  celui  dont  Plu- 
tarque  parle  ici ,  qui  eft  de  re- 
commander l'Agriculture ,  car  il 
faut  cultiver  la  terre  pour  avoir 
du  bled  :  &  le  fécond  eft  de  dé- 
tourner les  hommes  des  facrifices 
fanglans,  &:  de  les  porter  à  n'offrir 
aux  Dieux  que  des  gâteaux  ,  ou 
des  figures  de  victimes ,  des  effi- 


vigne  qui  n  aurait  point  été  taillée  t 
ôc  l'autre  de  ne  faire  aucun  facnfice 
fans  farine  ,  paroi  ATent  faites  na- 
turellement pour  porteries  hom- 
mes à  cultiver  la  terre  -,  cependant 
le  Traducteur  Latin  &  Amiot, 
fans  faire  attention  au  texte,  ou 
il  y  a#  yï,ciiv(*t'puenys  ont  traduit 
comme  s'il  y  avoit  feul  ment 
iitifjiîQùùW ,  qui  étant  feul  figniflc 
douceur ,  cUmence.  Pour  trouvée 
ce  fens  là  dans  ces  Ordonnances 
il  faut  deviner  que  Numa  a  ap- 
pelle le  fang ,  du  vin  de  vigne  qui 
n'a  pas  été  taillée ,  ce  qui  feroit 
une  figure  bien  outrée  Se  bien 
violente.  Il  n'y  a  aucune  raifon 
felide  pour  tronquer  ain fi  les  pa- 
roles de  Plutarque,  qui  appelle 
avec  raifon  la  culture  de  la  terre  * 
ytc  t%>fAlçb<nv ,  terra  cicurationem9 


gies  faites  avec  de  la  pâte ,  comme  parce  qu'on  la  rend  douce  &  hu- 

je  l'ai  expliqué  à  la  page  3  o  i .  maine  en  la  cultivant ,  car  on  lui 

JPar  les  deux  premières  M  femble  fait  porter  du  fruit  au  lieu  de  ron- 

qiïil  ait  voulu  recommander  V  A-  ces  tk  d'épines.  D'ailleurs  il  dit 

griculture.  .]    En    efïet  les  deux  une  choie  de  très-bon  fens  ,  &  de 

premières  Ordonnances ,  l'une  de  plus  très-remarquable ,  quand  il 

Tome  L  S  f 


Agriculture  ; 
t*rtk  de  la-fhtt 
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du  monde.  Mais  je  croirois  plutôt  que  ce  pré- 
cepte eft  fondé  fur  ce  que  les  Temples  regar- 
dant l'Orient  y  ceux  qui  y  entroient  tournoient 
le  dos  au  foleil  y  &  par  confequent  étoient 
obligez ,  pour  fe  tourner  de  fon  côté,,  de  faire 
un  demi  tour  a  droite  ,  &  pour  fe  remettre  en- 
fuite  en  prefenee  de  Dieu  gii&  achevoient  le  tour 
en  finiiîant  leur  prière.  A  moins  que  ce  change- 
ment de  fituation  ne  fignifie  quelque  ehofe  d'à- 
rm»;  Egyptiennes,  prochant  des.  Roués  Egyptiennes,.  &que  ce  ne 
toit  pour  faire  entendre  qu'il  n'y  a  rien  de  ftable 
ni  de  permanent  dans  ce  monde  y  6c  que  de  quel- 


appelle  l'Agriculture  une  partie  de 
la -pieté.  Car  l'Agriculture  étant  le 
genre  de  vie  le  plus  propre  à  con- 
ferver  l'innocence  &  la  juftice, 
comme  Plutarque  même  le  fait 
entendre  dans  la  fuite  ,  on  ne  peut 
pas  douter  qu'elle  ne  contribue 
beaucoup  à  former  la  véritable 
pieté i.aufli  Colùmelle  a-t-il  dit 
dans  le  même  uns  qu'elle  eft  la 
fœur  de  la  fagefîe,  Mes  ruftica  s 
qua  fine  dubii atione  proxima  & 
quafi  confanguineafapienti<e,  eft. 

'  Ai  ai  s  je  croirois  plutôt  que  ce 
précepte  efl  fondé  fur  ce  que  les 
Temples.1^  Cela  feroitbon  fi  l'on 
n'eût  fait  cela  que  dans  les  Tem- 
ples,  mais  on  le  faifoità  la  Can> 
pa^ne  &  dans  fa  maifon  •,  On  le 
faifoit  pour  les  hommes  que  l'on 
vouloit  adorer  comme  des  Dieux. 
Ainfî  ilya  plus  d'apparence  que 
par  ce  rournoyement  on  voulott 
témoignerque  l'on  reconnoiifoit 
que  celui  à  qœi  on  rendoit  cet 


hommage,  étoit  comme  Dieu> 
&  qu'on  adoroit  en  lui  cette  im  - 
menfîté  infinie  qui  remplit  toiu 
tes  choies. 

A  moins  que  ce  changement  de 
fituation  ne  ftgnifie  quelque  chofe 
d  approchant  des  roués-  Egyptien- 
nes. ]  Clément  Alexandrin  rap- 
porte un  paffagje  d'un  Grammai- 
rien, appelle  Denysle  Thracien3, 
qui  écrit  que  les  Prêtres  Egyp- 
tiens prefentoient  àceux  qui  ver 
noient  faire  leurs  prières  dans  les. 
Temples,  une  roue  qu'ils  tour- 
noient &:  des  fleuves.  Par  la  roue 
il  vouloient  les  faire  fouvenir  de- 
l'inftabilké  des  chofes  humaines,. 
Et  par  les  fleurs  ils  leur  remet- 
toient  devant  les  yeux  la  briève- 
té de  la  vie  ,  qui  paffe  comme  la 
fleur.  Ces  roues  Egyptiennes 
pouvient  avoir  été  imaginées  fur- 
ies roues  mvfterieufes  qui  appa- 
rurent à  Ezechiel,  Ezech.  Chi  r*. 
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tme  manière  que  Dieu  tourne  &:  remue  nôtre 
vie,  il  faut  lui  en  rendre  grâces,  êc  en  être  con- 
tent. Quant  au  précepte  de  s'affeoir  après  avoir 
adoré  ,  on  dit  que  c'étoit  pour  l'heureux  préiagé 
<jue  les  Dieux  avoient  exaucé  leurs  prières ,  6c 
•que  les  biens  qu'ils  en  attendoient,  feroient  foli- 
des  ôc  nullement  paiTagers.  On  dit  aufli  que  le 
repos  fepare  les  actions  ,  &  qu'ainfi  après  avoir 
achevé  l'affaire  qu'on  avoir  en  main  >  on  s'af- 
ieïoit  devant  les  Dieux,  pour  en  commencer  par 
eux  une  nouvelle.  Cela  peut  auflife rapporter  ace 
-que  nous  avons  déjà  dit  de  ce  .Législateur  ,  qu'ai  c¥W/^ 
vouloir  nous  accoutumer  à  ne  nous  addreffer  rat/on. 
l'amais  aux  Dieux  quand  nous  fournies  accablez 
d'affaires  ,  &c  que  nous  ne  pouvons  les  prier  qu'à 
la  hâte,  &  enpaffant,  mais lorfque nous  en  avons 
le  loiiir ,  &  que  nous  pouvons  y  employer  tout  le 
tems  néceffaire  ,  fans  aucune  précipitation. 

En  élevant  Se  accoutumant  ainfi  (qs  fujets  à  la 
Religion,  il  rendit  fa  ville  fi  douce  Ôc  fi  docile, 
Se  lui  imprima  un  fi  grand  refpeâ:  pour  fa  gran- 
de puiffance ,  qu'elle  ajoûtoit  foi  à  des  contes 
abfurdes ,  qui  n'ont  rien  que  de  fabuleux  ,  & 
qu'elle  étoit  très-perfuadée  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
h  incroyable  ni  de  fi  impoffible  qui  ne  lui  fût 
aifé  s'il  l'entreprenok.  L'on  dit  à  ce  fujet  qu'un 
jour  ayant  prié  à  fouper  un  grand  nombre  de 
fes  Citoyens ,  il  leur  fit  fervir  •  des  viandes  fort 

L'on  dit  a  ce  fujet  qu'un  jour    bre  de  fes  Citoyens.)  Les  machi- 
œyantpriéà  fouper  un  grand  nom-    nés  qui  opérèrent  ce  miracle  n'é- 

Sfij 
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fîmples  dans  une  falle  dont  le  buffet  de  les  meu? 
blés  étoient  fort  pauvres  ôc  fort  communs* 
Quand  on  fut  à  table  ,  il  s'écria  tout  d'un  coup 
que  fa  Déeffe  venok  le  voir  >  de  dans  le  moment 
il  leur  fit  voir  des  meubles  précieux  riin  buffet  fu,. 
perbe  &c  une  table  couverte  de  toutes  fortes  de 
mets  les  plus  rares  8c  les  plus  exquis. 

Mais  ce  qui  paffe  toute  abfurdité ,   c'efi:  ce 

qu'on  dit  d'une  prétendue  converiation  qu'il  eut 

®pt*f*neeji  u-  ayec  Jupiter.  Qn  conte  que  fur  le  montAventin  *, 

vée  m-»t  à  mot  du  •     1  ,  /        •  -11/  ...  \  1         .11 

uv.  des  Tajics  qui  alors  n  etoit  m  habite ,  ni  joint  a  la  ville,  mais 
qui  avok  des  fontaines  r  des  prairies  &  des  bocr 
cages  touffus- ,t  on.voyoit  fouvent  deux  Divini- 
tez  qui  alloient.  s'y  divertir.  Cet  oit  Ficus  êc 
Faunus  y  qui  en  tout  reffemblent  affezà  des  Sa^ 
tyres  ou  à  des  Titans ,  excepté  qu'ils  courent 
toute  l'Italie,  faifant  des  merveilles  par  là  force 

Soient  pas  trop  groffieres  ,   fi  ce  per  chez  lui,  ôc  qu'à  leur  retour 

changement  le  fit  en  prefence  de  ils  trouvèrent  des  meubles  magni- 

tous  ces  Romains,&  pendant-qu'-  fiques,  des  lits  fuperbes,  un  buffet 

ils  étoient  à  table.    Mais  Denys  très-riche,  ôc  une  table  couverte 

d'HalicaroaffejEcrivain  très-fage,  de  mets,  les  plus  rares  &c  les  plus 

l'écrit  d'un"  manière   qui  paroît .  exquis,. 

pîns  vrai  -  ï  mblable  ,  car  il  dit  C'étoii  Phm  &  F'aumir,  cjui- 

que  Numa  fit  venir  le  matin  tous  en  tout  reffemblent  affeza  des  Satj- 

ces  Rcmains  jxju'illesficprorae-  resoua  des  Titans.)  Car  Picus  Ô£ 

lier  dans  fbn  Palais,  où  ils  ne  vi-  Faunus  étoient  cornus  ,&c  avoient 

rent  que  des  meubles  très  iîmplës,  des  pieds- de  chèvre,  mais  je  ne 

&  où  il  ne  parut  rien  qui  mar-  penfepas  qu'on  ait  jamais  dit  la 

quât  qu'on  préparoit  un  grand  même   choie  dès  Titans,  il  y  a 

feftin ,  &  qu'on  devoir  recevoir  de  l'apparence  que  ce  mot  eft  cor- 

ie  même  jour,  une  nombreufe  af-  rompuôc  qu'il  faut  rétablir  la  le- 

femblée  ;  qu'il  les  congédia  fort  çon  que  prtfente  un  manuferit 

tard  î  qu'en  les  congédiant  il  hs  5  naW  }t'?«.  otf  à  des  Pans. 

Iliade  revenir  le  fok  même  fou-  Excepté  qu'ils  courent  tome  f /ftf$ 
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de  leurs  remèdes,  èc  par  la  vertu  de  certains  fe- 

crets  magiques  ,  à  peu  près  comme  les   demi-     Prêtres  &  Me* 

Dieux,  que  les  Grecs  appellent  Idées  Dactyles,  cureté,-.  '  ^ 

On  dit  que  Numa  les  furprit  &;  s'en  rendit  le 

maître  en  mêlant  du  vin&:  du  miel  dans  la  fort-  du°vmlZ?is\Tf~ 

taine  où  ils   bûvoient   ordinairement.    Quand  ]'fte  &/**&*•■ 

.1     r    r  i     r      i  i  n  agmau  »  ct 

ils  le  ientirent  pris  ,  ils  te  changèrent  en  beau-  quiéton  contraire, 

e  formes  ,ie  metamorphoiant  enplulieurs  m**. 
différentes  fortes  de  fantômes,  ôc  de  monftres 
épouvantables  ;  mais  enfin,   voyant  qu'il  n'y 
avoir  aucun  moyen,  d'échapper,  ils  lui  révélè- 
rent plulieurs  cliofes  qui  dévoient  arriver,  èc  lui      ewz-a-^* -&=v 

r  ..*■  1,  ,  1        r        1  moyen rd expier *& 

enieignerent  1  expiation  des  foudres ,  comme  on  tejfctr  u$  crime* 
la  fait  encore  aujourd'hui  avec  des  oignons  y^QS:]^f^neut^i 

lie  faijant   des  merveilles  par  la  pas  de  le  prononcer  pour  le  ctcli-  ^m,. 

fovee.  d?  leurs  remèdes.}   C'eft-à-  vrer  d'une  grande  frayeur ,  pu  de 

dire  avec  cette  différence  que  Pi-  quelque  grand  danger.  Il  y  avoit 

eus  8c  Faunusctoientbienfaifans,  même  des  pierres  appelle  es  Idées 

8c  que  les  Satyres  &  les  Pans  é^-  Datlyks  ,, .  qu'on   croyoit  d'une 

soient  nuifibles.    Un  berger  dit  grande  vertu  ,  &:~dont   on  faî- 

dans  la  première  Idylle  de  Théo-  foit  faire  des  bagues  qu'on  por-  •■ 

crite  yNous  craignons  Pan  ,  çjvril.  toit  au  pouce. 

§fk-toû}ours  fâcheux  &. colère.  Qgand  ils  [e  fenûrent  pris ,  ils  fe  ■ 

A  peu   près  comme  les  demi-  changèrent  en  beaucoup  de  former.) 

Dieux  flue  les  Grecs  appellent  Idées  II  eft  aifé  devoir  que  cette  Fable. 

Daftyles.)   Ces  Idées    Dactyles  eft  tirée  du  conte  que  MenelasCait. . 

étoient  les  mêmes  que  lesCuret-  à  Telemaque  dans  le  iv.  liv.  de- 
tes,  à  qui  Rhea  donna  la  garde  ;  rodyflfée,  deProthée,  Dieu  ma- 

de  Jupiter  encore  enfant.  Ils  é-  rin ,  qui;  lorfqu'il  fe.  fentit  pris,  fe 

toient  cinq,  ou  félon  d'autres  diK,  changea  en  toutes  fortes  de  for- 

8c  tous  du -mont   Ida  en  Crète,  mes,  8c  devint  Lion,,  Dragon  J. 

Comme  ils    furent  tns-bienfai-  Panthère,  Sanglier,  Eau  8c  Ar- 

fans,  on  leur  rendit  des  honneurs  bre,  qui  ne  parla  que  quand  il'; 

comme  à  des  demi  Dieux  -,  leur  fut  à  bout  de  fes  rufes,  8c  qu'il 

nom  paffoit  pour  un  préfervatif  vit  qu'il  n'a  voit.-  aucun  moyens 

infaillible  j,  8c  l'on  ne  manquait  d'échapper. 

S  Cm 
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cheveux  5c  des  Sardines.  D'autres  difent  qu'il  ne 
l'apprit  pas  d'eux  y  mais  que  par  leurs  fecrets  ma- 
giques ils  firent  feulement  defcendre  Jupiter  du 
Ciel  i  Jupiter  ,  irrité  de  la  violence  qu'on  lui  fal- 
loir ,  dit .,  qu  il  falloit  faire  cette  expiation  avec  des  têtes 9 
Nunia  l'interrompant  ,  ajouta  d'oignons  j  Jupi- 
ter continua  d'hommes;  Numa  pour  éluder  un  or- 
dre fi  cruel  y  ajouta  oui  avec  leurs  cheveux  \  Jupi- 
ter pourfuivit  avec  de  vivante  s ,  il  vouloir  dire  per- 
fonnes  y  mais  Numa  fe  hâta  d'ajouter  Sardines, 
La  Déeffe  Egerie  lui  infpira  cette  fubtilité;  8c 
Jupiter  appaifé  s'en  retourna  doux  8c  propice  ? 
d'où  vient  que  l'on  appelle  encore  œlim-làîlicium, 
c'cà-i-dirCyle lieu  de  Jupiter  propice  3  8c  l'on  fit  l'ex- 
piation comme  il  l'avoir  dit.  Ces  fortes  de  contes 
ridicules  6c  fabuleux  marquent  admirablement 
le  grand  penchant  que  ce  peuple  avoit  pour  la 
Religion  3  8c  qui  étoit  le  fruit  d'une  longue  ha- 
bitude. Pour  ce  qui  eft  de  Numa  9  il  avoit  fi  fort 
mis  toute  fon  efperance  en  Dieu  y  qu'un  jour , 
comme  on  lui  vint  annoncer  que  les  ennemis 

D'où  vient  que  Von  appelle  en-       Ces  fortes  de  contes  ridicules  & 

■tore  ce  lieu-la  Jlicium.  ]  Plutarque  fabuleux  marquent  admirablement 

croit  qu'Ilicium  vient  à,Ileosi  qui  le  grand  penchant  que  ce  peuple 

lignifie  propice^  mais  il  fe  trompe  avoit  pour  la  Relijrion.)Car  lorfque 

îlicium  eft  pour  Elicium  du  verbe  la  Religion  n'eft  pas  éclairée,  plus 

dicere  3  attirer.  Ovide.  on  a  de  penchant  poux  elle,  plus 

on  eft  porté  à  la  fuperftition  de 

Elicium cslo  te  y  Jupiter  ^  unde  à  la  crédulité,  8c  telle  eft  ordi- 

minores.  mirement  la  Religion  du  peuple, 

Nunc  quoque  te  célébrant 3  EU-  il  n'y  a  point  pour  lui  de  milieu  s 

emmcpie  vosant  ileftoufuperftitieux,,  oit  impie* 
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approchoîent  ,.  il  n'en  fut  point  emuy&  dit  en 
riant,  &  moi  je  facrifie.  Ac«  mot- ne  peur 

On  dit  qu'il  fut  le  premier  qui  bâtit  un Tem~  pm/^e  feioTlL 
pie  à  la  Foi  &  au  Terme , M  qui  apprit  aux  Ro-  Z%^^ 
mains  que  le  plus  grand  ferment  qu'ils  puiTent  pme^e%t»M-i 
faire,  c' étoit  de  jurer  leur  foir  comme  ils  l'ob-      '    ..,.,.., 

r  Y  '  •  1,1       •     T     %  ,    n     n  Temple  bâti  à  U 

fervent  encore  aupurdnuh  Le  Terme  ,  ceit-a-  ?oi&  au  Terme, 

dire  le  Dieu  des  Bornes.  On  lui  fait  des  facrifîces  7esi7rnZmT>îm 

publics   &:    particuliers    dans    les   confins    des, 

champs.  Ces  facrifîces  fe  font  aujourd'hui  avec 

des  vi&imes  vivantes,   au  lieu  qu'on  les  faifoit     Amvnagntm 

anciennement  fans  effufion  de  fane ,  la  raifon  °". un  ««*«*&> 

ayant  fait  voir  aNumaqu'ii  ralloit  garder  pur  Ôc 

net  de  fans  ôi  de  meurtre  le  Dieu  des  Bornes  l 

qui  étoit  le  témoin  de  la  jufiiee ,  &  le  fidèle 

gardien  de  la  paix. 

Ce  fut  auifi  lui  qui  borna  le  premier  le  terri- 

On  dit  qu'il  fut  le  -premier  qui  Et  au  Terme.)  Ce  Terme  étoit 
bâtit  un  Temple  a  la  Foi.  ]  Afin  une  pierre  ,  une  borne  confacréc 
que  ce  qu'on  promettoit  fans  écri-  à  Jupiter  Terminal,  ou  Dieu  des 
tures  &  fans  témoin*  3  fût  aufîi  af-  bornes.  Pour  accoutumer  fes  Ci- 
su  ré  &  au!ÏÏ  ftable  que  ce  qui  a  voit  toyens  à  fe  contenter  de  leurs  ter- 
été  promis  &juré  avec  toutes  les  res,&  a  ne  pas  ufurper  celles  de 
formalitez  obfervées  dans  les  con-  leurs  voifîns ,  Muma  voulut  que 
trats.  Âuffi  PolyBe  rend  fur  cela  non  feulement  chaque  particulier, 
aux  Romains  un  témoignage  bien  mais  que  le  public  même  mar- 
glorieux;  car ildit qu'ils  gardaient  quât  Ces  terres  par  d^s  bornes,  de 
inviolablementleurfoi3fans  qu'on  il  ordonna  que  celui  qui  les  ôte* 
eût,  ni  cautions ■  ni  témoins,  ni  roit  feroit  dévoilé  au  Dieu  des 
promeffes;  au  lieu  que  dix  eau-  Bornes  ,&:  qu'on  pourr oit  le  tuer 
tions,  vingt  promr (Tes ,&  autant  impunément. Tousles  ansonfai- 
de  témoins  ne  nettoient  point  en  foitfurce  te  borne  un  facrifice  le 
fureté  contre  iesGrecs3que  rien  ne  21  de  Février.  Ovide  dans  le  i.j, 
pouvoit  obliger  à  garder  leur  foi.  Liv.  des  Eaftes. . 
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-pwp/RwB»-  toire  de  «Rome.  Romulus  n'ayant  jamais  voulu 

lus  ne   voulut  pas    ,        ~  .  '  '  .   ,     . 

marquer jon terri-  le  faire,  de  peur  qu'en  marquant  ce  qui  lui  ap- 

toire  par  des  bor-  •  ■•  ■ tCL  •  -1  C  A  f-l 

nés.  partenoit  avec  juihce  ,  il  ne  ht  connoitre  ce  qu  il 

ufurpoit  injuftement.   Car  les  bornes,  fi  on  les 

Bomes , u digue  garde,  font  le  lien  ôc  la  digue 4e  la  puiffance  ;■■& 

Je   la  puiffance  ou     r  1  1  C  \  <  •  • 

■hs  témoins. de  un-  «  on  ne  les  garde  pas,  ce  kmt  les  témoins  îrre- 
jujuce.  prochablesde  l'injuftice.  Il  eft  vrai  que  ce  terri- 

toire de  Rome  n'étoit  pas  d'une  grande  étendue 
au  commencement,  &:  que  Romulus  l'augmenta 
•s  difiribuë  aux  beaucoup   par  fes  conquêtes.   Nuina   partagea 

•pauvres  non-Jeule-  l       l  i  L  i»  1    .    >■*■ 

ment  ie  territoire  toutes  ces  terres  aux  plus  pauvres  d  entre  les  Ci- 

$%£$%&  toyens,  afin  qu'étant  hors  de  la  mifere,  ils  ne 

■/es  par  Romuius.    fujflent  plus  dans  la  malheureufe  nécefiité  de  faire 

de  mauvaifes  actions,  ;&  qu'adonnez    à  lavie 

champêtre.,  ils  s'adouchîent  &   fe  cukivaflent 

eux-mêmes  en  cultivant  leurs  champs  ;  Car  il 

n'y  a  point  d'occupation  qui  faiTe  naître  un  fi 

prompt  &  un  fi  violent  amour  pour  la  paix ,  corn- 

Avantages  de  u  me  celle  de  la  campagne,  où  l'on  conferve  tout 

-nie  de  la  campa-    j  i       rr  •  i  /  r       i         r         i  • 

,gne.  le   courage  neceliaire  pour  défendre  Ion  bien, 

mais  où  l'on  perd  cette  audace  &  cette  témérité, 

qui  portent  à  ravir  le  bien  d'autrui  pour  aflbu- 

vir  fon  avarice.  Voilà  pourquoi  Numa ,  qui  vou- 

Agrimiture ,  le  \0'n  fajre  aimer  à  fes  Citoyens  l'Agriculture^  com- 

flus  grand  appas  de  ,         ,  .  i       1  •  «  •'  1 

U  t*ix.  nie  le  plus  grand  appas  de  la  paix ,  &;  qui  la  re- 

ïroila  pourquoi  Numa,  qui  vou-  delà  ligne  fui  vante.  Et  c'eft  ainlî 

hit  faire  aimer  a  fes  Citoyens  l'A-  qu'on  lit  dans  le  manufcrit  de  la 

gricultore.  )  Dans  le  manufcrit  de  Bibliothèque  du  Chancelier  Se» 

Florence,  au  lieu  dt  êniAi%*7vs  on  guier,  qui  eft  dans  celle  de  faint 

lit  tv/uiZciç.  Et  je  crois  que  c'eft  la  Germain  des  Prez, 
véritable  lccon^à  caufe  de  oiymv^i 

gardok 
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gardoit  comme  un  art  plus  propre  à  former  les 
mœurs }  qu'à  amaffet  des  richefles ,  partagea  tout 
ce  territoire  en  petites  parties ,  qu'il  appella  Pages  9         p  { 
c'eft  -  à  -  dire  Bourgs }  ■&  établit  fur  chacun  des 
Commiffaires  5  qui  étoient  appeliez  Maîtres  des     Magiftri  Pag<*- 
Bourgs  y  dont  il  faifo  k  lui-même  très-fouvent  les  im^ûma  fat/oit  fou, 
fondions  >y  allant  vifitet  en  perfonne  toutes  les  ^TJ^I^Ê 
terres  y  àc  jugeant  des  mœurs  de  ûs  Citoyens  par  z«urp. 
leur  travail  j  Ceux  qu'il  trouvoit  diligens  s  il  les 
avançoit  en  honneurs  &  en  autorité  ,  de  repre- 
noit  févérement  les  parefTeux  &:  les  lâches  qu'il 
corrigeoit  par  ce  moyen. 

Parmi  tous  fes  établiffemens  >  celui  qu'on 
eftime  le  plus ,  c'eft  la  diftribution  du  peuple  par 
arts  de  métiers  ;  car  la  ville  étoit  compofëe  de      Vétabufitmnt 

-,  .  .  ».  ».     .pi  L  -,  de  Numa  le  plus  ef 

deux  nacionsj  ou  pour  mieux  dire,,  diviiee  en  deux 
factions  qui  ne  vouloient  en  aucune  manière 
•s'unir  5  ni  fouffrir  qu'on  effaçât  cette  différence 
qui  les  rendoit  comme  étrangers  les  uns  aux  au- 
tres ,  Se  qui  faiioit  naître  tous  les  jours  entre  eux 
des  querelles  8c  des  débats.  îl  penfa  donc  que 
comme  les  corps  folides ,  qui  ne  peuvent  fe  mê- 
ler enfemble  pendant  qu'ils  font  entiers ,  s'incor^ 
porent  très-facilement  quand  on  les  a  brifez  ôc 
réduits  en  poudre  3  la  petiteffe  des  parties  facili- 
tant ce  mélange  ?  il  falloit  de  même  divifer  le 
peuple  en  pluiieurs  petites  parties  5  &:  le  jetter 
par-là  dans  des  intérêts  particuliers ,  qui  efface- 
roient  6c  emporteroient  entièrement  cet  intérêt 
principal,  qui  ne  feroit  plus  rien  quand  onl'au- 
Tome  J0  Tt 
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roit  affoibli  &:  divifé  en  tant  de  parties  différen- 
tes.  Il  partagea  donc  le  peuple  par  métiers  , 
comme  de  Joueurs  dlnftrumens ,  d'Orfèvres,  de 
Charpentiers  >  de  Teinturiers ,  de  Cordonniers , 
de  Tanneurs ,  de  Forgerons ,  de  Potiers >  ôc  ain- 
fi  des  autres ,  mettant  tous  les  Artiians  de  cha- 
cun en  un  feul  &:  même  corps  >  ordonnant  des 
Confrairies ,  des  Fêtes  &  des  ÀiTemblées  >  &  leur 
marquant  le  fervice  qu'ils  dévoient  rendre  aux 
^  ,  .  Dieux  félon  la  dignité  de  chaque  métier  >  &z  par- 
u  de  Rome  tout  ej-  la  il  fut  le  premier  qui  bannit  de  (a  ville  cet  ef- 

prit  départi.  .        ,  l.  .    r   Ar    .        ,  .  r         >    1» 

prit  de  parti,  qui  taiioit  dire  &c  penier  a  lun,  je 

luis  Sabin  j  à  l'autre ,  je  fuis  Romain  }  à  celui-là^ 

-Comment  u  dt~  je  fujs  fujec  $t  Tatius  •  &  à  celui-ci ,  je  fuis  fujet 

Vijivn  du  peuple  fit  >  *  ■  r  r 

fox  uni™.  c[e  Romulus  j  De  forte  que  cette  diviuon  fut  pro- 

prement un  mélange  &  une  union  de  tous  avec 
tous. 

On  loue  encore  entre  toutes  fes  ordonnances 
la  réformation  qu'il  apporta  à  la  Loi ,  qui  don- 
noit  aux  pères  le  pouvoir  de  vendre  leurs  en- 

On  loué  encore  entre  toutes  [es  or-  nunduit ,  filins  à  pâtre  liber  efîo* 

donnancesyla  réformation  qu'il  dp-  Si  le  père  a  vendu  fon  fils  trois  fois.  3 

porta  a  la  loi  qui  donnait  aux  pe-  ce  fils  nefi  plus  en  la  puijfance  de 

res  le  pouvoir  de  vendre  leurs  er%-  [on  père.  En  Grèce  les  pères  n'a- 

fans.   ]    Romulus  avoit  donné  voient  plus  de  pouvoir  fur  leurs 

aux  pères  plus  de  pouvoir  fur  enfans  3  dès  que  les  cnfans  é- 

îéursenfans.,  que  les  maîtres  n'en  toient  en  âge  d'homme.     Auffi 

avoient  fur  leurs  efclaves.    Car  Denis  d'HalycdrnafTe  remarque 

un  maître  ne  pouvoit  vendre  fon  qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de 

efclave  qu'une  fo/s ,  S>C  un  père  méchans  enfans  parmi  les  Grecs t 

pouvoir  vendre  fon  fils  jufqu'à  que  parmi  les  Romains  %  tant  il 

trois  Fois  ,  à  quelque  âge  &  en  eft  vrai  que  la  Nature  a  partout 

■quelque  état  qu'il  pût  être.  Voi-  befoin  d'être  redreiîée  &  forû- 

ci  fa  loi  ;  Si  Pater  filiwn  ter  ve-  fiée  par  la  loi. 
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fans  y  car  il  en  excepta  ceux  qui  fe  feroient  ma- 
riez par  l'avis  &  par  le  eonfentement  de  leur  pè- 
re, trouvant  très-injufte  &:  très-dur,  qu'une  fem- 
me, qui  auroit  époufé  un  homme  libre  ,  fe  trou- 
vât enfuite  tout  d'un  coup  mariée  à  un  efclave 
par  le  feul  caprice  de  fon  beau-pere. 

Il  reforma  auffi  le  Calendrier  ,  non  pa»  véri-     Rèformation  & 
tablement  avec  toute  l'exactitude  poffible .  mais  fancien  Cale*~ 

1  t  •  rr  dricr» 

au  moins  avec  plus  de  connoiiiance  qu'on  n'en 
devoit  attendre  de  ce  tems-là  j  car  fous  le  règne 
de  Romulus ,  on  n'avoit  pour  les  mois  ni  me- 
fure,  ni  règle.  On  faifoit  les  uns  de  vingt  jours, 
tes  autres  de  trente-cinq ,  &:  les  autres  plus  longs 
encore.  On  n'avoit  nulle  idée  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  cours  du  Soleil  &:  celui  de  la 
Lune  >  êc  l'on  n'obfervoit  que  cette  feule  règle 
de  faire  l'année  de  trois  cent  foixante  jours. 
Numa  ayant  donc  connu  que  l'inégalité  n'étoit 
que  d'onze  jours ,  la  Lune  faifant  fes  douze  ré- 
volutions en  trois  cent  cinquante-quatre  jours  % 
ôc  le  foleil  achevant  la  iîenne  en  trois  cent  foi- 
xantë-cinq  ,  il  doubla  ces  onze  jours ,  dont  il  fit 

Et  Von  n'obfervoit   fue  cette  originaire  de  Coririthe  étoit  fans 

feule  règle  défaire  ly  année  de  trois  doute  plus  fçavant  en  aftrono- 

cent  foixante  jours .  ]  Plutarque  a-  mie,  qu'on  ne  pouvoir  l'être  en 

voit  fans  doute  écrit  de  trois  cent  Italie  du  tems  de  Numa.    Il  eft 

cinquante-quatre  jours  ,  comme  au  moins  certain  que  cet  ancien 

la  fuite  le  demande  manifefle-  Tarquin  corrigea  le  Calendrier , 

ment ,  leur  année  étant  Lunaire.  &c  que  l'intercalation  du  mois  de 

//  doubla  ces  onze  purs  ,  dont  x&ii.  jours  fut  gravée  fur  des  co- 

il  fit.  un  mois  fep  are.  ]  Onaattri-  lomnes  d'airain  fous  le  Confulat 

bué  a  Numa  ce  qui  étoit  plutôt  de  L.  Pinarius  &c  de  Q^P.  Furius^ 

çlû  à  l'ancien  Tarquin ,  qui  étant  trente-fept  ans  après  que  les  Rois 


Ou  Merceilonius 
du  mot  merces  , 


Us  gages. 
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un  mois  feparé  y  qu'il  mit  de  deux  en  deux  ans 
après  le  mois  de  Février  ,  &:  ce  mois  de  vingt- 
deux  jours  eft  appelle  par  les  Romains  Mercedi- 
nus.   Mais  le  remède  qu'il  apporta  à  cette  inéga- 
fai7res  il"  °ioy!rs)&  iité,.eut  befoin  dans  les  fiecles  fuivans  d'une  cor- 
rection plus  jfûre  èc  plus  exacte.  * 
De  plus  il  changea  l'ordre  des  mois  \  car  du 
mois  de  Mars  qui  étoit  le  premier  r  il  en  fit  le 
troifîénie  >  mit  a  fa  place  le  mois  de  Janvier  y 
qui  étoit  auparavant  l'onzième  p  &  le  mois  de- 
Février  ,-  qui  étoit  le  douzième  $c  le  dernier  y 
devint  le  fécond.  Il  y  a  pourtant  plufieurs  Au- 
teurs qui  ajGTurent  que  ces  deux  mois  y  Janvier 


curent  été  chafTez  de  Rome. 

Qtfil  mit  de  deux  en  deux' ans  3- 
àprhte  mois  de  Février.]  Ce  mois 
Entercaiaire  commencent  le  len- 
demain de  k  fête  appelée  Ter- 
minal ia3  qui  étoit  le  23.  de  Fé- 
vrier-,  &  avoit  toujours  vingt- 
huit  jours.  Aiiifi  cette  année-là 
avoit  treize  mois,  dont  le  dernier 
étoit  appelle  întercalarïs  &t  Mer- 
cedirMiS'OU  Mercedonius.  Je  crois 
-même  que  le  mois  de  Février  de 
là  même  année  étoit  auffi  appel- 
lé Intercalant '■,  à  cauiè -des -cinq 
jours  qu'on  lui  ôtoit  pour  les 
donner  au  mois  fuivant, 

.Mais  le  remède  qu'il  apporta  a 
cette  inégalité  ,  eut  befoin  dans  les 
fiecles  'fuivans  dîtine  correBion 
plus  fure  &  plus  exaBe.  ]  Depuis 
Numa  jufqu'à  Jule  Cefar  ontre- 
toucha  fix  oufept  fois  \  au  Calen- 
drier, mais  Plutarquë  parle  ici 
de. la  réformation  que  Jule  Cefar 


y  fit  V  car  malgré  toutes  les  cor* 
re&ions  précédentes  ,  il  y  avait- 
un  tel  -défordre  dans  les  années  ,. 
que  les  ferrés  dé  la  moiîîon  n'ar- 
ri  voient  plus  l'été  ^  ni  celles  des- 
vendanges  l'automne  ,.  &  que 
les  mois  d'Hyvër  fe  trouvoiënt 
en  été.  Cefar  ordonna  donc  que: 
l'année  feroit  folaire,  c'eil-à-di- 
re  de  trois  cent  foixante-cinq 
jours ,  fi'x  heures  ,  &  que  dé  qua- 
tre en  quatre  ans  il  y  aar-oit  un 
jour  intercalaire  de  îlx  heures 
que  chaque  année  avoit  -de  plus. 
Cefar  n'Inventa  pas  cette  forme 
d'année  ,  qtii  étoit  déjà  connue 
des  Grecs  &  de  prefque  toutes  les 
autres  Nations,  mais  il  en  ordon- 
na l'ufage.  La  pratique  en  fut  due 
à  fes  édits  &  la  feience  aux  an- 
ciens  Aitroromes'. 

H  y:  a  pourtant  plufieurs  Au- 
teurs qui  ajfûrent  que  ces  deux 
mois  „  Janvier  &  Février  3, fureur- 
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es  Février  5  furent  ajoutez  pat  Numa  y  &  qu'a- 
vant lui  l'année  n  €toit  que  de  dix  mois  y  com- 
me parmi  les  Barbares  il  y  en  a  qui  n'ont  que 
trois  mois  dans  leur  année  y  Ôc  parmi  les  Grecs 
les  Arcadiens  faifoient  la  leur  de  quatre  y  &c 
ceux  d'Àcanianie  de  fix.  Les  Egyptiens  avoient£f  ^2  i£i 
au  commencement  des  années  d'un  mois  }  ilsnie 


Arcadism, 

Peuple  du  Veto* 


Aearnaniem. 


les  firent  enfuite  de  quatre.  De -la  vient  que   Pwpiede  Grecs, 

■*■  *        au  ■  defiou  s  de  l' EpU 


ajoutez,  far  Numa ,  <£*  qu'avant 
lui  l'année  n'étoit  que  de  dix 
mois.  ]  Non  feulement  c'efl:  l'o- 
pinion âe  plusieurs  .Aûteurs3mais 
celle  des  Auteurs  les  plus  croya- 
bles. C'eft  ce  île  de  Varron ,  qui 
allure  que  Romulus  ne  fit  l'an- 
née que  de  dix  mois.  C'efl  celle 
de  Tite-Live  ,  qui  marque  for- 
mellement que  Numa  fut  le  pre- 
mier qui  fit  l'année  de  x  1 1.  mois  ; 
CJeft  celle  d'Ovide ,  tr'ès-ihfirûit 


ta  51.  &  fit  ï' année  de  xï  i.  mois  d'unie ^&  kfeu- 
Cependant  toutes  ces  autoritez  ve  Achclom' 
n'ont  pas  empêché  que  le  fend- 
ment  contraire  n"ait  prévalu  par 
Fauforité  de  Feneftella  &  deLi- 
einius  Macer. 

Et  parmi  les  Grecs  3  les  Ar- 
cadiens faifoient  la  leur  de  quatre  ,• 
&  ceux  dtAcarnanic  de  fîx.  ]  Plu- 
tarque  parle  de  ce  que  Ces  peu- 
ples faiicïent  au  commencement, 
-ôc  non  pas  de  ce  qu'ils  faifoient 


fur  cette  matière,  qui  en  donne      deforitems.  Car  quelle  apparen- 
des  raifons,le  tems  de  la  gro'f-      ce  que  pendant  que  toute  la  Gre- 


feife  des  femmes  ôc  la  durée  du. 
dteiiil,  qui  n'étoit  que  de  dix  mois, 
ôc  qui  affûte  que  Numa  ajou- 
ta deux  mois  aux  dix.de  Romu- 
lusVCTeft  celle  de  piufieurs  autres 
&  fur-tout  de  Cenibrin  qui  écrit 
formellement  que  quelques  Au- 
teurs ont  affùré  que  l'année  de- 
Komuius  étoit  de  x  1 1 .  mois,mais 
qu'il  vaut  mieux  s*én  rapporter 
-a  Junius  Gracchanus ,  à  FulviuSj 
«Varron ,  à  Suétone ,  qui  difent 
qu'elle  n'étoit  que  de  dix  mois, 
dont  quatre  étûient  de  31  jours, 
$c  fix  de  trente ,  ce  qui  faifoit  en 
icasê  .304-.  jours.  Numa  -en  ajoû--- 


ce  ôc  tous  fes  voiiîns  comptoient 
des  années  de  douze  mois ,  ceux 
d'Àrcadie  ôc  d'Acarnanie  euffent 
continué  d'en  compter  de  fix  ôc 
de  quatre  ? 

Les  Egyptiens  avaient  au  com- 
mencement des  années  et  un  mois;  lis' 
les  firent  en  flûte  de  quatre.  ]  C'efl 
une  imagination  de.ceux  qui  ont 
voulu  accorder  avec  la  vérité,  la 
vaine  fupputation  des.Egyptiens, 
qui  comptoient  des  fucceffeurs 
de  Rois  pendant  plus  de  trente- 
fix  mille  ans  i  mais  tout  cela  eft 
démenti  par  l'Ecriture-fainte.I  ïe- 
redote  écrit  même  que  les  Égyp- 

T  t  m 
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quoiqu'ils  habitent  un  pais  fort  nouveau  5  ils  pa- 
roiffent  pourtant  les  plus  anciens  peuples  de  la 
terre  >  &  comptent  dans  leurs  annales  un  nombre 
infini  d'années  ,  parce  qu'ils  ne  mettent  qu'un 
mois  pour  un  an.  Et  ce  qui  prouve  certainement 
que  l'année  des  Romains  n'étoit  d'abord  que  de 
dix  mois ,  $c  non  pas  de  douze ,  c'eft  le  nom  du 
dernier  qui  eft  encore  appelle  Décembre ,  c'eft- 
à-dire  le  dixième  mois..  Le  mois  de  Mars  étok 
donc  le  premier  ,  comme  on  l'infère  fûrement 


tiens  furent  les  premiers  peuples 
qui  commencèrent  à  compter  les 
années  x  &  qu'ils  les  firent  de 
douze  mois. 

Quoiqu'ils  habitent  un  pays  fort 
nouveau,.  ]  Je  ne  fçai  pas  d'où 
Plutarque  a  tiré  que  l'Egypte  é- 
soit  un  pays  fort  nouveau  ,  car  il 
cft  au  contraire  très-ancien,  com- 
me nous  le  voyons  par  TEcriture- 
fainte.  Dans  Haïe  les  Pharaons, 
Rois  d'Egypte,  fe  difent  les  en- 
fans  des  anciens  Rois  qui  avoient 
gouverné  l'Egypte  dès  les  pre 
mierstems  ,  S>c  nous  voyons  que 
îorfqu'Abraham  alla  en  Egypte , 
il  y  a  voit  déjà  long-tems  quelle 
étoit  gouvernée  par  des  Rois. 

Et  comptent  dans  leurs  annales 
un  nombre  infini  tannées.  ]  Ce 
nombre  infini  d'années  ne  vient 
pas  de  ce  que  leur  année  étoit 
d'un  mois,  mais  des  Règnes  fa- 
buleux de  leurs  Dieux  $c  demi- 
Dieux,  qu'ils  ajoûtoient  faufïe- 
ment  aux  Règnes  de  leurs  Rois 
véritables. 


Et  ce  qui  prouve  certainement 
que  Vannée  des  Romains  n'étoit. 
d v abord  que  de  dix  mois ,  &  non 
pas  de  douz.e  ^  c'eft  le  nom  du  der~ 
nier  qui  eft  encore  appelle  Décem- 
bre ,  c'efl-a-dire  le  dixième  mois.  }■ 
Ce  raifonnement  de  Plutarque 
pourroit  être  autîl  faux  pour  ce 
tems-là,  qu'il  le  feroit  pour  ce- 
lui ci.  Car  de  ce  que  Tannée  fi- 
nit par  un  mois  qui  eft  appelle 
le  di  xiéme  mois,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'elle  n'ait  pas  douze  mois.  Le 
mois  de  Décembre  pouvoit  avoii? 
été  ainfî  appelle  non  pas  parce 
que  l'année  n'étoit  que  de  dix 
mois  >  mais  parce  que  l'année 
commençant  parle  mois  de  Mars, 
Décembre  fe  trouvoit  le  dixième, 
&  il  étoit  fuivi  de  Janvier  ôc  de 
Février  qui  étoient  l'onzième  'te 
le  dernier.  Auflî  Feneftella  &  Li- 
cinius  Macer  ont  refuté  l*opinion 
de  Plutarque  comme  entièrement 
contraire  à  toute  l'antiquité,  8£ 
ont  foutenu  que  l'ancienne  an- 
née avant  la  fondation  de  Rome 
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de  ce  que  le  cinquième  s'appelloit  Quintilis ,  le 
fixiéme  Sextilis  9  6c  ainfi  des  autres  félon  leur 
ordre  &  leur  rang.  Car  autrement  fi  le  mois  de 
Mars  eût  toujours  été  précédé  par  les  mois  de 
Janvier  8c  de  Février  ,  il  feroit  arrivé  qu'ils  au- 
raient appelle  Quintilis  >  c'eft-a-dire  cinquième,  ce- 
lui qui  auroit  été  le  feptiéme* 

Il  y  a  donc  bien  de  l'apparence  que  le  mois 
que  Romulus  confacra  au  Dieu  3Viars5  fut  le  pre- 
mier ;  &:  que  le  fécond  fut  Avril.»  qui  eut  ce  nom 
étranger  de  la  Déeffe  Aphrodite  3  c'eft-à-dire  de 
Venus  1  car  les  Dames  Romaines  faifoient  un 
facrifice  à  cette  Déeffe  le  premier  de  ce  mois-là3 
èc  fe  baignoient  avec  une  couronne  de  mirte 
fur  la  tête.  D'autres  prétendent  que  ce  mot 
Aprilis  étant  écrit  par  une  lettre  fimple  |  ne  eeji-k-àref^ 
vient  pas  &  Aphrodite  3  mais  du  verbe  aperire  3  ou- 

étoitde  354,  ou  3  5  5.  jours,  &  par  nitez  a  qui  l'Empire  Romain  de- 

confcquent  de  douze  mois  ?  puif  voit  fon  origine.    Mais  Cincius 

que  leurs  mois  étoient  Lunaires ,  traite  cela  de  conte  puérile,  &  em- 

comme  on  le  prouve  maîiifeftê-  brafTe  la  féconde  étymologie  que 

tneàt  par  l'ancienne  manière  de  Plutarque  va  rapporter.    Ovide 

■compter  par  Calendes,  Nones&:  les  met  toutes  deux,  §>c  panche 

ïdes,  qui  eft  plus  ancienne  'que  pour  la  première. 

Romuliis  ,  car  c'étoit  celle  des  Car  les  Dames  Romaines  fai- 

Latins*  fiiem  un  facrijîce  d  cette  Déeffe 

Qui  eut  Ce  nom  étranger  de  ta  le  premier  de  ce  mois.  ]  Le  pre° 

Déejfe  Aphrodite ,  c'eft-a-dire  de  mier  d'Avril  toutes  les  femmes 

P^enus,  ]   Romulus  ayant  donné  mariées  facrifioient  à   Venus  ^ 

îe  nom  de  fon  père  Mars  aupre-  baignoient  fa  Statue  &  fe  bai- 

mier  mois  de  l'année, voulut  don-  ^noient  elles-mêmes,&  ofFroient 

ner  au  fécond  celui  de  la  mère  de  f  encens  à  la  Fortune  V"mle  t 

■ci'Enée ,  qui  étoit  Venus  ,    afin  afin  qu'elle  cachât  à  leurs  maris 

-que  hs  deux  premiers  mois  por-  les   défauts  qu'elles    jpou'voknî 

saiîènt  les  noms  des  deux  Divi^-  avôk. 


un  p.  fans  h. ,  Apri- 
lis ,  &  non  $M 
Aphriiis, 
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i)rir  }  parce  que  le  Prihtems  étant  alors  dans  fâ 
force  ,  le  mois  d'Avril  ouvre  le  fein  de  la  terre, 
$c  en  fait  fortir  les  plantes  &  le$  fleurs.  Des  deux 
<pi  viennent  en-fuite,  l'un  fut  appelle  Mains,  Mayy 
jde  la  Déeffe  Maïa  3  mère  de  Mercure,  auquel  il 
eft  confacré.  Et  l'autre  fut  appelle  Junius >  Juin  , 
à  caufe  de  la  qualité  de  cette  faifon  ,  qui  eft  la 
jeuneffe  de  l'année.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs 
qui  écrivent  que  ces  deux  mois  ont  été  ainfi 
nommez  à  caufe  des  differens  âges  y  May  ,  du 
mot  Majores  3  qui  fignifie  vieux  _3  $c  Juin  de  Ju- 
nions  s  qui  fignifie  jeunes.. 

Après  ces  quatre  premiers  mois ,  ceux  qui 
viennent  enfuite  eurent  le  nom  de  l'ordre  dans 
lequel  on  les  comptoit  9  Quinùlis ,  Sextilis ,  Septem? 
ber  ,  Oélober ,  November  y  December.  Long  -  tems 
après  le  nom  de  Quintilis  fut  changé  en  celui  de 
Jàm  y  Juillet  y  en  l'honneur  de  Jules  Céfar,  qui 
défit  Pompée  j  &:  celui  de  Sextilis  en  celui  d'Au- 
guftus ,  Août ,  en  faveur  d5  Auguile ,  fécond  Em- 
pereur de  Rome.  Domitien ,  imitant  cet  exemple, 

*  L'un  fut  appelle  May  de  la  cru  que  Pjutarque  avoit  écrit, 
Déeffe  Maia ,  mère  de  Mercure.  )  'air*  ?  vu  HV.<  9  du  nom  de  Junon  t 
Ovide  donne  trois  é.tymologies  &  non  pas  «  wjo  th  <m'p  ç  _,  de  lajeu- 
de  ce  nom  :  car  il  tire  fon  ori-  nejfe  de  Vannée*  Auffi  Ovide  dit 
gine  ,  ou  du  mot  de  Majefié ,  que  le  mots  .de  Juin  fut  ainfî  nom- 
fille  de  l'Honneur  &  delà  Rêve-  me,  oudejunqn,  Junius  3  pour 
rence  ,  ou  du  mot  Majores  an-  Junonius }  ou  de  la.  Jeuneffe .,  fem- 
ciens ,  ou  du  nom  de  Maia ,  me-  me  d'Hercule  a  ou  de  la  jon&ion 
re  de  Mercure.  des  Sabins  avec  les  Romains ,  ou 
Et  l'autre  fut  appelle  Junius  t  enfin  des  jeunes  gens  ,  comme 
Juin  3  à  caufe  de  la  qualité  de  cette  çelu  i  qui  le  précède,  porte  le  nom 
ptifon.  ]    Quelques  Sçavans  ont  des  Vieillards. 

voulut 
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voulut  donner  fes  deux  noms  aux  deux  mois  fui» 
vans ,  ôc  appeller  Septembre  &  O&obre ,  l'un 
Germanicus  >  àc  l'autre  Domitianus  y  mais  cela  ne 
dura  que  peu  de  temsj  car  dès  qu'il  eut  été  affaf- 
finé  ,  ces  deux  mois  reprirent  leur  ancien  nom. 
Les  deux  derniers  ,  Novembre  &c  Décembre , 
font  les  feuls  qui-  ayent  confervé  celui  qu'ils  a- 
voient  eu  au  commencement.  Et  pour  ce  qui  efl 
des  deux  >  qui  furent  ajoutez  ou  tranipofez  par 
Numa  y  l'un  fut  appelle  Février  y  à  cauie  des  pu- 
rifications y  qui  font  appellées^r/w-,  àz  februare  > 
expier  >  purger  i  car  dans  le  mois  de  Février  on 
fait  des  facrifices  6c  des  purifications  pour  faire 
profperer  les  fruits  de  la  terre  ,  Se  l'on  célèbre  la 
fête  des  Lupercales ,  qui  reflemble  en  beaucoup 
de  chofes  à  une  purification.  Et  l'autre  fut  nom- 
mé Januarius  y  Janvier ,  a  caufe  de  Janus.  Et  je 
crois ,  pour  moi ,  que  Numa  ôta  la  première  pla- 
ce  au    mois   de  Mars  >  qui  étoit  confacré  au 

L'un  Germanicus  ,  &   l'autre  fur  ces  vers  d'Ovide  du  ir.  Liv. 

Domitîanus.]  Car  Domitie  n  avoit  des  Faites. 

pris  le  nom  de  Germanicus  après  Se&a  quia  -pelle  Luperci 

fes  triomphes ,  &  il  voulut  don-         Omne  folum  luftrant. 

nerfes  deux  noms  à  ces  deux  mois^  Cependant    je  préfère  la  leçon 

parce  qu'il  étoit  né  dans  l'un  i  ÔC  que  prefente  un  Manufcrit ,  où  au 

qu'ilavoit  été  fait  Empereur  dans  lieu  de  to7ç  yvrcï;  âaryi^cvn  tôt  5on 

l'autre.  lit ,    roïç  v%ito7ç  èi>xyl(si><n  7»7i.  O» 

Car  dans  le  mois  de  Février  an  fait  alors  des  facrifices  aux  morts. 

fait  des  facrifices  &  des  purifie  a-  M rortuis  parent ant.Vzrr.  Ab  Deis 

tions  pour  faire  profperer  les  fruits  inferis  Februarius  appellatus ,  cjmd 

de  la  terre.  ]  C'eft  le  fens  littéral  tune  his  parentetur.  C'étoit  dans 

du  texte  tel  qu'il  eft  dans  toutes  le  mois  de  Février  que  l'on  céiê- 

les  éditions, &  il  peut  être  appuyé  broit  la  fête  des  morts. 

Tome  L  Vv 
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Dieu  de  la  Guerre ,  &  qu'il  la  donna  à  Janvier  ; 

vertus  ehUes pré-  pour   faire  entendre  que  les  vertus  civiles  font 


ferables  aux  vertus 

guerrières* 


Temple   de   la 
Guerre.- 


s  en  tout  aux  vertus  guerrières.  Car  ce 
Janus ,  foit  que  ce  fût  un  Dieu  ou  un  Roi ,  étoit 
grand  politique  >  &  né  pour  la  fockté  3  &  il  chan- 
geala  manière  de  vivre  rude  èc  fauvage  des  pre- 
miers hommes > en  une  vie  douce  &;  polie.  C'eft 
pourquoi  on  le  peint  avec  deux  vifages  oppos- 
iez ,  pour  marquer  ce  changement  ,  &  il  y  a  à 
Rome  un  Temple  à  deux  portes ,  qu'on  appelle  les 
portes  de  la  Guerre  *  qu'on  a  coutume  d'ouvrir 
en  tems  de  guerre  y  &  de  fermer  en  tems  de  paix. 
Il  eft  vrai  qu'il  eft  très-rare  de  le  voir  fermé , 
les  Romains  étant  prefque  toujours  obligez  d'a- 
voir les  armes  à  la  main  y  i  caufe  de  k  grande 
étendue  de  leur  Empire  y  qui  fait  qu'ils  ont  tou- 
jours fur  les  bras  quelques-unes  des  Nations  bar* 
foares  dont  ils  font  environnez.  Il  fut  pourtant 
fermé  fous  le   règne  d'Augufte  après   la    dé- 


Car  ce  Janus  ,  foit  qu'il  fut  un 
Dieu  ou  un  Roi.  ]  Il  n'y  a  jamais 
eu  de  Janus.  Janus  eft  un  nom 
fymbolique  de  Jupiter,  qui  con- 
noiffant  également  le  paffé  &  le 
futur,  étoit  peint  avec  deux  vi- 
fages i  &"  l'on  dit  qu'il  changea 
les  mœurs  fauvages  des  premiers 
hommes  ,  parce  que  la  connoif- 
fance  de  Dieu  fit  la  première  cet 
effet  fur  leur  efprit.  On  dit  auffi 
que  Janus  eft  le  même  qu'Apol- 
lon &  que  Mars.  D'autres  diîent 
que  c'eft  l'année  }  mais  cela  re- 
vient  toujours  au  même  prin- 


cipe. 

H  fut  pourtant  fermé  fous  te 
règne  cfslugufte  après  la  défaite 
d'sJntoine  &  auparavant.  ]  Le 
Temple  de  Janus  fut  fermé  trois 
fois  par  Augufte.  La  première 
fois  après  la  défaite  d'Antoine  9' 
l'an  de  Rome  dccxiv.  là  fécon- 
de quatre  ans  après ,  cVft-à-dire, 
l'an  de  Rome  dccxviii.  &  la 
troifiéme  peu  de  tems  avant  h, 
naifTance  de  Notre  -  Seigneur  r 
l'an  de  Rome  dccl  quoique 
d'autres  rapportent  cette  dernière 
fois  à  l'an  dccxxxiu.  après  J& 


ertfle 
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faite  d'Antoine ,  &  auparavant  fous  le  Confulat 
de  Marcus  Atilius  &  de  Titus  Manlius ,  mais  cela 
ne  dura  pas  long-tems  ,  car  on  le  r'ouvrit  incon- 
tinent pour  une  nouvelle  guerre  j  au  lieu  que  fous 
Numa  il  ne  fut  pas  ouvert  un  feul  jour  5  il  de-  Toujours  fe 
meura  toujours  fermé  pendant  l'efpace  de  qua-  t^tUftgn9^ 
xante-trois  ans ,  tant  la  guerre  étoit  affoupie  ou 
éteinte  de  tous  cotez  fous  fon  règne.  Car  le 
peuple  Romain  n'étoit  pas  le  feul  qui  fût  adou- 
ci &  calmé  par  la  douceur  Se  par  la  juftice  de  ce 
bon  Roi >  mais  auffi  les  villes  des  environs ,  dans 

paix  faite  avec  les  Partbes,  D'où  fois  ,  &c  par  conféquent  avant 

vient  donc  que  Plutarque  ne  par-  qu'il  le  fermât  pour  la  féconde. 

le  que  de  la  première  2  Apparem-  Ce  n'eft  pas  là  tout ,  Plutarque  fe 

ment  il  a  été  trompé  par  un  paf-  trompe  encore  :  car  ce  Temple 

fage  de  Tite-Live ,  qui  écrit  com-  fut  fermé  pour  la  fi  xiéme  fois  par 

me  lui  Liv.i.  Bis  deinde  pofl  Nu-  Vefpafîen,  après  qu'il  eut  triom- 

m&regnum  claufusfuit ,  femel  Tito  phé  des  Juifs,  &  Néron  fui  le 

Afœnlio  C  on  fuie  pofl  Punicumpri-  ferma  cinq  fois ,  parce  qu'il  le  fer- 

mum  confetlum  hélium  :  itemm  3  ma  fans  aucun  fujet  légitime  ,  6c 

quoi  nofira  atati  DU  dedemnt  ut  pendant  la  guerre  comme  pen~ 

videremus  ,  pofl  bellum  ABiacum  t  dant  la  paix. 

fib  Imperatore  Cafare  Auguflo.  Ce  Et  auparavant  fous  le  Confulat 

Temple  fut  fermé  deux  fois  après  le  de  Ad ar eus  Atilius.  ]  C'ell  une 

règne  de  Num.a ,  la  première  par  le  faute  ;  Plutarque  avoit  écrit ,  de 

Conful  Titus  Manlius  ,   après  la  Ca'ius  Atilius  ;    car   il  l'appelle 

première  guerre  Punique  \  Qr  la  Je-  ainfi  ailleurs,  &  il  eft  ainfi  nom- 

conde  }qm  les  Dieux  nous  ont  fait  mé  dans  les  Faites.  C'eft  Caïus 

la  grâce  de  voir ,  après  la  bataille  Atilius  Bulbus  qui  fut  Conful  IL 

d'Allium  &  la  défaite  d 'Antoine  avec  T.  Manlius  Torquatus  ,  la 

par  l'Empereur  Augufle  ,   qui  a  féconde  année    de  l'Olympiade 
donné  la  paix  a  Wnivers.  Mais  .  cxxxvi.l'an  de  Rome  518.  233. 

Plutarque  devoit  faire  cette  re-  ans  avant  la  nai  (Tance  de  J.  C. 

flexion  ,  que  Tite-Live  avoit  é-  Manlius  triompha    cette  même 

■crit  ce  premier  Livre  immédia-  année  ,  &  le  Temple  de  Janus 

tement  après  qu?Augujfte  eut  fer-  fut  fermé, 
mé  ce  Temple  poua  la  première 

Vv  ij 
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lefquelles,comme  fi  un  double  Zephyre  3ou  quel» 
que  vent  fain  6c  agréable  ,  eût  foufflé  du  côté  de 
Rome ,  on  apperçût  un  merveilleux  changement 
de  mœurs ,  éc  l'on  vit  fucceder  à  la  fureur  de  la 
Tableau  £un    guerre  un  ardent  defir  de  vivre  en  paix  ,  de  cul- 

heureux  règne.  °.  t  ,,  ,y  .11  L       r  r 

tiver  la  terre  ,  d  élever  tranquillement  les  enlans, 
de  de  fervir  en  repos  les  Dieux.  Dans  toute  l'I- 
talie ce  n  étoit  que  fêtes  ,  que  jeux ,  facrifices  , 
feftins  6c  réjoùiflances  de  gens  qui  fe  vifitoient  , 
&  qui  alloient  les  uns  chez  les  autres  fans  au- 
cune crainte ,  comme  fi  la  fageffe  de  Numa  eût 
été  une  riche  fource ,  d'où  la  vertu  ôc  la  juftice 
enflent  coulé  dans  l'efprit  de  tous  les  peuples , 
z*  tranquillité ne  8c  répandu  dans  leur  cœur  la  même  cranquilli- 

£  *up™  qu'avec  £^  4U*  r^gnoir  dans  le fien.  De  manière  que  pour 

bien  exprimer  le  bonheur  de  ce  règne  ,  on  trou- 

cepapge  efi  du  ve  encore  trop  foibles  toutes  les  hyperboles  des 

roëte  Bolide,    poètes ,  qui  difent  :  Les  toiles  d'araignées  couvrent 

On  trouve  encoree    trop  foibles  elle  les  jeunes  gens  remplifftnt  les 

toutes  les  hyperboles  des  Poètes ,  qui  lieux    d'exercice  ,  &    ne  penfent 

difent  :  Les  toiles  d'araignée  cou-  qu'a  danfer  &  qu'a,  fe  réjouir:  Les, 

vrent  les  lances  &  les  boucliers.  ]  toiles  £  araignée  couvrent  les  cui- 

Ce  font  des  vers  de  Bacchylide.  raffes  &  '  les  boucliers  •■>  la  rouille 

Piutarque  n'en  a  pris  qu'une  par-  confume  les  lances  &  les    épées: 

,                  tic  :  Stobée  rapporte  le  paflage  On  n'entend  nulle  part  le  fon  des 

entier  dans  fon  chapitre  de  laPaix.  trompettes  qui  appellent    au  com- 

Je  me  contenterai  d'en  donner  ici  bat,  Rien  ne  ravit  aux  paupières 

ïa  traduction.  le  \doux  fommeil  qui  les  ferme  3  & 

La  paix  apporte  de  grands  biens  qui  entretient  la  joye  dans  le  cœur  : 

aux  hommes: Elle  les  comble  de  ri*  Les  rués  &  les  places  font  pleines 

cheffes .:  elle  leur  fait  entendre  les  de  gens  qui  célèbrent  des  F  êtes  & 

thanfons  fleuries  des  Poètes  :  Cefl  desfeflins ,  &  les  temples  retentif- 

par  elle  que  l'on  fait  brûler  fur  des  fent  des  Hymnes  &  des  Cantiques 

autels  magnifiques  les  cuiffes  des  que  les  enfans  chantent  aux  Dieux, 
■viBimes  les  plus  fomptueufes  j  par 
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lescuirajfes&les  boucliers ,  la  rouille  confume  le  s  lance  s  & 
les  épées  ',  on  ri  entend  nulle  fart  le  (on  des  trompettes  qui 
appellent  au  combat ,  &  rien  enfin  ne  ravit  aux  paupières 
le  doux  fommeil  qui  les  ferme. 

En  effet  pendant  le  règne  de  Numa  on  ne  vit 
ni  guerre  5  ni  (édition  5  ni  efprk  de  nouveauté .: 
Il  n'y  eut  contre  lui  ni  haine  ni  envie  3  &  l'a- 
mour de  la  Royauté  ne  porta  perfonne  à  lui  dre£ 
fer  des  embûches  &  à  confpirer  contre  lui  »  mais 
■{bit  que  ce  fût  ou  la  crainte  des  Dieux ,  qui  pa- 
xoiiïbient  manifeftement  l'avoir  pris  fous  leur 
protection  3  ou  le  refpecl:  qu'on  avoit  pour  fa  ver- 
tu ,  ou  enfin  la  Fortune  3  qui  fous  fon  règne  eût 
confervé  jufqu'à  la  fin  la  vie  des  hommes  pure 
êc  nette  de  toutes  fortes  de  crimes  &:  d'attentats  1 
il  a  fervi  de  preuve  &  d'exemple  à  cette  grande 
vérité  ,  que  Platon  ofa  prononcer  long-tems  de- 
puis y  lorfqu'en  parlant  du  gouvernement  3  il  dit-: 
Les  villes  &  le>  hommes  ne  feront  délivre^  de  leurs  v^s  tev.tiw* 
maux  .  que  lorfque  par  une  Fortune  divine  .  la  fouve-  d*l*  RePuhjTe° 

7  1  •'**-iiri  :  Fortune  divine.» 

raine  Pui [Tance  &  la  Fhilofophie  fe  rencontrant  dans  un     FlMon  wpeiie 
même  j uj et  y  rendront  la.vertu  victorieuje  du  vice.  Car  ce. 
le  Sage  n'efl:  pas  feulement  heureux  3  mail  il  rend     Le  sa£e  rend 
encore  heureux  tous  ceux  qui  écoutent  les  pa-  rZlmmï'™  **~ 
rôles  qui  fortent  de  fa  bouche  j  il  n'a  prefque 

//  a  fervi  de  preuve  a  cette  grau-  danger  à  découvrir   aux  Magif- 

de  vérité  que  Platon  ofa  prononcer  trats  de  aux  Princes  ia  caufe  de 

long-tems  depuis }  &c.  ]  Ce  paf-  ce  mauvais  gouvernement  ,  qui 

fage  eft  tiré  du  v.  Liv.  de  la  Ré-  n'étoitque  l'ignorance,  mère  de 

publique ,  &  Plutarque  dit  ofa  ,  toute   injuftice.    Et  Platon    fait 

parce  que  tous    les  Etats  étant  bien  voir  dans  le  même  Livré 

mal  gouvernez  3  il    y  avoit  du  que  ce  danger  lui  étoit  connu, 

Vv  iij 
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jamais  befoin  d'en  venir  à  la  force  &  aux  mena* 
ces  pour  réduire  (es  fujets  ,  qui  voyant  éclater 
la  vertu  dans  un  modelle  auffi  illuftre  de  aufli  ex- 
pofé  aux  yeux  qu'eft  la  vie  de  leur  Prince  ,  de- 
viennent fages  d'eux-mêmes  è  8c  fe  conforment  a 
mener  enfemble  avec  amitié  &  concorde  3  avec 
a  qw>i  invent  juftice  &  tempérance,  une  vie  irrépréhenfible  Se 

tendre  tous  les  fe-   \  r  -ni  11  -     «     1        i    ■      • 

fi0ms  que  les  hom-  heureuie  y  qui  eit  la  plus  excellente  de  la  derme- 

meuvent  rece-  ^  fa  ^  tQU$  fe   fecQUrs    ^  fe  hommes   pui£. 

®uei  homme  eji  fent  recevoir  \  .&  celui-  là  eft  plus  digne  d  être 
h  plus  dipte  d-ètre  j^0j    quj  peut  infpirer  à  ks  fujets  une  fî  noble 

W*h  •  '     i  ■         •    r      „    i     r  t-         \  ■     r  r  • 

inclination  ,  èc  tes  conduire  a  une  vie  11  parfai- 
te ,  ce  que  perfonne  n'a  fçû  fi  bien  faire  que 
Num.a, 

il  y  a  fur  cela  beaucoup  de  contradictions  dans 
les  Hiftoriens.  Les  uns  écrivent  qu'il  n'époufa  ja- 
mais d'autre  femme  que  Tatia  -,  &  qu'il  n'eut 
d'elle  qu'une  fille  unique ,  nommée  Pompilia  ;  de 
les  autres  y  ajoutent  quatre  garçons  ,  Pompo* 

Qui  eft  la  plus  excellente  &  la  marque  qu'au  lieu  de  fiovStictç  } 

dernière  fin  de  tous  les  feçours  que  il  lit  &xc)Atian  f  ce  qui  fait  uri  plus 

tes  hommes  ptiijfent  recevoir.  3  On  beaufens  encore,  ô?  an  Ka'mçoy 

ne  peut  pas  dire  que  ees  paroles  Â-nàm,  /3a<rM«.a.  tîaoç  eV/.  Ce  qui 

ne  prefentent  un  fort  beau  fens  :  eft  la  plus  excellente  &  la  demie- 

(tous  les  fecours  que  les  hommes  re  fin  de  toute  Royauté .  En  effet 

peuvent  recevoir,  doivent  abou-  ce  doit  être  là  le  but  de  tous  les 

:''■■'                      tir  à  les  faire  vivre  enfemble  avec  Rois,  M.  de  la  Grive  3  jeune  Mc- 

amitié ,  concorde  juftice  &  tem-  decin  ,  très-fçavant  en  Grec  ,  a- 

perance  3  èc  à  leur  faire  mener  voit  corrigé  dans  la  même  vue 

une  vie  irrépréhenfible  &  heurcu-  îtoàitu*  ,  ce  qui  eft  la  plus  excel* 

fe.  Mais  malgré  ce  beau  fens  je  lente  &  la  dernière  fin  de  toute  l# 

crois  la  correction  de  M.  Salvini  politique. 
fccès-heureufe  ôc  très-vraye.  Urne 
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nius  ,  Pinus  ,  Calpus  de  Mamercus ,  qui  tous  ont  o«  Pomp« 
fondé  les  plus  nobles  Maifons  de  Rome  j  car  de 
Pomponius  defeend  la  Maifon  des  Pomponiens^i 
de  Pinus ,  celle  des  Pinariens  >  de  Calpus  ,  celle 
des  Calpurniens ,  ôc  de  Mamercus  ,  celle  des  Ma- 
merciens ,  qui  à  caufe  de  cela  ont  toutes  porté  le 
furnom  de  Reges ,  c'eft-à-dire  Rois.  Il  y  a  encore 
un  troifiéme  parti  de  ceux  qui  aceufent  ces  der- 
niers d'avoir  voulu  favorifer  ces  Maifons ,  en  les 
faifant  remonter  jufqu'à  Numa  par  de  faufles 
généalogies  ,  ôc  qui  foûtiennent  que  Pompilia 
n'étoit  pas  née  de  Tatia  ,  mais  d'une  autre  fem- 
me ,  que  Numa  avoit  époufée  après  qu'il  eut 
été  élu  Roi,  &:  qu'ils  appellent  Lucrèce.  Mais 
ils  conviennent  tous  que  Pompilia  fut  mariée 
avec  Martius ,  fils  de  ce  même  Martius ,  qui  per- 
fuada  a  Numa  d'accepter  le  Royaume , le  fuivit  à 
Rome ,  fut  fait  Sénateur ,  de  après  la  mort  de  ce 
Prince ,  s'étant  déclaré  le  concurrent  de  Tullus 
Hoftilius  à  l'Empire,  &  ayant  été  vaincu,  ne  put 

De  Pinus ,  celle  des  Pinariens.  ]  ni  celle  des  Pomponiens ,  ni  celle 

Tite-Live   &  Denys  d'Halycar-  des  Pinariens  y  ni  celle  des  Ma- 

naffe  donnent  à  cette  Maifon  une  merciens  Payent  jamais  porté.  li 

origine  encore  plus  noble  &  plus  y  a  quelque  apparence  que  Plu- 

ancienne  -,  car  ils  la  font  defeen-  tarque  n'a  pas  bien  démêlé  ces" 

dre  des  Pinariens,  qui  éteient  les  familles.  Il  a  peut-être  pris  les 

Prêtres  d'Hcr-cule  ,  &  Virgile  a  Marciens  pour  les  Mamerciens  3 

Cuivi  cette  tradition.  &  a  attribué  mal  à  propos  aut 

Qnià  caufe  de  cela  ont  toutes  deux  branches  des  Pomponiens 

fo,  -il  le  furnom  ^Reges3  Rois.  ]  &  des  Pinariens ,  un  furnom  qui 

C'étoit  le  furnom  de  la  famille  appartenoit  à  une  autre  branche, 

des  Emiliens  &  de  celle  des  Mar-  c'eft-à-dire^  à  celle  des  Emiliens^ 
ciens  ;  mais  je  ne  crois  pas  que ,, 


$44  NUMA  POMPÏLIUS. 
réiifter  a  fa  douleur ,  &:  fe  fit  mourir  en  s'abftenant 
de  manger.  Son  fils  Martius  époufa  Pompilia  , 
demeura  à  Rome  ,  &c  eut  un  fils  nommé  Ancus 
Martius ,  qui  régna  après  Tuilus  Hoftilius.  Cet 
enfant  n'avoit  5  dit- on ,  que  cinq  ans  quand  Numa 
mourut. 

sa  moru  La  mort  de  Numa  ne  fut  ni  prompte  ni  vio- 

lente y  la  vieilleiTe  &  une  maladie  de  langueur, 
après  l'avoir  affoibli  peu  à  peu  ,  l'emportèrent 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt-trois  ans,  félon  le 
rapport  de  Pifon.  L'honneur  qu'on  lui  fit  à  (es 

$es funérailles,  funérailles  ,  mit  le  comble  au  bonheur  de  fa  vie*, 
car  tous  les  peuples  voifins  ,  amis  &  alliez  de 
Rome  ,  ne  manquèrent  pas  de  s'y  trouver  avec 
des  prefens  &  des  couronnes.  Les  Patriciens  por- 
tèrent eux  -  mêmes  fur  leurs  épaules  le  lit  ou  re- 
pofoit  fon  corps  *,  ils  étoient  fuivis  des  Prêtres  de 
tous  les  Temples ,  ôç  d'une  multitude  infinie  de 
peuple  i  jufqu'aux  femmes  &:  aux  enfans  ,  qui 
tous*  afliftoient à  ce  convoi, non  pas  comme  aux 
obfeques  d'un  Roi  accablé  de  vieillerie  ,  mais  a~ 
vec  des  larmes ,  des  foûpirs  &  des  gémilfemens  9 
comme  s'ils  euffent  enterré  le  plus  cher  de  leurs 
amis  qui  feroit  mort  à  la  fleur  de  fon  âge,  de 
dont  ils  n'auroient  pu  fe  confoler  On  ne  brûla 
pas  fon  corps ,  parce  qu'il  l'avoit  défendu  ,  mais 

On  ne  brula-pas  fon  corps,  par-  Religion.  Les  Egyptiens  furent," 

ce  qu'il  l'avoit  défendu.  ]Lespre-  comme  je  penfe_,  les  premiers  qui 

miers    hommes  enterroient    les  renoncèrent  à  cette  fimplicité  ou 

morts  3  5c  rendoient  les  corps  à  la  par  fuperftition ,  ou  par  orgueil , 

terre ,  comme  par  une  efpece  de  &  les  Grecs  fuivirent  cet  exemple, 

on 
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©n  fit  deux  cercueils  de  pierre,  qu'on  enterra  au 
pied  du  Janicule  j  il  étoit  dans  l'un ,  èc  on  mit 
dans  l'autre  les  livres  facrez  ,  qu'il  avoir  écrits  lui-  Se*  eenui 
même,comme  les  Legiflateurs  des  Grecs  avoîént 
écrit  leurs  tables.  Pendant  fa  vie  il  avoit  eu  foin 
d'tnftruire  les  Prêtres  de  tout  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  ces  Livres ,  ôc  après  leur  en  avoir  ex- 
pliqué la  fubftance  ôc  le  fens ,  il  avoit  ordonné 
qu'on  les  enterrât  avec  lui  ,  comme  n'étant  ni 
beau  ni  honnête  que  des  fecrets  &:  des  myftéres     uyjum  de  u 
fi  faints  Ment  divulguez  par  des  lettres  mortes.  ^XZZtT"* 
L'on  dit  que  c'étoit  par  cette  même  raifon 

quoique  de  différente  manière ,  fon  pouvoit  avoir  Numa  de  ne 
car  ils  brûlèrent  leurs  morts  s  &c  pas  fuivre  cette  coutume ,  &  d'ou- 
cela  dura  pendant  les  temps  he-  donner  qu'on  l'enterrât?  Il  le  fie 
roïques,  après  lefquels  ils  repri-  apparemment  par  le  même  efprit 
f ent  l'ancien  ufage ,  comme  on  de  /implicite  ,  qui  regnoit  dans 
le  voit  par  THiftoire  ancienne ,  8c  toutes  fcs  aclions  ;  &  peut-être  la 
particulièrement  par  la  vie  de  So-  famille  des  Cornéliens  fuivit  fou 
Ion.  Les  peuples  d'Italie,  qui  exemple  par  une  vénération  par- 
avoient  reçu  d'eux  cette  coûtu-  ticuliere  qu'elle  pouvoit  confer* 
me  de  brûler  les  morts  ,  l'ont  ver  pour  un  fi  bon  Roi. 
gardée  plus  long-temps.  Il  n'y  a  Et  l'onmit  dans  l'autre  les  livres 
eu  que  la  Religion  Chrétienne  facrez.  ,  qu'il  avoit  écrits  lui-même.] 
qui  l'ait  abolie.  Il  eft  vrai  que  Denys  d'HalicarnafTe  fait  pour- 
dans  le  temps  même  que  cette  tant  entendre  que  ces  Livres  de 
coutume  étoit  généralement  fui-  Numa  demeurèrent  entre  les 
vie  à  Rome  ,  il  y  avoit  des  fa-  mains  des  Pontifes  \  car  après  la 
milles  entières  qui  ne  l'obfer-  mort  de  Tullus  Hoftiiius  3  Ancus  _  » 
voient  point,  comme  les  Corne-  Martius  les  fit  copier  &  afficher 
liens  ,  qui  faifoient  enterrer  tous  dans  la  grande  place  ,  afin  que 
ceux  qui  mouraient  dans  leur  fa-  tout  le  monde  les  lut. 
mille.  Sylla  en  fut  le  premier  qui  Fujfent  divulguez,  far  des  let- 
ordonna  qu'on  le  brulat  après  très  mortes.}  C'étoit  le  fentiment 
fa  mort,  de  peur  qu'on  ne  fît  à  des  anciens  Prêtres  d'Egypte, 
fon  corps  ce  qu'il  avoit  fait  à  ce-  Pythagore  &c  Platon  le  prirent 
lui  <de  Marius.  Mais  quelle  rai-  enfuite  d'eux  ,   que  les  Livres 
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coutume  des      qUe  Jes  Pythagoriciens  n'écrivoient  jamais  leurs 

Wjtagorisiens*  *    ,  r  J        1  r  •  i 

préceptes  ,  le  contentant  de  les  enieigner  de 
bouche  à  ceux  qu'ils  en  jugeoient  dignes  \  Se  ils 
publient  eux-mêmes  qu'un  jour  qu'ils  avoient 
expliqué  à  un  homme  indigne  quelques-unes 
des  plus  fubtiles  &:  des  plus  difficiles  queftions 
de  la  Géométrie  >  les  Dieux  déclarèrent  mani- 
festement que  par  quelque  grande  calamité  pu- 
blique ils  vengeroient  ce  fàcrilege  &  cette  im- 
pieté. On  ne  peut  donc  pas  s'empêcher  de  par- 
donner à  ceux  qui ,  fondez  fur  d'auflï  grandes 
refTemblances ,  ont  voulu  que  Numa  &  Pytha- 
gore  ayent  vécu  dans  le  même  tems ,  &  qu'ils 
ayent  eu  commerce  enfemble.  Valerius  Antias 
écrit  qu'il  y  avoit  dans  ces  coffres  douze  livres 
en  Latin  fur  la  Religion ,  &  douze  en  Grec  fur 
la  Philofophie.  Environ  quatre  cens  ans  après  , 
quatre -vingt  dix  fous  le  Confulat  de  Publius  Cornélius  èc  de 
s  *pre  Marcus  Baebius ,  les  pluyes  &  les  torrens  ayant 

entraîné  toute  la  terre  ,  qui  couvroit  le  tom- 

étoient  inutiles  pour  enfeigner  de  lafagejfe  qui  pouvoit  être  en 

fes  feiences  aux  hommes,  &fur  ce  temps-là.  Mais  ce  qui  marque 

tout  les  myftéresde  la  Religion,  certainement  que  ces  Livres  n'é- 

&  qu'on  devoit  les  enfeigner  de  toient  pas  les  Livres  de  Numa  , 

vive  voix.  Mais  je  doute  que  Nu-  c'eft  que  c'étoient  des  rouleaux, 

ma  eut  des  vues  fi  fines.  Or  du  tems  de  Numa  les  rou- 

Valerius  antias  écrit  qu'il  y  leaux  n'étoient    pas  encore  en 

«voit  douze  Livres  en  Latin  fur  ufage.  On  écrivoit  fur  des  plan- 

ia  Religion  ,  &  douze  autres  en  ches  de  chêne,  ou  de  quelque  au- 

Grec  fur  la  Philofophie.  ]  Titc-Li-  tre  bois. 

ve  n'en  met  que  quatorze  ,  fept         Les  pluyes  &  les  torrens  ayant 

en  Latin ,  de  Jure  Pontifcio ,  du  entraîné  toute  la  terre.  ]  D'autres 

Droit  des  Pontifes}  &fept  en  Grec,  difent  qu'ils  furent  trouvez  par 
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beau  ,  ôc  découvert  ces  cercueils ,  après  qu'on 
les  eut  ouverts ,  on  trouva  l'un  vuide  fans  au- 
cun refte  de  corps y  ôc  dans  l'autre  on  trouva  ces 
livres.  Q^  Petilius ,  qui  étoit  alors  Préteur ,  les 
examina  ôc  en  fit  fon  rapport  au  Sénat ,  où  il  jura 
qu'il  étoit  ni  pieux,  ni  jufte  qu'ils  fuflent  rendu 
publics ,  ôc  fur  fon  avis  on  tes  brûla  publiquement     Livret !>rM<*> 

*i  1-     >.  .  L  \l  par  Arrêt  du  Se- 

dans  le  Comice.  «**. 

Ceft  la  deftinée  de  tous  les  grands  perfonna-  ^T&^SS 
ges  ôc  des  hommes  juftes ,  d'être  plus  louez  ôc  2ïi/J„ÎXJ* 
eftimez  après  leur  mort ,  qu'ils  n'étoient  aupa- 
ravant  >  car  l'Envie  ne  leur  furvit  pas  long- 
tems  ,  quelquefois  même  elle  meurt  avant 
eux;  mais  on  peut  dire  que  les  malheurs  des 
Rois  qui  régnèrent  après  Numa,  ont  rendu  fà 
gloire  plus  éclatante  >  car  de  cinq  qu'ils  ont  été , 
le  dernier  fut  chaffé  du  throne,  ôc  mourut  en    T*rquint*Super- 

U,  1  r         .    .11     rf*        _        «  be   qui  mourut   en 

dans  une  nonteuie  vieiileile  >  Ôc  des  quatre  <*;/  à  eûmes  ««- 

autres  ,  aucun  ne  mourut  de  fa  mort  naturelle  ;  ^An^Maniùs, 
les  trois  derniers  furent  tuez  en  trahifon  ,  ôc  t*^™*™/™, 

tjf  o  ervius  Tîtlliuse 

Tullus  Hoftilius  9  qui  fucceda  à  Numa  ,  fe  moc  o»  ni  m  pourtant 
quant  des  plus  fages  ôc  des  plus  faintes  inftitu-  î?«/!U/t71/*#" 

né- 

les  ouvriers  qui  travailloient  dans  riblc  ?  Sans  doute  ils  étoient  con- 

le  champ.  On  peut  voir  Tite-Li-  traires  aux  fuperftitioris  qui  re= 

"yc  dans  le  Liv.  xl.  Chap.  xxix.  gnoient  en  ce  temps-là,  &  il  y  a 

&  Pline  Liv.  xm.  Chap.  xm.  de  l'apparence  que  par  unefrau- 

//  jura  qu'il  n'éteit  m  pieux  ni  de  pieufe ,  quelqu'un  avoit  fup- 

jufte  y  qu'ils  fujfent  rendupublics*  ]  pofé  ces  Livres  pour  corriger  les 

Parce  qu'ils  alloient  à  détruire  Romains ,  en  les  ramenant  à  la 

les  Religions.  Mais  comment  les  première  (Implicite  dç  leurs  Am= 

Livres  d'un  Prince  fi  pieux  pou-  cêtres. 


yoient-ils  produire  un  effet  fi  ter- 


Xx  ij 


348       NU  MA.   POMPILIUS, 

lions  de  ce  Prince ,.  ôc  fur-tout  de  fa  grande 
dévotion  ?  qui  rendoit  5  difoit-il  s.  les  hommes 
lâches  ôc  effeminez  $  tourna  du  côté  de  la 
guerre  l'eiprit  de  fes  Citoyens  *,  mais  il  ne 
perfifta  pas  long  -  temps  dans  une  témérité  II 
folle ,  car  attaqué  d'une  maladie  fort  dange- 
reufe  ôc  fort  étrange  >  qui  altéra  même  fa 
r*n*& impies p«f-  làilon  3-  de  ce  grand  mépris  de  la  Religion  il 

S^fut  Paffa  tout  ^  coup  à  une  fuperftition  encore 

fiperfiitnnaffreufer  pjus  grande  3  qui  ne  reffembloit  en  rien  à  la 

Superptîon}efprit  folide  &  vraye  pieté  de  Numa  y  &  par  fa  mort 

il  confirma  fes  peuples  dans  cet  efpnt  d'erreur 


Etfurtout  de  fa  grande  dévotion, .] 
Denys  d'Halicarnaiïe  fait  enten- 
dre que  le  culte  des  Dieux  étoit 
a(Tez  abandonné.  Et  Tite-Live 
dit  en  propres  termes  r  que  Tul- 
îus  Hoftilius  croyoit  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  moins  digne  d'un 
Roi,  que  de  s'appliquer  aux  cho- 
fes  faintes. 

De  ce  grand  mépris  de  la  Reli- 
gion j  il  paffa  tout  d'un  coup  aune 
fuperfiition  encore  plus  grande] 
\xs  termes  deTite-Live  méritent 
d'être  rapportez  :  Repente  omni- 
bvtrS  rnagnis  \  parvifque  fuperflitio- 
mbus  obnoxius  degit ,  Religionibuf- 
que  etïam  populum  implevii.  Tout 
d'un  coup-  il  devint  l'efclave  de 
toutes  les  fuperfiitions  jufqu'à  la 
plus  petite  ;  &  il  remplit  l'efprit 
du  peuple  de  craintes  &  de  frayeurs 
qui  lui  faifoient  embraffer  les  Re- 
ligions les  plus  abfurdes. 

Et  par  fa  mort  il  confirma  fes 


peuples  dans  cet  efprit  d'erreur  ^ 
ayant  été  frappé  de  la  foudre.  ]. 
Car  le  peuple  rapporte  toujours- 
les  évenemens  aux  caufès  qu'il 
connoît,.  ou  qu'il  croit  connoî- 
tre  -,  ainû"  les  Romains  ne  man- 
quèrent pas  d'attribuer  la  more 
de  Tullus  Hoililius  au  courroux 
du  Ciel, qui  avoit  voulu  le  punir, 
de  fon  impiété  ;  6c  par-là  ils  fe- 
plongerent  dans  de  nouvelles 
frayeurs ,  qui  augmentèrent  leur 
fuperftition  ,  car  la  fuperftition 
eft  toujours  la  fille  de  la  crarnte. 

Dans  cet  efprit  d'erreur.  ]  Plu- 
tarque  ne  pouvoit  pas  manquer 
de  reconnoître  que  la  fuperfti- 
tion eft  une  erreur  groffiere  •  lui 
qui  avoit  déjà  fait  un  traité  ad- 
mirable j  où  il  prouve  qu'elle  eft 
plus  dangereufe  que  l'athéïfme 
ou  l'irréligion.  Il  eft  vrai  que 
dans  un  autre  traité \  il  préfère  la 
fuperftition  à  Fathéïfme  s  mais 
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ayant  été  frappé  de  Ja  foudre. 

ces  deux  fentimens  ,  qui  paroif-  tant  de  cet  orage  ,  afîaîfina  Tuï- 

fcnt  contraires,  ne  font  pourtant  lus  Hoftilius ,  &  mit  le  feu  dans 

pas  oppofez.    Dans  le  premier  fon  Palais  -,  mais  Denys  d'Hall-, 

eraité    pîutàrqûe  regarde  la  fu-  carnafle  traite  cela  de  ridicule  i 

perftition  par  rapport  aux  idées  Car  quelle  apparence  3  dit- il  3  qu-» 

que  le  fuperftitieux  a  de  Dieu  -,  Se  Ancus  Martius  eut  voulu  corn- 

dans  le  fécond  ,  il  la  confidére  mettre  un  crime  font  il  n'était  pas 

par  rapport  à  la  focieté  civile  êc  ajfâré  de  tirer  le  fruit  ?  Quelle  ap^ 

aux  actions  qu'elle  produit.  Un  parence  que  les  Romains  eujfent  éle- 

fiiperftitieux  efi  toujours  meilleur  vé  a  l'empire  un  homme  fi  dange- 

Citoyen  qu'un    athée  ;  car  au  feux  &  noirci  d'un  fi  grand  crime  ? 

moins  il  eft  retenu  par  la  crainte  Et  quand  même  les  Romains  au- 

&  par  la  frayeur.  roient  pu  être  trompez. ,  les  Dieux 

Ayant  été  frappé  de  la  foudre. ~\  auraient- ils  approuvé  leur  choix 

La  foudre  mit  le  feu  à  fon  palais  par  d'aujji  heureux  prefages  que 

qui  fut  réduit  en  cendres 3  &où  ceux  qu'ils  envoyèrent  3&  auroienu 

il  fut  brûlé  avec   fa  femme  3  fe$  ils  agréé  les  facrifices  d'un  parri- 

enfans  &£  toute  fa  maifon.  Il  y  a  cide  &  d'un  feelerai  ?  Voilà  les 

eu  pourtant  desHiftoriens  qui  ont  raifbnsde  Denys  d'Halicarnaffe  j- 

écrit  qu'Ancus  Martius     profi-  elles  font  honneur  à  un  Payen. 
Voyez,  les  Remarques  de  M.  deMeuriacfur  lu  vie  de  £ïuma}à  la  fin  de  ce  Volume» 


LA       COMPARAISON 

de  Numa  &  de  Lycurgue. 


Pre's  avoir  écrit  la  vie  de  Numa  &  de 
Lycurgue  y  il  faut  furmonter  les  difficul- 
tez  qui  le  trouvent  à  raffembler  les  différences 
qu'on  peut  remarquer  entre  eux  y  car  ce  qu'ils 
ont  de  femblable  paroît  alTez  dans  toutes  leurs 
actions ,  comme  leur  fageffe  ,  leur  pieté ,  leurs 
grandes  qualitez  pour  le  gouvernement  r  leur 
dextérité  &  leur  adreffe  à.  enfeigner  &  a  con- 
duire des  peuples  ^  enfin  leur   habileté  à  per- 
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fuader  qu'ils  tenoient  de  la  main  des  Dieux  rnê- 

mes ,  les  loix  qu'ils  établiffoient.  Mais  dans  ce 

qu'ils  ont  chacun  de  différent  &  de  plus  beau  , 

la  première  chofe  qui  fe  prefente ,  c'eft  que  l'un 

ïrm,ieravaniagt  accepta  l'Empire,  &  que  l'autre  le  rendit.  Nu- 

Num™rgue  /ur    ma Ie  reçut  (ans  l'avoir  demandé ,  &  Lycurgue 

le  reftitua  après  l'avoir  obtenu.    Celui-là  fut 

choifi  par  un  peuple  étranger  qui  le  fit  fon  Rot 

de  (impie  particulier  qu'il  étoit  ,&  celui-ci  de 

Roi  qu'il  étoit  ,  (è  fit  (impie  particulier.  C'eft 

une  chofe  bien  glorieufe  de  parvenir  à  la  Roïauté 

ta  jupce  p-éfe-  par  la  juftice  >  mais  il  n'eft  pas  moins  glorieux  de 

vabiau  noyauté.  préferer  ja  jufticeàla  Royauté  ;  car  la  vertu  ren. 

dit  l'un  fi  illuftre  ,  qu'on  le  jugea  digne  de  l'Env. 
pire  y  &  l'autre  fi  grand ,  qu'il  le  méprifa. 
.     .  La  féconde  différence  ,  c'eft  que  tous  deux 

Premier  avantage  *"■'""•  1  11 

4»  Numa  fur  Ly  maniant  l'Empire  comme  une  lyre  ,  celui  de 

Sparte  tendit  &  roidit  fon  harmonie  ,  qui  étoit 

voluptueufe  &  lâche ,  &  celui  de  Rome  au  con- 

on  a  heaucouf  traire  ,   relâcha  de  fa  trop    grande    roideur, 

porter  leThômmes  il  eft  vrai  que  la  plus  grande  difficulté  étoit  du 

]llTat^  Ç°té  de  Lycurgue-,  car  il  ne  perfuada  pas  à  fes 

Et  Lycurgue  le  reftitua  après  Et  l'autre  Jt  grand  qu'il  le  wii- 

F  avoir  obtenu.)  Un  Royaume  ac-  prifa.]   De  ce  côté-là  Lycurgue 

quis  par  la  juftice  eft  une  très-belle  auroit  l'avantage  -,  car  il  y  a  bien 

chofe,  mais  un  Royaume  quitté  plus  de  grandeur  à  rendre  l'Em- 

&  rendu  pour  la  juftice  ,  en  eft  pire  qu'à  le  retenir  ;  mais  il  faut 

une  beaucoup  plus  belle  encore,  juger  des  actions  des  hommes  par 

Lycurgue    eft    reconnu   Roi  à  les  motifs  qui  les  caufent  &  par 

Sparte  ,  la  Reine  fa  belle  fœur  les  biens  qui  les  fuivent. 

n'eft  pas  plutôt  accouchée  d'un  //  eft  vrai  que  la  plus  grande 

Prince  qu'il  lui  remet  le  Roïaume  difficulté  étoit  du  côté  de  Lycur- 

Se  fe  déclare  fon  fujet.  gue.  ]  Cela  eft    fondé  fur  cette 
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Citoyens  de  dépouiller  la  cuirafTe ,  &  de  quit- 
ter l'épée ,  mais  de  jetter  leur  or  &:  leur  argent, 
&  de  quitter  leurs  lits  6c  leurs  tables  magnifi- 
ques j  il  ne  les  obligea  pas  à  renoncer  à  la  guerre 
pour  pafler  leur  vie  à  célébrer  des  fêtes  &;  des 
banquets ,  mais  à  renoncer  aux  banquets  &c  aux 
fêtes ,  pour  vivre  toujours  fous  les  armes 
&  pafler  des  journées  entières  dans  les  exer- 
cices les  plus  pénibles  &  les  plus  laborieux. 
C'eft  pourquoi  aufli  l'un  réuffit  fans  peine  & 
fut  aimé  ôc  eftimé  des  fiens ,  &  l'autre  ne  vint 
à  bout  de  Ces  defleins  qu'avec  des  difficultez  in- 
finies en  s'expofant  à  mille  dangers  &  en  efluyant 
des  blefliires  Ainfi  il  n'y  avoit  que  douceur  & 
que  grâce  dans  la  Mufe  de  Numa  ,  qui  ayant 
changé  &  adouci  les  mœurs  de  fes  Citoyens , 
qui  étoient  emportez  &;  boùillans  ,  leur  fit  ai- 
mer la  paix  &  la  juftice.  Si  l'on  nous  force 
même  de  mettre  parmi  les  ordonnances  de  Ly-  .  I,ffl,fc,M 
curgue  celle  que  nous  avons  rapportée  contre  m*. 
les  Ilotes ,  &  qui  eft  très  injufte  ôc  très-cruelle , 
nous  ferons  obligez,  d'avouer  que  Numa  eft  un  ^l^buklTtul 
Législateur  infiniment  plus  doux  &  plus  humain ,  &uê% 

belle  maxime  que  Terence  a  fi    tarque  donne  encore  ici  l'avan- 
bien  exprimée:  tage  à  Ly curgue.  Mais  d'un  au- 

.  .  Ita  ut  ingenium  eft  omnium  5re  côté  >  on  ^FE*.  ïfl{  eft 

Hominum  k  Uhore  provint  ad  ^aucoup  moins  difficile  deren- 

libidinem.  c"e  ^es  Peuples  laborieux  &  vail- 

lans,  que  de  les  rendre  pieux  & 

Comme  l'efprit  de  tous  les  hom-  juftes. 

mes  eft  naturellement  porté  à  quiu  Que  Numa  eft  un  Legiflateur 

ter  la  peine  pour  le  platjtr.  Plu-  plus  doux  &  plus  humain .  ]  Et  par 


Tète  des  efclaves 
célébrée  en  Grèce 
&  en  Italie  au 
fnois  de  Décembre 
après  la  recolle  de 
tous  les  fruits.  Les 
Grecs  appelaient 
Clironia, 


"Règne  de  Saturne 

reconnu  pour  fabu- 
leux. 
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puifqu'il  voulut  que  des  efclaves ,  véritablement 
nez  dans  la  fervitude  ,  partageaffent  avec  leurs 
maîtres  les  honneurs  ôc  la  liberté  ,  les  faifant 
affeoir  à  table  avec  eux  pendant  la  fête  des 
Saturnales  \  Car  on  dit  que  ce  fut  lui  qui  éta- 
blit cette  coutume ,  afin  que  ceux  qui  auroient 
eu  leur  part  du  travail  des  champs,  euflentauffi 
leur  part  des  fruits ,  qui  en  revenoient  toutes  les 
années,  èc  des  réjouiflances  que  l'on  faifoit  à 
la  fin, 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  Auteurs ,  qui  fe  jettant 
dans  les  fables  3  écrivent  que  c'eft  un  refte  de 
l'égalité  qui  regnoit  du  temps  de  Saturne ,  où  il 
n'y  avoir  ni  maître  ni  efclave ,  &  où  tous  les 


conféquent  plus  grand  8c  plus  ef- 
timable.  Car  il  n'y  a  point  de 
vertu  qui  puiiïe  être  comparée  à 
la  douceur  ôc  à  l'humanité.  Par 
la  loi  de  Lycurgue ,  les  maîtres 
égorgeoient  leurs  efclaves  3  8c  par 
îaloideNuma,  ils  les  recevoient 
à  leur  table  en  certain  temps. 

Car  on  dit  que  ce  fut  lui  qui  é- 
tablii  cette  coutume.  ]  Je  n'ay 
point  lu  ailleurs  que  les  fêtes  des 
Saturnales  ayent  commencé  fous 
le  règne  de  Numâjles  uns  les  met- 
tent fous  le  règne  de  TullusHofti- 
lius  ,  8c  les  autres  fous  celui  du 
dernier  Tarquin. 

//  eft  vrai  qu'il  y  a  des  auteurs 
qui  fe  j suant  dans  les  fable  s  ,  écri- 
vent que  c'eft  un  refte  de  l'égalité 
qui  regnoit  du  temps  de  Saturne.  ] 
Plutarque  a  raifon  de  traiter  de 
fabuleux  tout  ca  que  les  anciens 


ont  dit  du  flecie  de  Saturne.  Pla- 
ton  explique  cette  fable  dans  le 
iv.  Liv.  des  Loix  5  en  difant  que 
par  ce  necle  de  Saturne ,  les  An- 
ciens ont  voulu  faire  fouvenir  les 
hommes  de  la  félicité  dont  ils 
jouïftbient  dans  les  premiers 
temps,  pendant  que  Dieu  avoit 
la  bonté  de  les  conduire  8c  de  les 
gouverner  lui-même.  Et  ils  ont 
voulu  faire  entendre  qu'il  ne  pou- 
voit  jamais  y  avoir  ni  bien  ni  re- 
pos dans  les  villes  &c  dans  les 
Royaumes  ,  qui  obéiraient  aux 
hommes  &  non  pas  à  Dieu.  Voilà 
cette  fable  ,-qui s  comme  dit  Pla- 
ton ,  porte  des  marques  feniî  blés 
de  l'ancienne  vérité.  Au  refte 
cette  fable  eft  beaucoup  plus  an- 
cienne que  Numa,puifqu'e}le  pa- 
roît  dans  les  œuvres  d'Hefiode. 

hommes 
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hommes  étoient  réputez  égaux  Se   frères.   On 
peut  dire  en  général  que  Numa  &  Lycurgue  ont 


porté  leurs  Citoyens  a  la  tempérance 
jalité  -y  mais  que  l'un  a  plus  donné  à 


également 

êc  à  la  frugalité  i  mais  que  l'un  a  plus  donné  à     &  parement* 
la  vaillance  ,  ôc  l'autre  à  la  juftice >à  moins  qu'on  f^f^^f^ 
ne  veuille  dire ,  que  les  efprits  qu'ils  avoient  à 
gouverner ,  étant  differens  ,  ils  furent  obligez 
de  tenir  auflî  une  conduite  toute  différente  s  car 
comme  ce  ne  fut  ni  par  crainte  ni  par  lâcheté 
que  Numa  porta  les  Romains  à"  renoncer  aux 
armes  >  mais  feulement  pour  les  empêcher  de 
commettre  des  injuftices  y  ce  ne  fut  pas  non  plus 
pour  porter  les  Spartiates  à  l'injuftice  y  que  Ly- 
curgue les  rendit    belliqueux  >  mais  feulement 
pour  les  garantir  des  outrages  de  leurs  voifins. 
Ainiî  l'un  &  l'autre,  pour  retrancher  ce  que  cha-    àemment.mutav- 
çun  de  ces  peuples  avoit  de  trop  ,  &  pourlup-  ntt  entr'eu*. 
pléer  à  ce  qui  leur  manquoit ,  furent  contraints 
d'en  venir  à  des  changemens  confidérables. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  divifion  qu'ils  rirent  des  second  ayant*. 
états  &  des  conditions  dans  leur  République  ,  s^J^3tHr^Jw 
celle  de  Numa  eft  extrêmement  du  goût  de  la 
populace  3  car  il  fit  un  feul  êc  même  peuple  de 
tous  les  differens  corps  d'Orfèvres  y  de  Joueurs 
d'inftrumens  ,  de  Cordonniers  &;  autres  gens 
de  métier  j  au  lieu  que  celle  de  Lycurgue  eft 
auftere  ôc  accommodée  a  l'efprit  de  la  nobleffe  ; 

Et  l'antre  a  la  juftice.  ]  Nurna  vertu.Plutarque  fentoit  bien  cette 

eft  donc  plus  grand  que  Lycur-  vérité  3  c'eft  pourquoi  il  ajoute  , 

guejcar'la  vaillance  fans  la  ju-  a  moins  qu'on  ne  veuille  dire  3&c. 
îtice  9  eft  un  vice  Ôc  non  pas  une 

Tome  l  Y  y 


Amour  des  rielef- 
fes ,  merè  de  !œjt  r- 
vitude- 
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car  il  laifTa  tous  les  arts  Se  tous  les  métiers  aux 
efclaves  Se  aux  étrangers  >  qui  habitoient  parmi 
eux^ôc  ne  mit  entre  les  mains  de  fes  Citoyens 
que  le  bouclier  Se  la  lance  ,  leur  défendant 
de  faire  d'autre  métier  que  celui  de  la  guerre  9 
comme  vrais  Satellites  du  Dieu  Mars  y  qui  n'ap- 
prenoient  en  toute  leur  vie  >  Se  ne  fçavoient  d'au- 
tre feience  que  celle  d'obéïr  a  leurs  Capitaines  ^ 
Se  de  vaincre  leurs  ennemis.  Car  afin  qu'ils  fuf- 
fent  une  bonne  fois  libres  >  Se  qu'ils  le  demeu- 
raffent  toujours^  il  ne  leur  laifîa  pas  la  liberté . 
de  travailler  a  amafler  du  bien  ,  Se  voulut  qu'ils 
laiflaflent  ce  foin  aux  Efclaves  Se  aux  Ilotes ,  com- 
me celui  de  préparer  leur  repas.  Mais  Numa  ne 
fit  rien  de  femblable  ,  il  fe  contenta  feulement 
de  refréner  l'avidité  du  Soldat 3  permit  tout  gain 
,   honnête  y  Se  bien  loin   d'applanir  ôc  d'abbattre 

Grande  faute  de  .      ,        . .     ,  . ,     ,  A     .         f  l  i      •   i         v     i , 

mruma.  toute  inégalité  5  il  lâcha  la  bride  a  1  avarice  ,, 

fouffrant  qu'on  s'enrichît  autant  qu'on  le  pou- 

La  pauvreté  fe  •  »  f      r  j,         a  i 

giijfe  dans  les  viiia  voit  ,  Se  ne  le  iouciant  pas  d  arrêter  la  pauvre- 
tarFAvarin.        t£  ^  ^Ul  par  Gette  brèche  couloit  inienfibiement 
dans  fa  ville  j  au  lieu  qu'il  falloit  oppofer  à  cette 
avarice  une  forte  digue  r  pendant  que  l'inéga- 
lité n'étoit  pas  encore  fi  grande  ,  Se  que  tous  les 

j4u  Visu  qu'il  fallait  oppofer  a  menpr  l'égalité.  Les   riches  font 

cette  avarice  une  forte  digue  pen-  trop  injuftes  &:  trop  pi^rTans^ôC 

dant  que  l'inégalité  n'était  pas  en-  les  pau\  res  fop   aigris   Se  trop 

eore  fi  grande,  j  Car  après  que  l'i-  foibles  ;  qui  c  jft-ce  donc  3  qui  fera 

négalicé    eft  reçue    &   fortifiée  des  loix  _,  qui  eft- ce  qui  parlera, 

dans  un  état, il  n'en:  plus  poffi-  de  réforme? 
Me  d'arrêter   l'avarice  &  de  ra- 
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Citoyens  étoient  à  peu  près  égaux  >  comme  fit 
Lycurgue  }  car  c'étoit  le  feul  moyen  de  préve- 
nir les  inconveniens  qui  en  font  venus  y  qui  n'ont 
pas  été  en  petit  nombre  ,  èc  qu'on  doit  regar-     v*o*rice,pri». 
der  comme  la  fource  &  le  principe  de  la  plu-  cipa!f  canj]  det 

1  I  I  malheurs  des  Ro* 

part  des  grands  malheurs  ,  qui  dans  la  fuite  des  nuins. 
tems  ont  affligé  Rome. 

Quant  au  partage  des  terres  3  ni  Lycurgue  ne 

F  eut  être  blâmé  de  l'avoir  fait ,  ni  Numa  de  ne 
avoir  pas  fait.  Car  l'égalité  que  ce  partage  pro- 
duifït  ,'fut  la  baze  èc  le  fondement  fur  lequel  le 
premier  aflit  fa  République.  Au  lieu  que  l'autre 
trouvant  les  terres  nouvellement  partagées,  rien 
ne  Pobligeoit  d'en  faire  un  nouveau  partage ,  en 
détruifant  le  premier ,  qui  vrai-femblablement 
fubiiftoit  encore. 

Parla  communauté  des  femmes  &  des  enfans  y 
ils  voulurent  l'un  &  l'autre  bannir  du  mariage 
toute  forte  de  jaloufîe  -,  mais  ils  ne  prirent  pas  le 
même  chemin  \  car  le  mari  Romain  ,  qui  avoit 
affez  d'enfans  >  ôc  qui  n'en  defîroit  pas  d'avan- 
tage 5  donnoit  fa  femme  à  celui  qui  n'en  avoit 

Ni  Numa  de  ne  F  avoir  pas  fait.)  Ils  voulurent  l'un  &  Vautre  ban- 
II  femble  que  Plutarque  oublie  nir  du  mariage  toute  forte  de  jaUu- 
ïcy  qu'il  a  dit  que  Numa  avoit  fie.  )  Cela  eft  vrai  de  Lycur- 
auflî  partagé  les  terres.  Numa  \  gue,mais  il  ne  paroîc  nulle  part 
dit-'û^partagea  toutes  ces  terres  aux  que  Numa  ait  eu  le  même  def- 
flus  pauvres  d'entre  les  Citoyens,  fein.ll  feroit  mêmeaiféde  prou- 
Pour  fauver  cette  contradiction,  ver  que  cette  Communauté  des 
on  peut  dire  que  Piutarque  re-  femmes  ne  commença  pas  à 
garde  ce  partage  comme  une  Rome  fous  Numa  ,  mais  beau- 
fuite  d'un  partage  qui  avoit  été  coup  plus  tard  &  qu'elle  n'étoit 
fait  auparavant,  pas  générale. 

Yyij 
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point ,  &  qui  venoit  la  demander  ,  &  il  dépen- 
dent de  lui  de  la  laiffer  avec  ce  fécond  mari , 
ou  de  la  reprendre.  Au  lieu  que  le  Lacèdemo- 
nien  ,  quand  quelqu'un  lui  demandoit  fa  fem- 
me pour  en  avoir  des  enfans ,  il  la  prêtoit  fans 
Cequïétoitenvere  }a  quitter  ,  ôc  fon  mariage  fubfiftoit  toujours 

plus  vineux  &  plus  1     A  J  O  » 

hnrMe.  de  même  j  encore  bien  iouvent  y  comme   nous 

l'avons  dit  >  s'il  voyoit  un  homme  bien  fait  3  dont 
on  pût  efperer  une  bonne  &  belle  race  ,  il  le 
prioit  de  lui  donner  des  enfans  3  &  le  menoit 
à  fa  femme.  Quelle  différence  y  a-t'il  donc  en- 
tre ces  deux   coutumes  y  finon  que  celle   des 

Mais  elle  mar-    T  -i  r  -il 

fue  a«fi  phs  de  Lacedemoniens  marque  une  indolence  &c 
Z7^^lRc-  une  indifférence  très  -  véritable  &  très  -  forte 
mains  marque  une  pour  toutes  les  chofes  qui    mettent  la  plupart 

e/pece  de  pudeur  &    *■,  »  C  1  C 

de  retenue.  des  hommes  en    fureur  contre  leurs  femmes  , 

&  rempliffent  leur  vie  de  chagrin  &  de  jalou- 
se dl°NumTnta~  ^e  4ui  les  confument  y  6c  que  celle  des  Romains 

Quelle  différence  y  a-fil  donc  en-  monïens  on  voit  toutes  les  ïumie- 
tre  ces  deux  csntumes^Jinon  que  celle  r  es  naturelles  entièrement  etein- 
des  Lacedémoniens.]On  voit  bien  testée  tout  un  peuple  plongé  dans 
que  Plutarque  préfère  la  coûtu-  la  corruption.  D'ailleurs  il  faut 
me  des  Lacedemoniens  à  celle  dire  en  faveur  des  Romains  _,  que 
des  Romains ,  &z  ce  ne  peut  être  ces  exemples  y  étoient  fort  ra- 
ie jugement  que  d'un  Payen  a-  tes ,  Se  que  c'étoit  proprement 
veugle.  Ces  deux  coutumes  é-  un  abus  fouffert  j  au  lieu  qu'à 
toient  horribles  '■,  mais  celle  des  Sparte  c'étoit  un  ufage  établi 
Romains  eft  plus  excufable ,  en  coordonné  ,  ce  qui  y  met  une 
ce  qu'elle  marque  plus  de  pu-  très-grande  différence.  J'adjouf- 
deur ,  3c  que  les  Romains  paroif-  terai  encore  que  cet  abus  ne  com- 
feient  conferver  encore  quelque  mença  à  Rome  3  que  long-tems 
idée  de  ce  qu'exigent  la  chafteté,  après  Numa  ,  &  ['qu'on  n'en  vit 
l'honnêteté  &  la  bienféanee  j  au  d'exemple  que  fous  les  Confuls. 
iieu  que  dans  celle  des  Lacedé- 
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témoigne  une  certaine  (implicite  accompagnée 
de  honte  9  qui  a  recours  au  Contrat  comme  à 
une  couverture  honnête  a  ôc  qui  par  cela  même 
confeife  la  douleur  èc  l'impatience  avec  laquelle 
elle  fourfre  cette  communauté. 

Numa  refferra  encore  extrêmement  les  filles^    Twifiém*  W4m. 
&  les  réduifit  à  vivre  dans  toute  la  modeftie  & 
la  bienféance   convenable  à  leur  fexe.  Au  lieu 
que  Lycurgue  leur  laiffa  une  fi  grande  liberté  i  fémmes^zl^ 
qu'elles  attirèrent  les  railleries  des  Poètes  3  qui  m°Zecm  To-éte  L  . 
les  appelloient   Fhainomerides  3  c'eft-à-dire  ,  qui  riiue  <&  *«««  & 
montrera  la  cuijjè  _,  comme  les  a  appellées  Ibycus , 
&c  qui  leur  reprochoient  qu'elles  aimoient  les 
hommes  jufques  à  la  fureur  >  comme  Euripide 
le  fait  entendre  dans  ce  palTage  :  Ces  filles ,  dit-il , 
qui  four  courir  &  lutter  avec  les  jeunes  garçons  y  mit-  \ 

îent  la  maifon  de  leur  père  3  montrant  la  cuiffe  &  laij- 
fant  leur  robbe  toute  ouverte.  En  effet  les  filles  por- 
taient des  tuniques  3  dont  les  cotez  n'étoient 
pas  courus  enfemble  par  le  bas  ,  mais  étoient  en- 
tièrement feparez l  de  forte  qu'elles  ne  pouvoient 
marcher  fans  découvrir  les  cuiffes  >  comme  So- 
phocle l'explique  très-clairement  dans  ces  Vers: 
..JLa  jeune  Hermione  forte  encore  aujourd'hui  une  robhe 

Comme  Euripide  le  fait  entendre  aujourd'hui  ]  Ce  paffage  de  Sow 
dans  ce  pajfage.  )  Ce  paffage  eft  phocleeft  corrompu  dans  le  texte 
dans  Andromaque"  v.  59 5.  Je  l'ai  que  j'ai  corrigé  ^  en  lifant  î<n-r 
rapporté  entier  dans  une  remar-  pour  /«•«-„  C'eft  une  raillerie  con- 
que fur  la  vie  de  Lycurgue  page  tre  Hermione  ,  qui  étant  vieille 
deux-cent-dix-neuf.  ne  laifïbit  pas  de  s'habiller  cora- 
ha  jsune  Hermione  porte  encore  me  les  jeunes  filles. 

Yy  iij 
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entrouverte  des  deux  cote^ ,  £?*  qui  laiffè  voir  Je  s  cuif* 
fes  toutes  nues.  On  dit  auffi  qu'elles  étoient  fort 
hardies  ,  fur  tout  contre  leurs  maris  >  comme 
étant  maîtreiTes  abfoluè's  dans  leur  maifon  ^  &c 
prenant  la  liberté  de  dire  leurs  avis  dans  le  con- 
feil  fur  les  affaires  les  plus  importantes. 

Numa  conferva  véritablement  aux  femmes 
toute  la  dignité  Se  tous  les  honneurs  qu'elles 
fmmTKomJeu  avoient  du  tems  de  Romulus  ,  lorfque  les  ma- 
ris par  toute  forte  de  bons  traitemens  s'effor- 
çoient  de  leur  faire  oublier  qu'elles  avoient  été 
ravies  3  mais  il  les  munit  de  pudeur  &c  de  mo- 
deftie  ,  leur  ôta  toute  vaine  curiofité  y  leur  en- 
feigna  à  être  fobres,  les  accoutuma  à  un  grand 
filence ,  leur  défendit  abfolument  l'ufage  du  vin , 
èc  ne  leur  permit  de  parler  des  chofes  même 
les  plus  néceiTaires  3  qu'en  prefence  de  leur  ma- 

Leur  défendit  abfolument lufage  lier  ,  fes  parens  la  firent  mourir 
du  vin,  )  Romulus  avoit  con-  de  faim.  L'injuftke  de  cette  loi 
damné  à  la~même  peine  les  fem-  fut  adoucie  dans  les  iiecles  fuî- 
mes qui  avoient  bu  du  vin  y  èc  vants  °,  on  ne  condamna  pins  les 
celles  qui  avoient  commis  adul-  femmes  a  la  mort,  mais  à  perdre 
tejre-,  car  ii  difoit  que  l'adultère  leur  dot  ,&  Pline  en  rapporte  un 
ouvre  la  porte  à  toutes  fortes  de  exemple  :  Cneus  Domitius ,  dit- 
crimes  ,  &c  que  le  vin  l'ouvre  à  iL  ,  étant  Juge  dans  unefembla- 
l'adultcre-  Pline  écrit  qu'un  Ro-  ble  caufe,  entre  une  femme  &fon 
main  ,  nommé  Egnatius  Mece-  mari ,  prononça  que  la  femme  lui 
nius,  tua  la  femme  3  parce  qu'elle  paroiffoit  avoir  bû  à  l'infçu  de 
avoit  bû  du  vin  ,&c  qu'il  fut  ab-  fon  mari  plus  de  vin  qu'il  n'en 
fous  par  Romulus.  Et  Fabius  Pic-  falloitpour  fa  famé,  &  la  coft- 
£or  rapportait  dans  fes  Annales  damna  à  perdre  fa  dot.  Si  cette 
un  exemple  encore  plus  remar-  loi  fe  renouvelloit  aujourd'hui 
guable  -,  il  écrivoit  qu'une  fem-  il  y  auroit  bien  des  dots  pe&- 
fîje  ayant  dérobé  les  clefs  du  cel-  dues. 
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ri-  De  forte  que  l'on  dit  qu'une  femme  ayant  , Une  Pmme  w 
plaide  un  jour  la  propre  cauie.  devant  les  juges,  c«ufereg*rdhcem- 
le  Sénat  envoya  confulter  Apollon  ,  pour  fça- 
voir  quel  préfage  c'étoit  pour  la  Ville,  Et  il  n'y 
a  pas  de  meilleure  remarque  delà  douceur ,  de  ia 
foûmiffion  &  de  robéïflance  des  Dames  Romai- 
nes ,  que  le  foin  qu'on  a  eu  de  marquer  celles 
qui  ont  été  méchantes.  Car  comme  nos  Hifto- 
riens  Grecs  n'ont  pas  oublié  ceux  qui  ont  les  pre- 
miers caufé  des  guerres  civiles  ,  fait  la  guerre  à 
leurs  frères ,  ou  tué  leur  père  Scieur  mère  de  leurs 
propres  mains  ,  les  Hiftoriens  Latins  n'ont  pas 
manqué  d'écrire  de  même,  que  le  premier,  qui 
répudia  fa  femme  ,  fut  Spurius  Carvilius  5  deux 

\     1       c       J  Jt»  o  C'efi   cinq  cens 

cent  trente  ans  après  la  fondation  de  Rome  ,  &:  vingt  am.  v.  isi 
que  Thalia  ,  femme  de  Pinarius ,  fut  la  première 
qui  fe  brouilla  avec  fa  belle-mere  Gegania  ,  fous 
le  règne  de  Tarquin  le  fuperbejtantceiageLe- 
giflateur  Numa  avoir  mis  d'ordre  3  d'honnête- 
té &  de  bienféance  dans  le  mariage. 

ZJ  ne  femme  ayant  plaidé  un  jour  Afrania  ,  femme  d'un  Senateuf^ 
fa  propre  caufe  devant  les  Juges  3  fut  la  plus  grande  chicaneufe  que 
le  Sénat  envoya  confulter  Apollon,  Ton  vit  jamais  j  dans  tous  les  tri- 
four  ff  avoir  quel  préfage  c'étoit  bunaux  on  n'entendoit  qu'elle,  SC 
pour  la  ville.  )  Je  voudrois  bien  par  fon  impudence  ,  elle  mérita 
que  Plutarque  nous  eût  appris  que  toutes  les  méchantes  femmes- 
la  réponfe  d'Apollon  j  apparem-  fuflent  appellées  de  fon  nom.  Les 
ment  elle  ne  fit  pas  grand  peur  Triumvirs  ayant  condamné  les 
aux  Romains  ;  Car  ce  qui  pafla  femmes  à  donner  de  grandes  fom- 
alors  pour  un  prodige ,  devint  en-  mes  d'argent ,  Hortenfia  ,  fill;  de 
fuite  tort  commun.  Une  Amâfia  l'Orateur  Hortenfius  }  plaida  de- 
Senti  a  ,  acculée  de  crime  capi-  vant  eux ,  &  par  fon  éloquence 
tal,  plaida  fa  canfe  devant  le  Pre-  obtint  pour  elles  une  diminution 
teur  avec  un  très  grand  fuccès,  tïès-eiDiifiderable.. 


Remarques  fur  /«■ 
fin  de  Romul-us. 
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nièrent  âge?  oh       Le  tems  auquel  l'un  &  l'autre  vouloient  que 

Ton  mariait  les  fil     i,  -A      1         m  t  I  fC     v  1  • 

fr£R»»'é<£««-  l°n  mariât  les  tilles ,  repond  auiii  a  la  manière 

sedémone.  dont  ils  les  élevoient.  Car  Lycurgue  ne  les  ma- 

doit   que  lorsqu'elles    étoient  en   état  d'avoir 

Troifiéme  avan-  jes  enfans  .  &:  qu'elles  fouhaitoient  un  mari  , 

tage.4"    Lycurgue,  *  j.  * 

afin  que  la  compagnie  de  l'homme  leur  étant 
donnée  lorfque  la  nature  la  demandoit  ,  fût 
plutôt  pour  elles  un  commencement  d'amour 
&  de  plaifir,  qu'un  principe  de  haine  &  de  crain- 
te y  fi  on  les  contraignoit  avant  le  tems  >  &  en- 
core afin  que  leurs  corps  fuffent  plus  forts  &  plus 
robuftes  pour  fupporter  les  groffeiTes  &  réfifter 
aux  douleurs  de  l'enfantement  3  les  enfans  étant 
la  feule  fin  qu'on  fe  propofe  dans  le  mariage. 
Les  Romains  au  contraire  les  marioient  à  douze 

'     Comment  ne 'cor-  „  i     rp  r  1 

der  çene  ebafieté  ans }  de  au-defious ,  prétendant  que  par  ce  moyen 
çvecitçommunau-  }a  femme  pjus  pUre  &  pjus  chafte  ,  non-feule- 

té  dont  il  œ  parle.  il  I  *    ■ 

ment  pour  le  corps ,  mais  aiuli  pour  les  moeurs, 
s'accommode  mieux  aux  manières  de  fon  mari, 
Ainfi  l'un  eft  plus  félon  la  nature  pour  avoir  des 

Les  enfans  étant  la   fente  fin  par  cette  raifon  qu'un  oracle  ce- 

qu' on  fe  propofe  dans  le  mariage.  ]  îebre  3  qui  fut  donné  aux  Tre-, 

Ainfi  c'eft  au  Législateur  à  pren-  zeniens,do,nt  le  fens  étoit  qu'ils 

dres  fes  mefures}pour  faire  en-  mouroient  >  parce  qu'ils  mangeaient 

forte  que  les  enfans  répondent  leurs  fruits  trop  verts  ,  fut  expli- 

à  fon  defir  ,  &  par  confequent  que  ,  comme  fi  l'oracle  eût  dit  3 

qu'ils  foient  forts  &  robuftes  j  ce  qu'ils   mouroient  s   parce  qu'ils 

qui  ne  fe  peut  faire  quand  on  prenoient  des  femmes  trop  jeunes 

marie  les  filles  trop  jeunes.  Car  &c  non   pas   parce  qu'ils  cuëil- 

il  en  eft  des  hommes,  comme  des  loient  leurs  fruits  avant  qu'ils  fuf- 

plantes  ôc  des  animaux  5  les  fruits  fent  meurs.  L'ordonnance  de-Ly- 

des  plus  jeunes  font  ordinaire-  curgue  fur  les  mariages  eft  donc 

|nent  imparfaits  &  inutiles.  C'eft  préférable  à.  celle  de  Numa. 

enfans 


Jugement  remar- 
m&bk  de  flutar- 
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enfans ,  &  l'autre  plus  félon  la  morale  >  pour 
Lien  vivre  enfemble  en  bonne  intelligence  '& 
dans  une  parfaite  union. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nourriture  des  enfans, 
de  la  manière  dont  il  faut  les  élever  y  les  polir 
&  les  inftruire  ,  &  de  ce  qu'il  faut  oblerver  pour 
leurs  divertiffeniens ,  leurs  exercices,  -leurs  àf- 
femblées  ôc  leurs  repas,  Numa  n'eft  auprès  de 
Lycurgue  qu'un  médiocre  Legiflateur  ;  car  il  a 
laiffé  aux  pères  la  liberté  d'endifpofer,  &  de  les 
faire  élever  félon  leur  caprice  ,  ou  leur  befoin  , 
de  forte  qu'un  homme  peut  faire  fon  fils  Labou- 
reur .,  Charpentier ,  ou  Forgeron  à  fa  fantaiiie, 
comme  îi  l'éducation  des  enfans  ne  de  voit  pas 
fe  rapporter  à  une  feule  ôt  même  fin ,  Se  qu'ils 


que  fur  le  mm  iœgg 
des  filles  de  différent 
Âge  s  mais  de  ce  cô- 
té .là  Nmna  avoit 
V  avantage. 

Education  des 
enfans  meilleure  a 
Lacedemotie  qu'a. 
Rome, 


Quatrième  avan- 
iage  de  Lycurgue» 

Les  enfans  ' doivent 
être  éleve&par  lepu- 
blic&  non  par  les 
perés.  Il  fer  oit  dif- 
ficile d'exécuter  ce- 
la  a  la  rigueur  dans 
un  grand  Roïaume^ 
mais  on  pour  r oit  le 
faire  en  partie  ,  & 
il  en  reviendrait  vs 
tris-grand  bim* 


Ht  Vautre  plus  [don  la  morale 
pour  bien  vivre  enfemble  en  bonne 
intelligence  ,  &  dans  une  parfaite 
union.  ]  C'eft  ce  qu'Ariftote  nie 
dans  le  vu.  liv.  de  iës  Politiques , 
où  il  foûtient ,  que  pour  la  fa- 
o-eiîe  même.,  il  eft  néceffaire  de 
marier  les  filles  plus  âgées  ^&  il 
en  donne  de  très-bonnes  raifons 
qu'on  peut  fe  difpenfer  de  rap- 
porter. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nourriture 
des  enfans  3  &c.  Numa  n'eft  au- 
près de  Lycurgue  qu'un  médiocre 
Legiflateur.  ]  Numa  ;lai(ïbit  aux 
pères  la  liberté  d'élever  leurs  en- 
fans chez  eux  à  leur  fantahie  s  &c 
Lycurgue  vouloit  qu'on  les  éle- 
vât en  public,  &  que  ce' fut  l'E- 
tat qui  en  prît  foin.  Plutarquefe 

Tome  L 


déclare  pour  Lycurgue  après  A- 
riftote  ,  qui  au  commencement 
du  v in., liv.  de  fes  Politiques  é- 
crit ,  que  comme  dans  les  arts  &C 
dans  les  métiers  on  ne  fait  qu'un 
même  apprentiiïage,  il  en  doit 
être  de  même  dans  le  métier 
de  la  vertu.  Car  comme  l'Etat 
ou  la  ville  a  une  feule  Se  même 
fin  ,  il  faut  auffi  néceffairement 
que  les  enfans  ayent  une  feule  &c 
même  éducation  3  qui  doit  être 
publique  &  non  pas  particulière. 
On  ne  doit  plus  faire ,'  dit-il 3  comme 
on  fait  aujourd'hui  que  chacun  éle- 
vé fes  enfans  chez  foi  félon  fon 
caprice  \  comme  les  enfans  font  à 
l'Etat 3  il  faut  qu'ils  f oient  élevez, 
par  l'Etat  &  félon  les  vues  de 
l'Etat* 

Zz 
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Miflent  tous  comme  des  paffagers  dans  un  vai£ 
feau,  qui  ayant  chacun  leurs  deffeins  de  leurs 
vues,  ne  penfent  à  l'intérêt  général  que  dans 
un  preffant  danger ,  à  caufe  de  la  crainte  qu'ils 
ont  pour  eux-mêmes  >  de  qui  par  tout  ailleurs  ne 
fongent  qu'a  leur  intérêt  particulier.  On  peut 
pardonner  à  des  Legiflateurs  ordinaires  quand 
ils  pèchent  par  foibleffe  ou  par  ignorance  >  Mais 
un  homme  fage  comme  Numa  ,  qui  regnoit  fur 
un  peuple  nouvellement  ramafle  y  éc  qui  lui  étoit 
entièrement  fournis,  quel  foin  plus  preffant  de» 
voit-il  avoir ,  que  de  régler  la  nourriture  des 
enfans ,.  èc  l'éducation  de  la  jeuneffe ,  afin  qu'ils 
ne  fuffent  ni  turbulens  dans  leurs  manières ,  ni 
differens  dans  leurs  mœurs,  &;  qu'étant  tous,, 
pour  ainfi  dire ,  fondus  Ôc  formez  dès  le  commen- 
cement au  même  moule  de  vertu  ,.  ils  con- 
vinffent  ôc  s'accordaffent  fi  bien  les  uns  avec 
les  autres  y  qu'ils  ne  fiffent  qu'un  feul  &  même 
tout,  parfaitement  fourni  &:  afforti  de  toutes 
"fes  parties? 

Cela  feul  fervit  en  beaucoup  de  choies  à  Ly- 
eurgue ,  mais  particulièrement  à  conferver  fes 
Loix  dans  leur  entier.  Car  la  Religion  du  fer- 
ment auroit  été  un  foible  lien ,  fi  par  l'éducation 
fJ^e!°fintfoïbhs  &  la  nourriture ,  il  n'eut  imprimé  les  Loix  dans 
fans  le  fecours  des  }eurs  mœurs ,  &  ne  leur  eut  fait  fuccer  prefque 

Caria  Religion  du  ferment  au-  Ce  principe  eft  certain,  quand 

roit  été  un  foible  lien  fi  par  F é du-  l'éducation  manque,  iln*y  a  point 

cation  &  la  nourriture  il  n  eût  im-  de  barrière  capable  de   retenir. 

frimé  les  Loix  dans  leurs  cœurs.  ]  La  Religion  même  eft  foible. 


mœurs» 


rent  plujieurs  Jié~ 
des  après  lui ,  & 
que  tout  le  travail 
deNuma  s'évanouit 
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avec  le  lait ,  l'amour  de  fa  police.  Aufli  vit-on  que 
£es  principales  Ordonnances  fe  conferverent  plus 
de  cinq  cens  ans,  comme  une  bonne  &:  forte 
teinture  qui  a  pénétré  jufquau  fond.   Au  con-     cequifoqueUs 

1       i        L  -1     1       -v-r  >  -ri     Ordonnances  de Ly- 

traire,  tout  le  travail  de  Numa,  qui  n  avoit  vue  curgue fe conjerù 
qu  a  maintenir  Rome  paifible  &  tranquille,  s  éva- 
nouit avec  lui.  Car  il  ne  fut  pas  plutôt  mort ,  que 
le  temple  aux  doubles  portes,  qu'il  avoit  toû-  incontinent  a^h 

r  '  .         r       i    •      j  i  •!         fa  movt- 

jours  tenu  ferme,  comme  h  véritablement  il  y 
eut  enchaîné  le  Démon  de  la  guerre ,  fut  rouvert, 
ôc  toute  l'Italie  remplie  de  fano-  &c  de  carnage.    *>Ms  fo  guerres 

A>  1  il  «      l  !  •     n        j  r       >  deFidenes,   d'Alfa 

mil  le  plus  beau  &  le  plus  juite  de  tous  les  eta-  &  ^nne  u$  l*> 

Hiffemens  ne  dura  prefque  point ,  parce  qu'il  tmSl 

manquoit  du  feul  lien  capable  de  le  maintenir.  .  *#«**«»■•*'* 

.,!.,,.  .  i        I1     •  rr  jeunefeleftul  lien 

qui  etoit  1  éducation  de  la  jeunelle.  du  bonheur  des  e- 

Mais  quoi,  dira  quelqu'un,  Rome  ne  s'eft-  **"' 
elle  pas  beaucoup  accrue  Ôc  augmentée  par  les 
guerres  ?  Voilà  une  queftion  qui  demande  une 
longue  réponfe ,  fur-tout  quand  on  a  affaire  à 
des  gens  qui  font  confîfter  le  bonheur  Oc  la  for- 
ce d'un  Etat  dardes  richeffes,  dans  le  luxe  &c  t^n,fYon^ 

*  teht  le  boni.eur  Qr> 

dans  la  grandeur ,  plutôt  que  dans  le  falut  pu-  !*&«■***&**• 

•Aujfî  dit -on  que  ces  principales  &  augmentée  par  les  guerres  ?  Plu- 

ordonnances  fe  conferverent  plus  de  tarque  f  avoit  bien  qu'il  y  avoic 

cinq  cens  ans.  ]    On  ne  fçauroit  des  Politiques  qui  mefuroient  le 

mettre  dans  un  plus  grand  jour  bonheurdes  Etats  à  1  urs  forces, 

ni  prouver  par  des  faits  plusfen-  à  leur  grandeur  &  à  leurs  richef- 

fibles  les   grands  avanrages  que  fes.  Ce  qui  tft  la  plus  fauffe  de 

l'éducation  de  la  jeuneffe  produit  toutes  les  politiques.    Un   Etat 

aux  Etats.  n'aura  jamais  de  bonheur  dura- 

Mais  quoi ,  dira  quelqu'un ,  Ro-  ble  &  iblide  que  par  la  vertu.  Et 

me  ne  s'efl-elle pas  beaucoup  accrue  Platon  l'a  déirontré. 

Zz  ij 


Quatrième  avm 

taçe  du  Numœ, 
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blic  ,  dans  la  douceur ,  la  juftice ,.  la  (implicite  de: 

la  tempérance.  Cependant  on  peut  dire  que  cela: 

cinquième  avan-  même  eft  entièrement  a  l'avantage  de  Lycur- 

t#g&  de  Lycurgue.  .  •  r     r   • 

gue,  que  les  Romains  le  (oient  accrus  &,  ag- 
grandis  en  renonçant  aux  Inftitutions  de  Numa^ 
éc  que  es  Lacedémoniens  n'ayent  pas  plutôt 
violé  les  Ordonnances  de  Lycurgue,  que  de 
fort  grands  ,  ils  font  devenus  fort  petits  ,;  &  qu'- 
après avoir  perdu  l'Empire  de  la  Grèce  ,  ils  ont 
vu  leur  Etat  en  danger  d'être  entièrement  dé- 
truit. Mais  il  faut  avouer  auffi  qu'il  y  a  du  mer- 
veilleux ou  du  divin  dans  Numa;  Qu'étant  é- 
tranger ,  il  ait  été  appelle  au  Trône  >  Qu'il  ait 
tout,  changé  par  la  (ëule  perfuafïon;  Que  fans 
employer  ni  les  armes  ni  la  force,  comme  fit  Ly- 
curgue, qui  fe  munit  du  fecours  de  la  Noblefie 
contre  le  Peuple ,  il  fe  foit  rendu  maître  abfolu 
d'une  Ville  partagée  en  diverfes  factions  y  &  en- 
fin  que  par  fa  fageffe  &  par  fa  juftice  feules,  il 
ait  fait  naître  entre  les  Citoyens  d'une  Ville  (I 
défunie  ,  l'union,  l'amitié  &c  la  paix. 

Tirais  il  faut  avouer  aujfi  qiCil  cur^ue  a  faites  ?  Un  Legiflàtcur2 

%-a  du  merveilleux  ■  &    du  divin  que  l'Oracle  a  déclaré  Dieu  plu~ 

dans  JSfuma.]lly  a  certainement  tôt  qu  Homme 3  s'eft-il  attiré  cejj 

du  merveilleux  &:  du  divin  dans  éloge  fans  qu'il  y  ait  eu  dans  fes 

ce  que  Plutarque  rapporte  ici  de  a&ions  du  merveilleux  &  du  dii 

Numa-,  mais  n'y  en  a-t-il  point,  vin.. 
dans  les  grandes  chofesque  Ly- 

fm.  de  la  vie  de  Nums,. 


SOLON. 

E  Grammairien  Didyme  dans  Ta 
réponfe  qu'il  a  faite  à'Aiclepiade 
fiir  les  Loix  de  Solon,  rapporte 
un  paffage  d'un  certain  Philocles, 
où  le  père  de  Solon  eft  appelle 
Euphorion  y.  contre  l'opinion  générale  de  tous 
les  Ecrivains  qui  lui  donnent  pour  père  Exe- 
cheftidesj  homme  d'un  bien  médiocre  &  d'une 

Rapporte  un pajfœge  d'un  certain  celui  dont   Plutarque  parle  ici», 

Fhilocles.)  Il  y  a  eu  de  ce  nom  Je  ne  fçai  fur  quoi  Amiot  a  lu, 

un  Poe'te  Comique ,  neveu  d'E'f-  JÎmphicïes.  Athénée  cite  de  ce 

-chyle  &   contemporain    d'Euri-  dernier  un    ouvrage  -qui    avoit 

-:  le.  Mais  je  doute  que  ce  foie  pour  titre 3  l'Hiftoriographe. 

%  ziià 


Ce  Didymi  vivoiP- 
du  tems    de   Julë 
Cefar.  Il  avait  écrtâ- 
trois   mille    cinq 
cent    volumes. 

Ajclapiade  de 
Mjrlée  enBithynie3 
Hiftôrien  qui  vivoip 
xoo.  ans  avant 
J-C. 
Origine  de  Selem 


ICC  S  O  L  O  N, 

fortune  peu  élevée ,  mais  de  la  plus  noble  mai- 
fond' Athènes  >  car  du  côté   de  fon  père  il  def- 
Hijtorien  qui  *-  cendoit  de  Codrus  ,  6c  fa  mère  félon  Heraclide 

vait  été  difciple  ,  ,  r  .  1       r»-/~n 

£ Arijiote  &  de  de  Pont ,  etoit  couline  germaine  de  Piliftrate* 
Cette  parenté  fit  naître  dès  le  commencement 
entr'eux  une  amitié  fort  étroite ,  qui  fut  forti- 
fiée enfuite  par  l'amour  que  les  rares  qualités 
6c  la  beauté  de  Pififtrate  donnèrent  à  Solon  ->  6c 
ce  fut ,  à  mon  avis  ,  la  feule  raifon  qui  les  em- 
pêcha de  fe  porter  à  rien  de  trop  aigre  6c  de 
trop  violent  dans  les  différends  qu'ils  eurent  de- 
puis fur  le  gouvernement  de  la  République  , 
obligations  reçu  feurs  premiers  devoirs  6c  leurs  premières  obli- 

f  roques  de  ceux  qui  i.  A  I 

viennent  à  fe  haïr  gâtions    demeurant    toujours    fortement    im- 

après  s'être  aime%.>  ■        >         j  i  1        '    1 

primées  dans  leur  cœur  ,  maigre  leur  animo- 
fitéj  6c  y  confervant  le  fouvenir  6c  la  recon- 
noiffance  de  leur  amour ,  comme  une  vive 
étincelle  d'un  feu  très-ardent  ;  Car  que  Solon 
ne  fut  pas  à  l'épreuve  de  la  beauté  ,  ni  un  affez 

Car  du  coté  de  fon  père ,  il  def-  la  vertu,    le  plus  humain  &  le 

cendoit  de  Codrus.  ]  Er  par  c  n-  plus  porté  à  lbulagT  l.i  mifere 

fequent  il  éioit  d?la  familledes  des  panures,  ermme  on  le  verra 

Roisde  Pylos,carNelée  éioit  le  dans  la  fuite.  On  a  encore  bcau- 

cinquiéme   ayeul  ds  Codrus.  coup  d'exemples  de  fa  clémence 

Qne    les  rares  qualitex.  &  la  dins  les  Hiftorisns.  Pour  ce  qui 

heautè  de    Pifi(lrate  donnèrent   a  eft  de  fon  f  fprit ,  de  fon  fçavoir 

Solon.  ]  Si  jamais  les  grandes  qua-  &  de  fon  éloquence ,  on  n'a  qu'à 

lirez  d'un  Tyran  avoienr  pu  ren-  voir  les  éloges  quel  s  anciens  lui 

dre  la  tyrannie  une  Royauté  h-  ont  donnez.  C'eil  àfes  foins  que 

gitime 3  comm.1  les  amis  d  Solon  nous  devons   les  Po.mes  d'Ho- 

ie  prétendoient,  celles  de  Pififtva-  mère  tels  qu'ils  font  aujourd'hui, 

te   auroit  dû  faire  un   change-  Il  fut  L*  premier  qui  fit  une  Billio- 

ment  fi  merveilhux  ;  car  c'étoit  théque  dans  Athcnes  &  qui  la 

l'homme  du  monde  le  plus  né  à  donna  au  public. 
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vaillant  Athlète  pour  combattre  de  pied  ferme    foMefijeSoh*. 

contre  l'amour ,  c'efl:  ce  qu'on  infère  aifément 

de  (es  poëfîes  ,  &;  plus  encore  d'une  loi  qu'il  fit 

pour  défendre  aux   efclaves  de  fe  parfumer  èc  /V?*difeJ\M? 

r  r  de  Je  frotter  d  huile 

d'aimer  les    beaux  garçons.   En  erret  on  voit  /"«»■/«  î«e*-«v« , 

1   •  1  \  »-i  •  CC  1  car    c'efi  propre- 

blQtl  par-la  qu  il  mettoit  cette  paillon  du  nom-  ment  ce  que  jlgni- 

bre  des  inclinations  les  plus  louables  ôc  les  plus        metG™> 

vertueufes ,  &:  qu'il  tâchoit ,  pour  ainfi  dire ,  de 

Finfpirer  à  ceux  qui  en  étoient  dignes  ^  dans  le 

même  tems  qu'il  l'interdifoit  à   ceux    qui  ne 

l'étoient  pas.  Aufli  dit -on  que  Piiiftrate  étoit 

l'amant  de  Charmys  y  &:  que  ce  fut  lui  qui  con- 

facra  dans  le  parc  de  l'Académie  la  ftatuë  de  th?"J*Jn  twfr 

l'Amour  près  de  l'autel  ou  on  allume  le  flam-  *»'  onr  fpdhit  1* 

1  eourfe  du  flambeau* 

Ni  un  affez.  vaillant  athlète  parfumer.)  Il  leur  défendit  £»-?«  \  oj- 

■poiir  combattre  de  fie  d  ferme  centre  <p  ïv  ^unSiones  fîccas  y  defe  frotter 

l'amour.  )     Piutarque   employé  d'huile  feche,  û  l'on  pouv oit  ainfi: 

fouvent  dans  fa  profe  des  paffa-  parler.  C'eft-à-dire ,  qu'il  leur  dé- 

ges  des  Poètes  fans  en  avertir,  ôc  fendit  l'huile  des  exercices  qu'il 

c'efl;  ce  qui  donne  fouvent  à  fon  appelle  feche ,  parce  qu'elle  étoit 

ftyle  une  grâce   qui  fait  encore  mêlée  de  pouffiere  tk  de  cire,,  de 

plus  de  plaifir ,  quand  on  en  con-  c'eft  ce  qu'on  appelloit  ceroma. 

noîtlafource.  En  voici  un  exem-  Je  fçai   bien  qu'on  a  prétendu 

pie  fenfible;  ces  mots  vUnc  Jxa>ç  que  par  cette  onction  feche  3  il 

eîç  xiï&tç  ne  font  point  de  lui  ,>il  faut  entendre  la  manière  dont  on? 

les  a  tirez  de  ces  vers  deSopho-  fe  frottoit  après  les  exercices  3  ôc 

cle  dans  fes  Trachinies,  qu'on  appelloit   Diapafma ,  qui 

Epa>7> {J&i>  vvv  oçh  ov'twviçoQ  étoitunecompofitiondeplufieurs 

Ht'tTOç  GTraçiiç  Xtîz&s ,  *  KaKuç  drogues  feches,  dont  on  fe  fer- 

ppovj,  voit  après  les  exercices  &  le  bain  3 

Celui  qui   entreprend   de    reftfler  pour  arrêter  la  fueur.  Mais  cela* 

a  l'amour  &  d'en  venir  aux  mains  ne    fçauroit  s'accorder   avec  le 

Avec  lui  comme  un  vaillant  Athle-  but  de  Selon,  qui  vouloitinter- 

fe ,  il  préfume  trop  de  fes  forces.  dire  aux  efclaves  les  exercices  de» 

Et  plus  encore  d'une  loi  qu'il  fit  hommes  libres. 
pour  défendre  aux  efclaves  defe        Pris  de  l'autel  yw  Von  allume  h 


le   commene. 
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beau  facré  dans  les  courtes    publiques. 

Le  père  de  Solon  ayant  dépenféla  plus  gran- 
de partie  de  fon  bien,  comme  dit  Hermippus, 
à  faire  plaifir  a  tout  le  monde  ,  Solon  étant 
sohn  fe  jette  dans  encore  jeune  y  prit  le  parti  de  la  marchandife, 
quoi  qu'il  ne  manquât  pas  de  gens  qui  lui  au- 
roient  fourni  tout  l'argent  qu'il  auroit  voulu  y 
mais  il  avoit  honte  de  prendre  des  autres  y  étant 
d'une  maifon  plus  accoutumée  à  donner  qu'a 
recevoir.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent qu'il  entreprit  tous  fes  voyages  plutôt 
pour  voir&  pour  apprendre  y  que  pour  trafiquer 
ôc  pour  gagner,  car  on  convient  qu'il  faifoit 
profeffion  d'aimer  la  fcience  ',  &:  ce  qui  le  mar- 
que y  c'eft  qu'étant  fort  avancé  en  âge  y  il  avoit 
accoutumé    de   dire  ,    qu'il  vieillijjoit   en    appre- 

■  flambeau  facrê  dans  les  courfes-pn-  .quel  le  flambeau  venorr  à  s'é- 
bliqnes.)  On  Faifcit  à  Athènes  teindre,  le  donnoit  à  celui  qui  &e- 
trois  fois  l'année  une  courfe  qu'on  voit  courir  après  lui,  &  ainfi  des 
appelloit  la  courfe -du  flambeau,  autres  -y8c  celui-là feul  étoit  victo- 
La  première,  pendant  la  fête  des  rieux  qui  achevoit  fa  carierc 
Panathénées  à  l'honneur  de  Mi-  avec  le  flambeau  allumé.  A  la 
nervej  La  féconde,  pendant  la  courfe  des  Panathénées,  on  jet- 
fête  de  Vulcain,  à  l'honneur  de  toit  le  flambeau  tout  allumé  du 
ce  même  Dieu  ,  &  la  troifiéme ,  haut  d'une  tour ,  &  aux  deux  a'u- 
à  l'honneur  de  Promet  fiée  ,  pen-  très,  celui  qui  devoit  courir  l'ai- 
dant fa  fête.  Celle  des  Panathe-  loit  allumer  fur  l'autel  de  Pro- 
nées fe  faifoit  au  port  de  Pirée,  methée  près  de  la  fratue  de  l'a- 
llés deux  autres  dans  le  Cerami-  mour  que  Pilîftrate  avoit  confa- 
que ,  c'eft-à-dire,  dans  le  parc  de  crée.  A  l'entrée  de  l'Académie^ 
l'Académie.  Les  jeunes  gens  l'un  il  y  avoit  aufïi  un  autel  de  l'A- 
après  l'autre  couroient  un  cer-  mour  qui  avoit  été  érigé  par 
tain  efpace  de  toute  leur  force  ce  même  Charmys,  dont  Pifif- 
avec  un  flambeau  allumé  à  la  trate  étoit  amoureux, 
pi&in.  Celui  entre  lesmains  d«- 
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nant  toujours.  Il  n'étoit  même  nullement  ébloui  de 
l'éclat  des  richeffes  j  cependant  il  les  jugeoit  né- 
ceffaires  :  car  il  dit  dans  une  de  fes  Elégies  : 
Celui  qui  a  beaucoup  d'or  O*  d'argent  ,   beaucoup  de  ,  Cef¥*z*  de  s<>~ 

II  11^1  1     1  1        1  j  Ion  fe  trouve    a#- 

terres  labourables  &  de  grands  haras  de  chevaux  074  de  jomd'hm  parmi  tes 
mulets  3  nefl  pas  plus  riche  que  celui  qui  a  juflement  de  TbwgnL  "  P°eu 
quoi  être  bien  nourri ,  bien  chauffe  ,  bien  vêtu  ',  que  fi    Maxime  fort  u 
avec  cela  ils  ont  ïun  &  l'autre  une  Maîtreffe  jeune  &  âigne  dun Sa£<° 
belle  y  dont  ils  Joient  aime%  ,  voila  le  comble  des  ri- 
cheffes. Il  ne  laiffe  pourtant  pas  de  dire  dans  un 
autre  endroit  :  Jejouhaite  d'avoir  des  richeffes  ;  mais 
je  ne  veux  pas  des  richeffes  injuftes  5  car  elles  attirent  la 
vengeance  divine  tôt  ou  tard.    Aufïi  rien  n'empê- 
che-t-il  qu'un  homme  de  bien  &  un  bon  poli-     MiUeu  qtiHlfmt 
tique   ne  puiffe  tenir  le   jufte   milieu   entre  le  Tï ent/e/e  f*fr 

1  ir       1  •    1      rr  '      r  n     ••  1  '      •       -i       &     me^n  àesru 

deiir  des  ncheiles  iuperriues  ,  àc  le  mépris  de  chcPs> 
celles  qui  font  fuffifantes  §c  néceffaires.  Or  en 
ce  tems-là  ,  comme  dit  Héfiode  ,  il  n'y  avoit 
ni   travail   des   mains  3  qui  fut    honteux  ,    ni 

Or  en  ce  tems-là  y  comme  dit  He-  ciens  travailioient ,  Se  n'avoieng 
fiode  3  il  ny  avoit  ni  travail  des  point  de  honte  de  fe  fervir  eux- 
mains  qui  fut  honteux  ,  ni  art  ni  mêmes  ,  comme  nous  le  voyons 
métier  qui  mit  de  la  différence  en-  dans  nos  livres  faints.  Ainfi  quand 
tre  les  hommes.  ]  Le  pafïage  d'He-  Homère  nous  a  peint  fes  Héros  ^ 
fîode  que  Plutarque  cite,efi:  dans  travaillant  Se  s'abaiffant  à  des 
le  1.  Livre  des  Oeuvres  &  .des  fondions  qui  nous  paroiffent  fer- 
Jours,  verf.  309.  viles ,  il  n'a  pas  feulement  voulu 
*  r»  iv  *  j<\  »  '  10  peindre  les  mœurs  telles  qu'elles 
'      >  *,.*  etoient  y  comme    les  Poètes  le 

doivent  faire  ,  mais  il  a  cherché 

Aucun  travail  n'efl  honteux ,  il  ce  qui   étoit  féant  Se  convena- 

n'y  a  que  la  parejfe  qui  [oit  hon-  ble  ,  id  quod  décorum  ejl  fpec- 

teufe.   Voilà  pourquoi    les  An-  tans,  ait  fort  bien  Athénée,    eîç 

X»  J\  a  a 
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Anciennement  h  art  nj  métier  qui  mît  de  la  différence  entre  les 

»_y  avait  point  de  1 

£*/««  à  travailler  hommes.  La  marcbandile  fur- tout  etoit  nono- 

defes  mains.  1   i  »    1 1  1  1 

Eloge d*um*rr.  rable,  parce  qu  elle  ouvre  le  commerce  avec  les 

simdije,  nations  barbares  ,  qu'elle  donne  le  moyen  de 

faire  amitié  &  alliance  avec  les  Rois ,  ôc  qu'elle 

inftruit  d'une  infinité  de  chofes  qu'on  ignore- 

roit  fans  elle.  Il  y  a  eu  même  des  Marchands 

nn  Marchés  qui  ont  fondé  de  grandes  villes, comme  Protus5v 

6Zmfsd' &r*n~  qui  fonda  Marfeille  ,  après  avoir  acquis -  l'amitié 

éc  l'eftime  des  Gaulois  qui  habitent  te  long  du 

Rhône.  Onditaufïi  que  k  fàge  Thaïes  &  Hip- 

pocrate  le  Mathématicien  fe  mêlèrent  de  mar- 

ehandife>&  que  Platon  ne  fournit  aux  frais  de 

tb  «rpsW  àfopav.  Que  doit- oïi  fon  frère  Pèrfa  dans  fon  Pôeine 
donc  penfer  de  ces  Critiques ,  qui  des  Oeuvres  &  des  Jours, 
prennent  aujourd'hui  ces  traits  Comme  Protus  qui  fonda  Mar- 
pour  des  défauts  infupportabies  feille.  ]  Le  77p&n><  du  texte  n'efi 
parce  qu'ils  font  contraires  à  nos  pas  l'adjectif  qui  lignifie  -premier,, 
mepurs  l  c'eft  le  nom  propre  d'un  des  chefs 
La  marchandife  fur-tout  étoit  de  la  colonie  qui  fonda  Marfeil- 
honorable.  ]  La  petite  marchan-  le  ,  car  il  s'appelloit  Protus  ou 
dife ,  tennis  Mercatura ,  étoit  mé-  Protis.  Juftin  liv.  43.  Duces claf* 
prifée  comme  vicieufe  i  parce  fis  Simos  &  Protus  fuêre.- 
qu'elle  eft  ordinairement  accom-  Et  Hippocrate  le  Aîathemati- 
pagnée  dumenfonge-,  carjCom-  cien.  ]  C'eft  pour  le  diftinguer 
me  dit  Ciceron  ,.  un  Marchand  d'Hippocrate  le  Médecin  y  qui  , 
qui  vend  en  détail ,  gagne  peu  ,  bien  qu'il  ne  condamnât  pas  la 
s'il  ne  ment  beaucoup.  Mais  le  marchandife  en  elle-même  3  la  dé- 
gros négoce  5  le  négoce  àts  gros  fendoit  pourtant  aux  Médecins  t 
Marchands  ,  qui  trafiquent  fur  comme  la  chofe  du  monde  qui 
mer,  étoit  fort  honorablè^à  caufe  pouvoit  le  plus  les  éloigner  de  la 
âes  commoditez  qu'il  fournit ,  &  perfection  de  leur  art ,  en  les  difli- 
parce  qu'il' s'accorde  mieux  avec  pant  &  en  les  accoutumant  à  ai- 
la  vérité  &  avec  la  juftice.  Aufïi  mer  le  gain.- 
Hefiode  n'a  pas  cru  indigne  de  Et  que  Platon  ne  fournît  attx 
M,  d'en  donner  des  préceptes  à  frais  de  fon  voyage  d'Egypte  qu& 
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fon  voyage  d'Egypte ,  que  par  le  moyen  de  l'huile 
qu'il  y  vendit. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'exceffive  dépenfe  de  So- 
lon^  de  fa  vie  molle  &  délicate,  &:  de  la  grande 
licence  de  ks  Poèmes  où  il  parle  des  voiuptez  .  *°fmu  ^ SaleH 

1  •  nr\  ™i     J     r     S  trop  kcentuux. 

d'une  manière  peu  convenable  a  un  Philoiophe , 
on  croit  que  c'eft  l'effet  de  ce  métier  de  Mar- 
chand ,  qui  étant  fujet  à  de  grands  dangers }  de-     c«k  *»«**«« 

*   T.  '  p         r    •     1  i  dangers  qu'ils 

mande  aulli  qu'on  iaile  quelquefois  bonne  che-  courent,  que  des 

,  r  •  J  '!•     ■        r  s>  gains  qu'ils  font. 

re  ,  &  qu  on  le  traite  deiicieulement.    Cepen-     soion/e  mettait 
dant  il  le  mettoit  plutôt  au  nombre  des  pauvres  ™r*fng  des  im* 
que  des  riches ,  comme  on  le  voit  par  ce  pafia- 
ge  d'une  de  fes  Elégies  :  Beaucoup  de  méchans  de-    o«  trouve  encore 
viennent  riches  y  &  beaucoup  de  gens  de  bien  demeurent  'JjitZ  p*[smiceu* 
pauvres  y  mais  nous  ne  voudrions  pourtant  pas  changer 
notre  vertu  pour  leurs  richejjès  *,  car  la  vertu  efl  pour 
toujours  y  &  les  richejjès  changent  tous  les  jours  de 


maître. 


Il  ne  s'amufa  d'abord  à  la  Poëfîe  que  par  ma-  ,  £«?«"/*«>»' 

II  l  es  peeffes  de  Sowtt, 

niere  de  divertiiiement ,  &  pour  s'occuper  dans 
fon  loifir ,  fans  penfer  à  rien  de  grave  ôc  de  fé- 
rieux  >  enfuite  il  mit  en  vers  des  fentences  de 

parle  moyen  as  l'huile  qu'il  y  ven-  que  les  Etats  les  plus  heureux 

dit.  ]  Car  on  portoit  en  Egypte  font  ceux ,  qui  font  compofez  de 

de  l'huile  de  Grèce  &  de  Judée,  gens  médiocrement  riches ,  c'eft- 

Dans  le  Prophète  Ozée  il  efl:  dit  à-dire  3  qui  ne  font  ni  riches  ni 

qu'Ephraim  portoit  de  l'huile  en  pauvres  ,  allègue  qu'il  n'y  a  pas 

Egypte ,  Ephraim  oleum  in  Egyp-  eu  de  meilleurs  Légiflateurs  que 

tumferebat.  Chap.  xn.^.  1.  ceux  qui  ont  été  dans  cette  mé= 

Cependant  il  fe  mettoit  plutôt  diocrité ,  comme  Solon ,  Lycur- 

ah   nombre  des  pauvres  que  des  gue ,  Charondas. 
riches.  }  Ariftote  pour  prouver 

j\  a  a  i| 
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morale  h  8c  enfin  il  y  mêla  plufieurs  chofes  con- 
cernant la  politique  3  où  il  expliquoit  la  manière 
dont  il  s'étoit  conduit  dans  {on  adminiftration  , 
non  pas  en  forme  d'hiftoire  ni  de  mémoires , 
mais  en  forme  d'apologie ,  où  il  faifoit  entrer  des 
avis  &  des  exhortations ,  qu'il  adreflbit  aux  Athé- 
niens y  èc  fouvent  même  de  graves  cenfures.  On 
dit  auffi  qu'il  avoit  entrepris  de  mettre  fes  loix 
en  vers  3  ôc  on  en  cite  le  commencement  >  où  il 
dit  : 

Veuille  le  Dieu  du  Ciel  accorder  a  ces  loix 
IJn  jucces  très-heureux  y  une  gloire  immortelle. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Philofophie  >  a  i'exem- 

I)le  des  Sages  de  ce  cems  -  là  il  cultiva  particu- 
ierement  cette  partie  de  la  Morale  qui  traite  de 

moraii»  .  1  1  i      r  1  / 

vbyfique  peu  cui-  la  Politique  y  car  pour  la  Piiyfique  3  il  y  etoit 
tres-ïimple  &  très  ~  groiiier  y  comme  cela  pa- 
roît  par  ce  paffage  :  La  neige  <&  la  grêle  s'engerk- 

Il  cultiva  particulièrement  cette  ment  qu'ils   vivent  s  elle  a  des 

partie  de  la  Morale  qui  traite  delà  vues  géncrales^au  lieu  que  la  po- 

Politique.  ]  Plutarque  fait  ici  la  iitique  en  a  de  particulières  ,  &  fe 

politique  une  partie  de  la  Mo-  conforme  à  chaque  peuple  qu'elle 

raie,  ce  qui  paroît  contraire  au  inftruit.  Ainfiia  Morale  eft  à  cet 

fentiment  d'Àriftote ,  qui  confî-  égard  le  genre  &  la  politique  , 

dere  la  Morale  comme  une  par-  Fefpece'. 

tie  de  îa  politique.  Dans  Ariftote         Et  tris-groffîer.  ]    Le  grec  dit,, 

ia  Morale  eft  traitée  en  particti-  &  fort  ancien  ;  ce  qui  eft  très-bien 

lier  comme  ce  qui  eft  néceftaire  dit  •.  car  les  connoiftàncesqui  dé- 

à  chaque  perfonne  pour  la  con-  pendent  de  l'experiencejnefeper- 

duire  au  véritable  bien  -,  mais  _,  à  fectionnent  qu'avec  le  tems. 
proprement   parler     la  Morale         La  grêle  &  la  neige  s'engen* 

ènfeigne  à  tous  les  hommes  à  bien  drent  delà  ;wé'.]Ceîa  eft  vrai  en' 

•vivre  s  en  quelque  pays   qu'ils  certain fens*,  car  puifque  la  neige 

foient  &  fous  quelque  gouverne-  8c  h  grêle  s'engendrent  des  vs^ 


JLtt  politique  eft 
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cirent  de  la  nuë\  la  foudre  naît  de  l'éclair  \  &  la  mer 
rieft  houhverjee  que  far  les  vents  s  car  fi  quelque  vent 
ne  tagitoit  >  ce  feroit  de  tous  les  éïemens  le  ^lus  doux  &  le 
plus  tranquille.  Auffi  peut  «on  dire  en  général  3 
que  de  tous  les  Sages  3  Thaïes  fut  le  feul  qui 
pouffa  la  fpeculation  au  -  delà  des  chofes  d'uia- 
ge  >  tous  les  autres  n'acquirent  cette  réputa- 
tion de  fageffe  ,  que  par  leur  grande  habileté 


peurs  qui  compofent  la  nue ,  on 
peut  dire  qu'elles  s'engendrent  de 
la  nue  ;  mais  Plutarque  ne  laiffè 
pas  d'avoir  raifbnd'appeller  cette 
opinion  fimple  &  groiîiere  ■  par- 
ce qu'elle  n'explique  pas  la  ma- 
nière dont  Cela  fe  fait [  èc  que 
la  feule  nue  ne  fera  jamais  ni  nei- 
ge ni  grêle,  la  première  naiffant 
des  parcelles  de  la  nue  qui  font 
condenfées  fans  être  fondues }  Se 
qui  rencontrant  un  air  froid  qui 
les  fige  3  pour  ainfï  dire ,  viennent 
à  nous  en  fîoeens^au  lieu  de  tom- 
ber en  pluye  ,  &:  la  grêle  venant 
de  ces  mêmes  parties  à  demi  fon- 
dues, qui  rencontrant  un  air  en- 
core plus  froid  qui  les  gcle ,  tom- 
bent en  grêle  s  c'eft-à-dire  B  en 
gouttes  d'eau  condenfée  èc  dur- 
cie, èc  c'eft  ainiï  qu'Ànaximene 
l'expliqua  peu  de  tems  après  So- 
lon. 

La  foudre  nait  de  V  éclair.  ]  On 
pourroit  encore  expliquer  cela 
favorablement  •,  car  le  tonnerre 
&  la  foudre  n'étant  que  le  fon 
êc  que  le  fracas  que  fait  l'air  en- 
flammé qui  fort  des  nuées  }  on 
peut  dire  qu'ils  nailfent  de  l'é- 
cUir.  Mais,  àproprement  parler , 


la  foudre ,  le  tonnerre  Se  l'éclair 
né  font  qu'une  même  chofe,  Se 
l'effet  des  exhalaifons  renfermées 
entre  des  nues  3  qui  tombant  les 
unes  furies  autres,le  chaffent avec 
rapidité.  Comme  il  y  a  quelque- 
fois des  tonnerres  fans  éclair,  il  y 
a  auffi  des  éclairs  fans  tonnerre. 

Et  la  mer  rfeft  bouleverfée  que 
far  les  vents.  ]  Plutarque  aceufe 
Solon  de  (implicite  &  d'ignoran- 
ce ,  d'avoir  crû  que  l'agitation  de 
la  mer  n'étoit  caufée  que  par  les 
vents  \  car  il  y  a  beaucoup  d'au- 
tres caufes,  eommela chaleur  qui 
fe  concentre  au  fond  de  la  mer  , 
les  exhalaifons  ,  la  compreffiorx 
de  l'air.  Mais  il  fait  peut-être  trop 
légèrement  le  procès  à  Solon^quï 
parlant  en  Poète  ,  n'étoit  pas 
obligé  à  toute  l'exactitude  d'uiï 
Phyneien. 

Ce  feroit  de  tous  les  êlemens  le 
plus  doux  &  le  -plus  tranquille.  ) 
Le  Grec  dit  le  plus  jufte.  C  ar  les 
Grecs  mettoient  jufle  poâr  doux 
de  tranquille  r  &:  doux  de  tranquille 
çouxjuftes  Dans  les  Auteurs  La-^ 
tins  on  trouve  des  palfages  où  ils 
ont  employé  de  même  jufte  pour 
doux» 
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dans  la  fcience  qui  traite  du  Gouvernement  des 
Etats. 

On  dit  que  tous  les  Sages  fe  trouvèrent  une 
fois  enfemble  à  Delphes  ,  de  une  autre  fois  à 

& *W  dtcoHnihl  Corinthe  ,  où  Periandre  les  afTembla ,  &  leur  fît 

un  banquet  célèbre  j  mais  rien  ne  leur  acquit 

jamais  tant  d'honneur  &  de  gloire  3  que  la  mo- 

Moieji.u  des  fipt  deftie  avec  laquelle  ils  fe  cédèrent  les  uns  aux 

Uges'  autres,  èc  fe  renvoyèrent  le  trépied  d'or.  Voici 

l'Hiftoire  ;  Quelques  hommes  de  Milet  étant  à 

jju  de  la  mer    Cos  ,  achetèrent  un  jour  des  Pefcheurs  de  Tlfle 

née,  un  coup  de  filet  avant  qu'il  fût  tiré  \  le  filet  hors 

de  l'eau  on  y  trouva  un  trépied  d'or ,  qu'He- 
lene  pour  accomplir  un  ancien  Oracle  ,  avoit 
jette  dans  ce  même  endroit  en  revenant  de 
Troye.  Voilà  un  grand  débat  qui  s'émût  entre 
les  Pefcheurs  &:  les  Etrangers  \  les  deux  Villes 
épouferent  la  querelle ,  &  elles  alloient  fe  fai- 
re une  cruelle  guerre  ,  fi  la  Prêtreffe  d'Apol- 
lon ne  leur  eût  ordonné  par  un  Oracle  de  don- 
ner au  plus  Sage  ce  trépied  d'or  :  D'abord  on 
l'envoya  a  Thaïes  à  Milet  ,  ceux  de  Cos  cé- 
ceu  >jt  dam  u  dânt  de  bon  coeur  à  ce  feul  particulier  ce  qu'ils 

nature  ;  une  ville     i  •  /-  .  \  •  r        \  i  i  r  •  l     /~ 

fédéra  a  un  feui  diiputoient  a  mam  armée  a  tous  les  Miieiiens 

te#£S  enfemble.  Thaïes  le  -renvoya  à  Bias ,  qu'il  re. 

me  viik.  connoiffoit  plus  fage  que  lui  j  Bias  le  renvoya 

à  un  autre  par  même  principe  i  de  manière  que 

ce  trépied  ,  après  avoir  bien  couru  &c  paffé  de 

..l'un  à  l'autre  ,  revint  pour  la  féconde  fois  à 

Thaïes  ,  &  fut  enfin  porté  à  Thebes ,  &:  con- 
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facré  à  Apollon  Ifmenien.  Theophrafte  dit  pour-  Jcau/ejutempu 
tant  qu  il  rut  cl  abord  envoyé  a  Pnene  a  Bias,qui  /*«*«  j>^^. 
le  renvoya  à  Thaïes  j  qu'ayant  ainfi  paiTé  par  les  Jel"Ll%em^ 
mains  de  tous  5  il  revint  encore  à  Bias,  &  fut  en-  neure- 
fin  envoyé  i  Delphes ,  &  c'eft  comme  on  le  ra- 
conte le  plus^  communément ,  excepté  qu'au  lieu 
d'un  trépied  \  on  dit  que  c'étoit  une  coupe  que 
Crefus  envof  oit  à  Delphes ,  ou  un  gobelet  que  ^S.fwl 
Bathycles  avoit  laifle,  **««••■ 

Mais  on  parle  particulièrement  d'une  conver- 
fation  que  Solon  eut  avec  Anacharlis ,  6c  d'une 
autre  qu'il  eut  enfuite  avec  Thaïes.  On  dit  qu'A- 
nacharfis  étant  allé  à  Athènes,  fe  préfenta  à  la 
porte  de  Solon  :  Ayant  frappé,  il  dit  :  êhulvenoit  J^tJ" 
tour  faire  amitié  avec  Solon  y  &  pour  établir  entre  eux  le  ch*rjïs. 
droit  et  hospitalité.  Solon  lui  répondit  :  ê&il  était 
mieux  de  faire  amitié  che^  foi  fans  courir  fi  loin.  Et 
bien  ,  reprit  Anacharfis  ,.  puifque  tu  es  cbex,  toi  r 
fais  donc  amitié  avec  nous  félon  ta  maxime.  Solon  éton- 
né de  la  vivacité  de  cette  réponfe  x  le  reçut  à 
bras  ouverts  ,  ôc  le  retint  quelques  jours  chez 
lui. 

En  ce  tems-là  Solon  commençoit   déjà  à 

D'une  convocation  que  Solon  ce  Royale.  Il  alla  à  Athènes  vers 

mt    avec    Anacharfis.  ]    Long-  l'Olympiade  xl  vu.  c'eft  adiré, 

lems  avant  Solon  ,  les  Scythes  j^o.ans  avant  la  naiflancede  J.C. 

Nomades  êtôient  en  grande  ré-  Son  bon  fens,  Ion  profond  fça- 

putation  pour  leur  fimplicitéjleur  voir  &  fa  grande  expérience  le  fi- 

rrugalké.,  leur  tempérance^  leur  rent  paffer  pour  un  des  fept  Sa- 

juftice.  Homère    les    appelle/^  ges.  Il  avoit  écrit  en  vers  de  l'Art 

Nation  tris-jufte.  Anacharfis  é~  Militaire ,  &  avoit  fait  un  traité 

mit  un  de  ces  Scythes  &  de  la  ra-  des  Loix  des  Scythes, 


Car 
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fe  mêler  du  Gouvernement  de  la  République  >  Se 
ks  Scythes  il  travailloit  à  fes  loix  ,  ce  qu'Anacharfïs  ayant 
ndvoient  point  de  entenju    [\  fe  mocqua  de  cette  entreprife  ,  de 

loix  écrites  ,  leurs  '  ,  1  f  £  >        v 

bonnes  mœurs  leur  ce  qu'il  efperoit  par  des  loix  écrites  refréner  l'a- 

tendent    lieu    de  ?  „       i  »  •     •     n  •  i       r       <r>  •  si 

loix.  varice   êc  I  mjuihce  de  les  Citoyens.   Car  toutes 

Loix  écrites  com-  ces  écritures  y  cîiibit-il ,  reffemblent  -proprement  aux  toi- 
d%ia%nh.  meS    fe*  d'araignée  >  les  foihles  &  les  petits  s'y  prendront  & 
s'y  arrêteront  j  mais  les  puiffans  &  les  riches  les  rom- 
pront fans  peine.  Cependant  >  repartit  Solon,  les  hom- 
mes exécutent  fort  bien  tous  les  traite^  qu'ils  ont  faits  , 
Les  loix  doivent  tfuand  aucune  des  parties  ne  trouve  fin  profit  a  les  rom- 
Hre  unies  à  ceux  pre%  //  en  fèfy  gfe  même  de  mes  Loix  •<,  car  je  les  tem^ 

#  $ui  on  les  tienne.  »  /  1      r  1 

père  de  manière  y  &  je  les  accommode  fi  bien  aux  in- 
térêts de  mes  Citoyens  3   qu'ils   connaîtront  évidemment 
qu'il  leur  efl  plus  avantageux  de  les  obferver  que  de  les 
violer.  Mais  le  fuccès  fit  voir  que  la  comparai- 
son d'Anacharfis  étoit  plus  jufte  que  l'efperance 
de  Solon  n'étoit  bien    fondée,   Anacharfis  dit 
encore  à  Solon ,  après  avoir  affilié  à  une  Afi 
car  les  Oratems  femblée   des  Athéniens  ,  Quil  ne  pouvait  ajje^ 
&%e"plupiTd°éci-  s'étonner   de  voir  que    dans    leurs  délibérations  ,   c'é- 
0m-  ment   les  Sages  qui  parloient  ,    &  les  Fols  qui  décU 

doient. 

Enfuite  Solon  alla  à  Milet  pour  voir  Thaïes, 
La  première  chofe  qu'il  lui  dit ,  ce  fut  3  Qu'il  s'é- 
tonnoit  comment  il  n'avoit  jamais  voulu  avoir  ni  femme 

Mais  le  fuccès  fit  voir  que  la  comme  elle  l'a  fait  en  une  infinité 

eomfaraifon     iï  Anacharfis    étoit  d'autres.  Les  loix  fans  les  mœurs 

plus  jufte.  )  C'eft  ce  que  le  fuccès  font  ordinairement  inutiles.  Les 

fera  prefque  toujours  voir ,  com-  mœurs  fans  les  loix  font  bien  plus 

me  ejle  le  fit  en  cette occafîon  ?  8c  sûres.,  que  les  loix  fans  les  mœurs. 
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ni  enfans.  Thaïes  ne  lui  répondit  rien  fur  l'heure  \     convention  ât 

y,  1  .  \       -1  n  t-  Solen  avec  Thaïes. 

mais  quelques  jours    après  il  apoita  un  étran- 
ger qui  difoit  qu'il  arrivoit  d'Athènes  d'où  il 
étoit  parti  depuis   dix  jours.  Solon  lui  deman- 
da d'abord  s'il  n'y  avait  rien  de  nouveau  lorfiquil  en 
étoit  parti.  L'Etranger ,  qui  fçavoit  fort  bien  fa 
leçon  ,  repartit,  Qffijlny  avoit  autre  chofie  >  que  la 
mort  d'un  jeune  homme ,  dont  toute  la  -ville  accompagnoit 
le  convoi ,  parce  que  c'était  ,  difoit -on. ,  le  fils  de  quel- 
que grand  perfionnage  ,  &  du  plus  honnête  homme  de  la 
ville  ,  qui  même  fie  trouvait  pour  lors  ab fient  depuis  un 
djfie^  long-temps.  Ah  >  interrompit  Solon  ,  que  ce 
pauvre  père  efi  malheureux  \  mais  comment  tappelloit- 
ontfe  l'ay  oui  nommer  fort  fouvent ,  répliqua  l'Etran- 
ger, mats  fion  nom  m  efi  échapé\fe  me  fiouviens  feule- 
ment qu'on  ne  parlait  que  de  fia  fiageffie  &  de  fia  juflice. 
Ainfi  à  chaque  réponfe  Solon  fe  fortifiant  dans 
fes  craintes ,  &  déjà  plein  de  trouble .,  dit  lui- 
même  ion  nom  a  l'Etranger  ,  ôc  lui  demanda 
fi  ce  jeune  homme  n  étoit  pas  le  fils  de  Solon.      L'E- 
tranger lui  ayant  dit  qu'oui,  Solon  commence 
à  fe  frapper  la  tête ,  ôc  à  faire  de  dire  tout  ce  que 
la  plus  violente  douleur  a  accoutumé  d'inipi- 
rer.  Alors  Thaïes  le  prenant  par  la  main  &:  fe 
mettant  à  rire  ,  lui  dit  :  Solon  ,  ce  qui  ma  empêché 
de  me  marier  &  d'avoir  des  enfans  ,  c'efi  juflement  ce 
qui  £  arrive  &  qui  te  porte  ainfil  par  terre  3  quoique  tu 
fois  un  très-ferme  &  très-vaillant  champion  ;  mais  con- 
fiole  toi ,  il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  tout  ce  que  tu  viens 
^entendre. 

Tome  I.  B  b  b 
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mrmipput  de  Hermippus  écrit  que  cette  Hiftoire  efl:  mot 
f^hs'iïesdeT  à  mot  dans  Pataecus,  quife  vantoit  d'avoir  l'âme- 
%TsU^lZrs  d'Efope.  Cependant  c'eft  manquer  d'efprit  m 
ùvivon  230.  ans  de  courage  que  de  renoncer  à  la  poffeffîon  des, 
Taucus,Hifiorien  chofesneceffaires,  par  la  feule  crainte  de  les  per- 
tpP:?nl"e7e  dre  un  jour  ;  Car  par  la  même  raifon.  il  fau- 
u  jiët  di  ppha-  droit  n'aimer  ni  les  biens ,  ni  la  gloire  ...  ni  la  fa- 

Pore,  O 

geffe  même,  quand  on  a  le  bonheur  de  lespof- 

s-aget.  réflexions  feder.  En  effet  nous  voyons  que  la  vertu  ,..  qui 

eft  le  plus  grand  èc  le  plus  agréable  thréfor  du 

monde,  fe  perd  tous  les  jours  par  les  maladies 

&:  par  les  poifons  *,  outre  que  Thales,ennefe  ma- 

ce  ri 4  pas  le  fâfâuat  pas,,  ne.  fe.  mettoit  pas  pour  cela  dans  une 

mmiage  lu  heu  plus  grande  liberté ,  a  moins  qu  il  n'oubliât  auffi 

liberté,  L  O  ■>  A    1        •      r     <\     • 

ôc  parens  &:  amis  ôc  patrie  ;  mais  il  etoit  ii  éloi- 
gné d'avoir  ces  fentimens,  qu'il  avoit  même 
adopté  un  fils  de  fà  fœur ,  appelle  Cybiftus  j  tant 
il  efl  vrai  qu'il  y  a  dans  nôtre  ame  de  certaines 
t^oimfaîutour  femences  d'amour ,  &:  qu'elle  n'eft  pas  plus  faite 
TtZ^14'  îour  Pour  ^ent^rv  Pour  penier  Se  fe  fouvenir  ,  que 
pour  aimer.  Auffi  quand  nous  ne  trouvons  rien 
chez  nous  où  nous  puiffions  placer  notre  affec- 
tion, nous  allons  chercher  des  fujets  dehors  ; 
des  Etrangers ,  de  pour  ainfî  dire   des  bâtards  ^ 

*Tant  il  efl  vrai  qu'il  y  a  dans  n'enfeigne  pas  feule  cette  vérité  : 

noire   ame  de  certaines  femences  les  Payens  mêmes  l'ont  connue  s . 

d?  amour.  ]  Plutarque  pouvoit  dire .  &  démontrée,  Platon  a  fait  voir 

cela   plus   fortement  Se    affurer  que  l'amour  eft  le  moyen  le  plus 

que  nôtre  ame  eft  faite  pour  ai-  feur  que  les  hommes    puiftent: 

mer,    puifque  ce   n'eft  que  par  avoir  pour  parvenir  à  la  félicité  3.. 

l'amour  qu'elle  peut  s'élever  au  &  que  l'heureiife  immortalité  efi- 

Bonheur  fupréme.   La  Religion  le  fruit  de  l'amour.. 
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Te  mettent  car  leurs  carefles   en  porTeilion  de 
nôtre  coeur,  comme  d'une  maifon  y  ou  d'une  terre 
qui  manque  de  légitimes  héritiers ,  &  après  s'y 
être  établis  3  ils  y   font  naître    avec  l'affection 
les  foins  ôc  la  crainte  de  les  perdre.  Jufques-là 
<ju'on  voit  tous  les  jours  ceux  qui  parlent  du 
mariage  Se  des  enfans  avec  le  plus  de  dureté  & 
d'inhumanité ,  fe  confumer  de  regret  &  de  dou- 
leur y  de  fe  laiffer  aller  à  des  plaintes  indignes 
d'hommes  de  cœur ,  quand  les  enfans    qu'ils 
ont  eu  de  leurs  efclaves,  ou  de  leurs  concubines , 
viennent  à  mourir,  ou  qu'ils  tombent  feulement 
malades.  Il  y  en  a  eu  même  que  la  perte  de  leurs 
chiens  >  ou  de  leurs   chevaux  ,  a  honteufement 
affligez  jufqu'à  leur  faire  deiirer  la  mort  ;  au  lieu 
que  beaucoup  d'autres  ,  après  avoir  perdu  de 
braves    enfans  5    ne  fe  font  point   abandonnez 
à  la  douleur  ,  èc  n'ont  rien  fait  de  lâche  >  au 
contraire  ils  ont  paffé  le  refte  de  leur  vie  avec 
beaucoup  de  confiance  Ôc  de  modération.  Car 
ce  n'efl:  nullement  l'amour  y  c'efl:  la  foibleffe  qui     vMtabk  caufi 
caufe  ces  trifteffes  profondes  &  ces  regrets  infi-  %?%&$%&% 
nis,  Se  qui  communique  ces  craintes  aux  hom-  «^ regrets. 
mes  que  la  raifon  n'a  pas  fortifiez  contre  les  ac- 
cidens  de  la  fortune  y  &  qui  ne  jounTent  pas  du 
prefent  d  parce  que  l'avenir  les  trouble  9  les  ef- 
fraye &  les  jette  dans  de  véritables  angohTes,  en 
leur  faifant   envifager  qu'ils  pourront  un  jour 
en  être  privez.  Or  il  ne  faut  ni  fe  jetter  entre 

//  ne  faut  ni  fe  jetter  entre  les  bras  de  la  pauvreté.  ]  Ce  pafTage 

Bbb  ij 
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les  bras*  de  la  pauvreté  par  la  crainte  de  perdre, 
fon  bien ,  ni  recourir  à  î'infenfibilité  &:  au  céli- 
bat pour  n'avoir,, ni  amis  ,,  ni  enfans  à  perdre 
T^mmtÎUâe  U  &ut  fe  fervir  de  fa  raifon  ,&  s'en  faire  un  bou- 
clier contre  toutes  ces  fortes  d'attaques >  quand, 
on  aura  a  les.  foûtenir*  Mais  peut-être  avons - 
nous  pouffé  trop  loin  cette  matière  dans  un  ou- 
vrage comme  celui-ci. 
.        Les  Athéniens  fatiguez  de  la  longue  Se  fâ~ 

Cette  guerre  avoit  O  & 

prévue  rumé  Us  c.heufe  guerre  qu'ils  avoient  contre  ceux  de 
Megare  pour  l'Ille  de  Salamine^ firent  une  Loi 
qui  défendoit  fur  peine  de  la  vie  d'avancer  ni 
par  écrit  >,  ni  de  vive  voix  y  qu'on  dÛL  recou- 
vrer cette  ifle.  Solon  ne  pouvant  fouifrir  cette 
infamie  5.&  voyant  que  la  plupart  des  jeunes 
gens  ne  demandoient  qu'à  recommencer  la  guer- 
re }  mais  qu'ils  n'ofoient  le  propofer  à  eaufe  de 
$ohn  centrait  h  cette  loi  x  s'avifa  de  contrefaire  le  fou,  èc  fit! 

%rPh.r      \      répandre  dans  toute  la  ville  par  fes  domeftiques 

cft  corrompu  dans  le  texte  :  car  peine  de  la  vie.  )  C'étoit  la  coû-> 

le  mot  vn.mMêai.  n'y  peut  avoir,  tume  des  Athéniens,  quand  ils 

ïiéu,  ni  faire  aucun  iensraifonna-  avoient  fait  quelque  chofe  dont 

Me.  J'ai  lu  comme  dans  un  Mf.  ils  ne  vouloient  pas  avoir  la  têts 

<a^nT«^9o^.  //  ne  faut  ni  fe  mu-  rompue  3   ils    faifoient   une  loi 

nir ,    ni  fe  fortifier  par  la  pau-  pour  défendre  d'en  parler  ,com- 

vreté  contre  la  perte  des  biens.  me  fî  le  Ulence  remedioit  à  leurs 

Quand  on  aura  a-.,  les  foûtenir.  ]  maux  Se  diminuoit  leurs  fautes,oi3 

Car  alors,  comme  dit  fort  bien  leurs  pertes.  Mais  c'eft  la  coûtu» 

l'Empereur  Marc  Aurele,  on  fe  me  de  la  plupart  des  hommes, 

fervira  de  fa  raifon  ,  comme  on  quand  ils  ont  fait  des  fautes, ils 

s'en  eft  fervi  dans  toutes  les  au-  ne  cherchent  qu'à  s'étourdir  &Jba 

très  rencontres  de  fa  vie.  fe  tromper. 

Mirent,  une  loi  qui  défendoit  fur 
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qull  avoit  perdu  le  fens.  Cependant  ri  cempoû* 
une  belle  Elégie ,  qu'il,  apprit  par  cœur  pour  la, 
reciter  en  public  ,  &  un  jour  qu'on  ne  s'atten- 
doit  à  rien  moins  ,  il  fortit.  de  fa  maifon  avec  un 
chapeau  fur  fa  tête  r  &   courut  à. la  place  Y  où    A^heneSiinj 

,         *•         ,  ,  rr        1  1  /  l     1     •       -1  amen  que  de  smala*- 

le  peuple  s'etant  aiîembie  autour  de  lui,  il  monta  des  qui  portapntr 

{i  j  >     \     i        T  T  •  a      des  chapeaux, 

ur  la  pierre  ,,  d  ou  les  Hérauts  avoient  accou- 
tumé de  faire  leurs,  proclamations  ,..&:  chanta 
cette  Elégie ,  qui  commence  ,  le  fuis  un  Héraut  qui     El¥e  *  Soloni 

°  i     p        '  1 1     c    1  y  appellée  Sàlamine,. 

viens  vers  vous  de  l  agréable  Salamme  après  avoir  corn-  sonde/ew. 


Il  fortit  de  fa  maifon  avec  un 
chapeau  fur  fa  tète.  )  C'eft-à- 
dire ,  qu'il  fortit  avec  tout  l'équi- 
page d'un  malade  •,  car  à.  Athè- 
nes 3  il  n'y  avoit  que  les  mala- 
des qui  portaient  des  chapeaux, 
Se  porter  un  chapeau  y  entroitdans 
les  ordonnances  du  Médecin  , 
comme  cela  paroît  par  les  Li- 
vres de  Platon.  Auffi  Juftin  en 
parlant.de  cette  fortie  de  Solon  3 
dit ,  "Deformis  habit  u  more  vecor- 
Mum  inpublicum  evolat.Soï:  n  fut 
Kien  moins,hardi  &  moins  zélé 
eue  Demofthenene  le  fut  long- 
temps après  dans  une  occafon 
femblable.  Après  la  mort  d'Epa- 
minondas,  les  Athéniens  défaits 
de  cet  ennemi ,  qui  les  tenok  en 
crainte ,  s?abandonnerent  au  luxe 
&  aux  plaifirs,  con fumèrent  en 
jeux  &  en  fpeclacles  les  deniers 
d'eftinez  à  la  pave  dés  foldatsod 
aux  néceffitez  de  la  République  s. 
.&  firent  une  ordonnance  3  par  la- 
quelle ils  condamnoientàlamort 
cdm^qui-auroitla  témérité  de  leur 


parler  de  reforme.  Demolthene 
n'eut  point  recours  à  une  folie, 
feinte  ,  il  parla  au  peuple  avec 
toute  la  liberté  &  toute  l'audace 
que  l'amour  de  la  patrie  peut  &c 
doit  infpirer  à  un  homme  de  biens 
comme  nous  le  voyons  dans  deux 
de  fes  Olynthiennes. 

Il  monta  fur  la  pierre  3  et  ou  lés  ' 
Hérauts  ont  accoutumé  de  faire 
leurs    proclamations.  ]    Dans   la- 
place  publique   d'Athènes  il  y 
avoit  une  pierre,  fur  laquelle  les 
Hérauts  &  les  Sergens  montoienc 
pour  faire  leurs  publications  poux  " 
les  ventes.  Il  eft  parlé  de  cette 
pierre  dans  lesBacchides  dePlaute -z 
AcT.  iv.  Se.  vu. 

O  Stulte  }  ftulte  ,  nefeis  vsnï* 
re  tel 

Atque.  in  eo  ipfo  afias  lapide^ 
ubi  pr&co  prœdicat. 

0  le  grand  fou  VTwne  fçais  pas 
que  tu- vas  être '  vendu  3  &  ejue  m- 
ejl  près  de  la  pierre  d'où  le  Héraut 
fait  fes  publications  \,  ou  comme:: 
nous  parlons  ,  fes  criées. 

Bbb  nik 
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■jjofé  four  cette  ajjemblée  ce  beau  difcours  en  -vers.  Cet 
ouvrage  eft  appelle  Salamine,  6c  il  eft  de  cent  vers 
parfaitement  beaux.  Solon  n'eût  pas  plutôt 
achevé  de  les  chanter,  quilsfe  mirent  à  les  louer 
hautement  ,  6c  que  Pififtrate  même  exhorta  6c 
encouragea  il  bien  les  Citoyens  à  l'en  croire  , 
que  la  loi  fut  révoquée  fur  le  champ  ,  la  guerre 
refoluë ,  6c  Solon  élu  GénéraL 

Pour  commencer  donc  cette  expédition,  on 

dit  qu'il  s'embarqua  avec  Pififtrate ,  6c  qu'il  alla 

Tromontsin  de  au  promontoire  de  Coliade  -,  où  toutes  les  Dames 

ÎAttique   fur   la  f  ,     .  ,  rr        1  1  ^  C  •         1      r 

côte  de  phaiere  à  Atliemenes  etoient  aiiemblees  pour  faire  le  ia- 

xx.ft«desd>Athe<-    ^g^  ^^  £  g^  ^  ^  y    jf^    ^^  ^   ft 

Pendant  u  fke  eilV0ya  à  Salamine  un  homme ,  en  qui  il  fe  fioit 

des  petits  myfieres  m  fJ  ■    r      r       ï\  is*     ■ 

de  cerés.  entièrement ,  qui  ht  lemblant  d  être  un  trans- 

Stratageme  de      r  «      'r  ■•       À  1       -i  r 

Sokn pour jurpr en-  luge ,  6c  dit  a  ceux  de  Megare  ,  qui  tenoient 
4r*s»i*miM.        alQrs  cette  ifle  ,  que  s'ils  vouloient  prendre  les 
principales  femmes  des  Athéniens ,  ils  n'avoient 
qu'à  venir  promptement  avec  lui  au  promon- 
toire  de  Coliade.    Les   Megariens  le  crurent , 
6c  envoyèrent  fur    l'heure   même  des  foldats. 
-Solon   qui    étoit   aux  aguets  fur  la  pointe  du 
promontoire  ,     n'eût    pas    plutôt    vu     fortir 
leur  vahTeau  du  port  de  Salamine  ,  qu'il  ren- 
voya promptement  toutes  les  femmes  à  Athè- 
nes, donna  leurs  habits  ,   leur  coëffure  6c  leur 
chaurTure  aux  plus  jeunes  de  fes  foldats   qui  n'a- 
voient point  encore  de  barbe  ,  leur  fit  cacher 
des  poignards  fous  leur  robe ,  6c  quand  il  les  eut 
équipez ,  il  leur  commanda  de  danfer  tous  en- 
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femble  fur  le  bord  de  la  mer ,  jufqu'à  ce  que 
leurs  ennemis  fuffent  à  terre  &  que  leur  vaif- 
feau  ne  pût  plus  échapper.  Cela  étant  exé- 
cuté, les  Megariens  trompez  par  ces  danfes 
qu'ils  découvrirent  de  loin  y  approchèrent  avec 
une  entière  confiance ,  &:  étant  abordez  y  ce  fut 
à  qui  defcendroit  le  premier  pour  aller  ravir  ces 
femmes!  mais  on  les  reçut  il  bien,  que  pas  un 
ne  fe  fauva,  &  qu'ils  furent  tous  tuez  fur  la  place.. 
Les  Athéniens  s'embarquèrent  tout  aufïi-tôt^ 
&  fe  rendirent  maîtres  de  Salamine  fans  aucune 
difficulté. 

D'autres  difent  que  Solon  ne  la  furprit  pas 
de  cette  manière  y  mais  qu'ayant  reçu  cet  Ora- 
cle d'Apollon  :  Va  appaifer  par  des  SAcrifices  les  rnA~ 
nés  des  Héros  qui  ont  été  les  chefs  de  leur  patrie  ,  & 
qui  font  enterre^  près  de  ÎAfopt '  vers  le foie  il couchant  >  n  mît  faw 
il  paffa  de  nuit  à  la  Salamine,  immola  des  vie-  doute  *  s*i*™™. 

■  r       ^  1  1        t  t  -r»      •    1  un  fleuve  de  ce  nom* - 

times  iur  le  tombeau  des  Héros  Feripnemus  de 
Cychrée.  Les  Athéniens  lui  donnèrent  enfuite. 
cinq  cent  Volontaires  ,;  aufquels  par  un  décret 
ils  s'engagèrent  de .  laiffer  l'entière  difpofition: 
de  Tlfle  ^  s'ils  venaient. à.  la  prendre.  Solon  sîem— 

Vers  le  foleil  couchant.)  Dans  Salamine,  <2>ù  il  eut  un  temple, 

les  paroles  de  l'Oracle  «  ç  h \tov  ,  Paufanias  écrit  que  les  Athéniens 

il   faut     lire  à    caufe    du    vers  dans  une  bataille  navale  contre-  _    * 

*■€  »îa/ov  3  comme  dans  les  ma-  Xerxes ,  virent  un  grandfèrpenÉ: 

nuferits.  fur  un  de  leurs  vaiffeaux  3  &  du*- 

Immola  des  viiïimes  furletom-  ayant  confulté  l'Oracle,  il  leur- 

beau  des  Héros  Periphemus  &  Cy-  fut  répondu  crue  c'étok ,  le.  H©^ 

ebrée.]  Periphemus  eft  inconnu,  ros  Cyehïée,. 
Eôur  Cychrée  3  il  étoit  Roi  de 
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barqua  donc  fur  quelques  batteaux  de  pêcheurs  $ 
qui  étoient  fuivis  d'un  vaiffeau  a  trente  rames , 
ôc  alla  jetter  l'ancre  près  de  Salamine  à  une 
pointe  qui  regarde  l'Eubée. 

Les  Megariens  qui  étoient  dans  la  place,  en 
ayant  eu  quelque  vent,  fans  en  fçavoir  pour- 
tant rien  de  certain ,  coururent  aux  .armes  avec 
beaucoup  de  tumulte  èc  de  défordre,&  envoyè- 
rent à  Ja  découverte  un  vaiffeau  ,  lequel  s'étant 
approché  trop  près,  fut  pris  par  Solon  qui  re- 
tint ceux  qui  le  montoient,  &  mit  à  leur  place 
les  plus  braves  des  Athéniens  à  qui  il  ordon- 
na de  s'approcher  de  la  ville,,  en  fe  tenant  closôc 
couverts  le  plus  qu'ils  pourroient ,  &:  lui  avec  le 
refte  de  Ces  troupes  il  alla  par  terre  attaquer  les 
Megariens  ,&:  pendant  qu'il  combattoit ,  ceux 
qui  étoieat  dans  le  vaiffeau  s'emparèrent  de  la 
ville. 

Il  femble  même  que  ce  qui  fe  pratiquoit 
anciennement  ,  rende  témoignage  à  la  vérité 
de  cette  tradition  >  toutes  les  années  en  certain 
xemps  un  vaiffeau  Athénien  navigeoit  fourde- 
ment  vers  Salamine  >  des  gens  venoient.au-devant 
avec  grand  bruit  ;  un  Athénien  fautoit  à  terre 
les  armes  à  la  main ,  &;  alloit  avec  de  grands 
cris  donner  tête  baiffée  fur  cette  troupe  vers  le 
Toute  np  de  promontoire  de  Scirade  ,  où  l'on  voit  encore 

liïZterTZ  un  Temple  de  Mars  ,  quia  été  bâti  par  Solon; 

imosnomméscirus.  car  ce  fut  \£  q^J  d^fo  \cs  Megariens  ,  ôc  qu'il 

renvoya    ceux    qui  ne   périrent  pas   dans    le 

combat  5 
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combat ,  après  leur  avoir  impofé  telles  conditions 
qu  il  voulut. 

Malgré  ces  traitez  ,  les  Megariens  s'opinia- 
trerent  à  vouloir  recouvrer  leur  Ille  >  mais  enfin, 
après  avoir  fait  &:  fouffert  les  uns  &  les  autres 
beaucoup  de  maux  y  ils  prirent  les  Lacedémo- 
niens  pour  juges  ,  &  le  bruit  commun  eft  que 
l'autorité  d'Homère  fervit  extrêmement  à  Solon;    L>mtorité  *&- 

car  le   jour  qu'on  devoit   juger  ce  différend  3  ™ere  /"w*  bea*~ 

cl  11         j  1    •  /rVi'  j     i9Up  " 

àoion  allégua  en  pleine  aiiemblee  un  vers   du 

dénombrement  des  vaiffeaux  ,  auquel  il  en  a- 

joûta  adroitement  un  autre,  qui  décidoit  la  chofe 

en  la  faveur  }  après  avoir  dit  3  Ajax  mena  doute      vers  *}oAti  * 

vaiffeaux  de  Salamine  >  il  continua  :  &  les  alla  ran-  Homeri  ?Ar  So  olu 

ger  ou  étoit  la  flotte  des  Athéniens. 

Mais  les  Athéniens  rejettent  ce  bruit ,  comme 

un  conte  puérile  Oc  impertinent  ,  &:  ils  difent 

que  Solon  fit  voir  clairement  aux  Juges  que  Phi- 

Ixus  6c  Euryfaces  ,  fils  d'Ajax  3  ayant  reçu  le 

droit  de  Bourgeoise  à  Athènes  >  donnèrent  en 

récompenfe  leur  Ifle  aux  Athéniens  ,  s'établi-    s*umint  donnés 

rent.l'un  à  Brauron  ,.&c  l'autre  à  Melite  .  deux  *»*f **«*?"'{** 

1  1       1  t  1  les  fils  dAjxx.. 

bourgs  de  l'Attique  >  ôc  habitèrent  le  canton , 
qui  de  ce  Phikus  fut  appelle  le  canton  des  Phi-. 

Et  les  alla  ranger  ou  étoit  la  car  il  y  a  dans  Homère  plusieurs 

flotte  des  athéniens.  ]  Par  ce  vers  partages    qui  prouvent  que  les 

iuppofé,  Solon  vouloit  prouver  vaiffeaux  d'Ajax  occupoienr  un 

que  les  Salaminiens  regardoient  pofte  bien   différent  ,  &  qu'ils 

les  Athéniens  comme  leurs  mat-  étoient  rangez  près  des  Theffa- 

tres.  Mais  la  fauffeté  de  ce  té-  liens.  V.  le  ix.  Liv.  de  Sttabon. 
moignao-e  étoit  trop  évidente  -, 

Tome  L  Ccc 
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laddes  y  où  Piiîftrate  étoit  né.  Et  pour  fermer 
encore    mieux   la  bouche    aux   Megariens  ,  il 
prouva  par  les   enterremens   que  Salamine   é- 
Mens  comment  en-  toit  d'Athènes  ,  parce  qu'à  Salamine  on  enter- 
TZutinf&'i  ro*c  ^es  morts  comme  à  Athènes  >  de  non*  pas 
Megave.  comme  à  Megare  ;  car  à  Megare  on  les  enter- 

roit  le  vifage  tourné  vers  le  foleil  levant  3  au 
lieu  qu'a  Athènes  &  à  Salamine  on  les  enter- 
roit  le  vifage  tourné  vers  le  couchant.  Hereas 
de  Megare  nie  pourtant  ce  fait ,  foûtient  qu'à 
Megare  on  les  enterroit  auffi  le  vifage  tour- 
né vers  le  couchant  y  &  établit  le  droit  de  Me- 
gare fur  une  preuve  encore  plus  forte  que  celle 
de  Solon  ,  car  il  fait  voir  qu'à  Athènes  cha- 
que mort  avoit  fon  tombeau  >  au  lieu  qu  a  Me- 
gare ,  comme  à  Salamine  y  on  mettoit  trois-  on 
quatre  morts  enfemble.  Mais  enfin  ce  qui  don- 
na l'avantage  à  Solon  ,  ce  furent  certains  oracles 
Pythiques  qu'il  allégua  >  ôc  où  le  Dieu  avoit  ap- 

zt  par  confèrent  pellé  Salamine  ,  Ionienne.  Ce  différent  fut  déci- 
de dépendait  d'A-   1    ,  .  _  .  .       1     .  ,  A  . 

thenes  ïcar  ancien-  de  par  cinq  Spartiates  3  Cntolaidas ,  Amompha- 
ZT^ln^uc  :  retus  ,  Hypfechidas  ;  Anaxilas  &  Cleomene. 
l'Attique.  Un  lî  heureux  fuccès  donna  beaucoup  de  re-= 

Car  a  Me e 'are  on  les  enterroit  mine  ,  on  mettoit  trois  ou  quatre 

le  vifage  tourné  vers  le  Levant.  ]  morts  enfemble.  )  A  Athènes  "cha- 

Elien  écrit   pourtant   qu'on  les  .  que  mort  avoit  fon  tombeau  3 

enterroit  à  Megare  comme  cela  parce  que  les  Athéniens  av oient: 

fe  rencontroit  3  fans  y  prendre  un  grand  territoire  ;  mais   ceux 

garde.  Liv.   vu.  Chap.  xix-  de  Salamine  &  ceux  de  Megare 

Car  il  fit  voir  qu'a  Athènes  3  étant  fort  à  l'étroit  3  étoient  for- 

chaque  mort  avoit  fon  tombeau  j  au  cez  de  mettre  trois&  quatre  morts, 

lieu  qua  Megan  ^  comme,  à  Sala-  enfemble.. 
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putation  6c  d'autorité  à  Solon ,  mais  il  acquit 

encore  plus  d'eftime  &  de  confédération  parmi 

les  Grecs ,  parle  beau  difcours  qu'il  fit  pour  k p^u4lT 

temple  de  Delphes  h  car  il  prouva  11  bien  aux  **//*«. 

Athéniens  qu'il  y  alloit  de  leur  honneur  de  fe- 

courir  Delphes  y  &:  de  ne  pas   abandonner  ce 

fan&uaire  à  l'infolence  ôc  au  pillage  des   Cir- 

rhéens  ,  èc  il  leur  remontra  avec  tant  de  force 

que  pour  l'amour  du  Dieu ,  ils  dévoient  voler  à 

la  défenfe  de  fon  temple,  que  les  Amphitryons,  tf^^ 

touchez  de  fes  raifons ,  déclarèrent  la  euerre  aux  u  une  pour  *jp/~ 

.    ,  .         ,  .  O  teraun  confeilgt- 

Lirrneens  ,  comme  le  témoignent  pluiieurs  Au-  »«•«/. 
teurs ,  &  particulièrement  Ariftote  dans  le  traité 

Et  de  ne  pas  abandonner  ce  fane-  accru  par  ce  moyen,  Se  s'étendant 

maire  a  l'infolence  &  au  pillage  jufqu'au  golfe,  il  fe  trouveroit  vé- 

des  Cirrhéens.]  Les  Habitans  de  ritablement  que  les  flots  de  la  met 

CirrhefurlegclfedeCorinthe,fi-  baigneroient  fes  frontières.  Cela 

rentdes  courfes  dans  le  territoire  étant  exécuté  ,  la  ville  futprife, 

de  Delphes  ,  en  conquirent  une  &  les  Citoyens  punis  de  leur  au- 

partie  ôc  alloient  aflîeger  Delphes  dace  &  de  leur  impiété.  Depuis 

pour  piller  le  temple ,  fi  les  Am-  ce  tems-là  Cirrhe  fut  i'Arfenalde 

phidryons  n'y  euflent  donné  or-  Delphes. 

dre  en  envoïant  à  fon  fecoursCly-  Que  les  AmphiElyons.  ]  C'étoient 

fthene,  Tyran  de  Sicyone  ,  Se  So-  des  Juges  qui  tenoient  comme  ks 

Ion.  Ces  deux  chefs  allèrent  d'à-  Eftats  Généraux  de  toute  la  Gre- 

bord  afiîeger  Cirrhe  payant  con-  ce  ;  car  les  douze  peuples  qui  ha- 

fulté  l'Oraclefur  le  fuccès  de  ce  bitoient  autour  de  Delphes  en- 

fiege  ,  il  leur  fut  répondu  3  qu'ils  voyoient  chacun  leurs  Députez 

ne  prendraient  cette  place  qu'après  pour  affilier  à  ce  Confeil  ,  qui  fc 

qu'ils  auraient  fait  enforte  que  les  tenoit  deux  fois  l'année  aux  Ther- 

flots  de  la  mer  de  Cirrhe  baignaffent  mopyles  3  6c  où  l'on  déliberoit  de                            % 

fon  territoire.  Comme  ils  étoient  toutes  les  affaires,quiconcernoient 

fort  embarraffez  fur  lefens  de  cette  le  repos  de  la  Grèce  ,  tk  fur  tout 

réponfe  ,  Solon  dit  qu'on  accom-  de  celles,  qui  régardoient  la  Reli- 

pliroit  l'Oracle  enconfacranttou-  gion.  Ils  étoient  les  Protecteurs 

ces  les  terres  de  Cirrhe  à  Apollon  ;  du  Temple  de  Delphes. 
car  le  territoire  de  Delphes  étant 

C  ce  ij 


3  88  SOLO   N. 

qu'il  a  fait  de  ceux  qui  avoient  vaincu  aux  jeux 
Pithyques  ,  où  il  attribue  formellement  ce  dé- 
cret a  Solon»  Il  ne  fut  pourtant  pas  élu  Gé- 
néral pour  cette  guerre  >  comme  Hermippus 
afTûre  qu'Evanthes  de  Samos  l'avoit  écrit  » 
Outre  que  l'Orateur  Efchine  n'en  dit  rien  y  on 
trouve  le  nom  d'Alcmseon  feul  dans  les  Regif- 
très  de  Delphes. 

Il  y  avoir  déjà  fort  long-tems  que  la  ven- 
geance Divine  pourfuivoit  les  Athéniens  ,  pou£ 
punir  le  meurtre  qui  avoit  été  fait  des  compli- 
ces de  la  conjuration  de  Cylom  Car  ces  mal- 
imtillïtlddiT^  heureux  s'étant  réfugiez  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve a  l'Archonte  Megacles  leur  perfuada  de 


Athéniens  punis 
pour  avoir  violé  le 
facré  afyle  des  terri- 
fies- 

Conjuration  de 
Cylon. 


Qu  Ev  an  thés  de  Samos.  )  ïlya- 
Voit  deux  autres  Auteurs  de  ce 
nom  ,  l'un  de  Cvzique  &  l'autre 
de  Milet.  Je  ne  fçai  duquel  des 
trois  eft  l'hifioired'un  loup-ga- 
rou  ,  dont  parle  Pline  ,  Evan*- 


crenne*  Nohlefîe  3  qui  ayant  é- 
pouie  la  fille  de  Theagene,  Ty- 
ran de  M  égare  ,  s'empara  de  la, 
Citadelle  d'Athènes,  pendant  la. 
fête  des  jeux  Olympiques , fur  la, 
foi  d'un  Oracle  d'Apollon  3.  qui 


thés  ,  dit-il  ,   qui  eft  un  auteur    lui  ordonnoit  de  faire  cette  entre- 
confîderable  parmi  les  Grecs  ,  nous    prife  pendant  la  plus  grande  fête 


apprend  que  les  Arcadiens  écrivent 
que  dans  leur  pays  il  y,  a  une  famille 
tfc.un-  certain.  A.nt&us  3.  de  laquelle 
un  homme  choifipar  le  fort  va  à  un 
certain  étang  yfe  deshabille  ..pend 
fes  habits  a  un  chêne  ,  tmverfe 
Vétano ",  s'en  va  dans  les  deferts  , 
&  fe  change  en  loup. 

Il  y  avoit  déjà  long-terris-  que 
la  venç-eance  Divine  p  m-.uivoit  les 
Athéniens  pour  punir  le  meurtre 
qui  avoit  été  fait  des  complices  de 
la  conjuration  de  Cylon.  )  Cylon 
étoit  un  Athénien  d'une  tris-an- 


de  Jupiter.  Il  crut  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  plus  grande  fête  pour  ce 
Dieu  que  le  jeux  Olympiques  ,  8c 
il.  ne  prit  pas  garde  qu'on  c  le- 
broit  à  Athènes  une  tr  s  grande, 
fête  appellee  Diafïa  }  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  ,  &  que  c'etoit 
peut-être  de  celle-là  .  dont  Apol- 
lon avoit  parlé.  Quoiqu'ilen  foity 
cette  équivoque  fuffitpour  juftL- 
fier  l'Oracle  y  car  les  Oracles 
n  ont  jamais  tort.  Cylon  fut  affie- 
gé  dans  la  Citad  lie  t  &  fi  prefiTé 
par  la  fairn  &  par  la  foif  ,  qu'il 
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venir  fe  prefenter  en  jugement ,  Se  comme  ils 
ne  pouvoient  fe  refondre  à  quitter  leur  afyle  3 
il  leur  confeilla  d'attacher  un   fil  à  la  ftatuë  de 
la  Déeffe  ,  leur  faifant   entendre  que  pendant 
qu'ils  tiendroient  ce  fil,  ils  ne  feraient  pas  moins 
en  fureté  que  s'ils  étoient  dans  le  temple  mê- 
me *?  mais  ce  fil  s'étant  rompu  quand  ils  furent 
vis  -  a  -  vis    le   temple   des    Furies   ,  Megacles 
Se  fes  Collègues  3  fe  faifirent  de  la  plupart  d*eux,  s«  imt  Cotiegm^ 
alléguant  que  ,  puifque  ce  fil  s'étoit  rompu  de  teTLlwZ  »"«/• 
lui-même  ,  c'étoit   une  marque  vifible  que  la  Archmes- 
DéeiTe  leur  refufoit  fa  protection  >  Se  ne  vouloit 
pas  les  tenir  en  fa  garde.  Ceux  qui  furent  pris 
furent  lapidez  fur  le  champ  >  On  alla  égorger 
au  pied  des  autels  ,  ceux  qui  s'étoient   fauvez 
dans  le  temple  de  ces  formidables  Béeffes  ,  Se 
il  n'en  échappa  que   ceux  qui  purent  aller   fe 
jetter  aux   pieds  des  femmes  des  ces  Officiers> 
qui  à  caufe  de  cette  a&ion  abominable,    furent  mtëu^ltZ 
appeliez  maudits  Se  excommunie?  Se  regardez  comme  nj,uni^  à  wfi 

II  ^  O  a  un  meurtre  qu'ils 

Ce  fauva  avec  fon  frère 3&c  laiffa  teurs  de  ce  crime  ,  eux  &  leurs   «soient esmmis. 

les  troupes  ,  qui  la  plupart  péri-  defcpndans  ,  &  exilèrent  toutes? 

rent  de  mifere,  &  les  autres  s'é-  les  familles  de  ceux  qui  refloient^ 

tant  réfugiez  dans  le  templ"  de  ce  qui  canfa  encore  long -rems. 

Minerve  3,  eurent  le  f^rtquePlu-  après  de  fort  grands  d  fordresv 

tarque  rapporte  ici  ;  ils   furent  Cette  Conjuration  de  Cylon  fut 

égorzez  dans  les  temples  &  à  la  faite  d'i  tems  même  de    Solort 

vue  des  autels  3  dont  on  les  avoit  vers  l'Olympiade  xlv.  598.   ans"  » 

arrachez  eu  par  forc°  _,  ou    par  avant  J.  C.  Car  il  eft  certain  que-  ^ 

adrerTe.  Les  Dieux  ,  ofîenf  z  de  ce  Megacles'fut  Archonte  la  premie-t 

facrilege  i  envoyèrent  de  grands  re  année  de  cette  Olympiade, 
iieaux  aux  Athéniens,  qui  pour         Furent  appeliez,  maudits  &  "exr- 

les  appaifer,  excommunièrent- &  communiez.  )  J'ai    confervé  ce 

maudirent  publiquement  les  Au-  dernier  terme ,  parc  que  les  An- 

C  c  c  iiji 
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l'objet  de  la  haine  publique.  Ceux  qui  reflerènt 
du  parti  de  Cylon  ,  ayant  repris  le  deflus  avec 
le  tems  ,  èc  étant  devenus  les  plus  forts  y  ne 
firent  ni  paix  y  ni  trêve  avec  les  defcendans  de 
Megacles.    Cette   fédition   étoit  alors   dans   fa 

f)lus  grande  force  ,  de  forte  que  Solon  ,  voyant 
e  peuple  ainfi  divifé  ,  fe  mit  au  milieu  avec  les 
principaux  des  Athéniens  ,  &:  fit  tant  par  Ces 
prières  &:  par  fes  remontrances  ,  qu'il  perfuada 
à  ces  excommunie^  de  fe  foûmettre  au  jugement 
de  trois  cent  des  plus  gens  de  bien  de  la  ville. 
La  caufe  fut  donc  plaidée  &  Milon  du  bourg 
de  Phlyée  fut  accufateur.  On  condamna  tous 
les  excommunie^.  Ceux  qui  étoient  en  vie  furent 
Morts  déterrez,  bannis ,  &  on  déterra  les  os  de  ceux  qui  étoient 

Peur  être  bannis.  n  i  i  \  r  •  1 

*  morts    &  on  ïqs    jetta  hors  des   frontières   de 

l'Attique.    Cependant   ceux    de   Megare    pro- 
fitant de  cette  occafion  y  attaquèrent  les  Âthe- 
vnie  minime  niens  ,  leur  prirent  Nifée  Ôc  recouvrèrent  Sa- 

fur  le  golfe  de  Ce    |«m:np 

ttnthe.  Ce  fut  le  lamine. 

fort  de  Megare.  Dans  ce  même  tems-ld  toute  la  ville  d'Athènes 

fut  troublée  par  des  craintes  fuperftitieufes  5c 
par  des  fpectres  &:  des  fantômes.  Les  Devins 
affûroient  même  qu'il  paroiflbit  par  les  victi- 
mes 3  que  la  ville  étoit  fouillée  de   crimes  ôc 

mens  pratiquoient  l'excommuni-  dans  les  temples ,  Se  de  participer 

cation  prefque  de  la  même  ma-  aux  eaux  facrées  ,  c'eft-à-dire   à 

niere  crue  nous.  Car  lorfque  quel-  l'eau  luftrale  ,  comme  je  l'ay  re- 

qu'un  avoit  encouru  cette  peine,  marqué  fur  l'Ojrldipe  de  Sopho» 

on  lui  défendoit  publiquement  cle. 
d'aiîifter  aux  Sacrifices ,  d'entrer 


té. 
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d'abominations  qu'il  falloit  purger.    Sur   quoi 
ils  rirent  venir  de  Crète   Epimenide  le  Pheftien, 
qui  pafle  pour  le  feptiénie  fage  dans  l'efprit  de  de  ctetZ  ' 
ceux  qui  ne  mettent  pas  Peiïandre  de  ce  nom- 
bre. Cet  Epimenide  avoit  la  réputation  d'être     ^imtnue  ,  f* 
un  homme  faint  >  fort  aimé  des  Dieux  &  pro-  grmde  '#"*«'«* 
fondement  fçavant  dans  les  chofes  divines  ,  fur 
tout  en  ce  qui  regarde  l'infpiration  ôc  les  céré- 
monies les  plus  myfterieufes  &  les  plus  cachées, 
c'efl:  -  pourquoi   on  l'appelloit   de  fon  tems  le     LttytrçWBtU 
nouveau    Cureté   ,  êc   le  fils  de  la  Nymphe    Balte, 
Quand  il  fut  arrivé  à  Athènes ,  il  fit  amitié  par» 
ticuliere  avec  Solon  y   &:  lui  fraya   le  chemin 
pour  publier  fes  loix  de  pour  les  faire  recevoir 

Sur  quoi  ils  firent 'venir  de  Crète  expiations.    Il  arriva  à  Athènes 

Epimenide  le  Pheftien.  ]    Il  ap-  vers  l'Olympiade  46".  Les  Athe- 

pelle  Epimenide  Pheflien 3  parce  niens  luiayoient  envoyé  Nicias, 

qu'il  fuit  l'opinion  de  ceux  qui  é-  pour  l'obliger  à  faire  ce  voyage. 
crivent  qu'il  étoit  de  la  ville  de         C'eft  pourquoi  on  l'appelloit  de 

Phefte.  Mais  le  plus  grand  nom-  fon    tems    le   nouveau    Cureté.  ) 

bre  eft  de  ceux  qui  difent  qu'il  Diogene  Lae'rce  dit  que  ce  nom 

étoit  de  GnofTe.  Dans  Platon  on  lui  fut  donné  par  les  peuples  de 

rend  ce  témoignage  à  ce  Philo-  Crète.  Ils  vouloient  dire  par-là 

fophe,  qu'il  eut  plus  d'efpritque  qu'il  étoit  auffi  fage&  auffi  ha- 

tous  les  autres  hommes ,  &  qu'il  bile  que  les  Curetés  ,  les  Prêtres 

prédit  la  guerre  des  Perfes  plu-  qui   avoient    gardé  Jupiter  en- 

lîeurs  années  avant  qu'on  penfât  fant. 

à  en  faire  les  préparatifs.  Il  avoit         Et  le  fis  de  ta  Nymphe  Balte.  ] 

fait  un  traité  de  cinq  mille  vers  de  On  ne  fçait  qui  étoit  cette  Nym- 

la  génération  des  Curetés  Se  des  phe    Balte.   Diogene   Laërce  é- 

Corybantes  j  fix-mille   vers  fur  crit  qu'Epimenide  étoit  fi  aimé 

l'expédition  de  Jafon;un  traité  en  des  Nymphes  ,  qu'elles  lui  don- 

profe  du  Gouvernement  &  des  fa-  nerent  une  drogue  qu'il  confer- 

crificesdeceux  de  Crète  ;  quatre  voit  dans  la  corne  d'un  bœuf^ 

mille  vers  furMinos  &  fur  Rhada-  &  dont  une  feule  soute  le  tenote 

snanthe  ;  un  traité  en  vers  fur  les  long-tems  vigoureux  èc  fkin.  3  Se 
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ugejfeiïfyime-  au  peUpIe  •  car  il  accoutuma  les  Athéniens  a 
taire  moins  de  depenie  pour  toutes  les  choies 
qui  regardoient  la  Religion,  &  à  être  plus  mo- 
dérez dans  leur  deuil   ,  en  mêlant  d'abord  a 
hsteT71ns  feZ's  leurs  obfeques  certains  iacrifices  ,  qu'il  fubfti- 
oyequts  *»«at      tua  ^  ja   placs  des  coutumes  dures  &  barbares 

■^oiofi.  t  l  /"  •  II  1  Va 

Les  femmes  font  qui  regnoient  auparavant  &  auiquelles  la  plu- 

toujours  plus  *tta-  \  C  '  1  ■ 

*Jes.  tu*  les  hom-  part  des  femmes  etoient  particulièrement  atta- 
^  ^t^f«/««  criées* mais  ce  qui  eft  plus  considérable  ,  par  dts 
§»e  ^«m  g*-*//»  propitiations,  par  des  expiations  &  par  des  fonda- 
tions de  temples  ôc  de  chapelles  ,  il  purifia  ôc 
fanétifia  fi  bien  la  ville  ,  qu'il  la  rendit  fbûmife 
&  obéïlîante  à  tout  ce  qui  étoit  jufte ,  de  beau- 
coup plus  fouple  ,  plus  docile  de  plus  portée  à 
vivre  déformais  en  bonne  intelligence  de  avec 
union. 

On  conte  aullî  de  lui  .>  que  voyant  le  port 

î'exemptoitde  la  néceiïîté  de  pren-  toutes  blanches  Se  d'autres  toutes 

dre aucune  autre  forte  de  nour-  noires,  qvf  il  les  mena  dans  le  lieu 

riture.  de  l'Areopaae3&:queies  biffant 

£h£il  fkbftitua  a  la  place  des  aller  3  ii  ordonna  à  ceux  qui  ïzs 

coutumes  dures  &  barbares  cjuï  re-  fuivoient ,  que  par  tout  où  elJes 

gnoisnt  auparavant.)  Il  veut  pp.r-  le  coucheroient ,  ils  les  iminclaf- 

ler  fans  doute  delà  coutume  de  fent  fur  le  1  eu  même  au  Dieu 

ie  meurtrir  &  de  fe  déchirer  le  qui  y.préfidoit  ;  ce  qui  fut  exé- 

vifàge.  cuté  3  ôc  à  chaque  endroit  on  é4e- 

Pay  des  propitiations  ,  par  des  voit  un  autel   3  d'où   vient  que 

expiations  &  par  des  fondations  de  dans  les  bourgs  de  l'Attique  oa 

Temples.  ]  Dans  ces  propitiations  trouvoit  beaucoup  d'autels  fans 

d'Epimemde  on  reconnoît  quel-  nom,  anciens  monumens  de  cette 

ques  traces  de  l'eypiation  des  Hé-  cérémonie.  Il  fit  bâtir  auflï  piu- 

breux  ,  comme  elle   eft   décrite  lieurs  chapelles  &:  plusieurs  Tem- 

dans  le  xvi.Chap.  duLevitique  pies  ;  ôc  entre  autres  Contumelid 

car  on  écrit  qu'il  prit  des  brebis  fannm  &  impudenùa. 

de 
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•de  Munychia  y  après  l'avoir  long-temps  confia 
deré,  il  dit  à  ceux  qui  l'accompagnoient  :  Que 
les  hommes  font  aveugles  &  ignorons  dans  l'avenir! 
Si  les  Athéniens  fçavoient  tous  les  maux  que  ce  lieu 
€aufera  a  leur  ville  y  ils  le  mangeroient  y  pour  ainjî  dire  , 
à  belles  dents.  On  dit  que  Thaïes  eut  un  preffen- 
timent  tout  pareil  j  car  il  ordonna  qu'on  l'en- 
terrât dans  le  plus  méchant  lieu  ,  dans  le  lieu 
le  plus  défert  du  territoire  de  Milet  ,  &:  prédit 
aux  Mileiiens  que  ce  -feroit-là  un  jour  le  mar^ 
ché  public  de  leur  ville.  Les  Athéniens  donc , 
ravis  d'admiration  pour  la  vertu  Se  pour  la  fa- 
gefle  d'Epimenide  y  voulurent  le  combler  de 
prefens  &c  d'honneurs  ,  mais  il  les  refufa  ,  ôc  ,£*  fmïe  *H* 
ne  voulut  qu  une  ieule  branche  de  1  olivier  la-  ht  revoir  des 

i  j-1  \  r  Athéniens. 

cre  qu  il  emporta  dans  ion  pays. 

Après  fon  départ  >  Athènes  délivrée  de  la 
malediétion  Cyloniene  par  le  banniflement  ôç 
par  la  punition  de  ceux  qui  l'avoient  encourue, 
retomba  dans  fes  premières  diffentions  pour  le 
gouvernement  de  la  République  >  &:  fe  divifa 
en  autant  de  partis  y  qu'il  y  avott  de  différentes 
fortes  d'habitans  dans  l'Attique.  Car  les  Mon-    p^p^  **&**  à 

d!         *■  un  gouvernement 

s  tenoient  pour  le  gouvernement  po--^r-m  jeun  k$ 

différent  lieux 

Si  les  Athéniens  fçavoient  tous  dans  la  fortereiïe  de  Munychia.    qu'ils  habitent» 
les  maux  que   ce    lieu  caufera  à         Car  les  Adontagnards  tenaient 

leur  ville.  ]  L'effet  de  cette   pré-  four  le  Gouvernement  -populaire.  ] 

didiion    arriva  la    exiv.  Olym-  Ce  pafTage  eft .remarquable ,  en  ce 

piade^'eft-à-dire^prèsde  270.3ns  qu'il  marque  l'efpm:  des  peuples  , 

après  qu'elle  fut  faite.  Car  Anti-  qui  aiment  un  Gouvernement  dif- 

pater  contraignit  alors  les  Athé-  ferent,felon  les  lieux  qu'ils  habi- 

..niens  de  recevoir  une  garnifon  tent.Ceux  qui  habitent  les  .mon- 

L  3pdd 
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pulaire  *,  ceux  de  la  plaine  vouloient  un  Etat 
Oligarchique  ,  &:  ceux  de  la  côte  maritime  , 
demandant  un  gouvernement  mêlé  des  deux 
premiers ,  empêchoient  l'un  &  l'autre  des  deux 
partis  oppofez  d'avoir  l'avantage.  D'ailleurs  la 
divifion  qui  naît  ordinairement  entre  les  pau- 
vres &z  les  riches  à  caufe  de  leur  inégalité  y  étoit 
alors  plus  enflammée  que  jamais  ,  de  manière 
que  toute  la  ville  fe  trouvoit  dans  un  très-prêt 
fant  danger ,  &  fembloit  n'avoir  d'autre  moyen 
de  fe  garantir  du  naufrage  ,  que  de  fe  foûmet- 
tre  au  pouvoir  d'un  feul.  Les  pauvres ,  fe  trou- 
vant obligez  envers  les  riches  pour  des  dettes 
qu'ils  ne  pouvoient  payer  ,  étoient  réduits  ou 
à  leur  donner  tous  les  ans  le  fixiéme  des  fruits 
de  leurs  terres,  c'eft  pourquoi  on  les  appelloit 
Les  pauvres  d'A-  Sixenaires  &c  Mercenaires ,  ou  a  engager  leurs  pro- 
fê^sSS  près  perfonnes ,  ce  qui  les  reduifoit  au  pouvoir 


eh  Mercenaires. 


tagnes  ,  font  ordinairement  plus  le  pouvoir  de  juger  Se  de  dé- 
amateurs de  la  liberté,c'efipour-  cider. 

quoi  ils  veulent unGouvernement  Ou  à  engager  leurs  propres  per- 
populaire.  Ceux  de  la  plaine,  fonnes.  ]  C'efl:  ce  que  les  Ro- 
communement  plus  riches&  plus  mains  imitèrent  pendant  long- 
polis  ,  &  par  confequent  plus  am-  temps;  car  par  une  des  loixdes 
bitieux,  panchent  vers  FOligar-  xn.  tables,  le  débiteur  qui  ne 
chie,,  parce  qu'ils  efpérent  d'être  payoit  point,  étoit  sdjugéàfes 
du  nombre  de  ceux  qui  gouver-  créanciers  qui  le  gardoient  chez 
neront;  Et  ceux  delà  côte  par-  eux  en  prifon  ,  ou  le vendoient. 
ticipant  des  inclinations  des  uns  La  loi  même  leur  permettent  de 
Se  desautres,  veulent  un  Gouver-  Je  mettre  en  pièces ,  &c  departa- 
nementqui  tienne  delà  Démo-  ger  entre  eux  fon  corps;  mais 
crâne  &  de  l'Oligarchie,  c'eft-à-  perfonne  n'ufa  jamais  d'un  droit 
dire  que  le  peuple  ait  la  liberté  iî  atroce  &  Il  contraire  à  l'hu- 
mes fuffrages ,  &  le  petit  nombre  manité. 
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de  leurs  créanciers  y  qui  fe  les  faifoient  adjuger , 
&  qui  les  retenoient  pour  leurs  efclaves  ,  ou  les 
envoyoient  vendre  dans  les  pays  étrangers  s  la 
plupart  même  étoient  forcez  de  vendre  leurs 

Ï>ropres  enfans  \  car  il  n'y  avoit  point  de  loi  qui 
'empêchât,  ou  bien  ils  étoient  contraints  d'aban- 
donner leur  patrie  y  pour  fe  iouftraire  à  la  cruau- 
té de  ces  ufuriers  impitoyables. 

Enfin  le  plus  grand  nombre  de  ces  malheu- 
reux, ôc  ceux  qui  fe  trouvèrent  les  plus  forts 
8c  les  plus  refolus  ,  s'étant  affemblez  }  s'encou- 
ragèrent  à  ne  plus  fouffrir  cette  barbarie  ,  &  a 
élire  pour  chef  un  homme  de  confiance  s  avec 
lequel  ils  iroient  délivrer  ceux  qui  n'avoient 
pas  pu  payer  à  temps  ,  obtiendroient  un  nou- 
veau partage  des  terres  &  changeroient  entiè- 
rement le  gouvernement  de  l'Etat.  Dans  cette 
extrémité  les  plus  fages  des  Athéniens ,  voyant 
que  Solon  étoit  le  feul  qui  ne  fût  point  fufpecl: 
à  aucun  des  deux  partis  3  car  il  n' avoit  trem- 
pé ni  dans  l'injultice  des  riches  ,  ni  dans  la  ré- 
volte des  pauvres  $  fe  mirent  à  le  prier  de  s'en- 
tremettre des  affaires  &c  d'appaifer  tous  ces  dif- 
férends, 

Phanias  de  Lesbos  écrit  pourtant  qu'en  cette     n*nt«sdEre$ 

C  ri  r     J  r         a  >*1    1  Ville de  Lesbos  cq&~ 

occanon  Solon  uia  de  rule3  &  quil  les  trompa 

Vhanias  de   Lesbos.]    Il   étoit  Tyrans  du  fiecle  ;  un  autre  des 

d'Ereffe  ,  ville  de  l'Ifle  de  Lesbos.  Magiftrats  d'Ereffe  j  un  autre  des 

On  cite  de  lui  plufieurs  ouvrages  -,  Philofophes  Socratiques  ;  un  au- 

un  des   plantes  ;  un  autre  de  la  tre  des  differtations   de  Pofido- 

«loit  des  Tyrans  j  un  autre  à,cs  nius, 

P  d  d  ij 
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temporaire  The*-  tous  également  pour  le  falut  de  la  République  « 

phraiïe  &  difciph  \  ■      r  L 

d'Anfiote.  car  il  promit  lecretemenc  aux  pauvres  un  nou- 

hsV^Tq?and  veau  partage  des  terres  ,.&  il  fit  efpérer  aux  riches 
ceji pour  leur  bien,  la  confirmation  de  leurs  contrats.  Mais  après 
avoir  balancé  long-temps  s'il  fe  chargeroit  d'u- 
ne chofe  fi  difficile  ,  par  la  crainte  qu'il  avoit 
de  fe  voir  expofé  en  même  temps  à  l'avarice 
des  uns ,  de  à  l'infolence  des  autres  y  enfin  il  fut 
élu  Archonte  après  Philombrotus  y  &  nommé 
Arbitre  fouverain  &  Legiflateur  du  confente* 
ment  de  tout  le  monde  3  les  riches  l'agréant  vo- 
lontiers comme  riche  r  &  les  pauvres  le  rece- 
vant comme  homme  de  bien.  On  dit  même 
qu'il  courut  alors  un  mot  de  lui  y  que  l'égalité 
Beau  mot  de  $o-  n  entendre  point  de  inerre ,  mot  qui  plut  merveiL- 

Un  fur  l'égalité.  ,        9  £  ô  '  *.     t   F 

lentement  aux  pauvres  &  aux  riches  3  parce  que 
les  premiers  efperoient  de  parvenir  à  cette  éga- 
lité èc  de  contrebalancer  leurs  ennemis  par  le 
nombre  &.  par  la  mefure  des  terres  diilribuées^ 
&  que  les  autres  s'attendoient  de  tirer  le  mê- 
me avantage  de  leur  dignité  &  de  leur  vertu; 
Les  Athénien  ^e  forte  que  les  deux  partis  étant  pleins  d'et 
prej&nt  soion  deje  riérance ,  ceux  qui  étoient  à  leur  tête  ne   ceC- 

Jalre  Roi.  !..  .  *  rr         r.     1  l         r      r  •         ™  t 

foient  de  preller  Solon  de  le  iaire  Roi-,  &  de 
prendre  hardiment  la  conduite  d'une  ville  où 
il  avoit  déjà  toute  l'autorité»  La  plupart  inca- 
rne des  Citoyens  ,  qui  n'étoient  ni  de  l'un? 
ni  de  l'autre  parti  ,.  voyant  qu'il  étoit  très- 
difficile  d'attendre  de  la  raifon  humaine  &  des 
loix  un  changement  favorable  ,  n'étoient  gas> 
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éloio-nez  de  communiquer  le  pouvoir  fur 
préme  à  un  feul  y  qui  fût  très  -  homme  de 
bien. 

Il  y  en  à  auffi  qui  difent  qu'il  reçut  Un  ora- 
cle de  Delphes  conçu  en  ces  termes:  Sieds-toi  Vnwactetye& 
au  milieu  de  la  poupe  du  vaijfeau  y  &  prens  en  main 
le  gouvernail ,  la  plupart  des  Athéniens  te  feront  favo- 
rables. Ses  amis  fur  tout  l'aceufoient  de  baffeffe 
èc  de  lâcheté  de  n'ofer  accepter  la  Monarchie 
de  peur  detre  appelle  Tyran  y-  comme  fi  tous  les 
jours  la  tyrannie  ne  devenait  pas  une  Royauté  légitime 
par  la  vertu  de  ceux  qui  s'en  font  faifis  ;  N'en  a-t-on 
pas  va  y  difoient-ils  3  un  bel  exemple  en  Eubée  oà 
Tynnondas  a  régné  >   Et   aujourd'hui  même  Mytilém 

Comme  fi  tous  les  jours laTyran-  leurs  du  Tyran  que  la  Tyrannie 

vie  ne  devenoit  pas  une  Royauté  le-  peut  devenir  avec  le  temps  une 

gitime  ,  far  la  vertu  de  ceux  qui  Royauté  légitime.   , 
s'en  [ont  faifis.  ]  Cela  eft  fondé         En   Eubée    ou    Tynnondas   a 

fur  cette  Maxime,  que  la  domi-  régné.)  Je   ne  me  fbuviens  pas 

nation  appartient  naturellement  d'avoir    rien    lu    ailleurs  de  ce 

à  ceux  qui  ont  le  plus  de  vertu,  Tynnondas ,  Tyran  d'Eubée. 
&  qui  par-là  peuvent  rendre  heu-         Et  aujourd'hui  même  Mitylene 

reux  ceux    qui   leur   obéïffent.  neft-elle  pas  heureufe  fous  lefcep- 

Mais  cette  Maxime  n'eft  vraye,  tré  de   Pittacus.)   Pittacus  l'un' 

que  lorfque    la   domination  .eft  des  fept  Sages  de  Grèce  3  fe  ren- 

déferée  à  quelqu'un  du  confente-  dit  le  maître  de   Mitylene.   Le 

ment  de  tout  un  peuple.  Celui  Poëte  Alcée,  quiétoit  de  lamc- 

qui  l'ufurpe  ou  par  force  ou  par  me  ville  ôc  fon   contemporain  , 

adrefTe ,  quelque  vertueux   qu'il  écrivit  fur  cela  contre  lui  &  le 

foit  d'ailleurs ,  ne  peut  jamais  cef-  déchira  dans  fes  vers  ,  comme  U 

fer  d'être  un  Tyran,  parce  que  déchiroit  les  autres  Tyrans.  Pit- 

la  Tyrannie  la  plus  longue  n'eft  tacus  méprifa  fes  fatires,  &  après 

qu'une  injuftice  plus  long-tems  avoir  appaifé    par  fon   autorité 

continuée ,  &  qui  ne  peut  être  les  défordrês  &  les  féditions  qui 

effacée  par  les  plus  grandes  ver-  regnoient  parmi  fes  Citoyens ,  & 

tus.  Ce  n'eft  quie  dans  les  fuceef-  rétabli  parmi  eux  le  calme  _,  il  fe 

Ddd  iiji 
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riefi-elle  pas  beureufe  fous  le  fceptre  de  Pittacusî 

soton  vefufe  u       Toutes   ces   raifoiis    n'ébranlèrent   pourtant; 

pas  Sbloiij  il  fe  contenta,  dit-on  >  de  répondre 

a  fes  amis  x  C'efi  un  hem  pays  que  la  Royauté  y  mais 

La  -Royauté  na  il  ri  a  point  d'ijfue.  Et  dans  fes  Poè'fies  ,  il  dit  en 

point  d'ifs **.  •        s'adreffant  a  fon  ami  Phocus3  Si  j'ai  épargné  ma 

patrie  y  &  que  je  riaye  pas  "voulu  ni  en  rendre  le  Ty~ 

tan  ,  ni  m  élever  par  la  force  &  par  la   violence  en 

me  déshonorant  (T  en  fouillant  toute  la  gloire  que  fa-, 

vnTyranfe  ah-  vois  acquife ,  je  n'en  ai  point  de  honte  ,  &  p  ne  m  en 

IZtZafiei/Jqu'û  wpens point >  au    contraire  je   prétends    avoir  furpaffé 

pouvait  avoir  ac-  par_[^  fô%s  [es  hommes.   Ce    qui  prouve  qu'avant 

quife  avant  que       1      A  A  1  i.  ;     1. 

4hre  Tyran.  même  cju  il  eut  compote  les  ipix  il  etoit  dans 
une  fort  grande  réputation.  Pour  ce  qui  eft  de 
ce  qu'on  difoit  de  lui  en  fe  mocquant  de  ce 
qu'il  avoit  rejette  la  fouveraine  p.uifîance  1  il  le 
rapporte  lui-même  en  ces  termes  dans  fes  Poë- 
fies ,  Le  bon  efprit  3  dit-on  ,  <&  la  prudence  ont  bien 
manqué  a  Solon,  d'avoir  refuféle  beauprefent  que  Dieu 
luifaifoit.  Apres  qu'il  a  eu  enfermé  une  groffe  proye 
dans  fon  filet  y  il  ri  a  fçu  le  tirer  y  faute  d'efprit  &  de 
courage  ;  Car  fi  l'un  &  ï  autre  ne  lui  euffent  manqué  y 
'pour  être  le  maître  de  tant  de  thréfors  y  &  pour  régner 
sentiment  des    un  feul  jour  a  Athènes  3  il  ne  fe  feroit  pas  foucié  d'être 

rnécham  &  au     écorché  vif  le  lendemain  ,  .'■.&  de  voir  exterminer  toute 

peuple  jur  lesriçhef-  J 

je  s  &  furUsgrw- 

*Wsy  4émitvolontairementdefQnpoii-  dire  qu'il  n'y  a  point   de   porte 

voir  &c  rendit  la  liberté  à  fa  patrie,  fûre  &  honnête  pour  en  fortir. 

Amiot  s'eft  fort  trompé  en  met-  Car  on  eft  ou  laviclime  de  ceux 

tant  Corinthe^au  lieu  deMitylene.  qui  fuccedent,  ou  l'objet  de  leue 

C'eft  un  beau  pays  que  la  Roy  auté,  mépris.  Et  c'eft  ce  qui  a  été  con-» 

pais  il  n'a  point  d'ijjité.  )  Il  veut  firme  par  beaucoup  d'exemples. 


SOLON.  35>? 

ja  race.  Voilà  comment  il  fait  parler  de  lui  le 
peuple  &  les  méchans. 

Cependant  quoiqu'il  eût  refuie  la  Royauté  3 
il  ne  fe  porta  pas  plus  mollement  ni  plus  lâ- 
chement au  mariiment  des  affaires ,  de  on  ne 
le  vit  ni  céder  aux  plus  puiffans  dans  letablif- 
fement  de  fes  loix,  ni  rien  faire  par  complai- 
fance  pour  ceux  qui  l'avoient  élu.  Véritable- 
ment il  y  eut  de  certaines  chofes  aufquelles  il 
ne  toucha  point;  mais  ce  fut  parce  qu'elles  lui 
parurent  bien,  &  qu'il  craignit  qu'après  avoir 
remué  &  bouleverfé  toute  la  ville  ,  il  n'eût  plus 
la  force  de  la  rétablir  6c  de  la  remettre  en  meil- 
leur état.  Il  ne  fit  que  les  changemens  qu'il 
crut  pouvoir  perfuader  a  {qs  Citoyens  par  de 
belles  paroles  >  ou  leur  faire  recevoir  par  auto- 
rité ,  en  mêlant  fagement  comme  il  le  difoit  „ 
lui-même  ,  la  force  avec  la  juftice  ;  c'eit  pour-  vemerjifmtmè- 

^,  i     .  j  j  r  i  i  1er  U  force  avec  la 

uun   lui   ayant    demande  quelque  ju/Hc*. 

temps  après ,  fi  les  loix  qu'il  avoit  données  aux 

Athéniens 3  étoient  les  meilleures,  il  répondit. 

Oui  y  ce  font  les  meilleures  de  toutes  celles  quils  étoient 

taxables  de  recevoir. 

Ce  que  des  Auteurs  modernes  écrivent  que     coùmmeiesA- 

les  Athéniens  ont  accoutumé  de  cacher  la  du-  ttZftrÊl 

reté  des  chofes  en  les  adouciffant  par  des  noms  f,s  ?ar  u  he*i,té 

plus  honnêtes  &  plus   gracieux  ,  comme  lorf- 

ciu'ils  appellent  les   Courtifanes ,  des  Amies ,  les 

impofls ,  des  contributions ,  les  garnifons ,  les  Gardes 

des  Villes 3  de  la  prifon,i^  maijon  3  ce  fut  une  in- 
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vention  de  Solon ,   qui  appella  l'abolition  des 

.s don  abolit  tou-  dettes  la  décharge ,  car  fa  première  Ordonnais 

tes  les  dettes  &  la  f  1  1  r         •  i       i  •  ~ 

crainte  par  corps  ce  rut  que  toutes  les  dettes  ieroient  abolies  y  &c 
que  perfonne  ne  po.urr.oit  plus  s'obliger  par 
corps.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs ,  &;  entre  au- 
tres Eurytion ,  qui  écrivent  que  ce  ne  fuc  pas 
une  abolition  des  dettes  y  mais  une  (impie  di- 
minution des  intérêts ,  èc  que  les  pauvres ,  ra- 
vis du  foulagement  qu'ils  en  tiraient  y  donnè- 
rent eux-mêmes  le  nom  de  décharge  à  cette  Or- 
donnance pleine  d'humanité 


frixde  U  mon- 
noye augmente  de 
Mus  d'un  quart  par 
Solon  ,  pour  le  pro- 
fit des  débiteurs* 


,  qui  comprenoit 
aufli  l'augmentation  des  mefures  ,  &c  celles  de 


la  monnoye  ,  car  la  mine  qui  ne  valoir  que 
foixante-treize  dragmes,  fut  portée  à  cent  ;  De 
forte  qu'en  payant  la  même  chofe  en  valeur  s 


Car  la  mine  qui  ne  valoit  que 
foixante-treize  drachmes ,fut  portée 
a  cent.  )  Ain  fi  le  prix  de  lamon- 
noïe  fut  augmenté  toutd'un  coup 
de  plus  d'un  quart.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  préten- 
dent que  l'ancienne  mine  étoit 
4e  foixante  -  quinze  drachmes , 


compte  5  ils  payoient  feulement 
pour  les  puvriers&pour  le  coin  de 
la  République  quatre  pour  cent. 
De  forte  qu'en  payant  la  même 
chofe  en  v aleur  3  &  donnant  beau- 
coup moins  en  poids.  )  Le  Grec  dit, 
donnant  la  même  chofe  en  nombre 
de  pièces  &   beaucoup  moins  en 


c'efl-à-dire  qu'elle  valoit  trente-    poids.  Mais  c'e-ftlamême  chofe 
fept  livres  dix  fols  &  elle  fut  por-    car  valeur  efl:  ici  le  prix  courant. 

Quant  à  ce    que    Plutarque  a- 


*tée  à  centre  qui  faifoit  cinquante 
livres.  Solon  diminua  le  poids 
d'un  quart  &  leur  conferva  le 
même  prix  •,  par -là  les  débiteurs 
payoient  les  mêmes  fommes  en 
valeur  courante  ,  &  beaucoup 
moins  en  poids  ,  Se  en  valeur 
die.  Et  afin  que 


joute  que  les  débiteurs  gagnaient 
beaucoup  fans  que  Us  Créanciers 
perdiffent  }  cela  fut  vrai  3  parce 
que  la  monnoye  demeura  fixe 
fur  le  pied  où  Solon  l'avoit  mife. 
La  mine  fut  toujours  de  cent 
drachmes.  Ainfi  n'y  ayant  point 


véritable   &  réelle. 

cette  réformation  allât  au  profit  de  diminution,  les  Créanciers  ne 

des  particuliers,  toute  leur  mon-  perdirent  rien  &les  débiteurs  ga- 

BO-ye  çtait  réformée  pour  leur  gnerent  beaucoup. 
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êc  donnant  beaucoup  moins  en  poids  >  les  débi- 
teurs de  greffes  fomrnes  gagnoient  beaucoup  fans 
que  les  créanciers  perdiffent. 

Cependant  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont 
écrit  y  foûtiennent  que  cette  décharge  fut  une 
pure  abolition  de  toutes  les  dettes ,  3c  que  cela 
s'accorde  mieux  avec  ce  que  Solon  écrit  dans 
fès  vers ,  où  il  fe  glorifie  d'avoir  oté  de  lAtticjue 
les  Ecriteaux  qui  marquaient  que  les  héritages  êtoient 
engage^  ?     et  avoir    rendu   toute    cette   terre    libre    , 

Ou  il  fe  glorifie  d'avoir  oté  de  uV*?,"}      <&v«ç-~<,     On    appelle 

l'Attique  les  Ecriteaux  qui  mar-  dans  V  Attique  'W  les  Ecriteaux 

quoient  que  les  héritages  et  oient  en-  que  Von  met  a  des  maifons  3  a  des 

gagez.  ]    Plutarque  ne  peut  pas  terres  hypotequées  ,  four  marquer 

dire  que  Solon  fe  glc-ifioit  d'à-  quelles  font  engagées  a  des  Créari- 

Y-oir  ôté  de  l'Attique  les  bornes  àiers.  Hefychius   appelle  ces  E- 

qui  faifoient  la  féparation  des  he-  coteaux  çyixti  ,   parce  qu'on  les 

ritages ,  puifqu'il  dit  dans  la  page  mettoit  fur  des  colonnes  5   fut 

fuivante3  qu'il  ne  toucha  pas  aux  des  pilliers.  Demofthene  dans  la, 

terres.    Les  paroles  du  texte  7»ç  n.Oraifon  contre  Qnetor  .,  «ç» 

comme  Ruauîd  l'a  fort  bien  re-  KÎvct),  k#j  t/Swjiv  oyeve,  '(Phi-  iMp  rUu 

marqué  ,  fignifient  qu'il  fe  glo-  ctitiav    J)Q\iAimv  3  %m    o  to  X,j,?j'cS 

rifioit  d'avoir  oté  de  V  Attique  les  tkao/tk,   7/  dit   quil   avoit  don~ 

Ecriteaux  ,  qui  marquaient  que  tes  né   en  dot  quatre  -  vingt   mines  i 

héritages  étaient  engagez,  s  hypo-  que  pour  cet  effet  il  avoit  mis  a  fa, 

tequez.  a  des  Créanciers.  Car  en  maifon  un  Ecriteau  qui  marquait 

Grèce  les   propriétaires    qui  a-  qu  elle  étoit  engagée  pour  deux  mille. 

voient  engagé  leurs   terres     ou  drachmes  }&  fur  fa  terre  un  autre  ' 

leurs  maifons  s  étoient  obligez  Ecriteau  qui  marquait  qu'elle  ïé- 

de  mettre  des  Ecriteaux  qui  mar-  toit  pour  un  talent.  G5eft:-à-direy' 

quaffent  les  fommes  pour  lefquel-  que  la  maifon  devoit  mille  livres 

les  ces  terres  ou  ces  maifons    é-  de  notre  mpnnoy.©>&  que  la  terre 

toient   en^ao;ées.    Et   ces   Ecri-  devoit  tintaient,  c'efë  à-dire  mille 

teaux  étoient  proprement  appel-  écus.-  Voilà,  pourquoi   Solon  a- 

Ifcz  îçsi  Suidas  :  epoç  kto>ç  iiicttâv  ot  joute  3  &  d'avoir  rendu  cette  terra 

ATTttKt>i  m  Mir'.  vtk  7w?V  v7roKeifJopaj\ç  8  jù  fibre  <$  Efclave  qu'elle  était  aupa-* 

sdw{%  '<m  %sùdÎ0i-:  yçJ/uuawxjl'  ê<Aj.\ïv «?«  ravani  s  ce  qui  ne  convient  qu'à 

Tome  ï?  Eeç 
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iefilàve  qu'elle  étoit  auparavant  y  &  de  tous  les  Citoyens 
adjuge^  a  leurs  Créanciers  >  d'avoir  ramené  les  uns  des  ter- 
res étrangères  y  ou  on  les  avoir  vendus  ,  &  où  ils  a~ 
voient  été  fi  long-tems  errans  ,  qu'ils  avaient  oublié  leur 
langue  naturelle  s  0*  d'avoir  remis  en  liberté  les  autres  yqui 
dyant  été  retenus  dans  le  pays  y  croupijfoient  dans  une  bon- 
teufe  &  miferahle  fervitude. 

Il  eft  vrai  que  cette  affaire  lui  attira  une  avan- 

ture  fâcheufe*  qui  lui  donna  un  très-fenfible  dé- 

plaifir  i  car  comme  il  travaillok  à  cette  aboli- 

soin  desohndt  tion  >  ôc  qu'il  cherchoit  les  paroles  les  plus  per- 

fZtr&'de\tus  &afives  &  l'exorde  le  plus  convenable  pour  met- 

cou km- s pow  dvef-  tre  ^  la  t£te  je  fon  Edit  3  il  communiqua  fon 

deffein  à  Conon  y  à  Clinias  &c  à  Hipponicus  ^ 
qui  étoient  fes  meilleurs  amis  y  èc  qu'il  conful- 
toit  dans  toutes  fes  affaires  j  il  leur  dit  donc 
qu'il  ne  toucheroit  point  aux  terres  5  mais  que 
pour  toutes  les  dettes  il  vouloit  abfolument  les 
scion-  mmpé par  abolir  :  Ses  amis  plus  interreflez  que  fidèles ,  fe 
/es  amis  ^i  abw  ^^^t  Je  prévenir  la  publication  de  l'Edk  ,  êe 

firent  de  Ja  son-  1  i  * 

fiance,  empruntèrent  fecretement  des  meilleures  bourfes 

de  Fort  greffes  fommes  y  dont  ils  achetèrent  des 
héritages.  Après  que  l'Edk  fut  publié  3  comme 
•  on  vit  qu'ils  retenoient  les  héritages  fans  ren- 
des terres  engagées ,.  qui  ne  font  abolition  &  qu'il  cherchoit  ïespa- 
pas  moins  efclaves  que  les  débi-  rôles  les  plus  perfuafives  &  l'exorde 
teurs.  Ces  Ecriteaux  faifoient  le  le  plus  convenable ^  pour  mettre  a  la 
même  effet  que  font  aujourd'hui  tête  de  fon  Edh.  }  Car  il  n'étoit 
les  pannonceaux  qu'on  met  pour  pas  aifé  de  trouver  des  raifons  ÔC 
marquer  qu'une  terre  eft  faifïe  des  prête  xtes-plau  fi  blés  pour  faire 
réellement.  une  déclaration  fi  contraire  awx 

Car  comme  il  travaillât  à  mts    intérêts  des  ridées,. 
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dre  l'argent ,  on  ne  manqua  pas  de  rejetter  le  tout 
fur  Solon  ,  &  de  l'acculer,  non  pas  d'avoir  été 
trompé  par  Tes  amis,  mais  d'avoir  aidé  (es  amis 
à  tromper  les  autres.  Il  eft  vrai  que  cette  calom- 
nie fut  bien- tôt  détruite  par  la  remife  qu'il  fit  le 
premier  de  cinq  talents  qui  lui  étoient  dûs  >  d'au- 
tres, comme  Polyzelus  de  Rhodes ,  en  mettent   anqmnuicut, 
quinze.  Cela  n'empêcha  pourtant  pas  que  fes  JK^^jE 
trois  amis  ne  fuflent   appeliez  toujours  depuis  ™l™d°ersabUs  4e 
les  Creocopdes  ,  c'eft-à-dire  ,  les  abolijfeurs  de  det-    onfai/oitaiiufon 

tac  au  mot  Cecropides 

«  ,  v  1  m    qui  étoit   le  nom 

D'abord  cette  Ordonnance  ne  plut  nia  l'un  ni  qu'on  donnait  aux 

\    i,  ii  •        t*ii  i  1  •      Athéniens,  comme 

a  1  autre  des  deux  partis.  Elle  choqua  les   ri-  dejcmdahs  de  ce* 
ches  y  parce  qu'elle  aboliifoit  les  dettes ,  &  elle  C10ps' 
fâcha  encore  plus  les   pauvres  ,  parce  qu'elle 
n'ordonnoit  pas  un  nouveau  partage  des  terres, 
comme  ils  l'a  voient  efperé  ,  èc  que  Solon  ne  les 
avoit  pas  tous  rendu  égaux  en  biens  >  comme 
Lycurgue  l'avoit  fait  à  Lacedémone.  Mais  il  y 
avoit  cette  différence  entre  Lycurgue  ôc  lui ,  que    Différente  entré 
Lycurgue    étoit    l'onzième  defcendant   d'Her-  Lycwgm 
cule  y  qu'il  avoit  déjà  régné   long  -  tems  ,  ôc 
qu'il  avoit  acquis  de  l'autorité  ,  des  amis  de  de 
grandes  richeflès  ,  ce  qui  lui  fut  d'un  très-grand 
lecours  pour  établir  la  forme  du  Gouvernement 
qu'il  voulut.  Encore  avec  cela  fut-il  obligé  d'em- 
ployer plutôt  la  force  que  l'adrefle.    Il  lui  en 
coûta  même  un  œil  pour  faire  paffer  le  point 
le  plus  important  ôc  le  plus  capable  de  rendre    ce  qui  contribué 

•  11       i  r         «       l  \        r  •  1  le  plus  à  rendre  nne 

une  ville  heureute,  ôedy  taire  régner  la  con-  vuiehrurtnf*. 

Eee  ij 
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corde  &  l'union ,  qui  efl:  que  parmi  les  Citoyens 
il  n'y  ait  ni  pauvres  ni  riches;  au  lieu  que  Solon 
ne  peut  parvenir  à  ce  point-là ,  parce  qu'il  étoit 
d'une  famille  populaire  ou  moyenne  <,  &  qu'il 
manquoit  de  tous  les  autres  avantages  néceffaires 
pour  exécuter  un  il  grand  deffein.  Il  fit  pourtant 
tout  ce  qu'il  étoit  poffible  de  faire  avec  le.  peu  de 
puiflance  qu'il  avoiten  main,  n'étant  aidé  que  de 
bon  fens  &de  la  confiance,  que  fes  Citoyens  a- 
voient  en. lui. 

Or  il  eft  fi  vrai- que  par  fa  déclaration  il  avok 
offenfé  la  plupart  des  Citoyens  3  qui  s'attendoient 
à  toute  autre  chofe  ,  qu'il  le  témoigne  lui-mê- 
me, dans  fes  vers  :  Ceux  qui  étoient  auparavant  en- 
jle?i  de  joye  &  d'ejperance  >  dit-il  y  me  regardent  pré~ 
[internent  de  travers  comme  un  ennemi.  Cependant 
tout  autre  en  ma  place  ,  &  avec  aufft  peu  d'autorité  y 
n'auroit  pu  venir  a  bout  du  peuple  3  ni  le  réduire  y  quil 
ne  lent  auparavant  Juccé  &  mis  a  fec.  Mais  il  ne 
fe  paffa  guère  de  tems  3  que  les  Athéniens  ne 

Parce  qu'il  étoit  d'une  famille  Qu'il  ne  Veut  auparavant  fuc  ce 
f^fulaire  ou  moyenne.  ]  Plutarque  &  mis  a  fec.  ]  Le  Grec  dît  mot  à 
a  dit  au  commencement  qu'il  é-  mot 3qu 'il  n'eut  &té tout  le  gras  laiti 
toit  d'une  des  plus  nobles  maifons  wap  s'^  «  yd-a.  Ce  qui  paroît 
d'Athènes  ,■•  ëc  qu'il  defccndoit  avoir  été  une  efpece  de  proverbe, 
du  Roi  Codrus.  Comment  dit-  Quand  on  a  ô'té  le  gras  du  lait,,  U- 
il  donc  ici  qu'il  étoit  d'une  fa-  ne  refte  que  le  maigre,  ce  qu'on, 
mille  populaire  ou  moyenne  ?  Il  -appelle  le  petit  lait.  Il  faut  re- 
veut dire  fans-doute,  que  fes  an-  marquer  cette  façon  de  parler  „. 
cêtres  a  voient  déchu  ,  3c  que  la  «srùp  ya,\a.  On  a  lu  mt  au  lien 
fortune  n'ayant  pas  répondu  à  de  %i*p.  Mais  cela  n'eft  pas  né* 
leur  nobleflfe  s  ils  turent  réduits  à  cdTairc. 
la.  médiocrité.. 
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compriflent  toute  l'utilité  qui  leur  revenait  de 

cette- conduite.  Et  alors  ceflant  de  fe  plaindre'  &c 

de  murmurer  >  ils  firent  en  commun  un  lac rifice , 

qu'ils  appellerent  du  nom  de  la  déclaration  3  le  fa- 

crifice  de  la  décharge  >  àc  donnèrent  à  Sôlbm  f'intèrP  ^^ITaZ'- 

dance  des  Loix  &c  de  la  Police,  avec  un  pouvoir1  «^«w^s*- 

r  l-  '  >\    \     c  •  l         A  Ion. 

11  peu  limite  y  quiis  le  rirent  entièrement  maître 
des  Charges,  des  Affemblées,  des  Jugemens  èc 
des  Délibérations  1  il  créoit  à  foii  gré  tous  les 
Officiers ,  regloit  leurs  biens  >  leur  nombre ,  êc  le 
tems  qu'ils  feroient  en  charge ,  êc  caiToit  &  con- 
firmoit ,  comme  il  le  jugeoit  a  propos ,  toutes 
les  Ordonnances  qui  avoient  été  faites  aupara- 
vant. 

D'abord  toutes  les  Loix  de  Dracon  ,  excepté 
celles  qui  étoient  contre  les  meurtriers ,  furent 
caffées  >  a  caufe  de  leur  trop  grande  féverité  j  car  s'éverm  ê?Èm 
elles  n'ordonnoient  pour  toutes  les  fautes  qu'une 
même  peine  3  qui  étoit  la  mort  ;  de  forte  que' 
ceux  qui  étoient  convaincus  de  parëffe  ôc  d'oi- 
fiveté ,  Se  ceux  qui  n'avoient  volé  que  des  her- 
bes &  des  fruits  dans  un  jardin  3-  étoient  punis 
aufli  féverement  que  les  aflaflins  &  les  facrile~- 
ges.-  Aufli  a-t-on  fort  vanté  dans  les  fiédes  fuii 

W abord  toute s  les  loix  de  t>r'a~  îiit  qu'on  ût  le  procès  aux  cho-- 

con  ,  excepté   celles    qui   étoient  fes   inanimées  qui  avoient   tué' 

contre   les  meurtriers  furent  caf-  quelqu'un.  Une  ftatue  qui  étoit 

fées.  ]  Dracon  fut  le  premier  des  tombée  fur  quelque  perfonne,  é» 

Grecs  qui  condamna  à  mort  les  toit  bannie  3  ôc  on  ne  pouvait  h- 

adulteres  j  &afîn  de  donner  plus  garder  dans  le  pays. 
d'horreur  pour  le  meurtre,  il  vou- 

Êec  iii 
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orateur  qui  vi-  Vans  le  mot  de  Demades ,  qui  dit  en  parlant  de 

voit  du  tems  d'A-  x  »  il       »  •  *  •  •     .  j    h 

kxandre.  ces  Loix ,  qu  elles  n  avaient  pas  ete  écrites  avec  de  l  encre, 

mais  avec  du  fang.  Et  Dracon  lui-même  interrogé 
pourquoi  il  avoit  ordonné  une  peine  capitale  pour 
toutes  les  fautes ,  avoit  répondu  que  c'étoit  parce 
que  les  plus  petites  lui  avoient  paru  dignes  de  mort  fit qu'il 
ri  avoit  pu  trouver  Jt autre  punition  pour  les  plus  gran- 
des, 
sohn  fait  une  ef-       Après  avoir  annulléces  Loix ,  Solon  voulant 
%%££$%.  laiffer  les  Charges  entre  les  mains  des  riches .,  ôç 
tpensjar cUfts ,  J0nner  auffi  aux  pauvres  quelque  part  au  Gou- 

Jeton  leur  revenu»  11/  1  r  n 

vernement ,  dont  ils  et  oient  exclus ,  fit  une  elh- 
mation  des  biens  de  chaque  particulier.  Ceux 
qui  fe  trouvèrent  avoir  de  revenu  annuel  cinq 
cens  mefures  r  tant  en  grains  qu'en  chofes  liqui- 
des 3  furent  mis  au  premier  rang,  de  appeliez  les 
Pentacojïomedimnes ,  c'eft-à-dire ,  qui  avoient  cinq 
cent  mefures  de  revenu.  Le  fécond  ordre  fut  de 
ceux  qui  en  avoient  trois  cent  5  &  qui  pouvoient 
nourrir  un  cheval  de  guerre  >  on  les  appella  les 
Chevaliers  j  ceux  qui  n'en  avoient  que  deux  cent, 
firent  le  troifïéme  ,  &  on  les  nomma  Zeugites. 
Tous  les  autres  qui  étaient;  au-deffous  ,  furent 
compris  fous  le  nom  de  Thetes ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
de  Mercenaires ,  travaillant  de  leurs  mains ,  auC 
quels   Solon  ne  permit  d'avoir  aucune  Char- 

Et  on  les  nomma  Zeugites.  3  Ou  féaux  les  rameurs  du  milieu  ë* 

Zugites.  Je  crois  qu'on  les  ap=  toient  appeliez    Zugites  -,  ils  é- 

pella  ainfï ,  parce  qu'ils  fenoient  toient  entre  les  Thalarnites  Ôçles 

le  milieu  entre  les  Chevaliers  &:  Thranites. 
les  Thetes  j  comme  çians  les  vaif- 


soi  o  n 

ge,  il  leur  laiflà  feulement  le  droit  d'opinerdans 

les  Aflemblées  &  dans  lès  jugemens  du  peuple , 

ce  qui  au  commencement  ne  parut  rien,  ôt  fe 

trouva  à  la  fin  un  très  -  grand  avantage  ,  parce 

que  la  plupart  des  procès  de  des  différends  retour» 

noieiir  toujours  au  peuple  5  devant  lequel  on 

pouvoit  appeller  de  tous  les  jugemens  des  Magi- 

ftrats.  D'ailleurs  comme  les  Loix  de  Solon  étoient 

écrites  avec  beaucoup  d'obfcurité  y  &  qu'elles  a- 

voient  plufieurs  fens  contraires ,  cela  augmenta    ohfarité  fa  m* 

infiniment  l'autorité  de  ce  Tribunal  \  car  les  dif-  fait  h  crédit  & 

s*  T  f,  ,  f    .  !  |  r  l'autorité  fa   jv,~ 

ierends ne  pouvant  être decidezpar le  texte  for-  *«. 
mel  des  Loix ,  on  avoit  befoin  de  ces  Juges  de 
qui  dépendoit  uniquement  la  décifion ,  de  qui 
etoient  en  quelque  Façon  au-defliis  des  Loix  mê- 
mes. Solon  parle  &  s'applaudit  aflez  dans  fes 
vers  de  cette  égalité  qui!  avoit  introduite  :  J'ai 
donné  au  peuple  ,  dit-il  x  tout  le  pouvoir  qui  (toit  jufie 
&  raifonnable  >  fans  trop  augmenter  ni  diminuer  fon 
autorité.  Pour  les  riches,  fai  aujji  pourvu  à  leur  feure-* 
té y  je  les  ai  mis  à  couvert  de  toute  in  fuite  y  &  fai 
également  muni  les  deux  partis  dun  fort  bouclier  f 
afin  que  l'un  ne  puiffe  jamais  opprimer  injuftemenf 
iautre* 

Solon  s'applaudit  ajfez,  dans  fes  rite  vient  du  pouvoir  d'expliquer 

'Vers  de  cette  égalité,  cjiiil  avoit  in*  les  loix  à  fa  fantaifîe.  Mais  je  crois 

troduite.  ]  Henri  Etienne  aver-  la  première  leçon  la  feule  vrâye. 

tit  que  dans  quelques  manuscrits  Car  Solon    ne  s'applaudit  pas 

au  lieu  de  iBruo-tv  égalât r 3  il  y  a  d'avoir  rendu  le  peuple  puiflanc  ^ 

à%Uoi\aittorité.  Et  il  préfère  cette  mais  il  s'applaudit  avec   raifon 

éerniere  leçon  ,  parce  que  l'auto-  d'avoir  également  muni  les  riche© 
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Mais  voulant  encore  plus  fubvenir  à  la  foible£ 

Belle  m  de  soion,  fe  du  menu  peuple ,  il  fit  une  Loi  qui  permettoit 

tt'tlï'    à  tout  h  monde  de  prendre  &  d'époufer  la  que- 

membres  d'urtmè.  relie  de  celui  qu'on  auroit  outragé.  Si  quelqu'un 

ayoit  été  bieffé,  battu  ou  maltraité  ?  en  quelque 

manière  que  ce  pût  être,  le  premier  venu  pou-, 

voit  pouiiuivre  ôc  mettre  en  Juftice  celui  qui  a- 

yoit  commis  l'excès,  ce  Légiflateur  ayant  iage- 

ment  voulu  accoutumer  par-là  fes  Citoyens  àfen- 

tir  les  maux  des  uns  des  autres  3  comme  membres 

d'un  feul  èc  même  corps.  Et  à  cette  Ordonnance 

fe  rapporte  un  mot  qu'on  a  eonfervé  de  lui  >  car 

comme  on  lui  demandoit  un  jour  quelle  ville  lui 

Quelle  efl  i*  ville  femblçit  la  plus  heureufe  &  la  mieux  policée  ,  il 

fe™fa%inufl&  répondit .  que  choit  celle  dont  les  Citoyens  étaient  fi 

unis  y  que  ceux  qui  ri  av  oient  pas  été  outrage^  Jèntoient 

t  injure  faite  à  leurs  Compatriotes  ,  &  en  pourjuivoient 

la   réparation  aujji  vivement  que  ceux  qui   l'avoiem 

reçue. 

h  ne  fit  que  ri*       il  établit  le  Sénat  de  l'Aréopage  ,  qu'il  coin- 

iallir  &>  augmen- 
ter jo',1  autorité i  ■".  .  •"''• 

&  le  peuple  d'un  fort  bouclier ,    y  avokdeux  fleges  d'argent,  run 

aiki  qu'ils  ne  puffent  être  oppri-  étoit  appelle  le  Jîége  de  l'Impu- 
lsez les  uns  parles  autres  3  8t  yoi-  dence  \  $fe  1  autre  le  Jîége  de  Vfn- 
là  l'égalité.  jure.  L'accufatcir  s'affeoit  fut 
//  établit  le  Sénat  de  VAreo-  celui-ci ,  &  le  criminel  fur  celui- 
page.  ]  L'Aréopage  étoit  une  là.  Cet  Aréopage  ne  fut  pas  éta- 
colline  près  de  la  Citadelle  d'A-  bli  par  Solon  \  puifqu'il  fublifloit 
thenes  ,  où  il  y  avoit  un  enclos  mille  ans  auparavant  fous  le  re- 
découvert, dans  lequel  les  Juges  gne  de  Cecrops,qui  aprèsCranaus 
s'affembioient  pour  juger  les  pro-  nomma  ce  lieu -là  Aréopage, 
ces  criminels,  &  toutes  les  affaires  Colline  de  A-fars  ,  après  que  Mars 
les  plus  importantes  qui  regar-  y  eut  été  jugé  pour  le  meurtre 
4ment  l'Etat  8c  h  Religion,  îl  d'Halirrotbius  fils   de  Neptune 

poia 
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pola  de  ceux  qui  avoient  été  Archontes ,  &c  com-     n  y  m»h  neuf 


Archontes   toutes 


■  1  .•  -1  -\     C  1  T  Archontes 

me  il  avoit  eu  cette  charge  ,  il  tut  du  nombre  /„  mnées. 
des  Juges.  Mais  voyant  que  l'abolition  des  det- 
tes avoit  rendu  le  peuple  fier  &  haut  à  la  main,     l--, 

,,  ,  r  .       ■ J-        J-  .,      ,  -  Clijthene , après 

il  créa  un  iecond  Conieii  de  quatre  cens  nom-  avoir  ch*pu* 
mes  ,  cent  de  chaque  Tribu  3  devant  lefquels  ^ilîtTtncore  m 
on  rapportoit  toutes  les  affaires  avant   que  de  cônèiUu '&** 
les    propofer  dans  l'affemblée  du  peuple  ,  de  Cent- 
forte  que  le  peuple  ne  connoiffoit  de  rien  qui 
n'eût  été  auparavant  bien  vu  5c   examiné   par 
ce  Confeil  des  quatre  cent.  Il   réferva    à  l'A- 
réopage y  comme  à  la  Cour  fouveraine  ,  l'inten- 
dance générale  de  toutes  chofes  ,  &c  le  foin  de 
faire  obferver  les  loix ,  dont  il  le  fit  le   dépoli- 
taire  ;  $c  il  crut  que  l'Eftat  arrêté  &  affermi  par 
ces  deux  Cours  ,  comme  par  deux  bonnes  an- 
cres r  ne  feroit  plus  fi  agité  ni  fi  tourmenté  ,  §c 
que  le  peuple  feroit  plus  tranquille, 

La  plupart  des  Ecrivains  conviennent  que 
l'Aréopage  doit  fon  établiffement  à  Solon  s 
comme  nous  l'avons  dit  y  &  ce  qui  femble  ex- 
trêmement autorifer  $c  confirmer  ce  témoigna- 
ge ,  c'eft:  que  Dracon  ne  fait  nulle  part  aucune 
mention  des  Areopagites  ,  §t  ne  cite  pas  me- 

Avant  Selon  les  plus  gens  de  bien  l'autorité  de  cette  Compagnie ,  il 

de  la  ville  étoient  les   Juges  -,  en  fut  regardé  comme  le  Fonda- 

Solon  fut  le  premier  qui  trouva  à  t<?ur.   Il  n'y   avoit  rien  de  plus 

propos  qu'il  n'y  eût  que  les  Ar-  grand,  ni  de  plus  augufle  que  ce 

chômes  fortis   de    charge  ,  qui  Sénat,  ni  rien  qui  égalât  la  gloire 

fulTent  honorez  de  cette  dignité  -,  de  ces  Sénateurs.  Ils  étoient  ho^ 

êç  comme  il  augmenta  beaucoup  norez  comme  des  Dieux. 

Tome  h  .     Fff 


4io  SOLO  R. 

me  leur  nom  x  mais  il  s'adrefTe   toujours  aux; 
juge*  criminels  Ephetes  ,  quand  il  s'agit  de  meurtres  ,   &  de 

an  nombre  de   So.       *■  .,  *  x  O  i        i       • 

Us  Soient  difïri-  cauies  qui  vont  a  la  mort.  Cependant  la  nui» 
Jj*mkre7.  *"*  tiéme  loi  de  la  troifiéme  table  de  Solon  dit  en 
termes  formels  3  que  tous  ceux  qui  ont  été  note% 
d'infamie  avant  que  Solon  fût  Archonte  3  foient  réha- 
bilite^ &  rétablis  y  excepté  feulement  ceux  qui  four 
eaufe  de  meurtre  ou  de  brigandage  y  ou  four  avoir  af 
pré  a  la  tyrannie  ,.  ont  été  condamne^  par  t  Aréopage  y 
ou  par  les  Ephetes  y  ou  dans  le  Prytanée  par  les  Rois  „ 
&  qui  étaient  actuellement  en  fuite  quand  cette  loi  m 

f?efl--*.diré,p*r   '  '  f  •  J  l 

les  Archontes,  dont  *%%  JdltC. 

i£'Z\.  à°lt^'  Ces  parafes  fembient  prouver  que  PAreopage 
étoit  établi  avant  que  Solon  fût  en  charge  £ 
Ôc  qu'il  eût  fait  des  loix  y  car  qui  font  donc  ceux 
qui  ont  été  condamnez  par  1* Aréopage  avant 
Solon  y  fi  ce  fut  Solon  qui  établit  l'Aréopage  ; 
Se  qui  lui  donna  toute  Fon  autorité  i  A  moins 
que  l'on  ne  dife  ,  qu'il  y  a  quelque  obfcurité 
dans  le  texte ,.  ou  qu'il  y  manque  quelque  chofe 

eeUrieit   s  -  (lu^  ^aut  ^Upp^er  y  &  que  le  fens  de  la  loi  eft 
cejfair*  ,  fui/que  que  ceux  qui  auroient  été  convaincus  des  cri- 

l'Aréopage  étoita-  il  •en  ■      \|      /-, 

wnt  Soien.  mes  y  dont  la  connoiiiance  appartenoit  a  la  Cour 
de  l'Aréopage  r.  aux  Ephetes  y  &  au  Prytanée  y 
quand  cette  loi  fut  faite  y  demeureroient  con- 
damnez-*&:  que  tous  les  autres  feroient  abfous^ 
En  effet  c  etoit  l'intention  de  Solon. 

Parmi  iès  autres  loix  ^  il  y  en  a  une  bien  fin- 

Parmi  fe  s  autres  loix  \  il  y  en  a    gd)  Plutarque  la  condamne  ior-2 
une  bien  Jingnliere  &  bien  ttran-    nielle  ment  dans  ion  traité  intkiii 
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guliere  Se  bien  étrange  \  C'eft  celle  qui  déclare 
infâmes  ceux  qui  dans  une  fédition  de  ville  ne 
prennent  aucun  parti.  Il  ne  vouloit  pas  qu'on 
fût  infenfible  aux  malheurs  communs  3  &:  qu'a- 
près avoir  mis  fa  perfonne  &  fes  biens  en  fu- 
reté y  on  fe  fît  un  mérite  ,  &:  que  l'on  triom- 
phât de  n'avoir  pris  aucune  part  aux  miferes 
de  fa  patrie  ;  il  vouloit  que  dès  le  commence- 
ment on  embraflat  le  parti  le  plus  jufte  ,  que 
l'on  courût  le  même  danger  ,  &  qu'on  n'atten- 

lé  InflruElions  politiques ,  vol.  n.  mais  de  les  appaifer.  Quand  les 

pag.   813.  Celui ,  dit-il  ,  a  qui  gens  de  bien  6c  ceux  qui  ont  le 

Dieu  a  donné  le  foin  de  Veffain  plus  d'autorité  dans  une  ville  de- 

raifonnable  &  politique ,  mefurant  meurent  neutres, les  féditions  ne 

la  félicité  du  -peuple  par  la  tran-  s'appaifent   que  par  l'extinction 

qualité  &  par  la  douceur,  recevra  d'un  des  partis^  au  lieu  que  quand 

de  tout  fon  cœur  les  autres  ordon-  ils  fe  jettent  dans  le  parti  qui  leur 

fiances  &  loix  de  SoUnfS'lesimi-  paroît  le  plus  jufte  3  ils  adoucif- 

îera  autant  qu'il  lui  fera  poffible  '■>  lent  6c  appaifent  ceux  ,  dont  ils 

mais  il   doutera  &  s'étonnera  a  ont  embrafle  les  intérêts  3  6c  at- 

jquoi  penfoit  ce  perfonnage  quand  tirent  le  refpecl:  6c  la  confiance 

il  ordonna  que  celui  qui  dans  une  des  autres  ,  qui  font  perfuadezs 

fédition    demeurerait   neutre  ,  &  qu'ils  ne  cherchent  que  le  falut  6c 

ne  prendrait  aucun  parti  ,  ferait  l'utilité  des  deux  partis.  C'eft- 

infame.  Il  prétend  que  les  gens  de  pourquoi  le  Philofophe  Favori- 

bien,demeurant  neutres3ne  feront  nus  difoit  que  cette  loi  de  $o- 

fufpects  à  aucun  des  deux  partis,  Ion  devroit  être  obfervée  dans 

6c  parlant  tantôt  à  l'un  6c  tantôt  .  les  querelles  des  amis  de  des  fre- 

à  l'autre  ,  ils  pourront  plus  fa-  res,contreles  amis  communs  qui 

cilement  concilier  les  efprits,&:  ne  fe  déelareroient  point.  Voilà 

les  ramener.  Pour  moi    j'avoue  une  grande  queftion  de  politique 

que  je  ne  ferois  pas  dufentiment  dont  on  ne  doit  attendre  la  dé- 

de  Plutarque  6c  que  cette  loi  de  cifionque  de  ceuxqui  font  habi- 

Solon  ,  bien  loin  de  me  fembler  les  dans  cet  art. 

étrange  ,  me  paroît  au  contraire  Qui  déclare  infâmes.]  Elle  les 

très  raifonnable  Se  très  fage  ,  le  condamnoit  encore  à  un  bannif- 

but  du  Législateur  étant,  non  fement  perpétuel,  tous  leurs  biens 

pas  d'augmenter  les   féditions,  confifquez. 

Fffij 
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dît    pas  tranquillement  de  quel  côté  penche- 

roit  la  victoire  afin  de  fuivre  le  vi&orieux.  Mais 

Zugtmentrtmur-  il  y  en  a  une  autre  qui  me  paroît  ridicule  Se 

llffurVelTZ  impertinente  i  c'eft  celle  qui  permet  à  une  ri- 

$°j™^«ibhfiitu  c}ie  héritière  ,  dont  le  mari  eft  impuiflant ,  de 

chercher  à  fe  confoler  avec  tel  des  parens  de 

fon  mari    qu'elle   voudra  choifir.   Cette  loi  a 

pourtant  des  approbateurs ,  qui  trouvent  qu'on 

ne  pouvoit  rien  ordonner  de  plus  jufte  contre 

ceux  qui  >  connoiffant  leur  foibleife,  ne  laiffent  pas 

d'époufer  de  riches  héritières  3    afin    de    jouïi* 

de  leur  bien  y  Se  font  violence  à  la  Nature  pour 

profiter  du  privilège  de  la  loi  ?  car  ,  dit-on  y 

car  cme  ht  vm..  ces  gens-là  voyant  que  leurs  femmes  auront  la 

ilTdutitnl^ù  liberté  de  prendre  ailleurs  ce  qu'elles  ne  trou» 

femme.  veront  pas  chez  elles  ,  ne  fe  marieront  point  du 

tout  ,  ou  fe  marieront  avec  honte  Ô£  confuhon, 

Cefl  celle  qui  permet  à  une  riche  pu' (fans  de  fe  marier  &c  detrom- 

héritiere    dont  le  mari  efl   impuif-  perla  Nature,  abufa  de  cette  loi 

fant.  )  Il  y  avoit  une  loi  qui  or-  qui  n'étoit  faite  que  pour  les  he- 

donnoit  que  les  orphelines ,  qui  ritieres ,  qui  n'étoient  pas  encore 

voudroient  fe  marier,  fe  marie-  mariées,  &  qui  leur  montroitle 

ïçient  à  leurs  plus  proches  parens,  mari  qu'elles  dévoient  époufer, 

orbœyquifunt  génère  proximi  ,  lis  il  l'étendit  fur  celles  qui  étoient 

nuhûnto.  C'eft  cette  loi  que  Phor-  mariées  Se  en  pouvoir  de  mari  5, 

mipn  fait   valoir  dans  Terence  &  rien  n'eft  plus  oppoféàlafa- 

PKorm.  A 6t.  1.  Se.  11.  ge(Te  j  c'eft  pourquoi  Plutarque 

Lex  eflutorba  3  qui  funt génère  a  raifon  de  trouver  cette  loi  ri- 
proximi  ,  iis  nuhant.  dicule  &:  impertinente.  Il  eft  bon 
Et  c'eft  la  même  loi  que  Moyfe  de  prévenir  ou  de  corriger  l'es  de- 
avoir  donnée  au  peuple  de  Dieu,  fordres  de  ces  mariages  infruc- 
Deuteron.  xxv.  v.  Ruth.  2.  &  tueux^maisilnefaut  pas  les  cor- 
dont  on  voit  un  bel  exemple  riger  par  un  defordre  plus  grand 
Marc.  xii.  20.  &Lucxx.  t8.  encore  &  qui  autorife  la  débatte 

SoJtan  pour  empêcher  ies  ïm-  che  &  la  corruption. 


SOLO    N.  41.3- 

&  porteront  la  peine  de  leur  infolence  &  de 
leur  avarice.  C'eft  d'ailleurs  ,  ajoutent-ils  5  une 
chofe  très- bien  imaginée  de  n'avoir  pas  per- 
mis à*  ces  femmes  de  choifir  parmi  tous  les 
hommes  indifféremment ,  mais  feulement  par- 
mi les  parens  du  mari  ,  afin  que  les  enfans  qui 
naiflent  de  ce  commerce  >  foient  au  moins  de 
la  même  race  &  du  même  fang.  Ceft  pour 
•  cela  auffi  qu'il  veut  que  la  nouvelle  mariée 
foit  enfermée  avec  fon  mari  3  &:  mange  avec 
lui  d'un  même  coin  ,  Ôc  que  le  mari  foit  tenu 
de  la  voir  au  moins  trois  fois  le  mois*,  car  quoi  Ceu/e  pratiquai* 
qu'il  n'en  vienne  point  d'enfans  ,  c'eft  ppu>  %£**"** 
jours  un  honneur  qu'il  rend  à  la  chafteté  de  fa 
femme  ,  de  cette  marque  d'amour  qu'il  lui 
donne  ,  éteint  beaucoup  de  fujets  de  querelles 
£c  de  mécontentemens  ,  qui  arrivent  tous  les 
jours  ,  &:  empêche  que  ces  différends  ne  pro-  ___ 
duifent  enfin  la  haine  3  &  n'allienent  entière- 
ment les  efprits. 

Il  abolit  les  dots  des  autres  mariages  ,&  or-  .  Sctn  tfê  hi, 

O        y  dots  des  filles   qu  1 

donna  que  les  mariées  ne  porteroientàleurs  ma-  »'&«*«»  ?**  un**< 

Cefl  pour  velà  auffi  qu'il  veut  giflateuf  vôulo^t  donner âenten- 

t/uela  nouvelle  mariée  foit  enfermée  dre  par-là,  non-feulement  que  les 

avec  fon  mari,  &  mange  avec  lui  mariez  ne  doivent  jamais  en  vente 

d'un  même  coin.  )  11  femble  que  à  des  paroles  fâcheufes   ,  car  le  v 

Plutarqueaitprétenduque  Solon  coin  rend  l'haleine  douce  ;  mais 

n'avoit  ordonné  cette  cérémonie  aufli  qu'ils  doivent  veiller  à  la 

que  pour  les  riches  héritières,  qui  confervation  l'un  de  l'autre  ,  le 

prenoient  des  maris  impuilTansj  coin  ayant  la  vertu  cTemôurfer  h. 

mais  la  même  chofe  fepratiquoit  force  de  tous  les  poifons,  ôc  de 

<dans  tous  les  mariages  ■>  &  ce  Le:  les  rendre  inutiles. 

.  Fffiij 
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ris  que  trois  robes  3  &  quelques  meubles  de  peu 
de  valeur  j  car  il  ne  youlok  pas  que  le  mariage 
devînt  un  commerce  5c  un  trafic  pour  le  gain  , 
comment  u  ma.  mais  qu'il  fût    toujours  regardé    comme    une 

nage  doit  être  re..    r      •        /    i  t  t  •        j  r 

'gJdé.  iociete  honorable  pour  avoir  des  enrans  >  pour 

vivre  agréablement  de  avec  douceur  p  &;  pour 
fe  témoigner  une  amitié  réciproque.  Ce  fut 
dans  cette  vue  que  Denys  le  Tyran  de  Sicile 
répondit  un  jour  à  fa  mère  ,  qui  le  prioit  de  la 
marier  à  un  jeune  homme  de  Syracufe  :  J'ai  bien 
pu  y  dit-il ,  forcer  les  loix  d'une  ville  pour  ni  en  rendre 
fe  Tyran  \  mais  de  forcer  les  loix  de  la  Nature  pour  faire 
Mariages  âifa-  &  ces  mariages  hors  d'âge  >cefl  ce  qui  nejî  pas  en  mon 

finit  doives  être  pouvojrm  Auffi   faut-il  empêcher   ces    defordres 

/défendus,  *.  .  ...  r       rC  •  r»  • 

dans  les  villes  3  &ne  pas  ioufirir  ces  conjonctions 
defafforties ,  qui  n'ont  ni  le  plaifir  3  ni  l'amour 
pour  fondement ,  où  Ton  ne  fait  rien  qui  ne  dé- 
mente le  mariage  ,  ôc  où  Ton  ne  fe  propofe  au- 
cune des  fins  que  l'on  doit  avoir.  Un  fage  Ma- 
giftrat  5  ou  un  prudent  Législateur  pourroit  fort 
bien  dire  à  un  vieillard  qui  épouferoit  une  jeune 
femme  ,  ce  que  l'on  dit  à  Philoétete  dans  une 
Tragédie  3  Malheureux  es-tu  donc  en  âge  de  te  marier) 
Et  s'ilvoyoit  dans  la  maifon  d'une  vieille  un 
jeune  homme  s'engraiflant  à  la  carefler,  comme 
les  mâles  des  perdrix  s'engraiffent  près  de  leurs 
femelles  3  il  le  feroit  prpmptement  pafTer  de  la 
maifon  de  cette  vieille  dans  celle  d'une  jeune 
qui  n'auroit  point  de  mari.  Mais  en  voilà  affezfiir 
cette  matière. 
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On  îouë  à  bon  droit  une  autre  loideSolon,    sohn  défendit 
i  défend  de  dire  du  mal  des  morts  \  car  il  y  a  m'nu  "  m*1  \ 
de  la  Religion  à  tenir  les  morts  pour  facrez  3  de 
la  juftice  à  épargner  ceux  qui  ne  font  plus  ,'..  ôc 
de  la  politique  à  empêcher  les  haines  d'être  im- 
mortelles. Il  défendit  aufli  de  dire  aucune  in- 
jure à  perfonne  dans  les  Temples  s  dans  les  lieux    Quatre  &**■& 
où  fe  rendoit  la  juftice  ,  dans  les  Aflemblées  du  M^L^rtf9 
peuple  'm  &  dans  les  Théâtres  pendant  les  jeux; 
ëc  il  condamnoit  les  contrevenans  à  une  amen- 
de de  cinq  drachmes  ,  applicables  ,  trois  à  Pof-     o'fi^amfiu- 
fenfé  Se  deux  au  threfor  public  j  car  de  ne  pou- 
voir être  nulle  part  le  maître  de  fa  colère  rc'eft 
être  d'un  naturel  trop  indocile  &c  trop  effréné  ; 
êc  de  la  retenir  par  tout  5  c'eft  ce  qui  paroît  très- 
difficile  ôc  fouvent  impoffible ,  or  il  faut  que  les 
loix  vifer^àce  qui  eft  communément  poffible  r  >     .... 
il  Ion  aime  mieux  taire  un  exemple  utile    duw/w«'«*. 
châtiment  de  peu  de  perfonnes  y  que  de  ne  ti-    c« *»* arrive  »e. 

Û.  *■     i       i  •    •  i  \     r  Siftairement  quand 

uit  de  la  punition  de  pluiieurs.  u5  h*  ordonnent 

On  eftima  fort  auffi  fa  loi  fur  les  teftamens,  Vtrfffeç ,    , 

Loi  de  dolon  fur 
.  .  liï  tejimnms*' 

On  eftima  fort  auffi  fa  loi  fur    aliéné  par  des  breuvages ,  ou  par 

fes  teftamens.  ]  Cette  loi  eft  rap-  quelque  maladie  ,  ou  qu'ils  ne 
portée  au  long  par  Demofthene  fuftent  féduits  par  les  careffes 
aans  fa  n.  Oraifon  contre  Ste-  dJune  femme ,  ou  par  quelqu'une 
phanus  ,  pag.  683.  ôc  elle  y  eft  des  chofes  défendues  par  les  loix, 
plus  étendue.  Solon  permit  aux  ou  violentez  par  quelque  nécef- 
véritables  Citoyens  de  difpofer  fité  ,  ou  par  la  prifon.  Mais  quel- 
de  leurs  biens  comme  ils  vou-  que  eftime  qu'on  ait  eu  pour  cette 
droientj  à  moins  qu'ils  n'euiîènt  loi  ,  jsoiè  dire  qu'elle  étoit  très- 
dès  enfans  mâles  ,  ne&  de  légi-  injufte  &  très-préjudiciable  à  l'E- 
îjime  mariage  ,  qu'ils  n'euiïent  i'ef-  tat.  Elle  étoit  injufte  en  ce  qu'elfe 
grit  affoibli  par  la  YteiUelTe ,,  ou  privoit  les  filles  du  droit  qu'elles 
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Avant  lui  on  n'avoit  pas  la  permiffion  de  tefter  -, 
le  bien  du  mourant  alloit  toujours  à"  ceux  de  fa 
famille  ,  ôc  il  permit  de  donner  tout  à  qui  on 
voudroit  3  quand  on  étoit  fans  enfans  ,  préfé- 
rant ainfi  l'amitié  à  la  parenté  ,  ôc  le  choix  à  la 
néceffité  ôc  à  la  contrainte  3  ôc  rendant  chacun 
véritablement  maître  de  fes  biens.  Il  n'autorifa 
pourtant  pas  indifféremment  toutes  fortes  de 
donations  y  ôc  n'approuva  que  celles  qu'on  avoit 
faites  librement  fans  aucune  violence  ôc  fans 
avoir  Pefprit  aliéné  ôc  corrompu  par  des  breu- 
vages ,  par  des  charmes^  ou  par  les  attraits  ôc  les 
careffes  d'une  femme  ,  perfuadé  avec  jufti- 
soion  ne  mettait  ce  qu'il  n'y  a  aucune   différence  entre  être  fé- 

teint  de  différence     \     .  a  C'a  A 

Intreu  vioLce  &  «uit ,  ôc  être  force ,  ôc  mettant  en  même  rang 
kJiïim*  la  furprife  ôc  la  force  ,  la  volupté  ôc  la  douleur, 

ont  naturellement  aux  biens  pa-  les  donner  de  fon  vivant  ou  de 
ternels.  Et  elle  étoit  préjudicia-  les  laiflTer  par  teftament  après  fa. 
Me  à  l'Etat,  en  ce  qu'elle  alloit  mort  à  qui  il  voudroit  *  c'eft  Plu- 
à  ruiner  l'égalité  ,  car  un  même  tarque  qui  le  rapporte  dans  la 
homme  pouvoit  recevoirplufieurs  vie  d'Agis  &  de  Cleomene  j  ôc  il 
fucceffions  de  fes  amis,&:  par  con-  nous  fait  bien  voirie  jugement 
féquent  s'enrichir  plus  qu'il  n5é-  qu'il  faifoit  de  cette  loi  s  ôc  le 
toit  convenable.  Solon  donnoit  tort  qu'elle  fit  à  Sparte ,  en  nous 
doncàl'amitié  non-feulement  aux  difant  qu'elle  ruina  un  fèsbelé- 
dépens  du  fan  g  ,  mais  encore  aux  tablifTement,  qui  étoit  h  confer* 
clépens  de  la  raifon  ôc  de  la  vation  des  héritages  dans  les  fa- 
bonne  politique.  milles  j  ôc  qu'elle  acheva  de  fap- 
Long-tems  après  Solon  ,  un  per  le  plus  fur  fondement  de  leur 
Ephore  nommé  Epitates ,  ayant  police  y  eu  ruinant  l'égalité.  U 
eu  quelque  différend  avec  fon  fils,  faut  dire  de  plus  que  cesloixé- 
pour  fe  venger  fit  à  Sparte  une  t'oient  entièrement  contraires  à 
loi  encore  plus  fevere  ;  car  il  per-  celle  que  Dieu  avoit  donnée  à 
mit  à  tout  homme  de  difpofer  de  fon  peuple  a  Nomb.  xxvji.  8. 
£4  maifon  ôc  de  fon  bien  t  ôç  de 

comme 
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comme  des  moyens    qui  peuvent    également 
troubler  la  raifon. 

Il  fit  auflï  une  Loi  pour  régler  les  voyages  ,  Loi  pw*  yt&* 

•x         r  1  1  —-1  1  r       -r  les  excez.  &  la  U-* 

des  femmes  ,   leur   deuil    ôc    leurs  lacrinces ,  *««  des  femmes, 

ôc    pour  empêcher    le    défordre ,     l'excez    ôc 

la   licence   qui  regnoient   auparavant.    Il  leur 

défendit  de  fortir  de   la   ville    avec    plus  de 

trois    habits  ,  avec  des   provifions    pour  plus 

d'une  obole  ,    ôc    avec  un    panier    plus  haut     &**  fil  *«# 

d'une  coudée ,    ôc  leur  ordonna  de  n'aller  la 

nuit  qu'en  chariot  >  ôc  précédées  d'un  flambeau. 

Il  leur  défendit  de  s'égratigner  ôc  de  fe  meurtrir 

le  vifage  aux  enterremens ,  ôc  de  faire  toutes  les 

autres  chofes  qui  arrachoient  des  larmes  ôc  des 

cris  à  ceux  qui  fuivoient  le  convoi  ôc  qui  n'é- 

toient  en  aucune  manière  parens  du   mort.  Il 

les  empêcha  auflî  d'immoler  un  bœuf   fur   le 

tombeau  du  défunt ,  d'enfevelir  avec   lui  plus 

de  trois  robes,  ôc  d'aller  aux  fepultures  d'au- 

II  leur  défendit  de  s'égratigner  blés  des  Romains  :  Sumptum  mi- 

&  de  fe  meurtrir  le  vifage  aux  en-  nuito  3  tria  fi  volet  ricinia    adhi- 

terremens.  )  Les  Romains  prirent  beto ,  &  vincula  purpura.  Qu'on 

cette  Loi  de  Solon  ,  on  la   voit  diminué la  dêpenfe  &  qu'on  m  jeu 

encore  dans  les  douze  Tables  :  te  fur  lui  que  trois  robes  bordées  ds 

JVÎulieres  gênas  ne  radunto ,  neve  pourpre. 

lejfum  funeris  ergo  habento.   Que  Et  d'aller  aux  fepultures  d'au- 

Us  femmes  ne  s'égratignent  point  trui  après  le  jour  0"  l'heure  de  Cen- 

ks  joues ,  &  qu'elles  ne,  lamentent  terrement.  ]  Les  parens  pou  voient 

point  aux  enterremens.  aller  vifiter  les  tombeaux  de  leurs 

7/  les  empêcha  auffi  ^immoler  parens  auflî  fouvent  qu'ils  vou- 

un  bœuf  fur  le  tombeau  du  défunt,  loient  t  &  cela  étoit  regardé  com- 

denfeveiir  avec  lui  plus  de  trois  me  une  aârion  pieufe.  Mais  il  é- 

robes.  )    Cette   loi  étoit  conçue  toit  défendu  à  tous  les  autres  d'y 

çn  ces  termes  dans  lest  douze  Ta-  aller  après  le  jour  &  l'heure  du 

Tome  L  G  Se 


4i8  SOLO  N. 

trui  après  le  jour  de  l'heure  de  l'enterrement. 
La  plupart  de  ces  choies  font  encore  aujour- 
d'hui défendues  par  nos  loix ,  qui  ajoutent , 
que  les  hommes  même ,  qui  y  contreviendront, 
feront  condamnez  à  l'amende  par  les  Officiers 
c'ejt-h- dire  par  établis  pour    reformer  les    abus  des  femmes , 

les   loix    des   Ro-  I  -    r     r 

mains,  comme  on  comme  des  lâches  &;  des  erremmez,  qui  le  iont 

h  voit  par  les  xij.       i  %  \  i  ■■.....  -i     .  i        '         o 

tabus.  abandonnez  a  un  deuil  immodéré ,  ôc  qui  ont 

eu  toutes  les  foibleffes  qu'il  infpire  aux  plus  pe- 
tites femmes. 

Comme  la  ville  d'Athènes  fe  peuploit  tous 
les  jours  ,  &:  que  les  hommes  y  accouroient  de 
tous  cotez  à  caufe  de  la  grande  sûreté  dans 
laquelle  on  y  vivoit  ,  Solon  voïant  que  la  plus 
grande  partie   du  terroir  de  l'Attique  étoit  in- 

tiTu7ten%à?in-  grat  &  fterile ,   &  que  les  Marchands  qui  tra- 
&**•  fîquoient  fur  mer,   n'apportoient  rien   à  ceux 

qui  n'avoient  rien  à  leur  donner  en  échange  , 
exhorta  £qs  Citoyens  à  cultiver  les  manufactu- 
res &  les  arts ,  &c  fit  une  loi ,  que  le  fils  ne  fe- 
nmnJfn%re\  ifh  Pas  tenu  de  nourrir  fon  père ,  qui  ne  lui 
qumA  ii  ne  lui  £Uroit  fait   apprendre  aucun  métier  -,  car  pour 

avait  fait   appren-  1  1  .      t  .  ...  \-i 

dre  meun  métier.  Lycurgue ,  qui  habitoit  une  ville  ou  il  n'y  avoit 
nuls  étrangers,  &:  qui  pofîedoit  un   fî  grand 
territoire ,  qu'il  auroit  fuffi ,  comme  dit   Euri- 
e ,  à  une  fois  autant  d'habitans ,  èc  ,  ce  qui 


convoi  j,  parce  que  leurs  vifïtes  beaux  3  &  pour  ramaffer  les  oflfe- 

étoient  fufpectes ,  3c  qu'on  pou-  mens  ,  dont  on  fe  fervoit  dans 

voit  croire  qu'ils  n'y  alloient  que  les  fortileges. 
pour  violer  la  fainteté  des  tom~ 
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eft  encore  plus  confîdérable  ,  qui  fe  voyoit 
environné  d'une  grande  multitude  d'Ilotes  > 
qu'il  étoit  dangereux  de  biffer  en  repos  ,  qu'il 
falloit  abbattre  ôc  humilier  par  un  travail  aflidu 
fans  aucun  relâche,  il  fit  fort  bien  de  déchar-  -pOUYquoîiei  ttYU 
£er  {es  Citoyens  de   tous  les  arts  méchaniques  &  métiers  dévoient 

O  J  A  .       1  être  défendus  aux 

ôc  bas ,  6c  de  ne  les  accoutumer  qu'au  ieul  exer-  howgem  de  $>«.- 

dn     1  •*■  .       1  •       1   ■  te  éf  ordonnez,  à 

es  armes  \  mais  Solon    qui   devoir  bien  etux  dAthemt. 

plus  accommoder  les  loix  aux  chofes,  que  les 
choies  aux  loix  3  ôc  qui  connoiffoit  la  nature  du 
pais,  qui  bien  loin  d'être  en  état  de  fournir 
à  la  nourriture  d'une  populace  fainéante  &c  01- 
five  y  pouvoit  à  peine  faire  fubfifter  les  labou- 
reurs,  fit  auffi  très-fagement  de  relever  les  arts 
&.  les  métiers  par  toutes  fortes  d'honneurs  &:  de 
privilèges  y  ôc  de  commettre  le  Sénat  de  l'Aréo- 
page pour  informer  de  la  manière  dont  cha- 
cun gagnoit  fa  vie3  ôc  pour  châtier  ceux  qui 
ne  faifoient  rien. 

Mais  une  loi  encore  plus  rigoureufe  3  c'eft 
celle  par  laquelle  >  comme  le  rapporte  Heracli- 
de  de  Pont ,  il  difpenfoit  les  enfans   nez   d'une    En/ans  m*,  tun* 
courtifane  ,  de  nourrir  leur  père;  car  ,/7  eft  évi-  pTJ^rrîuJr 
dent y  difoit-il,^  celui  qui  méprife  l'honnêteté  &  la  ?3re- 
peint  été  du  mariage ,  ne  "voit  des  femmes  que  pour  af-  „ .  .„, 

J  r         m  1      "'  1  reccnnoijSoit 

fouvir  [a  pafîion ,  &  Point  du  tout  pour  avoir  des  en-  vhonnheté  &  i*~ 

Jr  t/         7  r       '  r     ^   ,     l  >    n       r       '  fainteté du  maria* ■ 

jans.  Il  a  donc  J  a  recompenje  ,&  il  ne  s  eft  rejerve  au-  ge. 
çun  droit  fur  ceux  qui  font  venus  de  ce  commerce  3  <& 
dont  il  a  rendu  la  vie  un  opprobre  éternel 

Cependant  on  peut  dire  en  général  qu'il  y 

Gggij 
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a  beaucoup  d'abfurditez    dans  les  loix  qu'il  a 
Aifurdite&  dam  faites  touchant  les  femmes.  Par  exemple  il  per~ 
les  femmes.         met  de  tuer  un  adultère  qu'on  a  pris  lur  le  fait  > 
mais  fi  quelqu'un  a  enlevé  èc  violé  une  femme 
libre  ,  il  ne  le  condamne  qu'à  une  amende  de 
douante  livres,  cent  drachmes  ,  de  fi  c'eft  pour  la  produire  ,  il 
Dix  livres.       ne  condamne  le  raviffeur,  qu'à  vingt  drachmes  j 
à  moins  qu'elle  ne  fut   de  ces  femmes  qu'on 
vend  publiquement,  c'eft-à-dire,  de  ces  courti- 
er m  n  tas-ik  fanes  qui  fe  proftituent  fans  honte  à  ceux  qui 
tïmeiukï1*  *9U     les  achètent.  Il  défend  aufli  de  vendre  fes  fil- 
les de  fes  feeurs ,  à  moins  qu'on  ne  les  furpren- 
ne  en  faute  pendant  qu'elles  font  encore  à  ma- 
rier. Or  il  n'y  a   point  de  raifon  de  traiter  fi 
indifféremment  un  même  crime ,  ôc  de  le  punir 
tantôt  avec   beaucoup   de  feverité  ,   ôc  tantôt 
avec  beaucoup  de  douceur,  ôc  comme  en  riant, 
en  fe  contentant   d'une  légère  amende  i  fi   ce 
n'eft  qu'on  veuille    dire  que   comme  l'argent 
étoit  alors    fort  rare   à  Athènes  ,   la  difficulté 

Par  exemple  ,  il  permet  de  tuer  fauve  pas  l'inégalité  qui  fe  trouve 

un  .Adultère  qtfon  a  fris  fur  le  dans  ces  différentes  punitions,  &c 

fait.  ]    Dracon  y  comme    on  l'a  qui  me  paroît  très  -  injufte.  Un 

déjà  dit,  avoit  condamné  à  mort  homme  qui  avoit  ravi  &  violé 

les  adultères ,  conformément  à  la  une  femme  libre,  étoiteondamné 

loi  des  Hébreux.  Mais  Solon  ne  à  une  amende  de  cinquante   li- 

voulut  pas  qu'on  fut  affujetti  aux  vres.  Et  celui  qui  l'avoit  enlevée 

formalitez  de  la  j  uftice  ;  &  donna  pour  la  produire  ,  n'étoit   con- 

ia  permiffion  de  tuer  ceux  que  damné  qu'à  une  amende  de  dix 

l'on  prenoit  fur  le  fait.  livres.  Ce  dernier  crime  n'eft-il 

Si  ce  n'eft   qrfon   ve'û  illedire  pas  plus  grand  &  plus  punilfablç 

fue  comme  l'argent  étoit  alors  fort  que  le  premier  ? 
rare  à  Athtnts.  )  Cette  raifon  ne 


vre»'e 
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Sd'en  trouver  rendoit   ces  amendes  fort  confi- 
dérablesj  car  dans  le  règlement  qu'il  fit  pour      xigUmm  f*k 
les  frais  des  facrifices,  il  n'apprécie  un  mouton  %i$de? fZ^Ï-l 
ôc  un  minot  de  bled  >  chacun  qu'une  drachme.      Dix  /«&. 
A  celui  qui  aura  vaincu  dans  les  jeux  Ifthmi- 
ques ,  il  lui  ordonne  feulement  cent  drachmes ,    Cini**nu  li 
éc  à  celui  qui  aura  remporté  le  prix  dans  les 
jeux  Olympiques  ,   il    ne  lui  en  ordonne  que 
cinq  cent.  Il  veut  qu'on   ne   donne  que  cinq     ^«x  cent 
drachmes    à   celui  qui  aura  pris  un  loup,  de  ^Ti^ZZ'e fi>u, 
qu'une  drachme  lî  c'efl:  une  louve,  l'un  étant 
le  prix  d'un  bœuf,  comme   dit  Demetrius  de 
Phalere ,  ôc  l'autre  le   prix  d'un  mouton.  Dans 
la  feiziéme  table  de  ks  loix ,  ihnet  un  prix  beau- 
coup plus  haut  aux  victimes  extraordinaires  de 
choifies  ;  mais  c'efl:  peu  de  chofe ,  fi  on  le  com- 
pare avec  ce  que  ces  mêmes  victimes  coûtent 
aujourd'hui. 

A  celui  qui  aura  vaincu  dans  vroîent   un  jour  l'exemple    de 

les  jeux  Iflhmiques  3il  lui  ordonne  leurs  pères.    Au  lieu   que    ces 

feulement  cent  drachmes.)  Il  pa-  Athlètes  étoient  des  dépenfiers, 

roît  par    Diogene  Laè'rce     que  &c  que  leurs  victoires  étoient  fou- 

Solon  diminua  le  prix  qu'on  don-  vent  plus  funeftes  ,   qu'utiles  à 

noit  aux  Olympioniques  &  aux  leur  patrie.  Au  commencement 

Ifthmioniques ,  qui  avant  lui  é-  la  récompenfe  de  tous  ceux  qui 

toit  plus  considérable.  Car  il  trou-  avoient  vaincu  dans    ces  jeux, 

voit  que  c'etoit  une  chofe  hon-  n'étoit  que  des  branches  d'oli- 

teufe  de  donner  à  des  Athlètes  vicr  pour  les  jeux  Olympiques  ; 

§c  à  des  Lutteurs  des  recompen-  &    des  palmes    pour  les    jeux 

fes  plus  fortes,  qu'il  falloit  gar-  Ifthmiques.  Eury  loque  fut  lèpre- 

der  pour  ceux  qui  mouroient  à  mier  ,  qui  changea  un  ufage  fi 

la  guerre  pour  le  fervice  de  leur  noble  ,    &  qui  établit  des  pris 

païs^&dontilétokjuftedenour-  d'argent. 


tïx$c  d'éjeveïlesenfans,  qui  fui- 
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us  Athéniens       Cétoit  de  tout  tems  la  coutume  des  Athe- 

fa'foient  la  guerre        •  i        r   ■         1  l 

wx  huis,  mens  de  faire  la  guerre   aux  loups ,  parce  que 

leur  terre  eft  plus  propre  à  nourrir  du  bétail, 
qu'à  porter  du  bled.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  les  quatre  Tribus  n'eurent  pas  leur 
nom  des  fils  d'Ion  ,  mais  de  différentes  maniè- 
res de  vivre  qu'elles  embrailerent.  Ceux  qui  fi- 
rent profeflion  des  armes,  furent  appeliez  Op//~ 
l^c'eft-à-dire,  Soldats  >  ceux  qui  apprirent  des 
métiers  ,  eurent  le  nom  d'Ergades ,  c'eft-à-dire , 
d'Artifans  j  ceux  qui  s'adonnèrent  au  labourage, 
furent  nommez  Teleontes,  c'eft-à-dire  ,  Fermiers  » 
de  on  appella  JEgicores  y  c'eft-à-dire,  Bergers, 
ceux  qui  eurent  foin  des  troupeaux.    Et  parce 

Uàj^élridT  Clue  l'Attique  eft  un  païs  fec  &  aride  ,  fans  ri- 
vières, fans  lacs,  où  l'on  ne  trouve  que  peu 
de  fontaines ,  &;  que  dans  la  plupart  des  endroits 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prhen-  tsasw  ,  qui  fignifie  donner  3fownirl 

dent  que  les  quatre  Tribus  n'eurent  Sans  rivières  ,  fans  lacs.  )  Il  y 

■pas  leur  nom  des  fis  d'Ion,   mais  a  dans  le  texte  fans  rivières  qui 

des  différentes  manières   de   vivre  coulent   toujours,  par    où  il   fait 

qu'elles  embr afférent.  ~\  Strabon  eft  entendre  que   Fllilïus   &   FEri- 

*<de  ce  féntiment  contre  Hérodote  dan  ,  rivières  de  l'Attique  _,  é- 

8c   contre  Euripide,  qui  difent  toientfouvent  à  fec.  Cailimaque 

qu'Ion ,  fils  de  Xuthus ,  eut  qua-  dans  fon  catalogue   des  fleuves 

tre  enfans,    Teleon,    ^gicore,  de  l'Europe  3  difoit  qu'il  ne  pour- 

Ergade  Se  Opîite  ,  qui  donne-  roit  s'empêcher  de  rire  ,  fi  quel- 

rent  leur  nom  aux  quatre  pre-  que  Poè'te   étoit  aifez  fou  pour 

mieres  Tribus.  écrire  ,   que  tes  files  des  Athe- 

Ceux  qui  s'adonnèrent  au  labou-  niens    puifoient    des    eaux   -pures 

rage  furent  nommez.  Teleontes.  )  dans  le  fleuve  de  VEridan.  Car 

Il  ne  faut  nullement  changer  ce  les   bêtes  même  n'en  fçauroienë 

rnotnAiwVTOç  teteontes^  fermiers,  boire. 

car  ç'eft  l'ancien  mot  du  verbe  Oh  fon  ne  trouve  fie  peu  de 
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il  n'y  a  prefque  d'autre  eau  que  celle  des  puits 

que  l'on  creufe ,  il  fit  une  loi ,  par  laquelle  il 

ordonna   que   ceux    qui  ne  feroient   éloignez 

d'un  puits  public,  que  d'une  certaine  diftance 

qu'il  limita  à  la  carrière  d'un  cheval ,  c'eft-à-dire,    cîn* cm  t"'* 

à  quatre  ftades,pourroient  y  aller  puifer,  &  que 

ceux  qui  en  feroient    plus    éloignez ,  cherche- 

roient  dans  leur  propre  fonds  de  l'eau  pour  leur 

ufage  ,  mais  fi ,  après  avoir  creufe  dix  braffes  ,  ils 

n'en  trouvoient  point  ,  ils  pouvoient    alors  en 

aller  prendre  au   puits    le   plus   prochain  une 

cruche  de   fix  pots  deux  fois  par  jour ,  car   il 

vouloit  foulager  la  néceffité,  &  ne   pas  nour-    soulager  u  nê- 

I  £T        Tl  1  fT  1  C  eejfitétf*m   non- 

rir  la  pareMe.  11  régla  aulii  en  nomme  tort  en-  «>  u  pare/e. 
tendu  la  diftance  qu'il  falloit  obferver  dans  les    d//&*»«  ngth 
plants  des  arbres  \  &  il  ordonna  qu'on  n'en  plan-  P°%J"  ^wl  ils 
tât  aucun  qu'à  cinq  pieds  du  fonds  de  fon  voi-  voiftn$t 
fin  ,  &;  a  neuf,  fi  c'étoit  un  figuier,  ou  un  oli- 
vier, qui  étendent   plus  loin  leur   racines,  ô£ 
dont  le  voifinaee  n'accommode  pas  toutes  for-    i*n*iu"d"fi- 

O  •  1        1  a  guier  Q>   de    t  Qn.-z 

tes   d'arbres ,    car  outre   qu'ils   leur  otent  leur  wr, 
nourriture,  il  y  en  a  qu'ils  empoifonnent  par 
leur  vapeur.  Il  voulut  que  les  trous ,  que  l'on 
fer  oit  pour  les  mettre ,  fuflent  auffi  éloignez 

fontaines.  )    Strabon    remarque  général  l' Afrique  étoit  fort  feche 

qu'il  y  avoitune  fource  de  bon-  &  fort  aride  j  de  c'eil  fur  cela  que 

ne  eau  à  la  porte  de  Leochares  les    habitans    difoient    toujours 

près  du  Lycée,  &  qu'ancienne-  dans  leurs  prières,  Jupiter  faites 

ment  on  avoit  bâti  près  de-là  une  pleuvoir  fur  les  champs  &  fur  les 

fontaine  qui  fournifloit  en  abon-  terres  des  Athéniens. 
dance  d'excellente  eau.  Mais  en 
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du  fonds  du  voifin ,  qu'ils  auroient  de  profba-? 
BijiMna.  pour  deur  s  &c  que  les  ruches  que  Ton  poferoit ,  fuflenc 

-  au  moins  à  trois  cent  pieds  de  celles  qu'un  autre 

auroit  déjà  pofées. 

De  tous  les  fruits  de  la  terre ,  il  ne  permit  de 
vendre  aux  étrangers  que  l'huile  >  &;  défendit  le 
tranfport  de  tous  les  autres  fous  peine  ou  d'être 
maudit    publiquement   par  l'Archonte  ou  de 

mnwéute  livres.  Payer  une  amende  de  cent  drachmes  au  tréfor 
public  y  ôc  cette  loi  fe  trouve  dans  la  première 
table.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  quelque  forte  de 
raifon  que  Ton  a  dit  qu'il  étoit  défendu  de  tranf. 
porter  les  figues  hors  de  l' Attique ,  ôc  que  les 
délateurs  de  ceux  qui  en  tranfportoicnt,  é- 
ici  d»  soion  fur  toient  appeliez  Sycophames, 

tîZmbîLemf£  A  &  au*k  uue  ^01  Pour  *a  r^paration  du  dom- 
mage caufé  par  les  bêtes ,  dans  laquelle  il  or-^ 
donna  que  le  maître  d'un  chien  qui  auroit  mor- 
du quelqu'un  >  feroit  tenu  de  le  livrer  3  ôc  de  lui 
attacher  au  col  un  billot  de  quatre  coudées  3 
aifez  plaifante  invention  pour  mettre  en  sûreté 
contre  les  attaques  d'un  chien, 

//  ne  permit  de  vendre  aux  E-  I>am  laquelle  il  ordonna  que  là 

tr-angers  que  l'huile ,  &  défendit  maure  d'un  chien  qui  auroit  mordu 

le  tranfport  de   tous  les  autres.  )  quelqu'un.,  feroit  tenu  de  le  livrer.  ] 

Car  il  y  avoit  beaucoup  d'huile  Les  Romains  reçurent  cette  loi, 

en  Attique  &  peu  d'autres  fruits  dans.leurs  douze  Tables  :  Si  qua- 

à  proportion ,  ainfi  ces  fruits  é-  drupes  pauperiem  feciffe  dicatur ' 

toient  néceffaires  pour  la  nour-  dominus  farcito ,    nox&ve   dedita* 

riture  du  peuple  ,   èc   dévoient  Si  une   bête  a  fait  du  dommage a 

fuppléer  en  quelque  manière  au  que  le  maure  le  repare 3  ou  qu% 

f|éfa,ut  de  bled.  la  donne  pour  la  peine, 

mais 
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t*    Mais  la  loi  qu'il  fit  contre  les  étrangers  qui    m  p6Ur  u$  u 

pourroient  acquérir  le  droit  de  bourppifie,  .ÏZMPÏ 

n'eft  pas  fans  quelque  difficulté  >  car  il  n'accorda  *****•**«•#« 

ce  droit    qu'à  ceux  qui  auroient  été  bannis  à 

perpétuité  de  leur  patrie  ,  ou  qui  fe  feroient 

iranfplantez  à  Athènes   avec  toute  leur  famille 

pour  y  exercer  quelque  métier.   Et  on  foûtient 

que  bien  loin  d'avoir  en  vue  d'éloigner  par-là 

les  étrangers ,  il  fongeoit   au  contraire  à  les 

mieux  attirer  par  cette  promefle  qu'ils  feroient 

faits  Citoyens  \  ôc  que  c'étoit-là  les  gens  qu'il    *?*''  wfejà* 

■       l  1         T*        o      1  1  rj'P  rete&  quelle fide~ 

croyoït  les  plus  iurs  &:  les  plus  hdeies ,  parce  uté  peut-on  anen~ 

1  ■_  r  T  r  dre  de  telles  cens , 

que  les  uns  auroient  quitte  leur  pays  par  force,  que  leur  patrie  n*i 
fans  aucun  efpoir  de  retour,  ôc  que  les  autres  Ç/!*Ç,V •/**?■* 

r  /-il  i  ^     r         r  n  ont  pu   Joupi? 

y  auroient  renonce  de  leur  bon  gre  ,  lans  au-  far  patrie? 
cune  contrainte. 

Une  loi  qui  lui  eft  particulière  ,  c'eft  celle  ^ùlf^nm 
qu'il  fit  pour  les  repas ,  que  les  Citoyens  fai-  &  «#*■ 

N'eft  pas  fans   quelque  diffi-  vénérable  5c  faint ,  car  il  fignî= 

enlté.  j  II  veut  dire  qu'on  ne  fça-  fioit  proprement  Commenfal  de  la 

voit  fi  par  cette  loi  Solon  n'ex-  table   dts  facrifices.     Il  y  avoit 

icluoit  pas  entièrement  les  étran-  même  £n  Grèce    des    hommes 

gers   du  droit    de   Bourgeoifîe.  honorez  particulièrement  de  ce 

Ceux  qui  étoient  de  cette  opi-  titre,  &  qui  étoient comme  ceux 

nion  ne  manquoient  pas  de  rai-  que  les  Romains  appelloicnt  E? 

Tons  valables  ;  Car  quelle  appa-  pulones.  Pour  revenir  doncàS<> 

rence  que  Solon  eût  choifi  à<ts  Ion  ,  il  avoit  ordonné  que  cha- 

criminels  &  des  bannis  pour  en  que  Tribu  feroit  tous  les  mois  un 

faire  des  Citoyens  ?  facrifi.ee  3  qui  feroit  fui vi  d'un  re- 

G-efi  celle  qu'il  fit  pour  les  re-  pas  public  ,  auquel  ceux  de  la 

pas  que  les  Citoyens  faifoient  en-  même   Tribu    feroient    obligez 

femble  en  publie ,  ce  qu'il  appelle  d'aflïfter  tour  à  tour.  Ceux  qui 

parafiter.  )    Dans  ks  premiers  avoient  été  nommez  pour  cela , 

gemps  le  nom  de  farafite  étoit  &  qui  avoient  manqué ,  étoient 

Tome  L  H  h  h 
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foient  enfemble  en  public  3  ce  qu'il  appelle  pa- 
rafien  car  il  défendit  qu'on  y  allât  trop  fouvent  , 
6c  il  établit  une  peine  contre  ceux  quirefuferoienc 
d'y  aller  à  leur  tour  y  le  premier  lui  paroifTant 
une  marque  de  débauche  3  6c  l'autre  un  fïgne  de 
mépris. 

Il  ne  donna  de  force  6c  de  vigueur  à  ks  loix 

que  pour  cent  années  ,  &:  les  fit  écrire  fur  des 

ces  rouleaux  t-  rouleaux  de  bois  qui  furent  enchaflez  dans  des 

îoient  en  pyramide  j  \     -i  ^^  /•> 

triangulaire,       quadres  ou  ils  tournoient.  On  en  conierve  en- 
core quelques  petits  reftes  dans  le  Prytanée , 
6c  Ariftote  affûre  qu'on  les  appelloit  des  Cyrbes  * 
c'eft  à  quoi  fe  rapporte  ce  partage  de  Cratinus, 
n  veut  dire  qu'on  Poète  Comique,  De  par  Solon  &  Dracon  yà  qui  on 

fe  mocquoit  alors         .  .  ui      •     1  ■  1        s~<      I  ,   ,     .       f 

des  loix  de  sohn  ,  cuit  aujourd  nui  des  fois  avec  des  L/yrbes.  Mais  d  au- 
/«^Slî! tres  prétendent  que  les  tables  feules  où  étoient 
écrites  lès  loix  qui  concernoient  les  chofes 
faintes  6c  les  facrifices  ,  avoient  proprement  le 
nom  de  Cyrbes,  6c  que  les  autres  étoient  ap- 
pellées  tables  tout  Amplement.  Le  Confeil  jura 
en  commun  qu'il  maintiendroit  les  Loix  de 
Ilièejent/X/U  Solon.  6c  chacun  des  Thefmothetes  ou  Offî- 


tes. 


déferez   au  Confeil,  &  obligez  expliquer  le  fens,  d'accorder  les 

4e  rendre  compte  de  leur  con-  contrarietez    qui    pcnvoient  y 

duite.  être  3  de  rechercher  celles  qui  é- 

Et  chacun  des  Thefmothetes  ou  toient  négligées  afin  delesremet- 

Officiers  qui  avoient  foin  des  loix.  )  tre  en  vigueur,  &:  de  voir  s'il  y 

Des  neuf  Archontes ,  il  y  en  avoit  en  avoit  plufïeurs  fur  une  même 

iîx ,  aufquels  on  donna  FInten-  chofe.     Ces    Thefmothetes   ju- 

dance  des  loix,  Se  qui  par  cette  geoient  les  criminels  &  les  con- 

raifon  étoient  appeliez  Thefrno-  damnoient  à  mort, 
iheies.  Leur  fonction  étoit  d'en 
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clers  qui  avoient  foin  des  loix  >  jura  la  même 
chofe  en  particulier  fur  la  place  près  de  la  pier- 
re où  fe  font  les  proclamations  publiques  >  &  en 
cas  qu'il  lui  arrivât  d'en  violer  quelqu'une  ,  il  s'o- 
bligea de  confacrer  dans  le  temple  de  Delphes  fa 
f>ropre  ftatue  d'or  maffif,  qui  pefer oit  autant  que 
ui. 

Solon  voyant  l'inégalité  des  mois ,  Se  que  la 
Lune  ne  s'accordoit  y  ni  avec  le  lever,  ni  avec 
le  coucher  du  Soleil  3  mais  que  fouvent  en  un 
même  jour  elle  l'atteignoit  ôc  le  paflbit ,  vou- 
lut qu'on  nommât  ce  jour-là  Ene  cai  nea  3  la 
vieille  &  nouvelle  Lune  3  &  attribua  à  la  fin  du 
mois  pafle  ce  qui  précedoit  la  conjonction ,  &  au  c$  quî  upre>ce„ 
commencement  de  l'autre,  cequilafuivoit.  D'où  AohJtoit  de  l* 

.  \    C       \  -  vieille  Lune  @*  ce 

l'on  peut  juger }  qu'il  rut  le  premier  qui  comprit  quiu/uivoit.deu 
bien  le  fens  de  ces  paroles  d'Homère ,  à  la  fin  du  mêZ  jolr'finjfoit 


II  s'obligea  de  confacrer  dans  le  dit  à  Socrate,  Si  vous  pouvez  me 

Temple  de  Delphes  fa  propre  fa-  dire  fur  ce  fujet  de  meilleures  cho- 

tué  d'or  majfif  qui  peferoit  amant  fes  que  celles  qui  ont  été  dites  par 

que  lui.  ]    Il  n'y    avoit    pas  de  Lyjîas ,  je  me  foumets  de  confa- 

Citoyen  affez  riche    pour  faire  crer  dans  le  Temple  de  Delphes  s 

une  telle  ftatue  d'or  maffihmais  non  feulement  ma  propre  ftatue  d 'or 

c'etoit  un  vœu  exceiîif&  hyper-  maffïfy  comme  les  neuf  Archontes 

bolique.,qui  contenoit  tacitement  fe  font  obligez,  de  le  faire ,  quand 

une  efpece  de  malédiction  \  car  ils  violeroient  les  loix  de  Solon , 

ceux    qui    auroient    commis  la  mais   auffi   la  votre.  De  Serres, 

faute ,  &  qui  n'auroient  pu  ac-  pour  dire  cela  en  pafTant ,    n'a 

complir  leur  vœu  ,  auroient  été  pas    bien  entendu  ce    pa(Tages 

bannis ,  &  leurs  biens  confifquez.  quand  il  a  traduit  ##?  couronne ,au 

Par  un  pafTage  du  Phèdre  de  Pla-  lieu  à? une  ftatue. 
ton  3  il  paroît  que  chacun  des         Qui  comprit  bien  le  fens  de  ces. 

Archontes  promettoit  de  confa-  paroles  d'Homère  ,    a  la  fin  du 

crer  fa  propre  ftatue'  -9  car  Phèdre  mois ,  &  au  commencement  de  ?$&> 

H  h  h  i\ 


O»  totnmettfoit  un 
mois. 


Dans 

h 
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/w/r*1^'  Mots  &ducoffitnencement  de  l'autre.  Le  jour  fuivant  il 
'  Pappellale  jour  de  la  nouvelle  Lune»  &  depuis  le 
vingtième  jour  jufqu'au  trentième  il  compta  ^ 
non  par  addition }  mais  par  fouftraétion  ^  en  di- 
minuant toujours  félon  le  décours  de  la  Lune* 
Quand  il  eut  ainfi  publié  fes  loix ,  il  étoit  tous 

tre.~\  C'eft.  le  vers  léi.  du  xiv.  de  même,  le  premier  ,  le  fécond  J 

livre   de  l'Odyftee    où    Ulyfle  le  troifiéme  du  mois  au  milieu  3  ou 

même  en  parlant  de  fon  retour  bien  le  premier  après  dix  ,  le  fe- 

à  Eumée  ,  lui  dit  :  Croyé^ferme-  cond  après  dix  3   &c.     jufques  s 

ment  ce  que  je  vous  dis3  Vlyjfe  re-  vingt:  Et  quand  on  étoit  par- 

■viendra  ici  cette  même  année  :  Oui  3  venu  à  la  troifiéme  dixaine,  on 

il  reviendra  dans  fa  maifon ,  a  la  comptoit   par  fouftra&îon  \  cas 

fin  du  mois  &  an  commencement  au  lieu  de  dire,  un  après  vingt  i 

de  Vautre.    Sur   cela  Solon   qui  deux  après  vingt  3  on  difoit,  U 

voyoit  bien  qu'Homère  ne  pou-  dixième  du  mois  finiffant  \  c'eft-à- 

voit    parler    que    d'un  feul  ôc  dire  le  xxi.  le  neuvième  du  mois 

même  jour,   car  comment  un  finiflant ,  c'eft- à-dire    le    xxii, 

homme  arriveroit-il  chez  lui  deux  &  ainfi  des  autres.  Quelquefois 

jours  de  fuite'trouva  que  ce  Poète  même  on  fupprimoit  du  mois  fi<° 

expliquoit  ainfi  le  jour  de  la  con-  nijfant  quand  on  comptoit  plu-  " 

jonction  3  dans  lequel  la  Lune  eft  fieurs  jours  de  fuite,parce  qu'alors 

vieille  &  nouvelle ,  &  par  confe-  il  étoit  impoffible  de  fe  mépren- 

quent  termine  un  mois  &en  com-  dre.  C'eft  ainfi  que  dans  les  nuées 

mence  un  autre.  d'Ariftophane,  Strepfiade,  au  lieu 

Et  depuis  le  vingtième  il  com-  de  compter ,  fix  après  vingt ,  fept 

pta  3  non  par  addition  ,  mais  par  après  vingt  ,    huit  après  vingt  ± 

fouftraBion  ,  en   diminuant  tou-  neuf  après  vingt  3  compte ,  cinq  y 

jours  félon  le  décours  de  la  Lune.  ]  quatre  3  trois ,  deux  3  &  après  cela 

Il  partagea  le  mois  en  trois  di-  le  plus  abominable  de  tous  les  jours ',' 

xaines.   La  première  étoit    ap-  celui  de  la  vieille  &  nouvelle  Lune^ 

pellée<sfo  mois  commençant  ka/4u'a  c'eft-à-dire  ,  îe  trente.  Les  Ro- 

plwoç.  La  féconde  du  mois  qui  efl  maîns  ont  imité  cette  dernière 

au  milieu  ,  ptreiïyTCf  {j.*m.    Et  manière  de  compter  par  fouftrac- 

la  troifiéme  du  mois  finijfant ,  tion  ;  &  il  efl:  étonnant  que  des 

çSwovroiç  (ivvcc.  La  première  fe  peuples  fi fenfez  &  fi  polis  ayeng 

comptoit  de  fuite,  le  premier  Je  fuivi  des  dattes  fi  peu  naturelles., 

fécond ,  le  troifiéme  du  mots  com~  ou  plutôt  fi  extravagantes. 

mençant.  Quand  ou  étoit  par-        Quand  il  eut  ainfi  publié  fei 

venu  à  la  féconde }  on  comptoit  loix.  ]  Plutarque  n'a  rapports 
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les  jours  importuné  d'une  foule  de  gens  qui  al- 
loient  chez  lui  pour  les  louer  ou  pour  les  re- 
prendre; pour  le  prier  d'y  ajouter  telle  5c  telle 
chofe  j  qui  leur  étoit  venue  dans  l'efprit  3  ou 
pour  l'obliger  d'en  retrancher.  La  plupart  mê- 
me vouloient  qu'il  leur  rendît  raifon  de  chaque 
article,  qu'il  les  leur  expliquât  ,  ôc  qu'il  mar- 
quât précisément  en  quel  fens  il  falloit  les  pren- 


que  celles  qui  lui  ont  paru  les 
plus  fingulieres  &  les  plus  remar- 
quables 3  en  voici  d'autres  que 
Biogene  Laè'rce  rapporte  3  &c 
qui  méritent  de  n'être  pas  ou- 
bliées. 

Que  le  Tuteur  ne  demeure  point 
dans  la  maifon  de  la  mère  de  fes 
Pupilles, 
Que  la  Tutelle  des  enfans  ne  fait 
fas  donnée  a  celui  qui  doit  être 
leur  Héritier. 
Qu'un  Orfèvre  ne  puijfe  retenir 
V empreinte  ou  la  marque  du  cachet 
qu'il  aura  vendu. 
Que  celui  qui  a  crevé  l'œil  a  un 
horgne  3  perde  fes  deux  yeux. 
Que  l'Archonte  qui  fe  fera  eny- 

vré  foit  puni  de  mort. 
Que  celui  qui  refkfera  de  nour- 
rir fon  père  &  fa  mère  foit  infâme. 
Que  celui  qui  a  confumé  fon  pa- 
trimoine ,  le  foit  apijji. 
Qu'un  débauché  ne  puijfe  par- 
ler dans  les  Ajfemblées  du  peuple. 

On  trouve  encore  deux  loix 
de  Solon  très  -  remarquables  â 
dont  Plutarque  n'a  point  parlé. 
La  première  contre  les  femmes 
débauchées,    Et  l'autre  contre 


ceux  qui  font  métier  de  les  pro- 
duire. Il  efi  défendu  a  toute  femme 
qui  aura  été  furprife  en  adultère 
de  fe  parer  &  ctajfifler  auxfacri* 
f ces  publics,  de  peur  que  fon  com- 
merce ne  corrompe  les  autres  f émî- 
mes ,  &  fi  elle  s'y  prefente  ,  on 
qu'elle  fe  pare3que  le  premier  qui  la 
rencontrera  lui  déchire  fes  habits  } 
&  lui  arrache  fes  ornemens  3  qu'il 
la  batte  même  ,  pourvu  qu'il  ne 
puijfe  ni  la  tuer  ni  l'eflropier.  Le 
but  du  Legiflateur  étoit  de  cou- 
vrir d'infamie  cette  malheureufe 
&  de  lui  rendre  la  vie  infup- 
portable. 

A  l'égard  de  ceux  qui  produi- 
foient  les  femmes  débauchées 
Lenones  isr&tyoyoi  y  il  ordon- 
ne qu'on  les  pourfuive  &  s'ils 
font  pris ,  qu'on  les  fafle  mourir, 
parce  qu'en  communiquant  pour 
de  l'argent  leur  effronterie  à  ceux 
qui  avoient  envie  de  pécher,  ôc 
qui  étoient  retenus  ,  ou  par  les 
difHcultez  _,  ou  par  la  honte  d'être 
vus  enfemble ,  ils  leur  facilitoient 
le  moyen  de  fe  voir  &  d'accom» 
plir  leurs  mauvais  défîrs.  Efchine 
contre  Timarquepag.  16 . 

H  h  h  iij 
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dre.  Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  ni  les  refu- 
fer  avec  quelque  forte  de  couleur  >  ni  les  con- 
tenter fans  s'expofer  à  l'envie  ,  pour  fe  dérober 
à  toutes  ces  dimcultez ,  de  pour  éviter  les  plain- 
tes &;  la  haine  de  fes  Citoyens  >  car  y  comme  il 
difoit  lui-même ,  dans  les  grands  dejjeins  il  ejl  dif- 
ficile de  plaire  à  tout  le  monde ,  il  s'embarqua^ôc  prit 
pour  prétexte  de  fa  retraite  5  Penvie  d'aller  cra- 
car ia Marcha»-  fiquer  fur  mer,  après  avoir  obtenu  des  Athé- 

difeétoit  alors  tyes-       .*  ,•*••.  f  ■»  \>    r 

honorable ,  comme  mens  un  congé  pour  dix  années ,  dans  leiperan- 
VmJmem.  em'  ce  <lue  ce  temps-là  fuffiroit  pour  faire  qu'on  fût 

tout  accoutumé  à  fes  loix. 
soionvaènzgywe.       il  alla  d'abord  en  Egypte  5  &  demeura  quel- 
que temps  y  comme  il  le  rapporte  lui-même  5 
m  des  /ept  bras  près  du  rivage  de  Canope  a  l'embouchure  du  Nil  3  où  il 
fJdéïCgeïamL  conféra  avec  Pfenophis  l'Heliopolitain  ,  &  avec 
mer.  u y  avott  ià  Sonchis  le  Saïte  3  qui  étoient  les  plus  habiles 

vne  ville  de  même  ,  \  r  \  1         -iS    a  i 

nom.  &  les  plus  içavans  de  tous  les  Prêtres  du  pays , 

Heliopolis  épSaii  ,n  j>  >,  „        j-     r>1  i  j 

diux viius d'Egypte  &  apprit  d  eux  s  comme  diç  Platon  3  le  conte  de 

entre   les  bras  du 

#//.  Ni  les  contenter  fans  s'expofer    ton  3  le  conte  de  Vif  le  AthlantU 

a  l'envie.  ]  En  les  contentant  il  que.  ]  Platon  acheva  cette  Hif- 

s'expofoit   à  l'envie  ,    ou  parce  toire  fur  les  mémoires  de  Solon, 

Éjuepour  leur  découvrir  fes  loix  ,  comme  on  le  voit  dans  le  Timée 

il  falloit  leur  découvrir  le  juge-  &  dans  le  Critias.  Il  prétend  que 

ment   qu'il  faifoit  d'eux  ,  &  la  cette  Ifle  Athlantique  étoit  une 

connoiifance  qu'il  avoit  de  leurs  Ifle  de  l'Océan    beaucoup  plus 

inclinations  &  de  leurs  vices  -,  ou  grande  que  l'Afie  ,  &  que  l'Af- 

parce  qu'il  ne  pouvoit  répondre  frique,  &  qu'elle  fut  fubmergée 

à  quelques-uns  ,   fans  fe  réduire  en  un  jour  !k  une  nuit.  Diodore 

dans  la  néceflïté  de  répondre  à  de  Sicile  dit  que  les  Carthagi- 

tous5  ce  qui  étant  impofTible3  il  nois  qui   la   découvrirent  3  dé- 

5'attireroit  l'envie  Se  la  haine  de  fendirent  fur  peine  de  la  vie  de 

peux  qu'il  ne  pourroit  contenter,  l'aller  habiter.  On  infère  de-ià^ 

Mt  apprit  d'eux  3  comme  dit  Pla-  que  dès  lors  on  ayoit  en  Afri- 
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Tlfle  Athlantique  ,  qu'il  entreprit  de  mettre  en 
vers  pour  le  publier  en  Grèce.  D'Egypte  il  pafla  vz&weHv** 
à  Cypre  ,  où  il  acquit  l'eftime  &;  l'amitié  d'un  y*re 
des  Rois  de  l'Ifle ,  nommé  Philocypre ,  qui  habi- 
toit  une  petite  ville  que  Demophoon  fils  de 
Thefée  avoit  bâtie  fur  les  bords  du  fleuve  de 
Claros  en  un  lieu  fort  d'afliette  ,  mais  dont  le 
terroir étoit  fterileôc dur;  c'eft  pourquoi  Solon 
voyant  qu'il  y  avoit  au-deflbus  une  belle  plaine  , 
confeilla  a  Philocypre  de  tranfporter  là  fa  ville,     cenfeU qve^tm 

„       1       1  T  ïA  1       «  1  '    1  ï  -1    donna  à  un  des  Rois 

&  de  la  rendre  plus  grande  ôc  plus  agréable,  il  dec^r*. 
lui  aida  lui-même  à  la  bâtir  ,  6c  pourvut  à 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  commodité 
6c  pour  la  fureté  de  fes  habitans ,  de  manière 
qu'elle  fut  bien-tôt  très-peuplée,  &  que  tous  les 
autres  Princes  voifins  en  furent  jaloux.    G'eft 

(>ourquoi  Philocypre  voulant  rendre  à  Solon 
'honneur  qui  lui  étoit  dû  ,  changea  le  nom 
de  fa  ville,  qui  étoit appellée ^/pfw , c'eft- à-dire 
la  haute  ,  ôc  la  nomma  Soli  >  du  nom  de  fon  Fon-  vuu  de  cypre 
dateur.  Solon  parle  lui-même  de  cet  établifîe-  tmt  stO* 
ment  dans  les  Elégies,  où  s'adreflant  à  Philocy- 
pre,  il  dit  y  PuiJJie^-vous  régner  long-temps  dans  Soli% 
&  habiter  en  faix  cette  ville  9  vous  &  votre  pojlerité; 

que    quelque    connonTance    de  fage,  («a»*»/ o  rw<;  «ww  QeimJetç, 

l'Amérique  3  &  que  fur  cela  les  Les  Princes  voifins  furentjaloux 

Grecs  bâtirent  la  fable^que  Pla-  de   ce    nouvel  établifTement  de 

ton  a  confervée   dans   fon  Cri-  -  Philocypre  ,  parce  que  les  com- 

rias.  moditez  de  fa  nouvelle  ville  atti- 

Et  que  tous  les  Princes  voifins  rant  plufieurs  habitans  des  au- 

en  furent  jaloux.  )  Je  crois  que  très  villes  9  leur   débauchoiènt 

c'eft  le  véritable  fens  de  ce  paf-  beaucoup  de  fujets. 
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elle  me  jafje  part  de  (es  grâces  ,  me  comble  d'honneur  t 
0*  me  conduife  heureusement  dans  ma  patrie. 

%ntnviï  de  so-      P°ur  ce  qui  e^  ^e  l'entrevue  qu'il  eut  avec 
H  é  &  crefm.   Créfiis ,  je  fçai  bien  que  quelques  Auteurs  pré- 
tendent prouver  par  la  Chronologie  que  c'eft  un 
conte  fait  à  plaifir  >  mais  une  hiftoire  fi  célèbre  « 
qui  a  été  approuvée  par  un  fi  grand  nombre  de 
témoins  ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  confidera? 
ble ,  qui  convient  fi  bien  aux  mœurs  de  Solon, 
de  qui  eft  fi  digne  de  fa  magnanimité  3c  de  fa  fa- 
gefle  ,  ne  me  paroît  pas  devoir  être  rejettée  f 
fous  prétexte  qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec  cer- 
ïnctrtîtudedesta*  taines  tables  Chronologiques  3  que  mille  gens* 
lUscfrtnakgi^  jufqU>à  aujourd'hui,  ont  effayé  de  corriger ,  fans 

Je  fçai  bien  que  quelques  Ap-  thïonc  que  la  première  année  de 
feurs  prétendent  prouver  par  la  i^lympiade  56.  vingt-deux  ans 
Chronologie  que  c*eft  un  conte  après  la  more  de  Solon.  Com- 
féàt  à  plaifir.  )  Ces  Auteurs  fe  ment  donc  accorder  le  voyage 
fondoient  fur  ce  que  Solon  de  Solon  en  Lydie  ,  avec  le  re- 
ayant été  Archonte  la  |:roifiémc  gne  de  Crefus ,  fur  tout  en  mer* 
année  de  l'Olympiade  46.  èc  tant,  comme  fait  Plutarque,,  ce 
'Crefus  ayant  été  vaincu  par  voyage  de  Solon  ayant  même 
Cyrus  la  féconde  année  de  1VÔ-  la  tyrannie  de  Pififtrate  ?  Cela  eft 
îympiade  58.  Solon  ne  pou  voit  plein  de  dif&cultez  &de  contra- 
pas  être  encore  en  vie  fi  long-  rietez  qu'on  ne  fçauroit  conci- 
«temps  après  \  c'eft-à-llire  ,  qua-  lier,  .qu'en  $&nt3  comme  Plu» 
rante-fept  ans  après  avoir  été  tarqne,  que  les  anciennes  tables 
^rçhonte.  Mais  ils  prouvent  en-  Chronologiques  n'étoienç  pas 
core  mieux  cette  irapoiïïbilité,  en  exactes  &  qu'elles  fe  feritoient 
failary:  voir  que  Solon  mourut  des  efforts  que  différentes  per- 
|ous  l'Archonte  Hegeftratus ,  îa  fonnes  a  voient  faits  pour  lescor? 
féconde  année  de  l'Olympiade  riger<> 
|ï?  Or  Crefus  ne  monta  fur  ie 


S  O  L  O  H  435 

Î>ouvoit  jamais  concilier  les  contrarierez  dont  el~ 
es  font  pleines. 

On  raconte  donc  que  Solon  étant  allé  voir 
Crefus  qui  l'en  avoit  {ollicité ,  il  lui  arriva  à  peu 
près  ce  qui  arriva  à  un  homme  qui  étoit  né  au 
milieu  de  la  terre  ferme,  &  qui  alloit  voir  la  mer, 
il  prenoit  pour  elle  toutes  les  rivières  qu'il  ren- 
controit  •>  tout  de  même  Solon  étant  arrivé  à  la 
Cour ,  &  voyant  un  grand  nombre  de  Seigneurs  rompe  de  ucm 
magnifiquement  vêtus  ,  qui  marchoient  avec  cCreJUSm 
grand  bruit  ,  environnez  d'une  foule  d'Efcla- 
ves ,  de  Gardes  ôc  de  Courtifans ,  il  les  prenoit 
tous  pour  Crefus  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  conduit 
auprès  de  ce  Prince ,  qui  pour  fe  faire  voir  a- 
vec  plus  de  pompe  éc  de  majefté  ,  avoit  ce 
jour -là  fur  lui  tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  plus  précieux   de  de  plus  rare.    Sqs  habits    Magnifann  fa 

,       . l  y\  .  ,  *■  t         i  •         r  habits  de  Crefus. 

etoient  dun  drap  de  pourpre  de  diveries  cou- 
leurs rehaufle  d'or  ,  où  la  délicateffe  de  l'art  dif- 
putoit  avec  la  richefle  de  la  matière  ,  &:  où  les 
pierres  les  plus  précieufes  étoient  femées  avec 
profufion.  Solon  fut  long-tems  devant  lui  fans 

Qui  pourfe  faire  voir  avec  plus  diverforum  colorum  Sifar&tradun- 

ds pompe  &  de  majefté.  ]  Plutarque  tur  in  pr&dam  :  Les  robes  de  diver- 

dit  pour  donner  un  fpeEtacle  plus  fes  couleurs  font  le  butin  de  S  if  ara. 

majeflueux  &  plus  varié.  C'étoit  Dans  les  Pfeaumes  il  eft  dit  de  la 

la  coutume  des  Princes  d'Orient  fille  de  Pharaon  :  Aftitit  Regina 

d'avoir  les  habits  bigarrez  de  dif-  a  dextris  tuis  in  veflitu  deaurato , 

ferentes  couleurs  •  comme  on  le  clrcumdata  varietate  :   La  Reine 

voit  dans  l'Ecriture  fainte.  Dans  s' eft  tenue  a  votre  droite  3  avec  une 

le  livre  des  Juges, une  des  rem-  robe  enrichie  d'or  ,  &  parée  avee 

înes  du  Général  Sifara  dit ,  Veftes  me  admirable  varietç. 

Tome  L  lii 
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donner  aucune  des  marques  d'émotion  qu'il 
avoit  attendues  y  ôc  fans  dire  la  moindre  parole 
qui  fentît  la  furprife  ou  l'admiration  y  au  con- 
traire il  fit  connoître  aux  gens  de  bon  entende- 
ment,  qu'il  méprifoit  cette  vanité  x  comme  une 
Lagrande  parure  petiteffe  d'efprit  ôc  comme  une  baflefle  de  cou- 

marque  dans  les 

hommes  lafoiblejïc  rage.. 

&i*tetitefid'ef-  Crefus  commanda  qu'on  lui  montrât  tous  fes 
tréfors  r  ôc  qu'on  lui  fît  voir  la  fomptuofité  ôc  la 
magnificence  de  (es  appartemens  ôc  de  fes  meu- 
bles, chofe  fort  inutile  5  car  pour  juger  de  Crefus* 
Solon  n'avoit  qu'à  le  voir.  Quand  il  eut  tout  vu 
on  le  ramena  ',  Crefus  lui  demanda  y  s'il  avoit  jamais 
vu  d'homme  plus  heureux  que  lui  1  Solon  répondit 
selle  idie  d'un  qu'o#;r  ôc  que  c'étoit  un  fjmple  Bourgeois  d'Athènes 

fommt  heureux*    nommé  Tellus  r  qui  avoit  été  un  fort  homme  de  bien  ,  qui? 

avoit  laiffé  après  lui  des  enfans  généralement  ejlime^  de 

tout  le  monde ,  &  qui  après  avoir  été  toute  fa  vie  à  couvert 

de  la  néce/pté  ;  étoit  mort  em  combattant  glorieufementpom 

fa  Patrie.. 

Crefus  le  prenoit  déjà  pour  un  homme  qui 
avoit  perdu  l'efprit  ,  ôc  pour  un  fiupide  ôc  un 
greffier  _,  de  ne  pas  mefurer  le  bonheur  a  l'abon- 
dance de  l'or  ôc  de  l'argent  $  ôc  de  préférer  la 

Mt  que  c* étoit  nnfîmple  Bour-  avoit  vu  fa  patrie  toujours  fîorif 

geoit  d'Athènes   nommé  Tellus  s  fante  ,  fes  enfans  établis ,  &  les 

qui  avoit  été  tin  fort homme  de  bien >«]  enfans  de  fes  enfans,  &  qu'il  a» 

Hérodote  qui  raconte  cette  Hi£  voit  été  tué  dans  une  bataille  s 

soire  dans  fon  premier  Livre,  y  Eleufîe.,  après  avoir  mis  en-futtg-1 

ajoute  ces  particularitez  que  Plu-  fes  ennemis» - 
sarque  ne  de  voit  pas  GubUer^qu'il^ 
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vie  &  la  more  d'un  homme  du  peuple  à  une  G 
grande  puiflance  &  à  un  Empire  fi  florifïant. 
Il  ne  laifîa  pourtant  pas  de  lui  demander  encore , 
fi  après  ce  Tellus  il  a/voit  connu  un  autre  homme  ,  dont 
te  bonheur  fut  égale  au  fien  ?  Solon  répondit  enco- 
re ,  qu'il  avoit  connu  de  plus  heureux  que  lui  9  Cieobis 
&  Biton  9  deux  frères  qui  avoient  été  un  modelle  par-  &&*»*** Jr&à 
fait  d'amitié  fraternelle ,  &  qui  avoient  eu  pour  leur 
mère  tant  d'amour  &  de  pieté  ,  quun  jour  de  fête  fo- 
lemnelle  ,  comme  elle  devait  aller  au  Temple  defunon  y 
fes  bœufs  tardant  trop  a  venir  ,  ils  fe  mirent  eux-mê- 
mes au  joug  ,  &  traînèrent  le  char  de  leur  mère ,  qui 
étoit  ravie  y  &  dont  tout  le  monde  vantoit  le  bonheur 
d'avoir  porté  de  tels  enfans.  Après  le  facrifice  y  ils  aile- 
rem  Je  coucher  ;  mais  ils  ne  fe  relevèrent  pas  le  lende- 
main ,  (£*  terminèrent  leur  vie  par  une  mort  douce  &    feurUmrivteur 

./»  .1.        »,  \  t        /    .  .     *  pieté ,  ceux  d'Argot 

tranquille  3  au  milieu  a  une  très -grande  gloire  ,  qui  n  au-  confaCYerent  leurs 
ra  point  de  fin.   Et  quoi ,  reprit  Crefus ,  déjà  tranf-  fe^f^t'w* 

Jîorté  de  colère  ,  tu  ne  me  compteras  donc  point  parmi 
es  heureux  ?  Solon  qui  ne  vouloit  ni  le  flatter  ni 
l'aigrir  davantage  ,  lui  dit  avec  douceur  ,  Roi 
de  Lydie  9  Dieu  nous  a  donné  a  nous  autres  Grecs  tou- 
tes chofes  dans  la  médiocrité  j  fur  tout  il  nous  a  fait 

Mais  ils  ne  fe  relevèrent  pas  le  hommes  en  cette  vie  t  c'eft  d'ent 

lendemain,   j    Leur  mère    ayant  fortir. 

prié  Junon  d'accorder  à  fes  en-  /lu  milieu  d'une  très-grande  gtok 

Fans  ce  qu'ij  y  avoir  de  meilleur  re  qui  n'aura  point  de  fin.  ]  Cette 

pour  les  hommes,  la  DéefTe  exau-  prophétie  de  Solon  a  été  accom-: 

ça  fes  prières ,  Se  leur  envoya  une  plie ,  les  plus  grandes  actions  des 

snert  prompte  &  tranquille ,  rai-  plus  illuft^es  Capitaines  n'ont  pas 

fant  entendre  par-là  que  le  plus  été  plus  vantées  que  cette  a&iora 

gjand  tyen  qui  puiiTe  arriver  aux  de  pieté  de  Cieobis  Se  de  Biton, 

Iii  ij 
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guette  étott  la  Pré  Cent  d'une  ptçeffè  ferme  ,  mais  (impie  &  populaire,  ùkî 
n  a  rien  de  royal  ni  a  éclatant ,  &  qui  connoijjant  que  la 
vie  des  hommes  éprouve  un  nombre  infini  de  viciffitudes 
&  de  changement  y  ne  nous  -permet  ni  de  nous  glorifier 
des  biens  dont  nous  joiliffons  nous-mêmes  x  ni  d'admirer 

ta  vie  des  hom-  dans  les  autres  une  félicité ,  qui  put  nêtre  que  pajfagere  , 

tiwrfa"cidênï  *  &  n' av°îr  rteYl  ^e  ree^  >  car  t  avenir  efl  pour  chaque 

homme  un  tiffu  d'accidens  tout  divers  ,  qui  ne  peuvent 

être  prévus  '•>  celui-là  nous  paroît  feul  heureux  >  de  qui 

ce  monde  une  mer  j%jm  a  continue  la  félicité  iufau  au  dernier  moment  de 

@ra?eitfe  pleine  ae~     „  t  J./sJ'l 

wéih.  fa,  vie  ;  mais  pour  celui  qui  vit  encore  &  qui  jiotte  au 

milieu,  des  écuéils  fur  cette  mer  orageufe  x  fin  bonheur 

nous  paroît  aujfi  incertain  &  auffi  mal  afjeuré  y  que  la 

couronne  pour  celui  qui  combat  encore  y  <(?  qui  na  pas 

encore  vaincu,   Solon  fe  retira  après  ces  paroles  ,, 

fucch. ordinaire  qui  ne  firent  qu'affliger  Crefus  ,  fans  le  COm- 
^t  /    veritez,  qu'on      ■*•  ? 
dit  aux  Princes       S^^* 

m^m    Efope ,.  ceIui  qui  a  fak  des  fables .  étoit  alors 

à  la  Cour ,  où  il  avoir  été  appelle  par  Crefus , 

qui  le  traitoit  très -favorablement  :  Il  fut  fâché 

du  mauvais  accueil  que  Solon  avoir  reçu  de  ce 

Mot  êEfipe  a    Prince  .  &  lui  dit  par  forme  d'avis  i  Solon  ,  il 

Selon  ,  &  la  belle  •  r  ,  ,  t 

vépon/e  de  soion  à  faut  ou>  n  approcher  point  du  tout  des  Rois  y  ou  ne  leur 
M*°  dire  que  des  chofes  qui  leur  foient  agréables.  Dis  plutôt  >; 

répondit  Solon  ,  qu'il  faut  y  ou  ne  les  point  appro^ 
cher  x  ou  leur  dire  des  chofes  qui  leur  foient  utiles, 
Ainfi  Crefus  eut  toujours  depuis  beaucoup  de 
mépris  pour  Solon  x  jufqu  a  ce  qu'ayant  été  déi 
fait  en  bataille  par  Cyrus  y  fa  ville  capitale 
grife  x  &  lui-même  fait  prifonnier  ,.  &  étanr; 
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déjà  monté  tout  lié  ôc  garotté  fur  le  bûcher  ,  où  il 
alloit  être  brûlé  au  milieu  des  Perfes  &  à  la  vue  de 
Cyrus  même ,  il  s'écria  par  trois  fois  de  toute  la 
force ,  o  Solon ,  Solon  y  Solon  / 

Cyrus  étonné  y  lui  envoya  demander  y  quelhom** 
me  }  ou  quel  Dieu  choit  que  Solon ,  qu'il  reclamoit  jeul 
dans  ce  malheur  inévitable  ?  Crefus  répondit  fans  rien 
déguifer  ,  défi  un  des  Sages  de  Grèce  ,  que  fuyais 
fait  venir  auprès  de  moi ,  non  pas  pour  l'écouter  &  pour 
apprendre  de  lui  les  chofes  dont  fuvois  fi  grand  bejoin  f 
mais  afin  qu'après  avoir  été  le  JpeBateur  f&  le  témoin  de 
ma  gloire  c£*  de  mes  richejjes  ,  il  allât  remplir  la  Grèce 
du  huit  de  ma  félicité  \  dans  la  perte  de  laquelle  je 
trouve  aujourd'hui  plus  de  mal  que  je  nui  jamais  trouvé 
de  bien  dans  fa  jouijfance  y  car  les  faveurs  de  la  For-  ^TiltS^ 
tune  n'étoient  quen  idée  &  en  opinion  ,  au  lieu  que  aïei  reVers- 
fis  revers  me  plongent  dans  des  malheurs  très- réels  & 
dans  des  calamité^  très-véritables  >  &  cefi  ce  que  conjec- 
turoit  fort  bien  ce  fage  Grec  ?  car  prévoyant  ce  qui  m  ar- 
rive aujourd'hui  fur  ce  que  je  fui  fois  alors  ,  il  m  averti f 
foit  de  regarder  toujours  a  la  fin  de  ma  vie  ,&  de  ne  pas 
m  enorgueillir  enflé  d'une  v^ine  confiance  ,_  qui  navoit  point 
de  fondements 

Quand  on  eut  fait  ce  rapport  à  Cyrus,  ce 
Prince  beaucoup  plus  fàge  que  Crefus  ,  &;  qui   sagejjiùcjrn.- 
voyoit  les  paroles  de  Solon  confirmées  par  ce 
grand  exemple  ,  non-feulement  délivra  fon  en- 
nemi,  mais  l'honora  pendant  qu'il  vécut >  ainfi   nwxRwf*»™*- 
Solon  eut  la  gloire  d  avoir  d  un  ieui  mot  lauvela  hwmefw 
yiQ  à  l'un-  de  ces  deux  Rois ,  &  l'honneur  à  l'autre» 

lu  ii| 
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et  lyenrgue  i-      Pendant  fon  abfence^es  Athéniens  furent  toû* 

teit  fils  d'Arifto?      „  i  •     •  /*  t  r       -      \  i         a 

imdcf  jours  diviiez  entre  eux  >  Lycurgue  etoit  a  la  tête 

de  ceux  de  la  plaine  \  Megacles  fils  d'Alcmœon  p 
étoit  Chef  de  ceux  de  la  côte,  &  Pififtrate  avoic 
pris  fous  fa  protection  ceux  de  la  montagne  % 
aufquels  s'étpit  jointe  toute  la  tourbe  des  Merce- 
naires qui  vivoient  de  leurs  bras ,  &  qui  en  vou- 
loient  le  plus  aux  riches.  La  ville  obfervoit  cepen- 
dant en  gros  les  Loix  dg  Solon  >  mais  il  n'y  avoic 
pas  un  de  {qs  Habitans  qui  ne  fût  pour  la  nou- 
veauté y  &  qui  ne  fouhaitât  de  voir  changer  la 
face  du  Gouvernement  9  non  pas  dans  la  vue  de 
rétablir  l'égalité ,  mais  dans  Pefperance  que  ce 
changement  les  mettroit  au-deflus  de  leurs  ad- 
verfaires. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  quand  Solon 
y  retourna.  Il  s'attira  le  refpeû  &  la  vénéra- 
tion de  tout  le  monde  ;  mais  à  caufe  de  fon 
grand  âge  ,  il  n'avoit  plus  la  force  ni  la  vivacité 
néceflaire  pour  agir  &:  pour  parler  en  public  § 
ç'eft  pourquoi  s'abouchanç  çn  particulier  avec 
chacun  des  Chefs  des  trois  partis  ,  il  tâchoiç 
âe  terminer  leurs  différends  ,  &  de  les  remet- 
tre bien  enfemble.  Il  efperoit  même  d'abord 
y    réùflir  ,  d'autant  plus   qu'il  fémbloit  qi|C 

Lycurgue  étoit  à  la  tête  de  ceux  eurgue  >fils  d '  Ariflolaidei  ,  &  de 

de  la  plaine.  ]  Plutarque   a  pris  ceux  de  la  cote ,  qui  étoient  con- 

eette  particularité  d'Hérodote,  duits  par  Megacles fils  ctAlcmAon^ 

qui  écrit  dans  1?  premier  Livre,  Pififtrate  excita  un  troifiéme parti  $ 

Vans  la  [édition  de  ceux  de  la  fous  prétexte  de  protéger  ceux  de  14 

plaint ,  qui  avaient  à  Uwr  tête  L$>  mçntagnef 
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Pifïffrate   goûtoit   volontiers  fes  propositions  \ 

car  Pififtrate  étoit  un  homme  poli ,  doux  6c  in-  #£%*"**  de  Pi" 

finuant  >  fécourable  envers  les  pauvres  ,  fage  6c 

modéré  envers  fes   ennemis ,  6c  qui   fçavoit  fi 

bien  imiter  &  contrefaire  les  bonnes  qualitez 

qu'il  n'avoit  pas  y  qu'on  étoit  perfuadé  qu'elles 

étoient  plus  en  lui  qu'en  ceux  qui  les  avoient 

naturellement ,  6c  qu'on  le  croyoit  le  plus  trai- 

table  6c  le  plus  honnête  de  tous  les  hommes ,  le 

plus  zélé  pour  l'égalité  6c  pour  la  juftice  ,-  6c 

l'ennemi  le  plus  déclaré  de  ceux  qui  voudroient 

changer  l'état  préfent  de  la  République  6c  ma-*- 

chiner  quelques  nouveautez.   C'eft  par-là  qu'il 

trompoit  le  peuple  ><■  mais  Solon  eut  bien-tôt    soi™  connut  /en 

connu  fon  naturel,  6c  découvert  le  but  où  il  ^rd  d'm 

tendait  par  fes  déguifemens  6c  par  fes  artifices. 

Il  ne  rompit  pourtant  pas  avec  lui  ,  il  tâcha 

feulement  de  l'adoucir   6c  de  le  ramener  a  la 

faifon  par  fes  remontrances  r  car  il  difoit  toû- 

S èconmble  envers  les  pauvre  s. ~\  point  de  Portier  à  fes  jardins,  ni' 

îl  fe  faifoit  toujours  fuivre  par  à  fes  maifonsde  campagne  ;  il  en 

deux  ou  trois  Efclaves  chargez  de  laifToit  l'entrée  libre  à  tout   le 

petites  pièces  d'argent  ,  qu'il  env  monde  3  qui  pouvoit  y  aller  de 

ployoit  à  foulager  les  malades  ,  prendre  tout  ce  dont  il  avoit  be- 

&  à  faire  enterrer  les  pauvres  •,&  foin.  Au  refte,  quand  Plutarque 

quand  il  voyoitun  homme  trifte,  parle  des  pauvres  ,  il  ne  faut  pas 

il  l'appelloit ,  lui  demandoit  la  entendre    ceux   qui  demandent 

caufe  de  fa  trifteffe ,  &  fi  elle  ve-  l'aumône;  car  il  n'y  avoit  pas 

noit  de  fa  pauvreté,  il  lui  four--  de  ces  miferàbies-là  à  Athènes, 

aiffoit  furie  champ  tout  ce  qui  En  ce  tems-la3    dit  Ifocfâ^e' ,  il 

îui  étoit    n éce (Taire  ,   non   pas  n'y  avoit  point  de  Citoyen  qui  mon- 

pour  nourrir  fa  parefle  ,  mais  rut  de  faim  s  ni  qui  en  mandianfc 

pour  lui  donner  le  moyen  de  fùb-  déshonorât  fa  vilUo- 
lifter  de  fon-  travail.    Il  n'avoir 
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jours  parlant  à  lui-même  &  aux  autres,  que  fi  on 

pouvait  déraciner  de  fon  ame  cette  ambition  démejurée  & 

guérir  cette  envie  effrénée  de  dominer ,  //  njy  auroit  pas 

d'homme  plus  né  a  la  vertu  y  ni  un  meilleur  Citoyen  dans 

Athènes. 

tfxftis.pUvgêU      En  ce  tems-là  Thefpis  commençoit  à  chan- 

Tragedie.  ger  ja  tragédie  i  ce  {pedacle  attirait  tout  le 

Amiot  a  défiguré  moncie  par  {^  nouveauté  ,  car  il  n'y  avoit  pas 

tout  cet  endroit,ou  '■    f  V  -  i  j-V*  ■  -    '/\       i  • 

ii  n?a  tien  com-  encore  alors  des  jeux  ou  l'on  dilputat  le  prix 
de  la  Tragédie  ,  comme  il  y  en  eut  depuis.  So- 
lon  ,  qui  étoit  naturellement  défireux  d'oûir 
ôc  d'apprendre ,  &  qui  dans  fa  vieillefle  s'adon- 
noit  encore  plus  volontiers  à  l'oifïveté  ôc  aux 
plaifirs  3  &  particulièrement  4  la  bonne  chère 
&  à  la  mufique  3  alla  entendra  Thefpis ,   qui 


En   ce  tems-la   Thefpis  corn-  faut  donc  pas  s'étonner  fï  ce  chan- 

mencnt  a  changer  la  Tragédie.  )  gcment  plût    merveilleufement 

Ce  paffage    eft  plus   important  aux  Athéniens.  On  peut  voit  les 

qu'on  n'avoit  crû.  Plutarque  ne  remarques  fur  la  Poétique  d'Ho- 

dit  pas  que  Thefpis  commença  race,  f.  275.  La  premiers  pièce 

alors  à  faire  joLer  des  Tragédies,  que  Thefpis  fit  joiier  alors  ,  fue 

mais  qu'il  comrriença  à  changer  Âleefte. 

la  Tragédie  \  &ceia  efl  bien  dif-        Car  il  n'y  avait  pas  encore  alors 

ferent.  La  Tragédie  étoit  long-  des  jeux ,  oit  Von  difpmat  le  prix 

tems  avant  Thefpis  ;  mais  ce  n'é-  de  la  Tragédie.   ]  Ces  difputes 

toit  qu'un  choeur  de  gens  ,  qui  des    Poètes   ne  furent    établies 

chantoient  &  qui  û  difoient  d  s  qu'après  |a  mort  di  Thelpis.  Or* 

injures.  Thefpis  fut  le  premier  commença   à  difputer   par  une 

quijetta  dans  ce  chœur  un  per-  ùn\z  Tragédie  ,  &  enfuite  pac 

formage,  qui  pour  le  délafTer  8c  trois  &  quatre,  ce  qu'on  appella 

lui  donner  le  tems  de  reprendre  des  Trilogies  &  Tetralogies.  On 

haleine ,  recitoit  une  avanture  de  peut  voir  les  Remarquas  fur  le 

quelque  p^rfonnage  illuftre  j  &  vers  210.  de  la  Poétique  d'Ho«? 

c'eft  ce  récit  qui  donna  lieu  en-  race* 
fuite  au  fujet  des  Tragédies.  Il  ne 
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joûoit  lui-même  >  comme   c'étoit  la  coutume 
des  Poètes  anciens.  Quand  la  pièce  fut  finie,  l*  premiers  Mm 
il  appella  Thefpis  a  de  lui  demanda  >  silriavoit  ^TCiZT^Zll 
"point  de  honte  de   mentir  ainfi  devant  tant  de  gens  > 
Thefpis  lui  répondit,  quilnj  avoit  point  de  mal 
dam  ces  menfonges  &  dans  ces  fêlions  >  quon  nef  au 
foit  que  par  jeu.  Oui  ,  répartit  Solon  _,  en  don^ 
nant  un  grand  coup  de  fon  bâton  contre  terre, 
mais  fi  nous  fouirons  à?  approuvous  ce  beau  jeu  «  la%     car  les  hommes 
nous  le  trouverons  bientôt   dans  nos  contrats  &  dans  -patent  dans  leurs 

^  affaires    h    même 

toutes  nos  affaires.  èferît  qu'ils  ont 

Sur  ces  entrefaites  Pififtrate  j  qui  s'étoit  blêfle  ^«wf'f»* 
lui-même  ôc  enfanglanté  par  tout  le  corps ,  fe 
fit  porter  fur  la  place  dans  un  chariot  &;  excita 
Ja  populace  ,  en  lui  faifant  entendre    que  c'é- 
toient  fes  ennemis  qui  l'avoient  mis  en  cet  é-    Ru^ fè '*${*«** 
tat ,  ôc  quil  etoit  la  victime  delà  République,  •*»»?»,, 
Déjà  la    plupart  touchez;    de    pitié  \    com- 
mençaient   à  témoigner   leur  indignation  par 
leurs  cris  ,    lorfque    Solon    s'apprqchant    de 

S'il  n'avoit  'point  de  honte  de  rodote  raconte  au  long  cette  Hif. 

mentir  ainjt  devant  tant  de  gens.*]  toire  dans  fon  i.  liyre,    où  il  dit 

Car  dès   le   commencement  le  que  Pififtrate  ne  fe  blefia  pas  feu- 

menfonge  a  été  l'ame  delà  Tra-  Jement  lui-même  ,    mais   qu'il 

gedie,  comme  du  Poème  Epique,  blefla  aufli  en  plufieurs  endroits 

Le  fujet  a  toujours  été  une  fable  les  mules  de  fon  charriot ,  afin  de 

que  lesPoë'tes  tâch oient  de  rendre  mieux  perfuader  que  fes  ennemis 

vrai  -  femblable   &   biftorique  ,  l'a  voient  ainfi  maltraité ,  comme 

parle  mélange  de  quelque  Yç-  il  alloit  à  fa  maifon  de  campagne, 

rite.  &  qu'il  avoit  eu  toutes  les  peines 

Sur  ces   entrefaites  Pijtjirate ,  du  monde  à  fe  fauver  de  leurs 

qui  s'étoit  blejfi  lui  -  même  &  en-  mains, 
fanglantè  par  tout  le  corps.  ]  He-; 

Tome  h  Kkk 
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hnTv™ftmt*6'  Pififtrate,  h"  dit,  fils  d'Hippocrate  >  tu  repu 'fentes  mal 
cette  atfioniu-  t^Vlyffe  d' Homère  y  car  tu  fes  déchiqueté  pour  tromper 

lyjfe  efi  contée  dans  M •■  ^Z.     •]  1     r  II  ^    L 

h  .iu  to.dePo-  tes   Citoyens  y  <cr  il  ne  le  fit  que  pour  tromper  j es  en-* 
dtâee°  nemis.    Le  tumulte  continuoit   cependant  tou- 

jours 3  àc  la  populace  étoit  prête  à  prendre 
les  armes  >  lorfqu'on  trouva  à  propos  d'aflem- 
ble'r  le  Confeil. 

D'abord  Arifton  y  demanda  qu'on  accordât 
cinquante  Gardes  a  Piiiftrate  pour  la  fureté  de 

deS Mot mvage  ^a  Per^onne  5  mais  Solon  fe  levant  s'y  oppofa- 
de  toute  fa  force  ôc  dit  pluiieurs-  choies  y  qu'il 
écrivit  depuis  dans  fes  vers  ■}  comme  :  Vous  ne 
regarderez  qu'aux   paroles  douces  &  jiatteufes  de  cet 

cara&êredesAhe-  homme  qui  vous  féduit.  Chacun  de  vous  en  particu- 
lier a  pour  fes  propres  affaires  toute  la  f nef e  du  Renard, 
&  tous  enfemble  vous  ri  êtes  que  des  têtes  fans  cer- 
velle y  gens  ftupides  &  grofjiers.  Mais  voyant  que 
tous  les  pauvres  prenaient  le  parti  de  Pififtrate 
&  faifoient  grand  bruit  ,  èc  que  les  riches  fe 
retiroient  y  faifis  de  crainte ,  il  fortit  de  l'aiTern-; 
blée  en  dilant  y  quil  avoit  montré  plus  de  fins  que 
les  premiers  y  qui  ne  connoiffoient  pas  les  menées  de 
Pijtftrate  y  <S?  plus  de  courage  que  les  derniers  y  qui 
les  connoijfant  y  ri  avaient  pas  eu  la  force  de  lui  réffer^ 
&  de  ioppofer  a  fa  Tyrannie,. 

Vous  ne  regardez,  qu'aux  paro-  dans  le  texte  tel  que   Diogenff 

t'es  douces  &  flateufes  de  cethom-  Laërce  nous  la  confèrvé. 

me  qui  vous  féduit.  )  Je  doute  que  e'/ç  ïiyov  f'J<Piv  yiyvotf)pov  $\Ittitu- 

Piutarque  eût  oublié  le  vers  pen-  Et  vous  ne  prenez  garde  a  aucune 

tametrequi  fuivoit  l'hexamètre,  de  fes  allions  quife  pajfent  dsvanf- 

Se  je  crois  cai'ilfaut  le  rapporter  vos  yeuw 


uès 
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Le  peuple  ayant  donc  autorifé  îa  propofitiQn 
d'Arifton  ,  il  ne  s'aniufa  pas  à  l'inquiéter  ni  à 
difputer  avec  lui  fur  le  nombre  des  Gardes  ,  il  *°ru-m*fi«e 
lui  en  lama  tranquillement  prendre  a  les  gages  «»*• 
tant  qu'il  voulut  ,  Se  tant  qu'enfin  il  fe  rendit 
maître  de  la  Citadelle.  Ce  lut  alors  que  la  ville 
fe  trouva  fort  étonnée  Se  fort  troublée.  Mega- 
clés  s'enfuit  fur  l'heure  avec  les  autres  Alcmaeo- 
nides  ?  Se  Solon  ,  quoiqu'il  fût  déjà  fort  vieux  , 
Se-  qu'il  n'eût  perfonne  qui  le  fécondât,  nelaiffa 
pas  d'aller  fur  la  place ,  Se  de  parler  aux  Citoyens 
pour  leur  reprocher  leur  lâcheté  Se  leur  impru- 
dence y  Se  pour  les  exhorter  Se  les  encourager  à 
ne  pas  abandonnerleurliberte.il  leur  dit  en  cet- 
te occafion  ce  mot ,  qui  a  été  depuis  fi  célèbre, 
Avant  ce  jour  il  étoit  plus  facile  d'étouffer  la  Tyrannie  Beau  mot  de  Solo» 
encore  naiffante  ,  &  prefentement  qu'elle  eft  formée  & 
établie  ,  il  efl  plus  honnête  &  plus  glorieux  de  l'abolir. 
Mais  voyant  que  la  peur  empêchoit  tout  le  mon- 
de de  l'entendre  ,  ilfe  retira  dans  fa  maifon,prit 
fes  armes  ,  les  jetta  dans  la  rue  en   difant  ,  7' ai     Sobn  jette  fes 

#1  h    ■      a     t     i  ■      ,  ■  r     tfWM  dans  ta  r**'* 

•ndu  autant  que  je  l  ai  pu  3  les  loix  <&  ma  patrie y  Se  le 

tint  en  repos.  Ses  amis  lui  confeilloient  de  pren- 
dre la  fuite  ,  il  ne  voulut  pas  feulement  les  écou- 

Sur  le  nombre  des  Gardes.  ]  Plu-  cette  Politique  leur  fut  inutile, 
tarque  appelle   ees   Gardes  *ap-         //  ne  voulut  pas  feulement  les 

novwpccojç,   des  Portes-?na(fuës\caf  écouter  ,  &  demeura  chez,    lui,  ] 

Hérodote  remarque  fort  bien  que  Diogene  Laërce  dit  tout  le  con- 

les  Athéniens  n'accordèrent  à  Pi-  traire  \  car  il  afïiire   que   Solort 

jfîftrate  que  des  Pcrtes-mafTuës ,  fe  retira  ,&  il  rapporte  une  lettre 

£c  noB  pas  des  Lanciers  j  mais  tjue  Pifîftrate  lui  écrivit  pour,  le 
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ter  >  &  il  demeura  chez  lui  a  faire  des  vers  contre 
les  Athéniens  >  pour  leur  reprocher  leurs  fautes  5 
Si  'vous  "Vous  êtes  attiré  cette  calamité  far  votre  feu  de 
courage  ^  leur  difoit-il  ^  ne  vous  en  prenez^  point  aux 
Dieux  \  cefl  vous  mêmes  qui  ave%  élevé  vos  Tyrans  en 
leur  donnant  des  Gardes  3  &  c'efl  ce  qui  vous  a  fait 
tomber  dans  cet  efclavage  Ji  honteux. 

Ceux  qui  l'entendoient  ne  cefioient  de  l'aver- 
tir que  le  Tyran  le  feroit  mourir  >  s'il  venoit  à  ap- 
prendre qu'il  tînt  ce  langage  ,,&:  lui  demandoient 
fur  quoi  il  fe  fîoit  pour  parler  avec  tant  d'audace 
mitieffe ,  reftune  àc  de  témérité  j  il  leur  répondit  ,  Sur  la  vieillejje* 

contre  les  Tyrms      y^^s  p^ft-j^e    apr£s   avoir   tout    foÛlTlis    ,  fçUt  lî 

bien  l'adoucir  en  lui  témoignant  beaucoup   de 
bienveillance  ,  en  lui  faifant  toute  forte  d'hon- 
neurs 3  &c  en  l'appellant  fouvent  près  de  fa  per- 
,     ,  fonne  *  que  Solon  fut  fon  Confeil .  &:  approuva  la 

Salon  adouci  par  1\  \       r  ,-i    r      i  1       r  •  k      rr 

fififtrateè' devenu  plupart  des  choies  qu  il  ht  dans  la  iuite.  Aulii 

jvn  .M/».  pififtrate  obfervoit~il  prefque  toutes  les  loix  de 

Solon,,  èc  les  faifoit  obferver  à  Ces  amis  y  jufques-Ià 

même  qu'ayant  été  aceufé  d'un  meurtre  devant 

la  Cour  de  l'Aréopage  >  quoiqu'il  fût  le  maître  y 

(féioit  fans  dou~  il  &  préfenta  modeftement  pour   fe   défendre 

um  tr*it  de  pou-  ^  pOUr  fe  luftifier  y  mais  l'accufateur  abandonna 

tique  de  Pi/ifirate  i  r   • 

qui  cherchait  à  en-    fa  pOUrfuite. 

dormir  les  Athe-      piflftrate  fit  auflî  plufieurs  loix  U  entre  autres 

pour  \*x  ***/***  ce^e-cî  *  âjjf?  ceux  i$  croient  été  efiropie^  à  laguer- 
voient  été  efiro$îe%  re    feroient nourris  aux  dépens  âupublic.  Heraclidedit 

à  la -guerre*  J  il 

rappelîer  ,  8c  la  répônfe  que  So-  pôurroient  bien  être  luppoféeS.1 
Ion  lui  fit  >  mais  ces  deux  lettres 


SOLO  N. 
pourtant  que  Solon  avoit  déjà  fait  ordonner  la 
même  choie  en  faveur  de  Therfippe  >  de  que  Pi- 
fiftrate  ne  fit  que  la  renouvellera  la  rendre  géné- 
rale. Theophrafte  raconte  encore  quelaloicon-  ZZl$%\7SL 
tre  les  parefTeux  n'étoit  pas  de  Solon  ,  mais  de  %l*&$tilmlmirt 
Pififtrate  ,  qui  rendit  par  ce  moyen  la  ville  plus 
paifible  ôc  la  campagne  mieux  cultivée. 

Pour  Solon  ,  après  avoir  commencé  d'écrire 
en  vers  l'hiftoire  ou  la  fable  de  l'Ifle  Atlantique  , 
qu'il  avoit  apprife  des  Sages  de  la  ville  de  Sais  , 
éc  qui  concernoit  particulièrement  les  Athé- 
niens ,  il  s'en  laiTa  tout  d'un  coup  ,  non  pas  corn-  4  Dms  h  rimh 
me  dit  Platon  ?  acauledeiesautres  occupations,  édk  sw. 
mais  plutôt  parce  qu'il  étoit  affoihli  par  la  vieil- 
leffe  j  &  que  ce  long  travail  lui  fit  peur^car  il  jouit 
foit  d'un  fort  grand  loific  y  comme  il  le  témoi- 
gne affez  dans  fes  vers ,  où  il  dit,  Je  vieillis  en  appre- 
nant toujours  y  &  dans  un  autre  endroit  ,  je  ne  fais 
plus  la  cour  quà  Venus  >  a  Bacchus  &  aux  Mufes ,  qui 
font  les  feules  fourcesde  tous  les  plaifîrs  des  mortels.  Mais 
Platon  s'emparant  de  ce  fujet ,  comme  d'une  belle    tutonpttm  4$ 

Sohn» 

Et  qui  concernoit  particulière*  Mais  Platon  s'emparant  de  cefw- 

ment  les  Athéniens.  ]  Car  cette  jet  \  comme  d'une  belle  terre  aban- 

fable  portoit  que  les  peuples  de  donnée.    ]    Platon    s'en    empara 

cette  ïfle  Atlantique  ayant  déjà  parce  qu'il  le  jugea  très-utile  Se 

fubjugué  toute   l'Afrique  &  une  très-propre  à  porter  les  Athéniens 

grande    partie  de  l'Europe, me-  à  aimer  l'union,  &  à  goûter  la 

naçoient    l'Egypte  &  la  Grèce?-,  forme  de  Gouvernement  dont  il 

mais  que  les  Athéniens  s'opp<J)-  aVoit  donné  l'idée.  Car  les  dix 

fant  à  ces  Rois  victorieux  3 rem-  livres  de  fa  République  i  qui  ne 

portèrent  fur  eux   des  victoires  font  proprement  qu'un  feul  dia- 

confidérables  ,  &  les  rechapèrent  logue ,  font  un  feul  &  même  trai* 

de  leur  Iile.  té  avec  le  Timée  &  l'Atlantique 

KKKlij 
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terre  abandonnée  ,  $c  qui  lui  appartenoit  en 
quelque  manière ,  à  caufe  de  la  parenté  ,  &  fe  pi- 
quant de  l'achever  ôc  de  l'embellir  ,  y  fit  une  en- 
ducritiaidepu-  tree  (uperbe  ,  une  enceinte  magnifique  ,  &  des 
cours  d'une  {Singulière  beauté.  Il  n'y  a  ni  hiftoire 
ni  fable  3  ni  œuvre  poétique  ,  qui  foit  fi  magnifi- 
quement ornée  >  mais  parce  qu'il  le  commença 
trop  tard,  il  mourut  avant  que  de  l'achever  y  lait- 
fant  à  fes  Lecteurs  un  regret  d'autant  plus  fenfî- 
ble  pour  ce  qui  manque  à  cet  ouvrage  ,  que  le 
peu  qu'ils  en  ont ,  leur  fait  un  très-grand  plaifîr. 
Car  comme  dans  Athènes  le  Temple  de  Ju-, 
piter  Olympien  eft  le  feul  qui  n'eft  pas  fini  f 

ou  le  Critias.  Les  livres  de  la  Re-  plaîfiK  ]  Ce  jugement  de  Plutar- 
publique  forment  fes  Citoyens  ,  que  fur  leCritias  eft  remarquable^ 
le  Timée  leur  découvre  la  fabri-  On  peut  dire  auffi  qu'il  n'y  a 
que  du  monde  3  afin  que  cette  point  d'hiftoire  ni  de  fiction  plus 
sronnoiiïance  fortifie  en  eux  les  magnifique  ,  plus  ornée  ,  mieux 
principes  qu'il  leur  a  donnez  \dc  écrite  ,  &  où  l'on  découvre  de 
le  Critias  ou  l'Atlantique, leur  plus  grandes  vues  ,  que  dans  ce 
prouve  par  l'hiftoire  ancienne,  que  nous  avons  du  Critias.  Mal- 
que  telle  étoit  la  vie  de  leurs  pre-  heureufement  tout  ce  qui  regar- 
miers  Ancêtres,,  c'eft-à -dire  des  doit  les  Athéniens  manque  3  Sç 
premiers  Athéniens  qui  vivoient  c'eft  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  im* 
avant  le  déluge  de  Deucalion  ,  portant. 

&c  que  ce  n'eft  que  par  -  là  qu'Us         Le  Temple  de  Jupiter  Olympien 

firent  des  actions  h  éclatantes.  eft  le  feul  qui  n'eft  pas  fini.  ]  Je 

Et  qui  lui  appartenait  en  quel-  crois  que  c'eft  le  Temple  que  Pi- 

que  manière  h  caufe  de  lapareprté,~\  fiftrate  avoit  commencé  _,  &    au 

Car  Platon  defeendoit  d'un  frëre  deffein  duquel  il  avoit  employé 

de  Solon.  quatre    fameux     Architectes,  lî 

Laijfant  à  fes  LeBeurs  un  regret  mourut    avant    qu'il    pût    être 

d'autant  plus  fenfible ,  pour  ce  qui  achevé.     Ses    enfans    voulurent 

•manque  a  cet  ouvrage ,  que  le  peu  continuer  l'ouvrage  *  mais  ils  ne 

qu'ils  en  ont  ■  leur  fait  un  très-grand  purent  le  finir. 
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tout  de  même  la  faeeffe  de  Platon ,  parmi  tant     Gr*»*  lH> 
d'autres   beaux  écrits  qui  en  font  iortis  ,   n'a 
iaifïe  d'imparfait  que  le  feul  difcours  de  l'Ifle 
Atlantique. 

Solon  vécut  encore  plufieùrs  années  après 
que  Pififtrate  fe  fut  emparé  de  la  Tyrannie5fi  l'on 
en  croit  Heraclide  de  Pont ,  6c  fi  l'on  s'en  rappor- 
te à  Phanias  d'Ephefe  ,  il  ne  vécut  pas  deux  ans 
entiers  ,  car  Pififtrate  fe  rendit  maître  d'Athè- 
nes fous  l'Archonte  Comias  5  &:  Solon  ,  dit-il  j 
mourut  l'année  fuivante  fous  l'Archonte  Hegef* 
tratus  y  qui  fucceda  à  Comias.  Et  pour  ce  qu'on 
dit  de  fes  cendres  ,  qu'elles  furent  iemées  par  tou- 
te l'Ifle  de  Salamine  ,  c'eft  un  conte  entièrement 
incroyable  a  caufe  de  fa  trop  grande  abfurdité  ; 
Cependant  ileft  rapporté  par  plufieùrs  Ecrivains 

Tout  de  même  lafagejfe  de  Pla-  mias.  ]    Ce    Comias  étoit    Ar~ 

ton  Parmi  tant  d'autres  beaux  é-  chontela  première  année  de  l'O- 

grits  qui  en  [ont  fortis.  ]  Je  ne  lympiade   51.  environ    550.  ans; 

fçai  fil'ona  jamais  donné  à  per-  avant  la  naifïance  de  nôtre  Seï- 

fonne  une  plus  belle  &  plus  gran-  gneur. 

d.e  louange  que  celle  que  Plutar-         Et  pour  ce  qu'on  dit  de  fes  cen* 

que  donne  ici  à  Platon  ,en  com-  dres  3  qu'elles  furent  femées  par 

parant  tous  fes  écrits  aux  Tem-  toute  l'Ifle  de  Salamine  3  c'eft  urt 

pies  delà  ville  d'Athènes  qu'un  conte  entièrement  incroyable.   ]  ïî 

Poète  Grec  a  appelle  3  le  facrè  fut  fait  apparemment  fur  l'hiftoi-- 

Domicile  des  Dieux,  Se  en  com-  re  de  Lycurgue  _,dont  les  cendres- 

parant  fon  Critias  ,  qui  n'étoit  furent  jettées  dans  la  mer  félon 

pas  fini  ,  au  Temple  de  Jupiter  l'ordre    exprès    qu'il    en    avoit 

Olympien  ,   que  les  Athéniens  donné. 

avoient  lai  (Té  imparfait  ,  à  caufe         Cependant  il  efl  rapporté  par' 

ides  defordres  &  des    éditions ,  plufieùrs      Écrivains     confidêra-*- 

<dcnt  leur  ville  avoit  été  agitée,  blés.  ]    Le  Poète  Crati nus  dans- 

Car  Pififtrate  fe  rendit  maître  une  de  fes  Comédies  s  fait  parler" 

ê Athènes  fous   l'Archonte    Co-  Soion ;  conformément  à  cette  tra=; 
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confidérables  ^  de  par  Ariftoçe  même. 


dition  ,  quoique  pourtant  d'une  E<n&«pvV0jr  k«t»  jtbW  Atarr»$ 

manière  qui  fait  afTez  entendre  wo';wv. 

que  de  fon  tems  ,  elle  ne  paflbit  Thabiu  VlJle  de  Salamine  ,  fi 

pas  pour  certaine,carildit:  u  ^^  ^     ^.^  -  jj- 

q'uiiu  £  v^o»  j  a'ff^o'  aityàim*  cendres  font  femées  dans  tout  cetera 


fin  de  h  vk  de  SotmK 
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O  L  o  n  ayant  été  tel  que  nous  ve- 
nons de  le  reprefenter,  nous  lui 
comparerons  Publicola  ,  à  qui  le    *»Wni*jîgmfa 

\    «  -i  l  Qui  Honore  le 

peuple  Romain  donna  ce  nom  par  peuple. 

honneur  &c  par  reconnoiffance  fur 
la  fin  de  fon  premier  Confulat  i  auparavant  il 
s'appelloit  Publius  Valerius.  Il  étoit  defcendu  u°r!gim  de  F*" 
de  cet  ancien  Valerius  qui  contribua  plus  que 
perfonne  à  mettre  la  paix  entre  les  Romains  Ôc 

//  était  defcendu  de  cet  ancien  çendoit  de  ce  Vokfus  Valerius  ' 

Valenns  ,  qui  contribua  plus  que  qui  étoit  un  des  trois  perfonn.a- 

ferfonne  a  mettre  la  y  aix  entre  le  s  ges  les  plus  co  n  fi  de  râbles  gui  fui« 

Romains  &  les  Sabins,  ]  Il  de£=  virent  Tatius  à  Rome. 

Tome  X.  L  11 
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les  Sabins ,  &  a  les  faire  devenir  un  même  peu- 
ple >  car  ee  fut  lui  qui  porta  les  deux  Rois  aune 
entrevue  &:  qui  les  obligea  d'écouter  des  pro- 
positions d'accommodement.  Publius  Valerius 
donc  iffii  de  ces  Ancêtres  5  quoique  Rome  fût 
'-*  Mon?rf£[om  encore  alors  fous  la  domination  des  Rois ,  ne  laifr 
%tence.  {à  pas  de  fe  rendre  confidérable  par  fon éloquen- 

ce &  par  fes  richeffes,  Il  fe  fervoit  de  l'une  avec 
ehofe  tris-nre  autant  de  droiture  que  de  liberté  pour  le  main- 
n  yr*n.       ^^  ^  j^  ju{yce  ^{[  employoit  généreufement 

Quoique  Rome  fut  encore  alors  vu  mourir  l'éloquence  avec  la 
fous  la  domination  des  Rois  ,  ne  liberté.  Mais  je  crains  bien  que 
laiffa -pas  de  fe  rendre  confidérable  nous  n'aimions  à  rejetter  fur  une 
par  fon  éloquence.  ]  Celaeftfon-  caufe  étrangère  un  vice  qui  ne 
dé  fur  cette  opinion  anez  gêné-  vient  que  de  nous.  Ce  n'eft  nul- 
raie  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  con-  lement  le  Gouvernement  Monar- 
traire  à  l'éloquence  que  la  domi-  chique  qui  énerve  nôtre  efprit  j 
nation  des  Rois  •■>  car  un  efprit  ac-  ce  font  nos  pallions ,  c'eft  le  défir. 
coutume  à  là  fervitude  ne  peut  infatiable  des  richefTes  -,  c'eft  l'a- 
rien produire  de  noble  }  ni  de  rnour  des  plaifirs  ;  c'eft  la  parefte» 
grand,  la  fervitude  étant  com-  On  peut  voir  le  dernier  chapitre 
me  une  prifon  où  l'ame  décroît  de  Longin',  qui  examine  à  fond 
de  fe  rapetiffe.  Et  ce  qui  femble  le  les  caufes  de  la  Décadence  des  e£ 
prouver ,  c'eft  que  l'éloquence  a  prits.  Cependant  il  faut  remar- 
ie plus  fleuri  dans  les  Etats  qui  quer  que  Plutarque  écrivoit  ceci 
ont  été  agitez  de  troubles  &c  de  fous  le  Gouvernement  Monar- 
.  guerres  civiles,  èc  que  ceux  qui:  chique  y  Se  fi  cette  liberté  fait 
ont  été  bien  policez,  comme  ceux  honneur  à  celui  qui  écrit  ^  elle 
de  Lacedemone  Se  de  Crète ,  en  fait  encore  davantage  au- 
n'ont  pas  porté  de  grands  Ora-  Prince  qui  la  fouifre.  Je  crois  que 
teurs,.  non'  plus  que  les  Etats,  c'étoit Trajan. 
Monarchiques  ,  où  tout  dépen-  Et  par  fes  richejfes.]  Celaétoir 
dant  de  la  volonté  d'un  feul3  fort  extraordinaire  Se  fort  remar- 
iés affaires  fe  décident  plus  par  le  ■  quable  -,  car  Tarquin  avoit  abaifc 
Confeil,que  par  l'éloquence.  Phi-  fé  toutes  les  plus  grandes  maifons 
lippe  n'a  jamais  pu  trouver  dans  de  Rome  3  Se  dépouillé  les  plus 
fes  Etats  un  Orateur  à  oppofer  riches,, 
à  Demofthenei  &  à  Rome  on  at 
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les  autres  au  fecours  de  ceux  qui  en  avoient  be~ 
foin;  de  manière  qu'il  étoit  vifible  que  fi  l'état  fe 
changeoit  en  République  5  il  y  tiendroit  le  pre- 
mier rang. 

Tarquin  le  Superbe  ^  qui  étoit  parvenu  a 
l'Empire  en  foulant  aux  pieds  tous  les  droits 
divins  &  humains,  &  qui  fe  fervoit  de  fon  pou- 
voir ,  non  en  Roi ,  mais  en  Tyran  y  s'étant  ren- 
du infupportable ,  &  le  peuple  ayant  pris  pour 
le  prétexte  ôcloccafion  de  fa  révolte,  la  mort  de 
Lucrèce ,  qui  s'étoit  tuée  elle-même  5  pour  avoir 
été  violée  par  le  fils  aîné  de  Tarquin ,  Lucius 
Brutus ,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  de  ce  parti  5  s'en 
alla  d'abord  chez  Valerius ,  pour  lui  communi- 
quer fon  deflein.  Il  le  trouva  très-difpofé  à  le  fe- 

Que  fi  l'Etat  fe  changeoit  en  voyes  ordinaires  ,  mais   il  fe  fie 

République.  ]  Comme  cela  arrive  un  degré  au  thrône  du  propre 

|>refque  toujours  à  tous  les  Etats  corps  du  Roi  Servius  Tullusibn, 

Tyranniques.  Ils  fe  changent  en  beau-pere  qu'il  tua. 
Démocratie,  en  Gouvernement         Non  en  Roi  ,  mais  en  Tyran.] 

populaire.  Ariftote  en  a  expliqué  Car  il  abahToit  les  Nobles ,  dé- 

îes  raifons  dans  le  v.  Liv.  de  fes  poiiilloit  les    riches  ,   ôtoit   an 

Politiques.  peuple  fes  privilèges ,  8c  fes  loix  ,' 

Tarquin  le  Superbe  y  qui  étoit -par-  lui  défendoit  les  aflèmblées  tant 

venu  a  l'empire  en  foulant.  ]    Il  y,  facrées    que  politiques  ,  &  l'ac- 

a  dans  le  texte ,  non  par  les  bonnes  cabloit  par  des  ouvrages  ferviles 

voyes.  C'eft-à~dire ,  non  par  le  dé-  qui  n'avoient  point  de  fin. 
cret  du  Sénat,  par  les  fuffrages  du         S'en  alla  d 'abord  chez.  Valerius 

ptuple  ,  par  des  facrifices  &  par  pour  lui  communiquer  fon  dsffein.  ) 

ïa  faveur  du  ciel  s  qui  devoit  ap-  Denys   d'Halicarnaife    èc  Tite-; 

prouver  l'éleclion  par  des  fîgnes  Live   écrivent  que   Lucrèce  les 

favorables.    '  avoit  fait  appeller  avec  fon  pere„ 

En  foulant     aux   pieds    tous  qu'elle  fe  tua  en  leur  prefen  ce,  &C 

tes    droits    divins   &    humains.  ]  que  dans  le  même  tems  le  de£ 

Car  non  feulement  U  méprifa  les  fein  fut  pris  de  chafTer  les  Rois, 

Lll  ij 


tfl/tfj. 


452,  PUB-LICOL  À. 

conder  de  toutes  fes  forces ,  6c  il  s'en  fervk  fort 
utilement  pour  chaffer  les  Rois.  Véritablement 
pendant  qu'il  y  eut  quelque  apparence  que  le 
peuple  établiroit  3  au  lieu  d'un  Roi,  un  Général  % 

vquitê  de  vau>  Valerius  fe  tint  en  repos  >  &  céda  volontiers  à 
Brutus  cette  première  place  qui  lui  appartenoit  à 
plus  jufte  titre^puifqu'il  avoit  été  le  chef  de  cette 
entreprife  &  l'auteur  de  la  liberté.  Mais  dès  qu'il 
parut  que  le  nom  de  Monarque  éioit  odieux  y 
&  que  le  peuple  fouffriroit-  plus  volontiers  une 

Su  Mof*""  autor^t^  partagée >  ôc  que  même  on  propofoit  de 
nommer  deux  Confuls^alors  il  ne  douta  pas  qu'on 
ne  le  choisît  avec  Brutus,,  Oc  ilfe  trompa^car  mal- 
gré  tout  ce  que  Brutus  put  faire  ,,.  onlui  donna 

ii  s^peUou  tu-       ur  c0J)€pr;Ue  Collatimmari  de  Lucrèce.  Ce  n'efl 

g-ius  Tarqmnius         £-  o  ■>. 

mutinus,é>Jtoit  pas  qUe  Collatin  eût  plus  de  mérite  ôc  plus  de 

de    la  famille  des    *■  A  ..  •         >    n  i  i  ■  •  r 

Twqum,-  v-ertu  que  Valerius  v  mais  c  eit  que  les  plus  puil- 

fans  de  la  Ville  craignant  les  Tarquins  #  qui  de 
dehors  faifoient  encore  des  brigues  3  &  tâchoient 
par  toutes  fortes  de  flatteries  &  de  foûmiffionsr 
d'adoucir  le  peuple ,  voulurent  avoir  pour  leur 
Général  l'ennemi  le  plus  irréconciliable  de  la 
Maifon  Royale  ,.comme  celui  qui  ne  fe  laifferoit. 
jamais  fléchir. 

v»ierius  ofinféde'       Valerius  très-fâché  de  ce  qu'on  ne  le  croyoit 

se  qu'on   lui   avoit  i   1        j  r  •  1  11 

préfère'  coiutin,  fe  pas  capable  de  tout  mire  pour  i'amôur  de  la  pa-- 
mm  des  affaire    £f-e  ^  parce  qu'il  n'avoit  reçu  aucune  injure  parti- 

On  lui  donna -pour  Collègue  Col-  parce  qu'il  étoit  Gouverneur  d& 

latin.)    Lucius  Tarquinius ,  fils  Collatiâ.  Tarquinle  Suptrbe,& 

«J'Egerius,  neveu  de  l'ancien  Tar-  Egerius  père  de  Coliatin  étoienfi 

aui/u.U  était  appelle  Goliatin,;  coufîns  germains. 
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cûiiere  des  Tyrans,  fe  retira  du  Sénat,  abandon- 
na le  Barreau  y  &  renonça  entièrement  a  toutes- 
les  affaires  publiques.  Cela  fit  delà  peine  au  peu- 
ple ,  qui  appréhenda  que  le  reffentiment  ne  l& 
portât  à  rétablir  les  Rois  >  &  à  ruiner  les  fonde- 
Biens  de  la  République  encore  mal  affermis** 
Mais  quand  Brutus  qui  en  foupçonnoit  encore  a«rtw/«t;W 
d'autres  y  voulut  faire  jurer  le  Sénat  furlesfàcri-  leSemt' 
fices  y  &;  qu'il  eût  afïigné  un  jour  pour  recevoir 
et  ferment ,  Valerius  descendit  dans  la  place  avec     vaUrw$  jure  w 

■  r  •  •  1  •  s-1      5  r  premier* 

un  virage  gai,&  jura  le  premier  qu  il  n  écoute- 
roit  jamais  aucune  propofition  de  Tarquin  ,■  Se 
qu'il  lui  feroit  une  guerre  immortelle  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  liberté  ,,  ce  qui  fit  grand  plaifir  au 
Sénat,  &■  donna  courage  aux  Confuls, 

Les  effets  répondirent  même  bien-tôt  à  fes 
paroles ,  car  prefque  dans  le  même  temps  il  ar- 
riva à  Rome  de  la  part  de  Tarquin  des  Ambaiîa^ 
deurs5qui  portoient  des  Lettres  très -propres  à  ga- 
gner le  peuple,&  quiétoient  chargez  de  lui  tenir 
desdifeours  fort  humbles  y  par  lefquels  ils-  elpé- 
roient  de  corrompre  la  multitude,  en  lui  faifant 
entendre  que  c'étoit  le  Roi  même  qui  parloir 
par  leur  bouche,  qu'il  avoit  dépouillé  toute  fa 
fierté ,  &  qu'il  ne  demandoit  que  des  chofesjuftes 
êc  raifonnables.  Les  Confiais   étoient  d'avis  de 

Qui  en  foupçonnoit  d'autres.  )  &  i'efpérance  d'une  meilleure  ^ 

Car  non  feulement  parmi  le  peu-  faifoient  fouhaiter  de  vivre  plû- 

pie ,  mais  aufli  parmi  les  Nobles }  tôt  fous  un  Tyran  que  dans  urr 

il  y  en  avoit  beaucoup  à  qui  le  Etat  populaire, 
dégoût  de  leur  fortune  préfente 

tlîiii; 
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Prudes  de  v^  les  faire  parler  au  peuple  j  Valerius  s'yoppofa  ôc 
%"**  empêcha  qu'on  ne  donnât  cette  occafion  de  re- 

muer a  une  populace  accablée  de  pauvreté,  &  qui 
craignoit  encore  plus  la  guerre  que  la  tyrannie. 

Bien-tôt  après  on  vit  arriver  d'autres  AtnbaCr 

fadeurs,  qui  dirent  que  le  RgI  renpnçoit  a  la 

Royauté,  qu'il  quittoitle  deffein  de  leur  faire  la 

guerre  ,  ôc  qu'il  demandoit  feulement  qu'on  lui 

Tarqmnfah  de-  rendît  fon  argent  6c  fon  bien,  &  celui  de  (es  amis 

mander  aux  R*-  ^  Je  f-s  pareus  ,  afin  qu'au  moins  ils  euiïent  de 

mams  Jon  argent  I  *  1 

&jonbien.  quoi  vivre  dans  leur  iuite.  La  plupart  des  Séna- 

teurs panchoient  à  lui  accorder  la  demande;  mais 
pmusiyqtofe.  Collatin  n'eut  pas  plutôt  opiné  à  cela,  que  Bru- 
tus,qui  étoit  homme  inflexible  ôc  fort  emporté, 
courut  à  la  place,  en  criant  que  fon  Collègue 
étoit  un  traître  ,  &;  qu'il  vouloit  donner  de  quoi 

Bientôt  après   on  vit  arriver  des  troupes,  ds  faire  la  guerre  aux 

d'autres  Ambajfaâeurs.~\    Denys  Romains,  &  de  les  opprimer en- 

d'Halicarnaffe  dit  que  c'étoient  core.  Collatin    s'oppofant  à  Bru-; 

les  mêmes  ,  qui  n'ayant  pu  ob-  tus^it  qu'on  en  vouloit  aux  Ty- 

tenir  leurs  premières  demandes^  rans ,  &  non  pas  à  leurs  richefTes  % 

reduifirenta  ceci  pour  gagner  du  que  c'étoit    affez  de  les   avok 

tems.  chaiïez;  qu'il  falloit  éviter  com- 

*  Que  Brutus  qui  étoit  homme  in-  me  une  infamie  de  donner  fujeÊ 

flexible  &fort  emporté ,  courut  a  la  de  croire  qu'on  ne  les  avoit  chaf- 

place  en  criant  que  fon  Collègue  fez  que  pour  fe  rendre  maîtres  de 

étoit  un  traître.  ]   Denys  d'Hali-  leur  bien ,  ôc  qu'enfin  il  ne  fal- 

carnafTe  dit  au  contraire  que  ce-  loit  pas  leur  fournir  un  prétexte 

îa  fut  traité  dans  le  Sénat  avec  jude  ou  plaufible  de  leur  faire  la 

beaucoup  de  modération  de  part  guerre.  Cette  difpute  occupa  le 

&  d'autre.  Brutus  opina  qu'il  fal-  Sénat  plufieurs  jours:  On  trouva 

îoit  retenir  les  biens  du  Tyran  qui  que  l'avis  de  Brutus   étoit  plus 

étoient  confifquez  à  la  Républi-  utile  ,  &  celui  de  Collatin  plus 

que,  &:  qu'on  ne  devoit  pas  lui  honnête  j  Se  la  déciiîon  fut  ren- 

donner  les  moyens  d'entretenir  voyée  au   peuple  t  au  jugement 


mn 

de- 


PUBLICOLAr  45s 

entretenir  la  guerre  èc  la  tyrannie  à  ceux  à  qui 
e'étoit  un  crime  que  d'accorder  même  de  Am- 
ples provifions  pour  fe  nourrir  dans  leur  exil.  Là- 
deffusle  peuple  s'aflemble  r.&  un  fimple  particu- 
liermommé  Caius  Minutius,.  prenant  le  premier  Avis  de  Minute 
la  parole  3  exhorta  Brunis  èc  les  Romains  à  pren- 
dre bien  garde  que  ces  riche  (Jes  combattirent  plutôt  pour 
eux  contre  les  Tyrans  r  que  pour  les  Tyrans  contre  eux.- 
Cependant  les  Romains  furent  d'avis  >  que  puiC- 
qu'ils  jouïffoient  de  la  liberté^  pour  laquelle  feule 
ils  avoient  pris  les  armes .  on  ne  devoir  pas  re- 

x  r  -    \      rr  '  9-T   r  il     •        Les  Romains  ren~ 

jetrer  la  paix  pour  ces  ncnelles  x  ôc  quil  falloir  demi  requin 

kl        i-ï-i  tout  [on  bien. 

s  renvoyer  avec  les  Tyrans. 

La  ehofe  dont  Tarquin  faifoit  le  moins  de     yàësdeTarq 

.        -  1.    .   r  .    .  •        -1    1        lorfqu'il faifoit  t 

compte  ?  cetoit  de  ravoir  ion  bien  ;  mais  il  le  mander  fon  km 
fedemandoit  pour  avoir  le  temps  de  gagner  le 
peuple  3  &  d'ourdir  une  trahifon.  Sqs  Ambaflà-- 
deurs  s'y  conduisirent  fi  habilement  3  qu'en  fai- 
fant  femblant  de  demeurer  pour  ramaffer  les  ef- 
fets du  Roi  ^  àc  en  difant  tantôt  qu'ils  en  ven- 
doienc  une  partie  r  tantôt  qu'ils  rafTembloienc 
l'autre  3  tantôt-  qu'ils  faifoient  partir  ce  qu'il 
y  avoir  de  plus  confidérable  &  de  plus  précieux  y 
par  tous  ces  délais  ils  trouvèrent  moyen  de  cor-  pratiques  ësAmï 
rompre  deux  des  meilleures  maifons  de  Rome,,  hffîiïs£ZT 
celle  des  Aquiliens  ,-.  dont  il  y  avoit  trois  Séna- 
teurs 3  ôc  celle  des  Vitelliens 3  qui  en  avoit  deux, 

duquel  le  plus  jufte  Remporta  fur  auiïî  importante  ,  le  jufte  hern- 
ie plus  utile  d'unefeule  voixxho-  porte  flir  l'utile,  après  qu'un  Se- 
fe  très-fïnguliere  Se  très-remar-  nat  augufte  n'a  pu  choiiïr  entre-' 
quable,  que  dans  une  affèmblée  ces  deux  partis, 
iè  peuple 3  8c  dans  une  affaire- 
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Les  uns  Bc  fes  autres  étoient  neveux  du  Con* 
fui  C.ollatin  par  leurs  mères  y  èc  il  y  avoit  de 
plus  une  étroite  alliance  entre  les  Vitelliens 
ôc  Brutus  i  car  il  avoit  cpouié  leur  fceur  ,  &  en 
avoit  eu  plusieurs  enfans  ,  dont  ils  gagnèrent 
*  „ .  .  >  i    les  deux  aînez  3    qui  ne  faifoient  que   d'entrer 

Ht   gagmm  Us  \ i1    ,  1    r         1     -1 

deux  fils  Hîntx.  d*  dans  Face  de  puberté ,  oc  avec  lelqueis  ils  avoient 

Brutus.  1  °       i      F  t1      1  •  1 

beaucoup  de  commerce.  Ils  les  attirèrent  dans 
la  conjuration  ,  en  leur  infpirant  qu'ils  dévoient 
chercher  à  s'allier  à  la  maifon  des  Tarquins  » 
qu'avec  cette  protection  toute  puiflante  il  n'y 
avoit  rien  à  quoi  ils  ne  puffent  parvenir,  de  que 
cependant  ils  fecouè'r  oient  le  joug  d'un  père 
ftupide  èc  barbare  >  car  ils  appelloient  barbarie 
fon  inflexible  feverité  contre  les  méchans.  Pour 
_    ..  ,     .    ce  qui  eft  de  fa  ftupidité  ,  c'étoit  une  ftupidité 

Garilnyanen         ,  ?1    r  ' r        I  9  .  l 

de  plus  furpea  aux  teinte  ,  dont  il  le  iervit  pour  iauver  la  vie  de  la 

Tyrans  ,  que  les  ,      ,         __,  .  f  r    r  i , 

#<w»i«  /*£**.       cruauté  des  Tyrans  9  &c  il  ne  reiuia  pasd  enpor- 

i^'ç$Hifi'-'  f-er  Ie  nom  dans  Ia  fui£e* 

Quand  ces  deux  jeunes  hommes  furent  enga- 
gez ,  6c  qu'on  les  eut  abouchez  avec  les  Âqui- 
Fiens  y  ils  trouvèrent  tous  à  propos  de  ie  lier 

Les  uns  &  les  autres  étoient  ne-  fentiment  de  ceux  qui  veulent^ 

veux  du  Conful  Collatin  far  leur  que  Brutus  eut  d'autres  enfans  ,; 

ipere.  ]   Denis  d'Halicarnaffe  ne  de  l'un  <lefjuels  vint  celui  qui 

le  dit  que  des  Aquiliens.  Tite-Li-  tua  Çefar.  On  peut  voir  ia  yie  de 

ve  f;mble  être  àz  l'opinion  de  Brutus. 
Plutarque.  C'était  une  ftupidité  feinte ,  dont 

Et  en  avoit  eu  plujîeurs  enfans,  ]  il  fe  fervit   pour  jauver  fa  vie  de 

Bcnys  d'Halicarnaffe  &  Tite-Li-  la  cruauté  de  s  Tyran  s.}  Car  Tar-i 

ve  ne  parlent  que  de  deux  >  maïs  quin  avoit  déjà  fait  mourir  fon 

Plutarque   s'accommode   ici  au  père  &  fon  frère. 

par 
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c offre  ,  entend  top.ti 
la  conjuration 


par  le  plus  grand  ôc  Je  plus  horrible  de  tous  les 

îérmens,  en  beuvant  tous  enfemble  dufangd'un  J^J^X^Î 

homme  qu'ils  immoleroient.  ôc  en  jurant  (ur  fes  f  ««femme  tmmo- 

. . ,       -1  .  r  '  fç>        lé  &  en  touchant  » 

entrailles  encore  routes  iumaittes.  Pour  cet  efiet  fes  entrâmes. 

ils  fe  rendirent  chez  les  Aquiliens ,  dont  la  mai-  cuTuJvmklll 

fon ,  qui  apparemment  étok  retirée  ôc  obfcure  % 

avoir  paru  la  plus  propre  pour  leur  deffein.  Ils 

ne  prirent  pas  garde  à  un  Êfclave ,  nommé  Vin- 

dex,  qui  y  étoit  caché}  ce  n'eft  pas  que  la  eu- 

rioiité  l'eût  porté  à  cela ,  ou  qu'il  fe  doutât  de 

ce  qu'on  vouloir  faire  ?  mais  ayant  été  furpris  y 

ôc  voyant  entrer  des  gens    fort   empreffez ,    il 

n'ofa  (e  montrer  ,  ôc  fe   mit  derrière  un  grand 

coffre ,  d'où  il  vit  tout  ce  qui  fe  paiTa  ,  ôc  en-  cfcff^neïfU 

tendit  toutes  les    réiolutions   qui  lurent  prifes. 

On  convint  qu'on  tueroit  les  Confuls  >  &  fur 

l'heure  même  on  en  écrivit  à  Tarquin.,  ôc  on 

donna  les  Lettres  à  ks  Ambaffadeurs  logez  dans 

la  même  maifon,  ôc  qui  étoientlà  prefens, 

En  beuvant  tous  enfemble  dufang  avec  les  autres  efclaves;  mais  que 

dtun  homme,)  Ce  n'eft  pas  qu'ils  la  curiofité  le  porta  à  fe  tenir  à  la 

cruftent  que  ce  fang  eut  aucune  porte,  d'où  il  vit&c  entendit  tout 

vertu  ;  mais  ils  vouloient  fe  lier  ce  qui  fe  difoit  &  qui  fe  faifoit. 

par  un  grand  crime  ,  &  fe  mettre  Et  on  do?îna    les    lettres    à  fes 

dans  la    néceflité   d'être    fjdéles  ambaffadeurs  logez,  danslamemç 

par  le  défefpoir  du  pardon.  Ca-  mmfon.)  Jeneiçaipas  d'où  Plu- 

tilina  pratiqua  la  même  chofe.  tarque  a  tiré  cette  particularité  ,' 

Denys  4'Haikarsafle  &Tite-U-  qui  n'eft:  nullement  vrai-fembla- 

ve  ne  parlent  point  de  cet  horri-  ble;  car  les  Ambaffadeurs  ne  lo- 

ble  Sacrifice.  geoient  pas  chez  des  particuliers, 

Ils  ne  prirent  pas  garde  a  un  ef  auftî    Denys  d'Halicarnafle    dit 

çlave  3  nommé  Vin dex  3  qui  y  étoit  que  les  Aquiliens  s'étoient  char- 

eacbé.]  Denys  d'Halicarnafte  é-  gezde  rendre  eux-mêmes  cesiet? 

ait  au  contraire  qu'on  le  chalfa  très  aux  Ambaffadeurs. 

Tome  h  H  m  m 
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Dès  que  cela  fut   fait  &;  que  chacun  fe  fut 
EmUnasdevin-  retiré,  Vindex  fortit  fecretement  >  mais  il  ne 

de x  fur  la  conduite    r  •  r  ï     •  1  tf°  • 

g**/£  4»  tenir,  Içavoit  comment  le  conduire  dans  une  aiiaire 
fi  délicate  ;  car  il  lui  paroifloit  dangereux,  &  il 
l'étoit  en  effet  y  d'aller  à  Brutus  déférer  des  en- 
fans  à  leur  père  pour  le  plus  horrible  de  tous 
les  crimes ,  &c  d'aller  à  Collatin  accufer  des  ne- 
veux devant  leur  oncle.  D'un  autre  côté  il  ne 
trouvoit  dans  Rome  aucun  particulier  à  qui  pou- 
voir confier  un  fecret  fi  important  ,  èc  fa  con- 
fcience  le  preiToit  fi  fort  de  s'en  décharger,  qu'il 
n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fût  plus  capable  de  faire 
en  cette  occafion  y  que  de  garder  le  filence.  En- 
M-amrs  dévale-  £n  j[  prjt  \Q  pan;i  d'aller  trouver  Valerius ,.  attiré 

par  les  mœurs  douces  &  faciles  de  ce  perfon- 
nage,  toujours  acceilible  à  ceux  qui  avoient 
recours  à  lui ,.  dont  la  maifon  étoit  nuit  &  jour 
ouverte  à  tout  le  monde,  &  qui  ne  refuioit  ja- 
mais d'écouter  les  pauvres  qui  vouloient  lui  par- 
ler de  leurs  affaires  &  de  leurs- befoins.. 

Vindex  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  chez  lui 
«qu'il  lui  raconta  devant  fa  femme  &  devant  fon 
frère  Marcus  Valerius  tout  ce  qu'il  avoit  vu 
&■  entendu.  Valerius  faifi  d'étonnement  &  de 
crainte,  enferme  d'abord  cet  homme  dans  fa 
chambre  ,  met  fa  femme  à  la  porte  pour  le  gar- 
der,  donne  ordre  a  fon  frère  d'aller  environner 
m.Tâtymni      le  Palais,  du  Roi ,  pour   tâcher    de  furprendre^ 

Tour  tacher  de  furprend'e   les    que  les  Ambaffadeurs  ne  les  euf* 
Lettres,  [.  Car  il  ne  doutoit  pas    lent  portées   au  Palais  de  Tas«r 
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les  lettres ,  Se  d'arrêter  tous  les  domeftiques , 
Se  lui  avec  une  troupe  de  clients  ,  beaucoup  de 
fes  amis  qui  ne  le  quittoient  jamais  ,  Se  tous 
fes  efclaves  5  il  va  droit  à  la  maifon  des  Aqui- 
liens  qui  étoient  fortis.  Il  entre  fans  que  per- 
fonne  penfe  feulement  à  l'empêcher:  il  trouve 
les  lettres  dans  la  chambre  des  Ambafîadeurs. 
Les  Aquiliens  qui  avoient  été  avertis  de  la 
marche ,  accourent  en  diligence  Se  trouvent  fur 
la  porte  Valerius  qui  fortoit.  Ils  fe  jettent  fur 
lui  pour  lui  arracher  les  lettres  ;  Valerius  Se  fa 
troupe  les  repouilent  Se  leur  entortillant  leurs 
robes  autour  du  col ,  ils  les  traînent  malgré  leur 
refiftance  avec  beaucoup  de  peine  Se  d'efforts 
jufques  dans  la  place. 

Marcus  Valerius  avoir  eu  la  même  fortune 
dans  le  palais,  il  avoit  furpris  d'autres  lettres 
parmi  des  paquets  de  hardes  qu'on  emballoit  5 
ôc  emmené  tout  ce  qui  s'y  étoit  trouvé  de  do- 
meftiques. Après  que  les  Confuls  eurent  impo-  w?e7t%!sV 
fé  filence  ,  que  Valerius  eut  produit  Vindex, 
Se  que  l'acculation  fut  intentée  ,  on  lut  les  let- 
tres. Aucun  des  conjurez  n'eut  la  hardieffe  de 
répondre  ;  toute  l'affemblée  tenoit  les  yeux 
baillez,  Se  perfonne  n'ofoit  ouvrir  la  bouche. 
Il  y  en  eut  feulement  quelques-uns,  qui  pour 
faire  plaifir  à  Brutus  ,  ouvrirent  l'avis  de  l'exil 
JLes  larmes  de  Collatin  Se  le  filence  de  Valerius 
donnoient  encore  quelque  efperance  ,  lorfque 

quin.,  pour  les  envoyer  par  quelqu'un  de  fes  domeftiques. 

jyîmm  ij 


Des  Lettres  des 
jQmbafîadeurs  qui 
donnoient  avis  du 
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Brutus  appellant  fes  enfans  par  leurs  noms  ^ 
Vous  ,  Titus  y  dit-il ,  &  "vous  Vahrius ,  pourquoi  ne 
réponde^  -  'vous  pas  à  cette  accusation}  Par  trois 
fois  il  les  fomme  d'y  répondre  ,.&  voyant  qu'ils 
fe  taifoient  toujours  ,  il  fe  tourne  vers  les  Lic- 
srutus  eondam-  £€l3rs    fâ   Jeur  fa  rceft  à  vous  maintenant  \  faites 

m  fes  enfans  a  la  f ..  *  •* 

morte*  "ffitfe  à  votre  chargea 

m-ju^n  ^e{_  Arrêt  prononcé',  les  Li&eurs  fe  faififfent 

de  ces  deux  jeunes  hommes ,  leur  arrachent  leurs 
habits,  leur  lient  les  mains  derrière  le  dos  ,  leur 
déchirent  le  corps  a  coups  de  verges ,  ôc  font! 
ruiffeler  lefang  de  tous  cotez.  Perfonne  n'avoic 
la  force  de  foûtenir  un  fpeftacle  fi  cruel  jle  père 
fcui  n'en  détourna  jamais  la  vûè'#,  La  compaftion 
n'adoucit  pas  un  feul  moment  la  colère  &  lafe- 
vérité  qui  étoient  peintes  fur  fon  vifage  ;  Il  re- 
garda d'un  œil  ferme  de  farouche  le  fupplice  de 
fes  enfans,  jufqu'à  ce  que  les  Livreurs,  après 
les  avoir  étendus  par  terre,  leur  eurent  feparé 
la  tête  du  corps.  Alors  illaifTa  à  fon  compagnon 
la  punition  des  autres .&  fe  retira  ,  action  qui  ne 
ynement  de  peut  être  ni  allez  louée  ,  ni  allez  blâmée  y  car 

m^tar^ejuriyc-    'e  fut  ou  l'excez  de  la  vertu,  qui  éleva  fon  ame 

Mon  at  èstulUS.  *    ± 

au-deffus  des  parlions ,  ou  l'excez   de  la  paffion 

qui  y  produifit  l'mfenfibilité ,  &ni  l'un  ni  l'autre 

n'ell  médiocre ,.  ni  proportionné  aux  forces  de 

l'homme  ,,  mais  ou  d'une  bête  ,  ou  d'un  Dieu0 

mrie  maxime  €)r  il  eu  bien  plus  jufte  que  la  gloire  de  ce  grand 

VJJnZ  l%anis  homme  entraîne  noftre  jugement ,  que  fi  nous 

tomnusi  fàifions  douter  de  fa  vertu  par  notre  foibkffe*> 
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car  les  Romains  n'eftiment  pas  que  ce  tût  une 
entreprife  fi  grande  ni  fi  difficile  pour  Romulus 
de  fonder  Rome  >  que  pour  Brutus  d'établir  la 
République  fur  les  débris  de  la  Royauté, 

Après  le  départ    de  Brutus  ,-  l'étonnement  s- 
l'horreur  êc  le  filence    régnèrent    encore  long- 
tems  dans   toute    l'affemblée  y  mais  enfin  les 
Aquiriens    encouragez   par  la  lenteur  &  par  la 
molleffe  de  Collatin  >  demandèrent  du  tems  pour 
fe  juftifier  y  ôc  qu'on  leur  livrât  Vindex  ,   qui 
étant  leur   efclave  ne  devoit  point   être  entre    CéU  éto.h  ^W; 
les  mains  de  leurs  accufateurs.   Collatin   et  oit  du?ar  les  £*'*• 
prêt  de  leur  accorder  leur  demande  Se  de  rom-      c*r  u  favori- 
pre  l'affemblée  ornais  Valerius  s'y  oppofay  &  ne 
voulut  ni  rendre  Vindex,  qui  étoit  au  milieu  de 
ceux  qui  l'accompagnoient .,  ni  fouffrir  que  le 
peuple  fe  retirât  &:   laiffât  échaper  ces  traîtres; 
Se  lui-même  mettant  la  main  fur  eux  y  il  appel-     ferrtlete>  de  p#.- 
loit  Brutus  à  haute  voix ,  &  crioit  que  Collatin  ¥î 
faifoit  une  action  très-indigne  y  qu'après  avoir 
laiffé  malignement  fon  Collègue  dans  la  necef- 
fité  de  faire  mourir  fes  propres  enfans  r  il  cher- 
choit  les  moyens,  pour  faire  plaifir  a  des  fem- 

Car  les  Romains  n'efliment  pas  difficile    de  fonder  Rome ,   que 

que  ce  fut  une  entreprife  Jï  grande '3  d^établir  là  République 3  l'auteur 

ni  fi- difficile  pour  Romulus  de  fon-  de    ce  dernier  deffein  doit  être 

der  Rome.]   C'eft    pour  prouver  regardé  plutôt  comme  un  Dieu} 

ce  qu'il  vient  de  dire  s  que  la  gloi-  que  comme  uri  homrrie,  &c  par 

■Te  d'e  Brutus  doit  entraîner  nôtre  corifequent ,     que   ce  qu'il   ôt: 

jugement;  Car  puifqu'il  eft  cer-  contre    fes    enfans    fut    l'effet ■] 

«?ain3  duconfentement  même  des  non  dé  fon  infènfibilité  finals  à&: 

Romains  j^u'il  n'a  voit  pas  été- fi  fa  vertu. 

Mm  m  m 


■vus. 
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mes ,  de  fauver  les  complices  du  même  crime 
te  les  ennemis  déclarez  de  leur  pais. 

Cela  fit  perdre  patience  à  Collatin  >  il  com- 
manda aux  Liâeurs  de  prendre  Vindex.  Les 
Li&eurs  écartant  la  foule  faififlent  l'efclave, 
<6c  frappent  fur  ceux  qui  vouloient  le  retenir  \ 
les  amis  de  Valerius  viennent  au  fecours  de  les 
repouffent.  Le  peuple  commence  à  crier  &  à 
appeller  Brutus ,  qui  attiré  par  fes  cris  revient 
fur  la  place  ;  le  bruit  ayant  celTé ,  il  dit  quil  avoit 
été  Jeul  juge  fujjijant  de  fes  enjans\  &  que  four  les  au* 
ires ,  il  les  avoit  laijje^  au  jugement  du  peuple  qui  e- 
toit  libre  y  &  qui  n  avoit  qua  prononcer  >  c*eft  pour- 
quoi, ajouta-t-il,  que  le  premier  qui  voudra  ,  parle  > 
&  quil  tâche  de  perjuader  au  peuple  ce  que  bon  lui 
Jèmblera.  Mais ,  fans  attendre  que  perfonne  fe  pre- 
fentât  pour  parler  5  les  fuffrages  furent  donnez  , 
il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  n'allât  a  la  mort, 
zes  AauiUens  &  l'on  trancha  la  tête  aux  coupables. 
fiféeuttu  II  y  avoit  déjà  quelque  rems   que  Collatin 

étoit  fufpecl:  en  quelque  manière  3  comme  pro- 
che parent  des  Rois.  D'ailleurs  fon  nom  étoit 
., ,     „  '  de  mauvais  augure  à  caufe   de  Tarquin  qu'on 

Car  il  s  appelloit        -f .""  O  ~l  1 

fiuffi  Tarquin.       deteitoit,  Voyant  donc  qu'en  cette  dernière  oc- 

çafion  5  il  avoit  offenfé  tout  le  peuple  ,  il  fe  de- 

collatin  fe  dé-  $M  volontairement  du  Confulat  y  $c  fortit  de 

metduconfuUt6>  Rome.    Cela  donna  lieu  a  une  féconde  affem- 

fçrtde  Rome.  .  ,  , ,   ■"',       ,  v      , 

blee  générale  ■,  ou  d  une  commune  voix  on  nom- 
Tr ,  .  ,  ma  Valerius  Conful ,  pour  proportionner  la  ré- 

Vaïerius  nomme  i   1  II  ■ 

portfyhnf*  phçe.  çQnnoifrance  a   l'afteétion   qu'il   avoit   temoi- 
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gnée  &c  au  grand  fervice  qu'il  avoit  rendu.  Va- 

lerius  penfa  d'abord  que  Vindex  méritoit  d'a^ 

voir  part  à  la  récompenfe  *  il  l'affranchit ,  &  par 

un  décret  folemnel  il  le  fit  déclarer    Citoyen    vindex  apancù 

Romain ,  avec  le  plein  droit  de  fuffr  açe  dans  la  t décUré  citvm 

\  \  r  Romain. 

Tribu  ou  il  lui  plairoit  d'entrer  y  choie  qu'on 
n'avoit  point  encore  vue.  Ce  ne  fut  que  long- 
tems  après,  qu'Appius,  pour  attirer  les  bonnes     Deux  cens  a*** 

J  1  11  k'--\  C        près  Appius  ,CUu- 

graces  du.  peuple  ,   renouvella  cette  loi  en  la-  *#„,  éLus  étant 

veur  de  tous  les  affranchis ,  &  jufqu'à  aujourd'hui  Cettfew- 

cet  entier  affranchiffement  s'appelle  Finditta ,  du  I*"J;ffa£'toftpr 

Il  *  pi ement    une    ba~' 

nom  de  Vindex.  On  abandonna  enfuite  au  pil-  tvette  ^t  on  don- 

1  11-  i         n-  •  «  ri  non  un  coup  fur  U 

iage  les  biens  des  Tarquins,  èc  on  râla  leur  pa~  tête  de  ceux  ^ 'on 
lais  &  leurs  maifons  de  campagne.  *jfr*ncjip0it. 

Parmi  leurs  autres  biens  ils  avoient  une  piè- 
ce de  terre  dans  le  plus  bel  endroit  du  champ 
de  Mars,  on  la  confacra  à  ce  Dieu,  dont  on  lui    Cer  cha™P  hoit 

.  ,  t  1   1      1  ■  i   /■  confacréace  Dieu, 

donna  le  nom.  Les  bleds  ne  venoient  que  d  être  du  tems  mime-  d§- 

coupez,  &  les  gerbes  y  étoient  encore.  On  ne 

crut  pas  qu'il  fût  permis  d'en  profiter  ,  à  caufe 

de  la  conlecration  qu'on  venoit  d'en  faire  j  mais 

on  prit  les  gerbes ,  &  on  les  jetta  dans  le  Tibre 

avec  tous  les    arbres  que   l'on  coupa  x  laiflant 

au  Dieu  le  terrain  tout  nud  Ôc  fans  fruit.  Les; 

eaux  étoient  alors  fort  baffes  j  ainfi  ces  matie-- 

res  ne   furent  pas  portées  fort  loin    par  le  fil 

de  l'eau  -5  elles  s'arrêtèrent  à  un  endroit    décou-- 

On    la  confacra  a   ce  Dieu.']  Tarquin  s'en  étoit  emparé  &  Fa> 

Mais  ce  champ  lut  étoit  déjà  con-  voit  converti  à  fes   ufages  en  y. 

facré  du  tems  même" de  Romulus,  femanc  du  bkd*  ■ 
somme  cela  paroît  par  fes  loix* 
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vert.  Les  premières  arrêtoient  les  autres,  q\i£ 
ne  trouvant  point    de   paffage    s'accrocherenc 
&  le  lièrent  fi  bien  avec  elles  ,  qu'elles  ne  firent 
mTS^lAike  ^luun  même  corps,  qui  prit  racine,  l'eau  aidanc 
encore  à  l'affermir  )  car  elle  y  portoit  quantité 
de  limon,  qui  en   groffilTant  la  maffe,  fervoir 
auffi  a  la  lier  ,  de  le  courant ,  bien  loin  de  la  défu- 
nir,  ne  faifoit  que  la  mieux  ferrer  &  y  joindre 
te  ut  ce  qu'il  entraînoit.  La  grandeur  ôc  la  fo-> 
lidité  de  ce  premier  amas   le  rendirent  encore 
plus  grand,  dans  la  fuite ,  car  le  Tibre  ne  pou- 
voir prefque  plus  rien  emmener  qui  ne  s'y  arr 
rêtât,  de  manière  qu'enfin  il  fe  forma  une  Me  , 
ëtê-ïjvemh  qu'on  appelle  à  Rome  ÏIfle  ferée >  où  il  y  adi~ 
fermit  ce  terretn  vers  temples  coniacrez  aux  Dieux  ,  èc  piulieurs 
^Myivoitlewn-  portiques.  On  l'appelle  en   latin ,  ÏIfle  des  deux 
tiejEjcuiQe ,  ce-  pontSt  j]  y  a  pourtant  des  Ecrivains  qui  préten- 

/  m  de  ^Jupiter ,  &ï  J  l  **    ..  -  l  T  f 

sduidaimne,  dent  que  cela  n arriva  pas  lorlque  cette  pièce 
de  terre  de  Tarquin  fut  confacrée  à  Mars ,  mais 
plusieurs  fiecles  après,  lorfque  la  Veftale  Tar- 
quinie  lui  dédia  un  champ  qui  lui  appartenons 
éc  qui  tpuçhoit  à  celui  de  Tarquin.  Ce  don  lui  at- 
tira beaucoup  de  prérogatives  ,  car  le  peuple  or- 
donna que  fon  témoignage  feroit  reçu  en  jufti- 
ce  ,  privilège  qu'on  n'avoit  pas,  encore  accordé 
fefc'eWpïmijfan  aux  femmes.  On  y  ajouta  la  permiffiondefe  ma- 
Tà\xH tems  de  r*er  >  qu,£Ue  rsfofe?  C'efl:  ain(î  qu'on  le  raconte, 

On  l'appelle  en  latin  FIJle  des    &  à  caufe  du  pont  Ceftius  cjui 
faux  ponts).  )  Sans  doute  à  caufe    la  jpignpit  à  la  même   ville  du, 
du  pont  Fabrice  qui  la  joignoit    côté  du  Janicule. 
k  la  ville  du  côté  du  Capitole  3 

Tarcpin 
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Tarquin  défefperant  de  remonter  fur  le  thrô- 
ne  par  la  rufe  8c  par  la  trahifon ,  fe  retira  vers  les 
Tofcans  ,  qui  le  reçurent  à  bras  ouverts  >  &  qui 
le  ramenèrent  vers  Rome  avec  une  punTante  ar- 
mée. Les  Confuls  Romains  fortirent  a  la  tête 
de  leurs  Légions.  Les  deux  armées  fe  mirent  en 
bataille  dans  des  lieux  facrez*,  celle  des  Tofcans    ynmnm&U 
près  du  bocage  d'Arfîa ,  &;  celle  des  Romains 
dans  la  prairie  ^{uvienne.  Dès  le  commence- 
ment du  combat,  Aruns  fils  aîné  de  Tarquin,     ***«/&</«»/, 
ôc  le  Conful  Brutus  fe  rencontrèrent  ,  moins  ZLTreiesR*~ 
conduits  par  le  hazard  y  que  pouffez  par  leur  ini- 
mitié ôc  par  leur  haine  *,  car  l'un  cherchoit  le 
Tyran  6c  l'ennemi  de  fa  patrie  ,  ôc  l'autre  cher- 
choit le  principal  auteur  de  fa  honte  ôc  de  fon 
exil.  Ils  ne  fe  furent  pas  plutôt  apperçus  dans 
la  mêlée  ,  que  pouffant  leurs  chevaux  l'un  con-  Arum  pu  d«  t*t* 
tre  l'autre  avec  plus  de  fureur  que  de  précau-  S*it?»f7««' 
tion  y  ôc  avec  plus  d'envie  de  frapper  que  de  %"%eéJ,autrs  & 
foin  de  fe  couvrir ,  ils  fe  tuèrent   tous  deux. 
La  fuite  du  combat   ne  fut  pas    moins    fan- 
glante    que    cette  première   charge.     Le   car- 

Quz pouffant  leurs  chevaux  l'un  me  s'étoit-elle  perdue  dutemsde 

ç ontrs  l'autre.  J  Tite-Live  en  par-  Tite-Live ?  Il  veut  dire  apparem- 

lant  de  cette  action  de  Brutus  9  ment  qu'avant  ce  tems-làon  n'a- 

qui  fe  battit  contre  le  fils  deTar-  voit  pas  encore  connu  3  comme 

quin  ,  fait  une  reflexiota  qui  m-;  on  le  cponoiûoit  alors  ,  qu'il  ç-  v 

paroît  bien  remarquable  j  car  il  toit  honteux  à    un   Général  de 

dit,  Décorum erat  tumipfiî  capef-  quitter  la  conduite  d'une  a&iont 

ferepugnam  Ducibus.  En  ce  tem$~  générale  3  pour  s'attacher  à  un 

la  il  étoit  glorieux  aux  Généraux  combat  partie  uiicr.Cela  ne  de  voit 

même  de  fe  battre.  Cette  çoûtu»  pas  déplaire  à  Augufte. 

Tome  l  N  n  n 
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nage  fut  horrible  &:  égal  des  deux  cotez  ,  èc  il 
furvint  un  orage  furieux  qui  fépara  les  deux  ar- 
mées. 

Valerius  étoit  dans  un  fort  grand  chagrin  „ 
parce  qu'il  ne  fçavoit  à  qui  la  victoire  étoit  de- 
meurée y  ôc  qu'il  voyoit  fes  Soldats  plus  éton- 
nez de  leur  perte  „  que  réjouis  de  celle  des  enne- 
mis *  car  le  nombre  des  morts  étoit  fi  égal  qu'il 
étoit  très-difficile  de  juger  qui  avoit  eu  l'avanta- 
ge ,  &c  chacun  des  deux  partis  qui  voyoit  certai- 
nement ce  qu'il  avoit  perdu  ,  &:  qui  ne  jugeoit 
de  la  perte  de  l'ennemi  que  par  conjecture  3  fe 
croyoit  bien  plus  vaincu  que  vainqueur.  La  nuit 
étant  furvenuë  telle  qu'on  peut  l'imaginer  après 
une  journée  fi  cruelle  &  fi  douteufe  x  &c  le  fîlence 
régnant  dans  les  deux  camps ,  on  dit  que  le  bo- 
cage facré  fut  ému  de  qu'il  en  fortit  une  voix  qui 
dit  fort  clairement  ,.,  qu'il  étoit  mort  un  homme  de  plus 
du  coté  dès  Tojçans  yque  du  cote  des  Romains^  C'étoit 
fans  doute  quelque  voix  Divine  j  car  dès  le  mo- 
ment les  Romains  reprenant  courage  „  rempli- 
rent tout  de  cris  de  joye  y  &:  les  Tofcans  effrayez 
'&:  pleins  de  trouble  abandonnèrent  leurs  retran- 
chemens  &  prirent  la  fuite  x  laiflant  leur  camp  an 
pillage    ôc  près  de  cinq  mille  hommes  qui  fu~ 
rent  faits   prifonniers.    Le    vainqueur  compta 
enfiiite  les  morts  >  il  en  trouva  onze  mille  trois 

Et  c'étoit  fans  doute  quelque  voix    îrouvâ  pas  de  meilleur  moyen'; 
<$*//«(?.]  On  dit  que  c'étoit  la  voix     pour    redonner  courage    à   fefc 
du  Dieu  Pan.  Ce  fut  fans  doute    troupes,- 
un-,  artifice,  de  Valerius  9  qulnç- 
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cent  du  côté  des  Tofcans ,  8c  un  de  moins  de  fon 

côté.  On  dit  que  cette  bataille  fut  donnée  le  der-     ta  venu  des  c^ 

i       i  /       .  ,~        -,  r  i  .  t         \    tendes  de  Mars, 

nier  jour  de  Février.  On  décerna  le  triomphe  a 

Valerius  5  &:  ce  fut  le  premier  des  Confuls  qui 

entra  triomphant  dans  Rome  fur  un  char  à  qua-    Le  premier  trions 

tre  chevaux.  Ce  fpe&acle  parut  fort  beau  &c  fort  \nTjutk%IZ 

magnifique  ,  &  n'attira  point  du  tout  fur  Vale-  chmmx* 

rius  l'envie  ni  la  haine  de  ks  Citoyens  ,  comme 

quelques-uns  l'ont  voulu  dire  ?  car  fi  cela  avoic 

été ,  la  coutume  n'en  auroit  pas  été  confervée 

avec  tant  de  foin ,  àc  n'auroit  pas  duré  tant  de 

fiécles. 

Une  chofe  encore  fort  agréable  au  peuple, 
ce  furent  les  honneurs  que  Valerius  fit  à  {on  Col-     Honneurs  <&* 
lègue  avant  &:  après  fon  enterrement  ;  car  après  ™evimfi*«  *»*! 
lui  avoir  fait  des  funérailles  avec  beaucoup  de 
pompe  ,  il  fit  fon  Oraifon  funèbre  5  ce  qui  plût 
fi  fort  &c  fut  reçu  avec  tant  d'applaudiffement  9 
que  depuis  ce  tems-là  tous  les  grands  hommes 
qui  meurent  y  font  louez  publiquement  par  les    oripmdesQr^ 
plus  gens  de  bien.  Cette  Oraifon  funèbre  eft  ,  Jom&mbr*s' 

Cette  Oraifon  funèbre  eft  Jv  dit*  que  les  Poètes  tragiques  ont  dit, 

en ,  -plus  ancienne  que  toutes  celles  queThefée  loua  les  fils  d'Oedipe 

des    Grecs.    |    Car  les  Oraijfons  en  les  enterrant,  eft  une  pure  fla- 

funebres    ne  commencèrent    en  teric  pour  Athènes.   L'honneur  § 

Grèce  qu'après  la  bataille  de  Ma-  de  cette  invention  eft  dû    aux 

rathon  ,  qui  n'arriva   que  feize  Romains  *,    &c  ils  ont  eu   auflï 

ans   après    la   mort   de   Brutus.  cet  avantage ,  qu'ils  y  obfervoient  v 

Avant  cela  les  Grecs  honoroient  plus  d'équité  8c  plus  de  jufticc* 

«le  jeux  publics  &  de  combats  les  Car  en  Grèce  on  n'honoroit  de 

funérailles  des  grands  hommes,  cet  éloge  public   que  ceux  qui 

Maison  ne  lit  nulle  part  qu'ils  en  étoient    morts    en    combattant 

liflèjit  l'éîoge  publiquement.  Oc  pour  leur  Patrie  ;  au  lieu  que  les 

Nnn  ij 
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dit-on,  plus  ancienne  que  toutes  celles  des  Grecs -9 
à  moins  que  l'on  ne  reçoive  ce  qu' Anaximenes  le 
Rhéteur  a  écrit,  que  cette  manière  de  louer  les 
morts  fut  inventée  par  Solon. 

Mais  ce  qui  offenfa  le  peuple,  ce  fut  de  vois 
que  Brutus  qu'on  regardoit  comme  le  père  de 
la  liberté  ,  n'ayant  pas  voulu  gouverner  feul  & 
ayant  pris  par  deux  fois  un  Collègue  ,  Valerius 
au  contraire  attiroit  à  lui  feul  toute  l'autorité  y 
car  c'eft  ainfi  que  l'on  parloit  y  &  ne  fe  décla- 
roit  pas  l'héritier  de  Brutus  pour  le  Confulat  , 
mrtnures-fa-Ro-  qUj  ne  rempliflbit  pas -fon  ambition  y  mais  l'heri- 

mmm;  contre  Face-     1.1  1  J 

«**.  tier  de  Tarquin  pour  la  tyrannie  r  A  quoi  bon  r 

difoit-on  ,.  louer  Brutus  de  parole  >  lorfquil  imite  Tar« 
quin  en  effet ,  en  marchant  toujours  environne  de  tous  les 
faifceaux  &  de  toutes  les  haches:  quand  il  fort  dèjh 
maijon ,  qui  efl  beaucoup  plus  grande  &  plus  magnifia 
que  que  ne  fut  jamais  celle  du  Roi  %  quil  a,  rafée  lui* 
même  > 

Il  efl:  vrai aufiî  qu'il  habitoit  une  maifon  trop 
élevée  &  trop  fuperbe  ,  elle  étoit  fur  la  croupe 
eétoît  une  partie  de  Velia  ,  d'où  elle  commandoit  la  place  publi- 
que  ^c  d  ou  1  on  voyoït  tout,  ce  qui  s  y  pafioit  „ 
éc  fes  avenues  étoient  fi  difficiles  ,  qu'on  n'en 
approchoit  qu'avec  beaucoup  de  peine  >  de  forte 
que  quand  il  en  defcendoit  avec  cette  pompe, 
cela  paroiffoit  a  ceux  qui  le  voyoient  d'enbas  la- 
Romains  Taccordoient  à  tous  pays  ,  jugeant  avec  raifon  que 
les  grands  hommes,  de  quelque  toutes  les  vertus  méritent  cette 
pianierc  qu'ils  euffent  fetvi  |eus    ïécompenfe. 
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thofe  du  monde  la  plus  faftueufe  >  &  moins  la 
marche  d'un  Conful  que  celle  d'un  Roi.  Mais  il  fit     §u*i  avantage 
bien  voir  en  cette  rencontre  quel  avantage  c'eft  ^LT^unTiX, 
pour  ceux  qui  font  dans  les  premières  places  &  *éeou**  far*  *• 

I  .        i-  .  i  rr  •  i  mis  &  nonpas  leurs 

qui  ont  le  maniement  des  grandes  amures  d'un  >*««««.- 
Etat  y  d'avoir  l'oreille  plus  ouverte  au  langage  fin- 
cere  àts  amis  >  qu'aux  cajoleries  des  flatteurs,,  &  à 
la  vérité  qu'au  menfonge  :  car  fes  amis  ne  lui  eu-     Gr(tnie a^ndf 
rent  pas  plutôt  rapporté  que  le  peuple  étoit  me-*  Vakriut* 
content  èc  fe  plaignoit  de  lui  x  que ,  fans  difputer 
ni  fe  fâcher  ,  il  affembla  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers, &;  la  nuit  même  il  démolit  fàmaifon  juf 
qu'à  la  dernière  pierre. 

Le  lendemain  les  Romains  voyant  ces  ruines 
ne  purent  s'empêcher  d'admirer  la  grandeur 
d'ame  de  Valerius  -,  mais  ils  furent  bien  fâchez  mi  exemple  de 
que  l'envie  eut  fait  abattre  dans  un  moment  ffi*** <topw" 
contre  toute  forte  de  raifon  èc  de  juftice  une 
maifon  fi  belle  &:  fi  magnifique  ,  &  ils  la  regret- 
toient  comme  on  regretteroit  un  homme  qu'on 
auroit  fait  mourir  fur  le  champ  fans  aucune  for- 
malité. D'ailleurs  ils  avoient  de  la  confufion  de 
voir  leur  premier  Magiftrat  logé  par  emprunt  £ 
comme  un  vagabond  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu  f  czt 
fes  amis  le  reçurent  chez  eux  jufqu'a  ce  que 
le  peuple  lui  eût  donné  une  place  .  où  il   fit     Aunadumenv 

Mais  ils  furent  bien  fâchez,  que  mirablement  le  peuple }  dont  Pla- 

V envie  eût  fait  abattre.  ]  Ils  en  ton  a  fort  bien  dit  y  qu'il- con* 

étaient  fâchez  ,  &  ils  l'auroient  damne   Ô£  fe  répent ,  qu'il  fait 

encore  condamnée,  fi  elle  n'eût  mourir  quelqu'un ■'&:  voudroit  le 

$>as  été  abattue.  Cela  peint  ad-  refTufciter  enfuite. 

Nnn  iii 
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bâtir  une  maifon  plus  modefte  que  la  première  > 

dans  le  lieu  où  eft  aujourd'hui  le  Temple  de  la 

Victoire. 

Non  content  de  s'être  rendu  lui-même  agréa- 
ble  au  peuple  ,  il  voulut  encore  rendre  fa  char- 
ge douce  &  familière  9  de  farouche  de  de  formi- 
vderius  keies  dable  qu'elle  étoit.  Il  ôta  donc  les  haches  à  fes 
"'*"  "fesM°  faifeeaux  3    ôc    toutes  les    fois   qu'il    alloit   aux 
Aflemblées ,  il  mettoit  les    faifeeaux  aux  pieds 
du  peuple  3  comme  un  hommage  qu'il  rendoit 
à  fon  Souverain  ;   &  c'eft  ce  que  les  Confuls 
obfervent  encore.  Le  peuple  ne  prit  pas  garde 
que  par -là  il  ne  s'abaiflbit  pas  lui-même  com- 
me on    le   penfoit  3  au  contraire  qu'il   appai- 
jo7humihtéal     foit  èc  éloignoit.  l'envie  par  cette  humilité  ,  ôc 

fuiertàfaperfonne  ^ 

L'autorité  qu'il Jetn- 

bU  eu?  à  fa  char-        Dam  u  {lm  oh  ^  mjour£hui  rent  fortes  fur  l'heure  même  fous 

le  Temple  de  la  fiSloire.  )  Plu-  le.  mont  Velia  3  au  pied  duquel  on 

tarque  dit  ,    ou  eft    aujourd'hui  lui  bâtit  une  autre  maifon  ou  eft 

le  Temple  appelle  f^icus  Publicus\  préfentement  le  Temple    de  Vica\ 

mais  qui  peut  s'imaginer  qu'il  y  Pota ,  c'eft  à-dire  de  la  Victoire* 

ait  eu  a  Rome  un  Temple  de  ce  ear  les  anciens  appelloient  la  Vie-, 

nom  ?  Il  faut,  ou  que  ce  paffage  toire  de  ce  nom ,  qui  fîgnifie  non- 

foit  corrompu  ,  ou  que  Plutar-  feulement  vaincre  ,  mais  jouir  38>Ç 

que  fe  foit  trompé  lui-même ,  &  tirer  tout  le  fruit  de  fa  victoire  , 

qu'ayant  lu  dans  les  Hiftoriens  vincere  &  potin.  Les  Victoires  ne 

Latins  ^ubinunceflTemplum  v'tca  font  plus  Victoires  \  quand  on 

pot  a  ,  &c  n~  l'ayant  pas  entendu ,  n*en  tire  pas  le  fruit, 

il  ait  mis  à  la  place  viens  publia  II  ôta  \  donc  les  haches  a  fes 

eus.  Mais  ii  y  a  plus  d'apparence  faifeeaux.  }  Il  ordonna  que  les 

que   c'eft   une    faute  du   texte.  Confuls  ne   feroient  porter  de- 

Voici  les  propres  termes  de  Tite-  vant  eux  dans    la  ville  que  les 

Live  :    Delata  confeftim  materia  faifeeaux  fans   haches  9  &  qu'on 

omnis  infra  Veliam  ,  &  ubi  nunc  ne  portejoit  les  haches   qu*à  la 

«uica  pota  eft }  domus  in  tnfmo  clivo  campagne, 
adificata.  Tous  les  matériaux  fu» 
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qu'il  acqueroit  autant  d'autorité  pour  fa  perfon- 
ne  qu'il  ienibloit  en  ôter  à  fa  Charge.  En  effet  le 
peuple  fe  foûmettoit  fi  volontairement  à  lui y  lui 
témoignoit  tant  d'affe&ion  ,  Se  en  étoit  fi  con- 
tent y  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Publicola  y  c'eft- 
à-dire  y  qui  honore  le  peuple  y  nom  qui  effaça  tous 
fes  anciens  noms ,  èc  dont  nous  nous  fervirons 
toujours  dans  la  fuite.  Auffi  lui  étoit-il  bien  dû*, 
car  il  permit  à  tout  le  monde  de  demander  la 
place  qui  vacquoit  dans  le  Confulat  ,  mais  a- 
vant  qu'on  nommât  celui  qu'on  devoit  lui  don- 
ner pour  Collègue  y  comme  il  ne  feavoit  pas  ce 
qui  pouvoit  arriver,  &:  qu'il  craignoit  que  ce 
nouveau  Conful  ne  s'opposât  peut-être  à  fe$ 
deffeins  ou  par  envie  ou  par  ignorance  y  il  fe 
fervit  du  pouvoir  abfolu  qu'il  avoit  feul  ,  pour 
faire  de  très-grands  Ôc  de  très-beaux  établiffe- 
mens. 

Il  remplit  d'abord  le  Sénat  qui  étoit  fort  di-     *MîcoU  nm* 
minué  par  les  cruautez  de  Tarquin  y  &  par  la 
dernière  bataille,  &  il  fuppléa,  dit-on y  jufqu'au 
nombre  de  cent  foixante-quatre  Sénateurs.     Il 

Car  il  permit  atout  le  monde  de  tius  fut  le  premier  du  peuple  à' 

'demander  la  place  qui  vacquoit  qui  on  accorda  cet  honneur  cent 

dans    le  Confulat.  ]   Je  ne  fçai  cinquante- cinq  ans  après  le  tems 

ei'où  Plutarque  a  tiré  cette  parti-  dont  Plutarque  parle.    Et  cela 

cularité.  Publicola  peut  donner  même  ne  dura  qu'onze  ans ,  car 

alors  cette  permiffion  pour  plaire  la  douzième  année  enfuite ,  c'eft- 

au  peuple  9  mais  elle  n'eut  point  à-dire  l'an  de  Rome  401.  les  deux 

de  lieu.  Le  Confulat  fut  refervé  Confuls  furent  pris  parmi  les  Pa- 

pour  les  feuls  Patriciens  ,  èc  lès  triciens.  On  peut  voir  Tite-Live^ 

Plébéiens  ne  commencèrent  que  vn,  18,. 
£àid  à  y  être  admis.  Lucius  Sex-f 


plit  le  Senta* 


47*  PUBLICOL  Â. 

fit  enfuite    des  loix  qui   augmenter 
ment  la  puifiance  du  peuple.    Par  la  première  il 


n  fait  des  hix  m  fit  enfuite    des  loix  qui   augmentèrent  infini- 

faveur  du  peuple.  ,  .  ~-  . 


permit  d'appeller  au  peuple  des  jugemens  des 
Magiftrats  j  par  la  féconde;,  il  établit  la  peine  de 


Cela  affaiblit  ex' 
irèmement  le  pow 
VoirConfulaire  que 
lesTribuns  achevé-  •  i        •  1        *     t 

rw  fa  wnerf       mort  contre  ceux  qui  prendroient  des  charges 

fans  le  confentement  du  peuple  >  oc  par  la  troi- 

fiéme  y  qui  fut  d'un  grand  fecours  pour  les  pau- 

ia  décharge  des  vres  '»  ^  déchargea  tous  les  Citoyens  de  toutes 

tomes  &  impôts    fortes  de  tailles  èc  d'impôts  «  ce  qui   les  porta 

favorable  aux  arts  \        s  1  •  11- 

$ mwufytiurcs.  tous  a  s  appliquer  plus  volontiers  aux  arts  &: 
aux  manufactures.  La  loi  même  qu'il  fit  con- 
tre ceux  qui  défobéïroient  aux  ordres  des  Con- 
fuis  3  palla  pour  auflî  populaire  que  les  au- 
tres ,  &:  l'on  eftima  qu'elle  favorifoit  encore 
plus  les  pauvres  &  les  foibles  y  que  les  riches 
$c   les   puiflans  >    car    l'amende    qu'il    établit 

Parla  féconde  il  établit  ta  peine        Car  ls amende  cftCil  établit  con* 

de  mort,  j  II  ordonna  que  per-  tre  cette  défobéiffance  éto\t  de  la 

fonne  nepourroit  exercer  aucune  valeur  de  cinq  bœufs  &  de  deux 

charge  faiis  le  confentement  du  moutons.    ]    Pourquoi    Plutarque 

peuple  ,&  permit  à  tout  le  mon-  tire-t-il  de-là  cette  conféquence, 

cle  de  tuer  ceux  qui  défobéïroient  que  cette  loi  étoit  plus  pour  les 

s  cette  loi.  pauvres  que  pour  les  riches  ?  c'efê 

//  déchargea  tous  fes  Citoyens  fans  doute  ,    parce  que  cette  a- 

de  tomes  fortes  de  tailles  &  cfirn-  mende  étant  modique  ,  8c  pou- 

■pots.  ]    Il  ne  fit  cette  loi    que  vant  être    payée,  pu  en  argent 

dans  fon    troifiéme    Confulat  ,  ou  en  bétail ,  elle  n'étoit  pas  au 

lprfque    Porfenna   alla    affiéger  pouvoir  de  la  portée  du  peuple, 

Rome  ,  &  il  la  fit,  de  peur  que  Publicola   l'avoit  proportionnée 

les  pauvres  ,  attirez  par  l'efpe-  à  leur  foiblefTe  j  car  l'amende  en-? 

rance  d'avoir  quelque    foulage-  tiere  n'alloit  qu'à  quarante-trois 

ment,  n'alla  flrntf"  rendre  à  l'en-  livres  fix  fols  huit  deniers  de  no*, 

nemi ,   de  ne  trahi (Tent  leur  pa-  tremonnoye  ,  à  vingt  deniers  l'o- 

Crie,,  pen.  liv.  y.  &  Tlte-Live  bole,  ce  qui  étoit  fort  p  u  con- 

f  »j  fidérable ,  par  rapport  au  çri  me  &r 

contre 
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contre  cette  défobéïffance ,  étoit  de  la  valeur  de 
cinq  bœufs  ôc  de  deux  moutons.  Or  un  mou- 
ton valloit  dix  oboles  ,    &c  un  bœuf,  cent ,  les      s«'«/o/f  l»a 
Romains  ne  fe  fervant   pas  encore    beaucoup      mit  livres  fix 
d'argent  monnoyé  ,  &  tout  leur  bien  confiftant  /«*  *•**"'«* 
en  troupeaux.    D'où  vient  qu'encore   aujour- 
d'hui tout  ce  qu'un  homme  poflede  eft  appel- 
lé  parmi  eux  peculîum  >  du  mot  petits ,  qui  fignifie 
un  mouton.  La  plus  ancienne  même  de  leurs     Monmp  desm„ 
monnoyes  portoit  la  marque  d'un  mouton  ,  d'un  ciens  **«**«** 
pourceau  ou  d'un  bœuf,  &  ils  ddnnoient  à  leurs         „    ,    ,, 

r  y  |  .  .1         Leur /implicite fur 

enrans  des  noms  tirez  de  ces  animaux,  car  ils  Us  noms  bien  opo- 
les  appelloient  Suillios  &:  Porcios  ,  Porchers  \Bubul-  gw" 
cos ,  Bouviers  \  &  Caprarios  ,  Chenjriers. 

Quoique  Publicola  fût  fi  populaire  6c  fi  mo- 
déré dans  fes  ordonnances  ,  il  ne  laifla  pas  d'é- 
tendre quelquefois  la  rigueur   des  peines.  Il  fit 
une  loi  qui  permettoit  de  tuer  fans  autre  forme     Loi  remarqu^ 
de  jufticè  celui   qui  anroit  voulu  fe  faire  Roi,  hu d* pubUni*. 
&  déclaroit  abfous  l'Auteur  du  meurtre,  pour- 
vu qu'il  donnât  des  preuves   de  l'attentat  qu'il 
auroit  puni.  Car  il  eft  impoflible  que  celui  qui 
afpire  à  de  fi  grandes  chofes  ,  le  faiTe  fi  fecrete- 
ment  qu'il  ne  foit  apperçu  de  perfonne  \  ma»is 
il  eft  très-poflible  qu'étant  apperçu  ,  il  vienne'     inconvénient  des 
à  bout  de  fes  deffeins  ,   &  fe  rende  le  maître  feS,^ 
avant  qu'on  ait  pu  lui  faire  fon  procès ,  c'eft  crimes% 

aux  peines  dont  on  le  punifïbit  Les   noms'  ont  toujours  été  la 

auparavant.  marque  de  la  modeftie  &  de  la 

Et  ils  donnaient  a  leurs  enfans  {implicite  des   hommes  ,  ou  de 

des  noms  tHz,  de  ces  animaux.  )  leur  luxe  &  de  leur  orgueil. 

Tome  L  O  o  o 
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pourquoi  il  donna  la  liberté  de  prévenir  par  Ta 
voye  de  fait ,  un  jugement  que  le  criminel  al- 
loit  empêcher  par  (on  injuftice.. 

Il  fut  aulli  tort  loiié  pour  l'ordonnance  qu'il 

fit  fur  la  garde   du  Thréior  y  car  comme  il  faL 

loit  que  tous  les  Citoyens  contribualïent  pour 

les  frais  de,  la  guerre  3,  &  qu'il  ne  vouloit  ni  ad- 

politique  de  fu-  miniftrer  lui-même  ces   deniers  publics  3  ni  les 

blicolapour  la  Par-    r   •  1       -"      *Vl  C  •  ■'■■'•  C  »-l 

de.shtbréjar.  laire  adminiitrer  par  les  amis  y  ni  eniin  quils 
fuifent  dans  aucune  maifon  particulière  y  il  or- 
donna  qu'ils  feroient  portez  dans  le  Temple  de 
Saturne  y  qui  efl:  encore  aujourd'hui  le  Thréfor 
public  j  èc  il  permit  au  peuple  de  choifir  parmi 

DeuxThréfomrs.  les  jeunes  gens  deux  Thréfoners.  Onchoiht  Pu- 
blius  Vetturius ,  &  Marcus  Minucius,1  qui  amaf- 
ferent.  des  fomm.es  trcs-coniidérables.  On  fît  en- 
fuite  le  dénombrement  ;  Il  fe  trouva  cent  trente 
mille  Citoyensjfans  compter  les  Orphelins  &  les 
tes  orphelin*  &  Veuves ,  qui  furent  exempts  de  toute  impofitiom 

les  veuves  exe?npts  \       -1       3-i        a  .     r  1  t  \      r  l 

detmsjmMhion.  Apres  qu  il  eut  ainli  règle  toutes  choies  y  il 
^omma  pour  fon  Collègue  Spurius  Lucretius5: 
père  de  Lucrèce  y  à  qui  y  parce  qu'il  étoit  le  plus 
vieux ,  il  céda  la  première  place  &  lui  donna 
les  faifeeaux  ,>  honneur  qu'on  fait  encore  aujour- 
d'hui à  la  vieillefle.  îylais  Lucretius  étant  mort 
peu  de  jours  après  3  le  peuple  affemblé  mit  a  la 
place  Marcus  HoratiusJ  qui  acheva  le  relie  de 
l'année  avecPublicola,. 

Dans    ce    même  temps  -  là   Tarquin    faifant 
dans,  la  Tofcane  de  nouveaux  préparatifs  pour 
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une  féconde  guerre  contre  les  Romains ,  on 
dit  qu'il  y  eut  un  grand  prodige.  Pendant  que 
ce  Prince  étoit  encore  fur  le  tbrône  il  avoit 
fait  bâtir  fur  le  Capitole  le  temple  de  Jupiter, 
Cet  édifice  étoit  prefque  achevé  ,  lorfqu'il  s'a- 
vifa  y  ou  pour  obéir  à  un  oracle  >  ou  de  fon 
propre  mouvement ,  dé  vouloir  mettre  fur  le 
faîte  un  char  a  quatre  chevaux  fait  de  terre  > 
Il  donna  le  deiTein  à.  exécuter  à  quelques  ou- 
vriers Tofcans  de  la  ville  de  Veïes  ;  mais  dans*"' 
ce  temps-là  il  fut  chaffé.  Les  ouvriers  ayant  fait 
le  char  &  l'ayant  mis  dans  le  four  pour  le  faire 
cuire  s  il  arriva  tout  le  contraire  de  ce  qui  arri- 
ve naturellement  à  la  terre  qu'on  met  au  feu, 
car  au  lieu  de  fe  reiferrer  &  de  fe  condenfer  par 
le  défaut  de  l'humidité  qui  s'évapore  9  elle  s'é- 
tendit ,  s'enfla  fi  prodigieufement  ôc  devint  une  vm&gu 
marie  fi  forte  ,  fi  dure  ôc  fi  grande  .,  qu'on  eut 
beaucoup  de  peine  à  la  tirer  y  après  même  qu'on 
eut  abbattu  lé  four.  Les  Devins   dirent  ,  que 

De  vouloir  mettre  fur  le  faîte  un  fîgne  cêlefle ,  quipromettoit  un  fort 

char  à  quatre  chevaux  fait  de  ter-  grand"bonheur.~\  Car  dans  les  pro- 

re.  ]  Ces  ornemens  que  l'on  met-  diges,  comme  dans  hs  fongess 

toit  au  faîte  des  Temples  étoient  tout  ce  qu'on  voit  s'augmenter  Se 

proprement  appeliez  faftigia.  On  s'agrandir  eft  d'un  très- bon  au- 

en  voit  fur  les  médailles  ancien-  gure,  8c  promet  un  fort  grand 

ries.    On  accordoit  quelquefois  bonheur*,  &  au  contraire  tout  ce 

aux  Princes  d'en  mettre  de  pareils  qu'on  voit  diminuer ,  eft  un  très- 

au  faîte  de  leurs  maifons,&  c'é-  mauvais  /îgne.  C'eftainfi  qu'un 

toit  un  très-grand  honneur  j  car  pain  groflî  de  moitié  dans  le  four 

par-là  on  marquoit  qu'on  devoit  promit  le  Royaume  de  Mace- 

regarder  leurs  maifons  comme  doine  à  Perdiccas  ,   qui   n'étoic 

des  Temples.  alors  que  Berger.  Et  c'eft  ain(î 

Les  Devins  dirent  que  c'était  un  que  les  Romains  prirent  pour  un 

O  o  o  ij 
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c'étoit  un  ligne  célefte  qui  promettoit  urr  fort 
grand  bonheur  &  un  merveilleux  accroiffe- 
nient  de  puiffance  à  ceux  qui  demeureraient  les. 
maîtres  de  ce  char.  Sur  cela  les  Veïens  refolu- 
rent  de  ne  le  pas  livrer  aux  Romains  ,  &  répon- 
dirent qu'il  appartenoit  a  Tarqum^  &  non  pas  à\ 
ceux  qui  l'avoient  chaile. 
vourfesdé chars        Quelques  jours  après ,  comme  ceux  de  Veïes 

célébrées  dans    lu  r]  /i  !  •  j  jr  '      -j  r 

To/cane  comme     celebroient  ïts  jeux  des  courtes  de  chars  avec 
m  fme.  toute  la  pompe  èc  la  folemnité  accoutumée  3.  ce- 

lui  qui  avoit  remporté  le  prix  ayant  été  cou- 
ronné 3  menoit  doucement  fon  char  hors  des 
lices  y  lorfque  tout  d'un  coup  les  chevaux  fans 
aucun  fujet  vifible  y  s'effrayèrent  y  ou  par  avan- 
ture  a  ou  par  quelque  inspiration  des  Dieux  2 
~8c  "prenant"  le  frein  aux  dents  3  coururent  a  tou- 
te bride  vers  Rome.  Celui  qui  les  conduifoit  >{ 
après  avoir  fait  inutilement  tousfes  efforts  pour 
les  retenir  en  leur  tirant  les  rênes  &  en  les  caref- 
fant  de  la  main  oc  de  la  voix,  les  abandonna  &;  fut 
entraîné  jufqu'au  milieu  du  Capitole  3  où  ils  le 
renverferent  près  de  la  porte ,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la,  forte  Ratumene,  Les  Veïens  étonnes 
de  cet  accident  x  rendirent  le  char  aux  Romains. 
rempli  de  Jupiter;       j_e  temple  de  Jupiter  Capitolin  y  pour  lequel 

Captolin  bâti  par  ,  /        •        i     n  •      '  •        '     '  '         ■ ■  '  ^ 

Taquin  k Superbe,  ce  char  etoïc  deitine  y  avoit  ete  voue  par  1  ar- 

très-méchant  augure  de  ce  que         Qu'on   affeïle   aujourd'hui    la 

les  forts  de  Prenefte  avoient  paru  -porte  Ratumene.  ]  Du  nom  de  ce 

diminuer,  çxtçnmts  Pr&neftina  jeune  homme  qui  fut  renverféj&L 

fortes,,  .  qui  s'appeiloit  Ratumenas. 
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quin  3  fils  de  Demaratus ,  dans  la  guerre  qu'il  eut 
contre  les  Sabins  ;  Tarquin  le  Superbe  3  fils5  ou 
petit-fils  de  ce  dernier  a  l' avoit  bâti ,  mais  il  n'a- 
voit  pu  le  dédier  ?  parce  que  peu  de  terns  avant 
qu'il  l'eût  entièrement  achevé  y  il  ut  chafle  de 
Rome.  L'ouvrage  avoir  été  fini  depuis  avec 
tous  les  ornemens  qu'on  avoir  delTein  d'y  met- 
tre. Publicola  délirait  paffionnément  de  le  dé- 
dier ?  mais  plusieurs  des  principaux  lui.  envioient 


Tarquin  le  Superbe ,  fils  ou  pe- 
th-fil-s  de  ce  dernier.  ]  Plutarque 
ne  prend  point  de  parti  entre 
ceux  qui  difoient  que  Tarquin 
le  fuperbe  étoit  fils  de  Tarqui- 
nius  Prifcus  &  ceux  qui  foûte- 
noientqulln'étoitque  fon  petit- 
fils,  le  fils  de  fa  fille  ,  quoique 
cefentiment  foit  le  plus  vraisem- 
blable ,  Se  que  Deny-s  d'Halicar- 
nafTe  l'ait  prouvé  fur  1  .s  mé  moi- 
res de  Pifon,  par  des  raifonstrès- 
folid:s.  On  peut  voir  ce  qu'il  en 
dit  dans  le  li  v.  iv. 

L'ouvrage  avoit  été  fini  depuis 
avec  tous  les  ornemens.  j  II  ne  fut 
fini  que  fous  le  troifiéme  Ccnfu- 
îa-t  de  Publicola.  Ce  Temple  oc— 
cupoitun  terrein  de  huit  arpens , 
il  avoit  deux  cent  pieds  de  lon- 
gueur fur  cent  quatre-vingt  cinq 
&  un  peu  plus  de  profondeur.  Le 
devant  étoit  orné  de  trois  rangs 
de  colomnes,  &aux  cotez  il  n'y 
en  avoit  que  deux  rangs.  Dans 
îa  nef  étoient  trois  grandes  cel- 
lules ou  chapelles,  l'une  de  Ju- 
piter ,  l'autre  de  Junon  ,  &  la 
îroiliçmede  Minerve. 


Publicola  défïrcit  paffionnêmeni 
de  le-  dédier;~\  Car  c  étoit  un  fort 
grand  honneur  -,  le  Temple  por- 
toit  le  nom  de  celui  qui  en  avoit 
fait  la  dédicace.Parmi  lesHébreux; 
c'etoit  un  grand  malheur  de  n'a? 
voir  pas  fait  la  dédicace  desmai- 
fons  que  l'on  avoit  bâties  ;  c'eft 
pourquoi  Dieu  leur  avoit  or- 
donné de  faire  en  tems  de  guerre 
cette  proclamation  à  la  tête  des 
troupes  :  Qui  eft  l'homme  qui  a? 
bâti  une  mai  fon.  &  qui  ne  l'a  pas- 
dédiée ,  qnil  s'en  retourne  ,  de  peur- 
qu'il  ne' foit  tué  ,  &  qu'un  autre ■- 
ne  la  dédie. 

Aiais  plujîeurs  des  principaux' 
lui  envioient  cet  avantage,  j  Cet- 
honneur,  quoique  grand y  étoit 
le  moindre  de  tous  ceux  dont  Pu- 
blicola jouifloit  -,  cependant  c'efV 
le  feul  qu'on  lui  envie  _,  &c  rien 
ne  marque  mieux  le  naturel  des 
hommes  •,.  il  ne  faut  qu'un  rien 
pour  allumer  dans  leur  efprit  une 
jaloufie  &  une  envie,  que  mille 
cliofes  confiderables  n'ont  pu/ 
exciter,  mais  qu'elles  ont  feule- 
ment préparées. 

Q  o  o  iiî 
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cet  avantage  ,  difant  qu'il  devoit  fe  contenter 
de  la  gloire  qu'il  avoit  fi  juftement  acquife  par 
fes  loix  Se  par  fes  vi&oires ,  fans  ufurper  enco- 
re un  honneur  qui  ne  lui  étoit  pas  dû  ,  ôc  pouf- 
fèrent Horatius  à  y  prétendre.  Les  chofes  étant 
en  cet  état  y  Publicola  fut  contraint  d'aller  com- 
mander l'armée.  Le  parti  contraire  qui  voyoit 
qu'il  ne  luiferoit  pas  aifé  de  réùffir  dans  fon  entre- 
prife,  fi  Publicola  étoit  prefent,  profita  de  fon 
abfence ,,  fit  ordonner  par  le  peuple  qu'Horatius 
feroit  la  confécration  ,  &  fur  l'heure  même  ils 
l'accompagnèrent  tous  au  Capitole. 

D'autres  difent  que  les  deux  Confuls  tirèrent 
au  fort  y  que  le  commandement  de  l'armée  é- 
chut  à  Publicola  malgré  lui  y  èc  qu'Horatius 
eut  la  dédicace  du  temple  *,  mais  il  eft  aifé  de 
juger  de  ce  qui  fe  pafTa  entr'eux  fur  cette  affai- 
Ltjwrdesidts  re  par  ce  qui  arriva  le  jour  de  la  confécration; 
&  septembre.  car  }e  treizième  jour  de  Septembre  y  qui  fe  ren- 
contre juftement  vers  la  pleine  Lune  du  mois 
que  les  Athéniens  appellent  Metagitnion  y  tout 
le  monde  étant  afTemblé  au  Capitole  ,  Hora- 
tius après  avoir  achevé  toutes  les  autres  céré- 
monies .,  tenoit  déjà  un  des  poteaux  j  tous  les 

JUais  il  eft  aifé  de  juger  de  ce  regardé  cette  décifion  comme  la 
qui  fe  pajja  entre  eux  fur  cette  af-  marque  de  la  volonté  des  Dieux  , 
faire ,  par  ce  qui  arriva  le  jour  &  le  frère  de  Publicola  n'auroit 
delaCônfécration.ypluta.'ccpLZ  veut  ofé  troubler  Horatius  dans  fa  dé- 
dire que  ce  qui  arriva  le.  jour  de  la  dicace  -,  le  peuple  ne  i'auroit  me- 
Confécration  3  prouve  que  les  me  jamais  fouftert.Plutarque  com- 
Confulsn'avoient  pas  tiré  au  fort;  bat  directement  Tite-Live.  Amiot 
■£ar  s'ils  l'a  y  oient  fait  3  on  auroit  s'eft  fort  trompé  à  ce  pailage. 
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affiitaiis  étoient  attentifs  à  fon  action  avec  un 
religieux  filence,  oc  il  alloit  prononcer  la  prière 
fblemnelle  de  la  coniécration  ,,  lorfque  Marcus 
Valerius  .  frère  de   Publicola.   qui  s'étoit  tenu    Meftvderim;, 

x  >>      1   ,        ' .  .  frère  de  VubheoU  5 

fort  lon^-tems  fur  la  porte  du  Temple  y  pour  t°*r mptcher &- 

,      .  ~  i      -  r  r  •  *  ri     rafius  de  dédier  h 

épier  ce  moment  ,.  lui  cria  ,,  Horatms  y  votre  pis  temple  de  Jupiter, 
efl  mort  de  maladie  dans  le  camp.  Cela   déplut  extré-     car  tu  u  pre- 

\  •     \,        ^  i-  -i       noient  pour  un  pre°- 

mement  a  teus  ceux  qui  1  entendirent  \  mais  le  f»getrh-fanejte.. 
Conful  nullement  troublé  y.  ne  fit  que  répondre 
ce  peu  de  paroles ,  Qu'on  jette  fon  corps  ou  lonvou- 

I  1  *  t""        a  ii  fermeté  &>  con1* 

ira  y  je  ne  prends  point  de  fart  a  celte  nouvelle  y  &  aclie-  fiance  dmèratius^ 
va  la  confécration.  C'étoit  uncruie  de  Valerius 
pour  l'empêcher  de  l'achever  ?  mais  on  n'en  doit 
pas  moins  admirer  la  confiance  &  la  fermeté  de 
cet  homme  y  (oit  qu'il  fe  fût  apperçu  prompte- 
mentdu  menfbnge,.  ou  que  croyant  la  mort  de 
fon  fils  très-véritable  x  il  eût  eu  la  force  de  fer 
maintenir  dans. la  même affiéte  fans  être  ému.. 

Il  arriva  la  même  chofe  pour  la  confecra- 
tion  du  fécond  Temple  >  car  ce  premier  qui; 
avoit  été  bâti  par  Tarquin  èc  confâcré  par  Ho- 

2\/tais  le  Conful  nullement  trou-  Plutarque  a  pris  ceci  deTite-Liver 

Mé  ,  ne  fit  que  réfondre  ce  peu  de  qui  a  écrit  :  Num  crediderit  fac- 

paroles.  )   Car    celui    que    l'au-  tum  3  an  tamum  anïmo  roborisfue'- 

gure  regardoit  perfonncliement  rit  '3   nec    traditur   certum  ,    nec 

n'avoit  qu'à  le  rejetter  &àne  le  interpretatio  efl  facilis.  On  n'écrit - 

prendre  point  pour  lui  y  &  le  peu-  point  bien  certainement ,  s'il  crut 

pie  croyoit  qu'il -n'a voit  plus  rien  la  nouvelle  faujfe ,  ou  fi  la  croyant 

de  funefle  ,  &  qu'on   l'avoit  ou  véritable  ,  il  trouva  en  lui  affez;. 

éludé  ou  détruit.  de  force  pour  lafupporter,  &  il' 

Soit  qu'il  fe  fut  promptement  rn  efl  pas  aifé  de  le.  décider  par  des 

apperçu  du  menfonge3ou  que  croiant  conjetlures. 
la.  mort  de  fon  fils  très -véritable.  )         Car  ce  premier  3  qm  avoit  été- 


M  fut  bràlé  qua- 
tre cent  vingt  trois 
ans  après  qu'il  eut 
été confacré» 

Ce  fécond  temple 
fiejubjifla  que  1 1 4. 
ans. 


■si.  ans  après. 


K 
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ratius  >  ayant  été  brûlé  pendant  les  guerres  ci- 
viles y  Sylla  le  rebâtit  ;  mais  Catulus  le  confa- 
cra  y  la  mort  n'ayant  pas  donné  le  temps  à  Sylla 
d'en  faire  la  dédicace.  Ce  fécond  Temple  fut 
encore  brûlé  dans  la  {édition  de  Vitellius}  Se  Vef- 
paiîen ,  entre  pluûeurs  autres  grands  bonheurs 
eut  encore  celui  de  le  relever  de  fond  en  com- 
ble y  &  de  ne  le  pas  voir  ruiné  ,  comme  il  le  fut 
bientôt  après.  En  quoi  il  furpaffa  doutant  la 
félicité  de  Sylla,  que  Sylla  finit  fes  jours  avant 
que  de  confacrer  fon  Temple  y  Se  que  cet  Em- 
pereur mourut  avant  que  de  voir  le  lien  périr 
par  l'embrafement  y  qui  confuma  le  Capitole  peu 

bâti  par  Tarquin  &  confacré  par        Ce  fécond  Temple  fut  encore 


Horatius ,  ayant  été  bmlè  fen- 
dant les  guerres  civiles.  ]  Pen- 
dant les  guerres  de  Sylla  &  de 
Marins.  Ce  Temple  fut  confacré 
la  troifiême  année  de  l'Olym- 
piade 6%.  504.  ans  avant  la  naif- 
fance  de  Nôtre  -  Seigneur  ,  &  il 
fut  brûlé  la  féconde  année  de 
l'Olympiade  174.  81.  an  avant 
trette  nai  {Tance,  Ainfi  il  ne  dura 
que  413.  ans. 

-  Sylla  le  rebâtit  _,  mais  Catulus 
le  confacra.  ]  Sylla  le  rebâtit  &c 
l'orna  de;  colomnes  de  marbre 
qu'il  avoit  fait  apporter  d'Athè- 
nes du  Temple  de  Jupiter  Olym- 
pien. Catulus  le  confacra^.  ans 
avant  la  naiflance  de  Nôtre-Sei- 
gneur 14.  ans  après  que  le  pre- 
mier eut  été  brûlé.  Sylla  dit  en 
mourant  ,  qu'il  ne  manquoit  à 
fon  bonheur  que  d'aYoit  pu  dé- 
dier ce  Temple. 


brûlé  dans  la  fédition  de  Vitel- 
lius.  ]  Lorfque  Vitellius  alîicgea 
Flavius  Sabinus  dans  le  Capi- 
tole. Tacite  décrit  cequifepaiîa 
en  cette  occafion,  ôc  il  dit  qu'on 
ne  içait  fi  ce  furent  les  affiegeans 
qui  y  mirent  le  feu  pour  pouvoir 
le  forcer  plus  aifément,  ou  û  ce 
furent  les  aflîegez,  pour  fe  dé- 
fendre ,  comme  c'eft  la  plus  com- 
mune opinion.  Il  fut  brûlé  l'an 
6y.  de  Nôtre-Seigneur. 

Et  Vefpafien  entre  plujîsurs  au- 
tres grands  bonheurs  eut  encore 
celui  de  relever  de  fond  en  corn-, 
ble.]  L'année  fuivanre  ,  après  la 
mort  de  Vitellius.  Le  feul  chan- 
gement qu'on  y  fit  ,  c'eft  qu'il 
fut  plus  haut  que  les  deux  autres 
n'avoient  été.  On  peut  voir  dans 
le  iv.  Liv.  de  l'Hiftoire  de  Ta- 
cite toutes  les  cérémonies  qu'on 
pratiqua  en  cette  occafion. 

de 
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de  tems  après  fa  mort.  Domitien  le  rebâtit  la 
quatrième  fois  ,  de  en  fit  la  dédicace.  On  dit  que 
pour  les  feuls  fondemens  du  premier',  Tarquin 


Un  million  de  li- 
vres  à  vingt  cin^ 


qui  riéteit  que  de 
fix  onces* 

Trente  fi x  miU 
fans. 

Marbre  tiré  de  & 
carrières  de  l'Attin 
que  près  du  bourg 
Ventele, 


avoit  dépenfe  quarante  mille  marcs  d'argent  >  frmcs 
mais  tout  le  bien  du  plus  riche  particulier  de  Ro- 
me ne  fufRroit  pas  pour  payer  la  feule  dorure  du 
quatrième  ,  qui  fubfifte  aujourd'hui  ,  laquelle 
a  coûté  plus  de  douze  mille  talents,  Ses  colom- 
nes  font  de  marbre  Pentelique  ,  elles  étoient 
d'une    longueur  admirablement  proportionnée 

Domitien  le  rebâtit  la  quatrième  tendue  de  riches  tapifferies  3  pref- 
fiois  3  &  en  fit  la  Dédicace.  ]  Il  que  toutes  cachées  par  des  ta- 
ie rebâtit  la  première  année  de  bleaux  très -rares  &  d'un  très- 
fon  règne, l'an  81.de  nôtre  Sei-  grand  prix.  Quand  la  fête  fut 
gneur  ,  &c  mit  fon  nom  à  cet  ou-  finie ,  Scaurus,  qui  étoit  trop  ma- 
vrage  s  fans  faire  aucune  men-    gnifique  pour   faire  fervlr  dans 

fa  maifon  de  Rome  ce  qui  avoit 
fervi  ace  fpe&acie,  le  fit  porter 
à  fa  maifon  de  campagne  à 
Tufcuium  3  où  fes  efclaves  mi- 
rent le  feu.  Il  y  fut  brûlé  pour 
plus  de  dix  ou  douze  millions  de 
meubles  ,  qui  n'étoient  qu'une 
partie  de  ce  pompeux  appareil 
qui  n'avoit  pas  fervi  un  mois. 
On  connoit  les  richefles  de  M. 
Crafius  qui  droit  de  fes  terres  plus 


tion  des  premiers  Fondateurs.. 

Mais  tout  le  bien  du  plus  riche 
particulier  de  Rome  ne  fujfiroitpas 
p-our  payer  la  feule  dorure  du  qua- 
trième qui  fubfifte  aujourd'hui  3  la- 
quelle a  coûté  plus  de  douze  mille 
talens.  ]  Si  ce  que  Plutarque  dit 
ici  eft  vrai  ,  il  n'y  avoit  donc 
pas  à  Rome  fous  le  Règne  de 
Trajan  des  particuliers  fi  riches 
qu'il  y  en  avoit  eu  du  tems   de 

la  République  &:  fous  le  Règne  de  vingt-millions  toutes  les  an- 
des  autres  Empereurs.  L'Hiftoire  nées.  L.  Cornélius  Balbus  laifla 
parle  d'un  M.  yEmilius  Scaurus,    par  fon  teftament  au  peuple  Ro- 


qui ,  étant  Edile  ,  fit  pour  une 
fête  de  peu  de  jours  un  théâtre 
où  il  y  avoit  trois  cent-foixante 
colomnes,  les  unes  de  marbre  3les 
autres  de  bronze  &  les  autres  de 
pryftal.  Trois  mille  ftatues  rem- 
pliflToient  les  vuides  entre  les  co- 
lomnes ,  &:  toute  la  Scène  étoit 

Tome  h 


main  vingt-cinq  deniers  par  tète, 
c'eft-à-dire  douze  livres  dix  fols, 
&  il  y  avoit  beaucoup  de  parti- 
culiers qui  nourriffbient  dix  mille 
&  jufqu'à  vingt-mille  efclaves  y 
feulement  pour  le  faite  fans  en 
tirer  d'autre  utilité. 
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à  leur  grofleur  y  nous  les  avons  vues  à  Athènes; 

on  a  voulu  les  retailler  &  les  repolir  à  Rome, 
jSit^esdfZ-  &  ce  fécond  travail  a  plus  gâté  leur  fymmetrie  ,.. 
meduunudeDo-  que  relevé  leur  beauté  .car  en  les  affoibliffant 

rut  lent.  L  |  -  ■*  .  . 

&  en  les  rendant  trop  menues ,  il  leur  a  fait  per- 
dre toute  leur  grâce  ,  qui  confiftoit  clans  la  pro- 
portion. Apres  avoir  admiré  la  magnificence  de 
ce  Capitole,!!  l'on  voyoit  dans  les  Palais  de  Dô- 
mitien une  de  fes  galleries  x  ou  une  de  fes  faL 
les  y  ou  fes  bains  5  ou  l'appartement  des  femmes,, 
il  n'y  a  perfonne  ,,  qui  y  comme  le  Poëte  Epi- 
charmus  difoit  a  un  prodigue  fVu  n'es  pas  libéral, 
Beau  jugement  ma*s  tu  es  malade  ,  tu  ne  fç  aurais  vivre  fans  donner  >  ne 
t  ¥Z*r*"e  Jlir  dit  de  même  à  ce  Prince  , Tu  nés  ni  magnifique , 

les    b&timens  trop  y  o    J   l       * 

magnifiques  de  Do-  ni  pieux  ennjers  les  Dieux\  mais  tu  es  malade ,  tu  ne  fçau- 

mit-la**-  J-  r>  i  i  i  i      i.  i  t 

rois  vivre  fans  bâtir  y  &  comme  le  Aimas  delà  fable y, 
tu  fouhaiterois  que  tout  devint  entre  tes  mains  &  mar- 
bre &  on  Mais  en  voila  affez  fur  cette  matière* 
Après  que  Tarquin  eut  perdu  la  bataille  3  où 
fon  fils  Aruns  fut  tué  en  combattant  contre 
Brutus  ,il  fe  retira  à  Clufmm  vers  Lars  Porfen- 

Et    ce   fécond  travail  a  -plus  inférieure  à  la  Grèce  pour  tous 

gâté   leur  fymmetrie  ,  que  relevé  lès  arts ,  en  tout  tems  elle  lui  a 

lèurkeautéi^  Ge  paflage  cft  re-  cédé   l'avantage.     On    fçait    ce 

marquable  en  ce  qu'il  fait  voir  qu'Horace  en  dit. 
la  différence    qu'il  y  avoit  en-         Vers  Lars  Porfenna.  )  Plutar- 

tre   les   ouvriers  de  Grèce  ,  8t  que  dit  ,  vers  Claras  Porfenna; 

ceux  de  Rome.  Ces  derniers  gâ-  mais  c'eft  une  faute  de  Copifte. 

terent    du   tems    de    Dômitien  ïl  faut  ïite^Laras  Porfenna.  La- 

l'ouvrage  des  premiers ,  qui  étoit  ras  ou  Lars ,  cft  un  mot  Tofcan , 

d'une   perfection  achevée.  Mais  qui  fignif  e  Roi.  Et  on  donnoit 

ce  n'eft  pas  feulement  du  tems  ce  nom  à  Porfenna  ,  parce  qu'il 

de  Dômitien  que    Rome  a  été  étoit  le  plus  puiffant  de  tous  les 


mltten. 
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su  y  le  plus  puiffant  des  Rois  qui   fuffent  alors 
en  Italie ,  ôc  qui  pafioit  pour  très-magnanime 
&:  très-genéreux.  Ce  Prince  lui  promit  de  le  fe- 
courir  de  toutes  fes  forces  >  &  envoya  d'abord 
fommer  les  Romains  de  recevoir  leur  Roi  3  ce 
que  les  Romains  refuferent.  Sur  ce  refus  Por-  J^^Z 
fenna  leur  déclara  la  guerre  *,  les  avertit  &c  du  mains  pounéubi» 
tems  qu'il  iroit  a  eux  ,   &  des  lieux  qu  il  atta- 
queroit ,  U  partit  en  effet   comme  il  l'avoit  dit , 
avec   une    grofTe   armée.   Publicola   qui    étoit 
abfent  &:  qui  venoit  d'être  élu    Conful    pour 
la  féconde  fois  avec  Titus  Lucretius  ,  revint   à 
Rome  y  ôc  voulant  furpaffer  en  grandeur  décou- 
rage le  Roi  Porfenna,  il  fe   mit  à  bâtir  la  ville  &$s%f%^ 
de  Sigliuria  ,  malgré  l'approche  de  fes  troupes,  VîS%  ??/*»«**» 

Rois  qui  regnoient  en  Tofcane,  iroit  a  eux  3  &  des  lieux  qu'il  at- 

ÔC  qu'on  appelloit  Lucumons.  taqueroit.  ]  Voilà  une  genérofité 

Ce  Prince  lui  promit  de  le  fecou-  bien  rare  &  bien  contraire  aux  in- 

rlr  de  toutes  fes  forces.  ]  Porfenna  terêts    du  Roi   qu'il:  protegeoit. 

prit  le  parti  de  Tàrquin  s  parce  Porfenna  vouloit  tout  devoir  à 

que  Tarquin  étoit  originaire  de  la  force  ,  8c  rien  à  la  furprife. 
Tofcane.  D'ailleurs  ce  Roi  chaf-         Publicola    qui  étoit   alors   ab- 

fc  étoit  d'une  dangereufe  confé-  fent }  &  qui  venoit  d'être  élu  Con- 

quence    pour  lui.  Tite-Live   a-  fui  pour  la  féconde  fois  avec  Titus 

joute  à  cela  une  réflexion  3  qui  Lucretius.  ]  Porfenna  ne  marcha 

me  paroît  remarquable  ;    Por-  vers  Rome  que  l'année  fuiyante 

fenna  croyoit  qu'il  étoit  ayan-  fous  le  troifîéme  Confulat  ds  Pu- 

tageux  6c  glorieux  pour  les  Tof  blicola  ,  qui  eut  pour  Collègue 

jeans  qu'il  y  eût  un  Roi  à  Rome,  HoratiusPulviilus. 

êc  fur  tout  un  Roi  Toican.  Por-         Il  femit  a  bativ  la  ville  de  Si-  v 

fenna  tum  Regem  ejfe  Rom<t  }  tum  gliuna  ,  malgré  V approche  de  fes 

EtrufcA  gentis  Rcgem  ,  amplum  troupes.  ]  Publicola  bâtit  &  for- 
Tufcis  ratus  3  Romain  infefto  exer-  tifia  cette  Ville  fous  fon  fécond 
çitu  petit.  Confulat5&:  par  conféquent  avang 

.Les  avertit   &  du  tems  qu'il    que   Porfenna   menaçât  Rom$t 
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êc  après  l'avoir  fortifiée  avec  beaucoup   de  de- 

cAoitune  g*v-  penfe  ,  il  y  envoya  une  colonie  de  fept-cens  ha- 

w7c°ûniïn  îas  titans  ,  pour    faire    voir  qu'il  méprifoit    cette 

guerre  ,  de  qu'il  n'a  voit  que  trop  de  forces  pour 

la  foûtenir. 

Cependant   Porfenna    s'approche    du    Ja-ni- 
eule  ,  l'attaque  ,  pouffe  la  garde    &  la  pourfuit 
fi  vivement ,,  qu'il  feroit  entré   avec  elle   dans 
Rome  ,  il  Publicola  n'eût  paru  à  la  tête  de  fes 
troupes  y  &  n'eût  arrêté  le  vainqueur.  Il  don- 
na un   grand  combat  fur  le  bord  du    Tibre  ,, 
&  foûtint  tout  l'effort  des  ennemis  y  jufqu'à  ce 
qu'accablé  par  le  nombre  >  ôc  tout  couvert   de 
Tuhiieoîa&fin  blefïures  ^  il  tomba  prefque  fans  vie  ,  Se  fut  em- 
SZTlhjfu*;  porté  par  fes    foldats.   Son  Collègue  ayant  eu 
ns  tombât pre/que  fe  même  fort  ,  les  Romains  plièrent  &  s'enfuï- 
Les  Romain  plient-  reiit  dans  Rome.  Les  ennemis  les  fuivoient  de 
,,  .     fi  près  ,  qu'ils  alloient  fe  faffir  du  pont  de  bois .: 

JLepentSublicius.  I  x    i  ittt  •  ^        1 

ôc  prendre  la  ville  y  loriqu'Horatius  Cocies ,  ô£ 
avec  lui  deux  vieux  Officiers  des  plus  nobles  fa~ 


Et  il  ne  la  bâtit  nullement  pour 
affecter  de  furpalfer  Porfenna  en 
grandeur  de  courage, mais  pour 
fe  mettre  à  couvert  par  ce  pofte 
contre  les  Latins  &  les  Herni- 
qiies  3  qu'on  craignoit  alors, 

Si  Publicola  n'eût  paru  a  la- 
têk  de  fes  troupes.  ]  Plutarque 
dit  de  Publicola  ce  que  Denis 
d'Halicarnaffe  raconte  de  fon 
&ere  Marcus  Valerius^qui  com- 
mandoit  l'aile  gauche  avec  Lu- 
cretms,.  Ces  deux  Généraux  fu- 


rent bleffez  j  de  emportez  hors^ 
du  combat. 

Et  avec  lui  deux  autres  Offi- 
ciers des  pins  nobles  familles  3  Her- 
minius  &  Spurms  Lartius.  )  J'ai 
corrigé  ici  le  texte  de  Plutarque  3 
qui  dit  H'erminius  &  Lvicretius. 
Lucretius  ne  pouvoit  pas  être  là 
puifqu'il  avoir  été  bleffé,  &  mis 
hors  de  combat.  Tite-Live  nom- 
me les  deux  Officiers  qui  défen- 
dirent le  pont  avec  Horatius  Co- 
des. 3  Herm'mim  &  Larme.  D% 


Sures» 
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milles  y  Herminius  ôc  Spurius  Lartius  3  les  ar- 
rêtèrent à  la  tête  du  pont.  Horatius  avoit  eu 
le  furnom  de  Codes  y  qui  lignifie  Borgne ,  par- 
ce qu'il  avoit  perdu  un  œil  à  la  guerre  ,  ou  félon 
d'autres,  parce  qu'il  étoit  extrêmement  camus, 
de  que  le  haut  de  fon  nez  étoit  fi  enfoncé  dans 
la  tête  ,  que  rien  ne  féparoit  fes  deux  yeux  3 
de  que  fes  fourcils  étoient  joints  3  de  forte  que 
le  peuple  voulant  l'appeller  Cyclope  ,  fe  méprit  . Grande  *%î0n 

„     1 ,       r     11        ^      1  rr  1-1  TTr  dHemtiui  Codes 

de  1  appelia  Codes ,  nom  qui  lui  demeura.  Hora- 
tius donc  défendit  feul  l'entrée  du  pont  contre 
les  Tofcans  y  pendant  que  fes  compagnons  le 
coupoient  derrière  lui.  Il  fe  jetta  enfuite  tout 
armé  dans  le  Tibre  de  le  paffa  a  la  nage  ,  quoi-  Avscpi^eurs^ 
qu'il  eût  reçu  dans  la  cuiife  un  coup  de  pique.  tres  M°f« 
Publicola  frappé  d'admiration  pour  la  valeur 
héroïque  de  ce  jeune  homme  ,  obligea  fur  le 
champ  les  Romains  àfe  cottifer,  &à  lui  donner 
chacun  autant  qu'ils  dépenfoient  en  un  jour.  Romains  em*r? 
Il  lui  fit  auffi  diftribuer  autant  de  terre  qu'il  en  Horatm 

îiis  d'Halicarnaffe  l'écrit  de  mêr-  conte  cette  circonftan ce  _,  eCt  plus 

me  ,  8c  ajoute  qu'ils  coraman-  honorable  pour  Horatius  *,  car  il' 

doient  l'aile  droite.  dit  que  cela  vint  du  feui  mouve- 

Horatius.  ]  Il  étoit  fils  d'un  ment  du  peuple. 
frère  duConful  Horatius,  Se  def-  Et  a' lui  donner  chacun  autant 
cendoit  de  cet  Horace  qui  de-  qu'ils  dépenfoient  en  un  four.  Cet- 
meura  victorieux  dans  le  com-  te  libéralité  montoit  à  une  fbmmé 
bat  des  Horaces  contre  les  Cu-  confiderable,  caries  femmes  me- 
naces ,  fous  le  règne  de  Tullus  me  n'en  furent  pas  exemptes  :  Se 
Hoftilius.  il  y  avoit  par  confécjuent  plus  de 

Obligea  fur  le  champ  les  Ro-  trois-cens  mille  contribuans. 
mains  a  fe  cottifer.  ]  La  manière,         II  lui  fît  aujfi  diftribuer  autant 

dont  Denis    d'Haiicarnaffe   ra ■-  de  terre  efîiil  en  peut  labourer  lié'" 

Pppiij; 
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peut  labourer  lui-même  depuis  le  matin  jufqu'au 
loir  y  &  lui  éleva  dans  le  Temple  de  Vulcain  une 
ftatuë  de  bronze  ,  pour  le  confoler  de  fa  blefïure, 
qui  le  rendoit  boiteux. 

Pendant  que  Porfenna  tenoit  la  ville  étroi- 
tement affiegée  >  il  lui  vint  de  Tofcane  un  nou- 
veau renfort  de  troupes  ,  qui  firent  un  fi  grand 
ravage  dans  tout  le  territoire  de  Rome ,  que  la 
famine  commençoit  à  travailler  les  Romains, 
fublicola  nommé  Conful  pour  la  troifiéme 
fois  y  vit  bien  qu'il  n'avoit  d'autre  parti  a  pren- 
dre que  de  garder  la  ville  fans  combattre  con~ 
tre  Porfenna  s  mais  il  falloit  abfolument  chafTer 
ces  Tofcans  y  qui  venoient  faire  le  dégât  juf- 

■même  depuis  le  matin  jufaues  au  le  plus  élevé  de  cette  place.  Elle 

foir.  )  Spectacle  digne  des  tems  fut  enfuite  pofée  dans  le  Temple 

héroïques  ,  de  voir  à  la  charrue"  de  Vulcain  ,  qui  étoit  tout  au- 

le  même  homme  qui  venoit  de  près  ,  &  qui  n'étoit  qu'une  e.n- 

repcuiïer  les  ennemis,  &  de fau-  ceinte  avec  un  autel  au  milieu, 

ver  Rome.  C'eft   pourquoi  ces  Aulugelle  raconte  pourquoi  elle 

mots ,  lui-même  ,  ne  doivent  pas  fut  changée  de  place   ,  on   n'a 

être  oubliez.  On  peut  fur    cela  qu'à  voir  ce  qu'il  en  dit  dans  le 

fe  fouvenirde  ce  mot  de  Florus,  v.  Chap.  du  Liv.  iv. 
qui  dit  en  parlant  de  Cincinnatus,  //  lui  vint  de  Tofcane  un  mu- 

qui,  après  avoir  triomphé,  retour-  veau  renfort  de  troupes ,  qui  rava- 

na  cultiver  fon  camp  ,  rediit  ad  geoient  tout  le  territoire  de  Rome \  ) 

baves  triumphalis  açricola.  Ce     nouveau     renfort     n'étoit 

Et  lui  éleva  dans  le  Temple  de  qu'un  détachement  de  l'armée  ,  à 

Vulcain  une  flatu'é.  )  Tite-Live  qui  Porfenna  fit  paifer  le  Tibre 

dit  qu'on  éleva  cette  ftatuedans  fous  la  conduite  de  ks  deux  fils 

le  Comice  ,  &c  Denis  d'Halicar-  &  de  fon  gendre  Mamilius.  Par- 

nalfe  dans  le  lieu  le  plus  éminent  là  il  étoit  maître  de  la  rivière  , 

de  la  grande  place  ,  du  Forum  8c  empêchoit  que    les  Romanis 

Romanum.  Et  cela  eft  aifé  à  con-  n'en  pufient  tirer  aucunes  pro- 

cilier  ;  car  le  Comice  étoit  le  lieu  vifions» 
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qn'à-fes  portes.  Il  leur  dreffa  donc  une  embuf 
cade  &  il  en  tua  cinq  mille  fur- la  place. 

Peu  de  jours  après  C.  Mucius  fit  cette  grande 
action  >  dont  tout  le  monde  parle ,  &  que  l'on 
conte  fort  diverfement.  Je  vais  l'écrire  de  la 
manière  qu'elle  me  paroît  la  plus  vrai-fembla- 
bie.  C.  Mutins  étoit  un  jeune  homme  confi- 
derable  par  (a  naiiTance ,  &:  plus  encore  par  fon 
mérite  >  car  il  avoit  toutes  les  vertus  y  fur  tout 
les  vertus  guerrières.  Il  fit  defTein  de  tuer  Por- 
fenna.  Il  prit  donc  un  habit  Tofcan^  èc  comme 
il  fçavoit  fort  bien  la  langue  Tofcane  ,  il  pafTa 
dans  le  camp  des  ennemis  ,  entra  dans  le  quar- 
tier du  Roi  y  pénétra  dans  la  falle  où  il  étoit  afïïs 
avec  les  principaux  Officiers  y  &  ne  connoiffant 
pas  certainement  lequel  étoit  Porfenna  ^  &  n'o- 
fant  le  demander  y  de  peur  de  fe  découvrir  ,  il 
s'adreffa  à  celui  qui  lui  parut  être  le  Roi  ; 
êc-  lui  plongea   fon  épée  dans  le  feim   On  le 

Il  leur  drejfa  donc  une  embuf-  moins  3  mais  elle  efi:  plus  merveil- 

cade.  1  Tite-Live  décrit  au  long  leufe  comme  on  le  verra  dans  les 

là  rufe  de  Publicola ,  dans  le  liv.  Remarques  fuivantes. 
t-i   Gap.  xi.  Fit  le  tour  du  fiege  }  où  il  étoit 

Je  vais  l'écrire  de  la  maniera  affis  avec  les  principaux  Officiers.]' 

qu'elle  me  paroh  le  plus  vrai-fem-  Selon  Denis  d'Halicarnaife  Por- 

blable.  1  Plutarque  fuit  ici  Tite-  fenna  n'étoit  pas  préfent.  Son  Se- 

Live      parce  qu'il  a  trouvé  que  cretaire  étoit   feul.   Si  le  Roi  y 

là   manière   dont  cet   Hiftorien  eût-  été    i    comment    Porfenna 

raconte   cette  a&ion  ,  eft  plus  auroit- il  pu  fe  tromper,,  Scie  mé- 

vrai  femblable  que  celle  de  Denis  connoître  ? 
d'Halicarna(Te.  Cependant  il  me         //  lui  plongea  fon  épée.)  Cé- 

paroît    qu'elle     l'eu:-    beaucoup  toit  un  poignard  qu'il  avoit  ca- 


Entreprife  de  Lîu« 
eius  Sc&vola. 
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faifit  en  même  tems  ,  èc  on  l'interroge.  Il  y 
avoic  vis-à-vis  du  Roi  un  brazier  plein  de  feu 
qu'on  avoir  apporté  pour  un  facrifice  qu'il  vou- 
loit  faire  ;  Mucius  >  fans  balancer ,  mit  fa  main 
droite  fur  ces  charbons  ardents  ,  ôc  pendant 
qu'elle  brûloit  ,  il  regarda  fixement  Porfenna 
d'un  air  menaçant  &  fans  changer  de  vifage  3 
jufqu'à  ce  que  Porfenna  étonné  de  cette  in- 
trépidité &  de  cette  force  >  commanda  qu'on  le 
laiflat  aller  ,  èc  lui  rendit  lui  -  même  fon  épée 
qu'il  prit  de  la  main  gauche  3  d'où  l'on  veut 
qu'il  ait  été  appelle  Scœvola  y  qui  lignifie  gau- 
cher. En  prenant  fon  épée  >  il  dit  au  Roi  y  Tu 
$eau difcours.de  n  as  pu  m  effrayer  par  tes  menaces  ,  Porfenna  ,  &  tu 
ï'jT** au  Roî     mas  vaincu  par  ta  genérojité }  Je  te  découvrirai  donc 

ché  fous  fa  robe  j  il  n'a  voit  point  nis  d'Halicarnaiïe  n'en  dit  pas  un 

d'épée  3  de  peur  de  donner   du  feul    mot.    Ç'eft  pourquoi    on 

foupçon.  pourroit  foupçonner  que    cette 

Mucius  3fans  balancer ,  mit  la  circonstance    a    été  ajoutée  en- 

main  droite  fur  ces  charbons  ar7  fuite  3  pour  rendre  le  conte  plus 

dens.  )  Je  crois  qu'il  manque  ici  merveilleux, 

quelque  chofe  3  &  que  Plutarque  Commanda  qu'on  le  laijfât  al- 

ri'avoit  pas  oublié  ce  que  rappor-  1er.  )  Cela  eft  plus  généreux  que 

te  Tite-Live  3  que  Porfenna  me-  la  manière  dontle  raconte  Denis 

naça  Mucius  du  feu,  pour  lui  faire  d'Halicarnaflfe  3  qui  dit  que  Por- 

déclarer  fes  complices.  Car  c?eft  fenna  le  fit  mener  en  prifonj  &  ne 

fur  cela  que  Mucius  met  fa  main  le  délivra  quepar  le  confeil  de  fon 

dans  le  brazier  3  pour  faire  voir  fils,  qui  lui  dit  que  pourfegaran- 

à  fon  ennemi  qu'il  ne  craignoit  tir  de  la  confpiration  des    Ro- 

pas  fes  menaces.  Cela  eft  même  mains,  il  falloit  moins  chercher 

fondé  par  ce  que  Plutarque  fait  des  gardes^  que  les  moyens  de  s'en 

dire  enfuite  par  Scevola  :  Tu  n'as  paiïer ,  8t  qu'il  n'y  avoit  que  leur 

■pu  m' effrayer  de  tes  menaces.  Au  amitié  qui  pût  le  mettre  à  cou- 

refte ,  il  n'y  a  que  Tite-Live  qui  vert  de  leur  audace, 
parle  de  cette  main  brûlée.  De- 
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par  reconnoijjance  un  fecret  que  la  force  riauroit  pâ 
m' arracher.  Trois  cent  Romains  qui  ont  fait  le  même  fer- 
ment que  moi  ,font  répandus  dans  ton  camp  >  &  n'atten- 
dent pour  te  tuer  que  le  moment  favorable.  Le  fort  a  vou- 
lu que  faye  tenté  le  premier  lentrepri{è>&  je  ne  me  plains 
pas  de  la  Fortune  qui  ma  envié  la  gloire  dy  réiiffr , 
puif quelle  nia  empêché  de  tremper  mes  mains  dans  le '  fang 
d'un  fi  grand  homme ,  &  qui  eft  bien  plus  digne  d'être  l'a- 
mi des  Romains  que  leur  ennemi.  Porfenna  ajouta  foi 
à  fes  paroles  ,  èc  en  fut  plus  difpofé  à  écouter  des 
proportions  d'accommodement ,  moins ,  à  mon 
avis ,  par  la  crainte  des  trois  cens  hommes  dont 
il  étoit  menacé  ,  que  par  l'admiration  qu'il  eut  Admiration  de 
pour  la  vertu  des  Romains  &:  pour  la  grandeur  Z^uZÀZlint 
de  leur  courage.  Quoique  tous  les  Ecrivains 
généralement  appellent  ce  perfonnage  Mucius 
Sca^vola  ,  Àthenodore  Sandon  dans  un  Li- 
vre qu'il  a  adreffé  à  O&avie  fœur  d'Au- 
gufte  ,  prétend  qu'il  s'appelloit   auffi  Pofthu-     swwwmm? 

0   .  *■  -1  l  *  nom  étoit  C.Mueim 

1Ï11US.  Cordus. 

Publicola  qui  voyoit  que  l'inimitié  de  Por- 
fenna n'étoit  pas  tant  à  craindre  pour  Rome, 
que  fon  amitié  ôc  fon  alliance  étoient  à  recher- 
cher y  ne  demandoit  qu'à  le  prendre  pour  Juge 
des  différends  qu'il  avoit  avec  Tarquin  ,  lequel    TuhUcoU  veut 

prendre  Porfennti 

Athenodore  Sandon.  ]  Atheno-  vrage  dont  Plutarque  parle  ici,  même  four  Juge»* 

dore  fils  de  Sandon ,  Philofophe  on  cite  de  lui  un  Traité  des  Occu- 

Stoicien  ,  qui  avoit  été  Préeep-  pationsféneufes&'desDivsrtifFc-- 

teur  d'Augufte,  qui  le  donna  en-  mens  ,  &  un  Livre  de  DiiTerta- 

fuite  à  Tibère.  Il  étoit  de  la  ville  tions. 
de  Tarfe  en  Cilicie.  Outre  Tou- 

Tome  I. 


Tarquin  le  refufe 
avec  fierté. 


Porfenna  défahu- 
fé  offre  la  faix  aux 
Romains. 


Xe  canton  des  fept 
bourgs  dont  il  a  été 
parlé  dans  la  vie 
de  Romulus, 


•  Otages  donnez, 
far  ks  Romains* 
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il  fit  fommer  plufieurs  fois  de  venir  défendre  ft 
caufe  devant  le  Roi  ,  s'engageant  de  faire  voir 
qu'il  étoit  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  , 
éc  que  c'étoit  avec  juftice  qu'on  l'avoit  chaiTé, 
Tarquin  répondit  fièrement  &  avec  des  paroles 
dures ,  qu'il  ne  reconnoiffoit  point  de  Juge  y  &: 
moins  Porfenna  que  tout  autre  >  puif  qu'il  étoit 
capable  de  l'abandonner  &  de  violer  la  foi  jurée. 
Porfenna  irrité  8t  défabufé  par  cette  réponie  ôc 
d'ailleurs  fortement  follicité  par  fon  fils  Aruns  > 
qui  s'intereifoit  pour  Rome  ,  oifrit  la  paix  aux 
Romains  ,  à  condition  qu'ils  lui  rendroient  les 
terres  qu'ils  avoient  conquifes  dans  la  Tofcane  y 
avec  les  prifonniers  |  qu'ils  avoient  faits  ,  &c 
qu'en  échange  ils  retireroient  leurs  transfu- 
ge 

Les  Romains  acceptèrent  ces  offres,  &:  donnè- 
rent pour  otages  dix  jeunes  hommes  de  famil- 
le Patricienne  y  avec  autant  de  filles ,  parmi  lef- 
quelles  étoit  Valeria  y  fille  de  Publicola.  Sur  la 
foi  du  traité ,  Porfenna  avoit  déjà  congédié  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée  y  lorfque  ces 
îîlles  qui  étoient  en  otage  y  eurent  envie  de 
s'aller  baigner  &:  defeendirent  fur  le  bord  du 
Tibre ,  dans  un  lieu  où  le  rivage  fe  courbant 
en  croiffant  3  embraiTe  une  partie  du  fleuve  % 


Tarquin  répondit  fièrement ,  &  Porfenna  ne  pou  voit  le  rétablir  _, 

étvec  des  paroles  dures.    ]  Denys  fe  réduifit  à  redemander  fes  biens 

«l'Halycarnafîe  écrit  au  contraire,  &  qu'il  voulut  bien  s'en  remettre 

que  Tarquin  voyant   bien  que  au  jugement  de  Porfenna. 
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êc  conferve  fes  eaux  tranquilles  ,,en  la  couvrant  par 

fes  deux  bras  contre  la  fureur  des  flots.  Quand 

elles  virent  qu'elles  étoient  feules  3  ôc  qu'il  n'y  a» 

voit  ni  gardes  ni  paflans  de  leur  côté  ,  ni  bat- 

teaux  de  l'autre ,  elles  prirent  la  réfolution  de  tra~ 

verfer  la  rivière  à  la  nage  malgré  fa  profondeur  ôc 

fa  rapidité.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'il  y  en  eut  une , 

nommée  Clelie  >  qui  paffa  à  cheyal ,  en  exhortant    ,fhfmh*rdie dè 

les  autres  qui  nageoient  ôc  en  les  encourageant 

à  la  fuivre. 

Elles  n'eurent  pas  plutôt  gagné  l'autre  bord  , 
qu'elles  allèrent  fe  préfenter  à  Publicola  ,  qui  , 
bien  loin  d'admirer  ôc  de  louer  cette  action  >  en 
fut  très  -  fâché  ,  craignant  qu'on  ne  le  foupçon- 
nât  d'être  moins  jaloux  de  fa  parole  que  Por- 
fenna ,  Ôc  que  l'on  ne  prît  l'audace  de  ces  filles 
pour  une  perfidie  des  Romains.  Il  les  fit  donc 

j       l  r        1>1  a  «       1  Equité  de  Fublh 

reprendre   lur  1  heure  même  ,   ôc  les  renvoya  eou! 
à     Porfenna.      Tarquin     en     étant     averti  > 

Quand  elles  virent  qu'elles  étoient        Tarquin  en  étant  averti  3  dreffa 
feules  3&  qu  il  n'y  avoit  ni  gardes  une  embufeade  a  ceux  qui  les  ra- 
ni  -pajfans  de  leur  côté.  ]  Denys  menoient  ,  &  les  attaqua  a  leur 
^'HalycamafTeditqu'ellesavoient  pajfage.  ]  Il  n'y  étoit  pas  en  per- 
des gardes  ,  mais  qu'elles  les  prie-  fonne  ;  mais  il  mit  en  embufeade 
rent  de  s'éloigner,  afin  qu'elles  quelque  cavalerie  pour  enlever  le 
piuTent  fe  deshabiller  fans  être  Conful  ,&:  les  filles  qu'il  condui- 
vûes  :  Et  cela  eft  beaucoup  plus  foit  ;  car  les  ayant  entre  fes  mains 
apparent.    Comment  auroit- on  il  efperoit  de  forcer  les  Romains 
laifie  aller  des  otages  fur  leur  bon-  à  lui  rendre  tout  ce  qu'il  avoit  de-  v 
ne  foi ,  &  fur  tout  des  filles  de  cet-  mandé.  Et  ce  fut  la  caufe  de  fon 
te  naiflance  ?  entière  ruine  ;  car  Porfenna  pro- 
Et  les  renvoya  a,  Porfenna.  }  nonça  en  faveurdes  Romains  aôC 
Denys  d'HalycarnalTe  écrit  qu'il  chafla  les  Tarquins. 
les  ramena  lui-même, 

Qaq  ij 
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drefla  une  embufcade  à  ceux  qui  les  ramenoient^ 
&  les  attaqua  à  leur  pafTage  ;  ils  fe  défendirent 
vigoureufement  >  quoique  fort  inférieurs  en 
.  nombre.  Pendant  le  choc  Vaïeria  palTa  au  tra- 
vers des  combattans  >  ôc  fe  fauva  avec  trois  Ef- 
claves  ;  fes  compagnes  demeurèrent  au  milieu 
des  armes  avec  un  très-grand  danger.  Le  bruit 
n'en  vint  pas  plutôt  au  fils  de  Porfenna  ,  qu'il 
monta  à  cheval  y  èc  alla  à  leur.  lecours  avec  une 
extrême  diligence.  Son  arrivée  mit  les  gens  de 
Tarquin  en  fuite  èc  dégagea  les  Romains.  Por- 
fenna  voyant  ces  filles  de  retour  y  voulut  con- 
noître  celle  qui  avoir  encouragé  les  autres  > 
&  qui  leur  avoit  donné  l'exemple.  Quand  on 
la  lui  eut  montrée ,  &  qu'on  lui  eut  dit  qu'elle 
fe  nommoit  Clelie  >  il  la  regarda  avec  un  vifage 
doux  &  ferein  ,  èc  ayant  commandé  qu'on  lui 
amenât  le  plus  beau  cheval  de  fon  écurie  ,  avec 
ïorfermafmtpri-  \Q  p]us  riche  hamois  qu'il  eût  .  il    lui   en  fit 

fent  a   Clelie  à  un  ^  .  r 1       'i  ,  •  i       , 

beau  cheval rùhe-  preient.  Ceux  qui  prétendent  qu  il  n  y  eut  que 

mmharnM        ç^    ^    ^    fe    Tibre    j,   ^^  ,   fc  faYQnt 

de  ce  témoignage  comme  d'une  preuve  incon- 
te'ftable.    Mais   les  autres   foûtiennent   que  le 

Ceux   qui  prétendent  qu'il  n'y  Mais  d'où  Clelie  auroit-elle  eu 

eut  ejue  Clelie  feule  qui  pajfa  le  Ti-  un  cheval  3  &  pourquoi  auroit- 

bre  a,  cheval  ,  fe  fervent  de  ce  té*  elle  été  la-  feule  qui  en  eût  eu-  % 

moiqnage.  ]  Il  eft  certain  que  cette  Porfenna  donna  un  cheval  pour 

particularité  a  été  imaginée  fur  ce  honorer  le  courage  de  cette  fille , 

préfcnt  que  fit  Porfenna  \  on  crut  comme  il  l'auroit  donné  à  un  bra- 

dans  la  fuite  que  ce  Prince  n'a-  ve  Soldat  après  quelque  grands 

voit  donné  un  cheval,  que  parce  action* 
(Q^ue  Clelie  avoit  pafTé  à  cheval, 
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Roi  donna  à  Clelie  cette  marque  de  diftinction  , 
pour  honorer  cette  audace  virile  avec  laquelle 
elle  avoit  infpiré  aux  autres  un  fi  hardi  deffein. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  on  voit  encore  dans  la  rue    i"fl«tuêiquejFrt 

jS-    ,     J-        1  a  .  /  '       ■'•  -ni-  -,      de  Clelie   k   Rome 

facrée  ,   du  cote  qui  mené  au  mont  Palatin  y  la  d«?tsu  rut /ocrée. 
ftatuë  équeftre  de  cette  fille.  Les  uns    difent  ,. 
que  c'eft  la  ftatuë  de  Valérie  ,  les,  autres  celle  de 
Clelie. 

Quand  Porfenna  eut  conclu  la  paix  avec  les 
Romains  \  il  leur  fit  voir  avant  fon  départ  fa  li- 
béralité Se  fa  magnificence  en  plufieurs  chofes  .    Libéralité  &  m»- 

r  ,-ii  \    r  ,*  gnifitence  de  Vor- 

èc  fur  tout  3  en  ce  qu  il  ordonna  a  les  troupes  de  /m**. 

n'emporter  du  camp  que  leurs  armes ,  &  d'y  laif 

fer  tous  les  vivres  èc  toutes  les  richefles  dont  il 

étoit  plein  >  qu'il  donna  à  la  ville.  C'eft  pourquoi 

encore  aujourd'hui  _,  quand  les  Romains  vendent 

à  l'encan  quelques  biens  qui   appartiennent  au 

public  ,  ils  iont  crier  dans  la  première  publication  Kecenneij?anCedeS 

que  ce  font  les  biens  de  Porfenna,  pour  luirent  j^^2«w*w* 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  voit  encore  les  antiquitez  de  Rome: 
dans  ïa  rué  facrée  3  '  du  coté  qui         Et  d'y  laiffer  tous  l'es  vivres  (2P 

mené  an   mont  Palatin ,  la  ftatuë  tous  les  autres  biens  dont  il  étoit 

équeftre  de  cette  file.  ]  Cepeadant  plein.  [  Le  camp  des  Tofcans  é- 

Denys  d'Halycarnaffe  écrit  for-  toit  toujours  orné  &  pourvu  corn- 

mellement  que   cette  ftatuë  ne  me  une  ville  j   &  quand  ils  dé- 

fubfiftoit  plus  de  fon  tems  3  c'eft-  campoient  ,ils  ne  manquoient  ja- 

à-dire  fous   le  règne  d-Augufte;  mais  de  le  brûler.  Porfenna  von- 

Nous  n'avons  pas  trouvé ,  dit-il  ]  lut  le  làiflTer  aux  Romains.  Libe- 

cette  Jiatu'é  de   notre   tems.    On  ralité'  très-confidérable  ;  car  les 

difoit  qu'elle  avoit  été  gâtée  par  Tréforiers  tirèrent  de  fort  gran- 

ttn  embrafement  qui  avoit  c  on  fumé  des  fommes  de  tout  le  butin  qui 

quelques  mai  fon  s  voijïnes-.  Plutar-  fut- vendu. 

que  avoit  fans  doute  été  trompé        Ils  font  crier  dans  la  première 

par  ceux  qui  lui  avoient  montré  publication  que  ce  font  les  biens  d# 
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dre  des  actions  de  grâces  dignes  de  fon  bienfait^ 
en  honorant  ainfi  fa  libéralité  d'une  reconnoif- 
fance  éternelle.  On  lui  éleva  auffi  vis-a-vis  du  lieu 
où  fe  tenoit  le  Sénat ,  une  ftatuë  de  bronze  d'un 
ouvrage  groffier  &  antique. 

L'année  fuivante  les  Sabins  entrèrent  en  ar- 
mes dans  les  terres  des  Romains.  On  nomma 
Confuls  Marc  us  Valerius  ,  frère  de  Publicola  , 
&:  Pofthumius  Tubertus.  Ces  Confuls  ne  faifant 
rien  que  par  le  confeil  ôc  fous  les  yeux  de  Publi- 
cola y  Marcus  Valerius  gagna  deux  grandes  ba- 

Porfenna.  )  Il  paroît  par  un  en-  Porfenna.  Le  premier  dit  feule- 
droit  de  Tite-Live  ,  que  cette  ment ,  que  les  Romains  lui  en- 
coAtume  d'appeller  ce  qu'on  ven-  voyerent  le  fîége  d'yvoire  avec  un 
doit  du  public  les  biens  de  Porfen-  fceptre,  une  couronne  d'or  ,  8t 
na ,  étoit  expliquée  diverfement,  une  robe  triomphale. 
&  qu'il  n'étok  pas  bien  certain  fi  Vannée  fuivante  les  Sabinsen-r 
les  Romains  n'a  voient  pas  ima-  trererk  en  armes  [dans  les  terres 
giné  ce  titre,  plutôt  pour  con-  des  Romains  ,  on  nomma  Confuls 
ferver  la  mémoire  de  la  défaite  Marcus  Valerius.  ]  Plutarque  fau- 
de  Porfenna  9  que  pour  immor-  te  ici  une  année,  dans  laquelle 
tali fer  fa  libéralité  ôcleurrecon-  Spurius  Largius  &c  Titus  Hermi- 
noiflance.  Mais  enfin  Tite-Live  nius  furent  Confuls.  Et  il  fuit 
fe  déclare  pour  le  dernier  ,  qui  Tite-Live ,  qui  fans  faire  aucune 
s'accorde  mieux  avec  l'Hiftoire.  mention  de  cette  année,  pafledu 
Gratiam  muneris  magis  Jîgnifican-  troiiïéme  Confulat  de  Publicola  à 
te  titulo  ,  dit-il ,  quant  autlionem  celui  de  fon  frère.  Sigonius  croïoit 
régi  a  fortuna.  que  cette  année-là  avoit  été  ou- 
On  lui  éleva  auffi  vis-a-vis  du  lieu  bliée  dans  le  texte  de  Tite-Live  5 
eu  fe  tenoit  le  Sénat ,  une  ftatuë  de  &  û  cela  eft  i  le  paffage  de  Plutar- 
bronze.  ]  Le  lieu  où  fe  tenoit  le  que  marque  que  ce  défaut  eft  fort 
Sénat  étoit  dans  la  place  Romai-  ancien. 

ne  près  duCapitole,  où  fut  en-         Aîarcus  Valerius  gagna  deux 

fuite  le  Temple  de  la  Concorde,  grandes  batailles.  )  La  première 

Ni  Denys  d'Halycarnaffe ,  ni  Ti-  ne  fut  pas  proprement  une  batail- 

te-Live  ,  ne  difent  rien  de  cette  le  3  il  n'y  eut  que  quelques  partis 

ftatuë  de  bronze  qui  fut  élevée  à  qui  furent  battus.  Denys  d'Haly- 
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tailles  contre  les  Sabins ,  dans  la  dernière  defquel- 

les  il  leur  tua  treize  mille  hommes  fans  en  perdre 

un  feul  des  fiens.  Outre  l'honneur  du  triomphe , 

qu'on  lui  décerna  pour  ces  victoires ,.  on  lui  fît 

bâtir  aux  dépens  du  public  fur  le  mont  Palatin     M*ifon  q*e  %* 

une  maifonqui  avoit  cela  de  particulier  y  qu'au  *Z7JiiZ"fï?r~e 

lieu  que  les  portes  de  toutes  les  autres  maifons  de  Pii^eo^ >&  <* 

1  i      1  1        /"  •  qu'elle  avoit  de  ^ar- 

s'ouvroient  en  dedans  >  ïts  iiennes  s'ouvroient  en  ***«//«?. 
dehors  dans  la  rue,  privilège  qu'on  lui  accorda  y 
afin  qu'il  ne  pût  jamais  ouvrir  fà  porte  qu'il  ne 
prît  quelque  xhofe  fur  le  public.  On  dit  qu'an- 
ciennement en  Grèce  toutes  les  maifons  s'ou- 
vroient  de  cette  manière  j  ce  que  l'on  infère  des 


voit 


anciennes  Comédies ,  où  l'on  voit  toujours  que    comme  on  h 

1  r        ■       -i  1  ••   r  1       1     ■  Par    ?e*  fiéces  de 

ceux  qui  veulent  lortir  dans  la  rue  font  du  bruit  n*ute  &  de  Te- 
à  la  porte  avant  que  d'ouvrir  y  afin  que  les  paf-  TgZJ™1^ 
fans   s'éloignent   &   évitent  d'être    pouffez  ou 
bleffez. 

Après  Marcus  Valerius  x  Publicola  fut   fait     AvwntvïZn- 
Conful  pour  la  quatrième  fois  ,  parce  que  l'ai-  Z?®*,*"1  ??** 

a         o  '  1  •    '  1        t       •  r  • t  Ja  ete  Conful  ** 

liance   des  Sabins    avec   les  Latins   iaifoit  ap-  v*c  FubUçoi*. 
préhender  une  guerre  plus  dangereufe  que  la 

earna(Te  décrit  l'une  &  l'autre  dans  maifon^dït  Denys  d'Halycarnafle , 

le  v.Liv.  il  y  a  un  taureau  d'airain  •,  &  elle 

Outre  l'honneur  du  triomphe  3  a  cela  de  particulier 9  que  la  porte 

qu'on  lui  décerna  pour  ces  viBoire s x  de  la  rue  s'ouvre  en  dehors.  Cetau- 

on  lui  fit  bâtir  aux  dépens  du  pu-  reau  d'airain  avoit  été  mis  devant 

hlic.  ]  Le  triomphe  fut  décerné  cette  maifon,  pour  marquer  que 

aux  deux  Confuls  >  mais  on  don-  M.    Valerius,  par  les  victoires 

na  de  plus  à  MarcusValerius  une  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Sa- 

place  fur  le  mont  Palatin  pour  bins  \  avoit  rétabli  la  culture  des 

une  maifon  _,  qui  feroit  bâtie  aux  champs ,  &  ramené  l'abondance 

dépens  du  public.  Auprès  de  cette  dans  Rome» 
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précédente  ,   ôc  que    la  ville  fe  trouvoit  faille 
d'une  crainte  fuperflitieufe  ,  fur  ce  que  toutes  les 
femmes  grofTes  fe  bleiToient ,  ôc  qu'il  n'y  avoit 
Publia  colite  £oint  d'enfant  qui  vînt  a  terme.  Publicola  con- 
hs  Livres  des  si-  {ulCa  les  Livres  des  Sibylles.fit  des  facrifices  à  Plu- 

belles.  ...  i  ,     , 

ton  y  renouvella  certains  jeux  qui  avoient  ete  or- 
donnez par  un  ancien  Oracle  de  Delphes ,  &  a- 
près  avoir  fait  renaître  par  ce  moyen  dans  cette 
ville  abattue  quelque  rayon  d'efperance,  comme 
ii  les  Dieux  étoient  appaifez  ,  il  longea  à  fe  met- 
tre à  couvert  des  menaces  des  hommes  *,  car  on 
Tous  les  sabins  n'entendoit  parler  que  des  ligues  &  des  grands 
Soient  liguer  avec  préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit  contre  les  Ro~ 

Jidenes  0>  Came-    L        1  O  1 

ri«.  mains. 

Appius    Claufus  ,1  .  »  N  r    «   .  r 

sabin r,  fa  grmde       U  y  avoit  en  ce  tems-la  un  Sabin  nomme 
réputation*  Appius  Claufus ,  qui  avoit  de  grands  biens ,  qui 

Publicola  corifulta  les  Livres  des  gîon  en  refufant  ces  Livres^  qu'il 
Sibylles.  ]  Au  commencement  du  falloit  fauver  ce  qui  en  refloit ,  en 
règne  de  Tarquin  ,  uns  femme  lui  comptant  la  fomme  qu'elle  en 
étrangère  lui  préfenta  neuf  volu-  avoit  demandée.  Ces  trois  Livres 
mes  d'Oracles  des  Sibylles ,  qu'el-  furent  gardez  avec  grand  foin  3  8c 
le  voulut  lui  donner  pour  un  cer-  par  Arrêt  du  Sénat  on  les  conful- 
tain  prix.  Tarquin  les  ayant  trou-  toit  dans  toutr  s  les  calamitez  pu- 
vé  trop  chers  ,  elle  en  brûla  trois ,  bliques.  On  les  conferva  jnfques 
&l  demanda  des  fix  autres  la  me-  aux  guerres  civiles  de  Marius.  Ils 
me  fomme.  Le  Tyran  fe  mocqua  périrent  alors  dans  l'embrafement 
encore  d'elle  3  8c  la  traita  de  folle,  du  Capitole. 
de  ce  qu'elle  demandoit  pour  les  appius  Claufus.  ]  Son  vérita- 
iîx  ce  qu'on  n'avoit  pas  voulu  lui  ble  nom  étoit  Atta  Claufus.  On 
donner  des  neuf.  Elle  en  brûJa  avoit  fait  pour  lui  un  nom  pro- 
encore  trois  3  fans  rien  rabattre  pre  de  ce  qui  n'étoit  qu'un  ter- 
pour  les  trois  autres.  Tarquin  é-  me  de  civilité  8c  de  refpecT: ,  Atta 
tonné  de  Ja  fermeté  de  cette  fern-  n'étant  que  ce  que  les  Grecs  dî- 
me ,  appella  les  Augures  t  qui  di-  foient ,  «t5  sraV .  p,  C'étoit  un  des 
rent  qu'il  avoit  onenfé  la  ReJi-  premiers  Citoyens  de  la  ville  de 

s'étoic 
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s'étoit  rendu  recommandable  par  {a  force  ôc  par 
fon  courage  >  ôc  qui  paffoit  pour  le  plus  éloquent 
êc  le  plus  vertueux  de  tous  les  Sabins.  Cet  hom- 
me n'avoit  pu  éviter  le  fort  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  grand ,  qui  eft  d'attirer  l'envie  ;  car  fous 
prétexte  qu'il  vouloit  empêcher  cette  guerre, 
on  l'avoit  accufé  de  favorifer les  Romains,  &  de 
vouloir  accroître  leur  puhTance  ,  pour  s'en  fer- 
vir  à  afTujettir  fa  patrie  6c  à  s'en  rendre  le  Ty- 
ran. Voyant  donc  que  le  peuple  prêtoit  volon- 
tiers l'oreille  à  cqs  calomnies ,  &  qu'il  étoit  haï 
des  gens  de  guerre  &  de  tous  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  entendre  parler  de  paix ,  6c  craignant 
qu'on  ne  l'appellat  en  juftice ,  il  avoit  fait  venir 
à  fon  fecours  un  très-grand  nombre  de  (ts  pa~ 
rens  de  de  fes  amis ,  &:  formé  dans  fon  païs  un 
parti  qui  avoit  été  la  feule  caufe  du  retardement 
de  cetre  guerre. 

Publicola  qui  n'oublioit  rien, non  feulement 
pour  être  informé  de  ce  quife  paffoit  parmi  eux, 
mais  encore  pour  fomenter  &  pour  irriter  ces 
divifions ,  avoit  auprès  de  Claufus  des  gens  af-     Mrep  de  ?u_ 
fidez  ôc  habiles,  quiiui  difoient  de  fa  part,  que  hlicofa Pour &a$mr 

_,    ,  i .       *       1  - .  A  .  •    n  i  un  homme  de  bien* 

Publicola  le  croioit  trop  julte  6c  trop  homme 
de  bien  pour  vouloir  fe  venger  contre  fa  patrie 
de  rinjuftice  de  {es  Citoyens ,  quelques  mauvais 
traitemens  qu  il  en  eût  reçus  ;  mais  que  s'il 
youloit  fe  dérober  4  leur  haine ,  6c  fe  mettre  à 

Regillum.  On  changea  enfuite  fon  nom?  &  il  fut  appelle  Appïus 
Claudius. 

Tome  h  Rrr 
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couvert  de  leur  fureur  y  il  feroit  re^u  dans  Ro~ 

me  3  &  en  public  &  en  particulier,  avec  tous 

les  honneurs  qui  étoienr  dus  a  fon  mérite  ,  ôc 

•qu'il  pouvoit  attendre  de  la  magnificence  des 

Romains. 

Claufus  9  après  avoir  fouvent  penfë  à  cette  pro- 

po  fit  ton  y  trouva  que  c'étoit  le  meilleur  parti 

qu'il  put  prendre  dans  la  néceffité  où  il  fe  trou- 

Amv.t  dm/us  voit.  Ayant  donc  affemblé  fes  arnis^  oc  ceux-ci 

quitte  les  s*bws&  en  ayant  attiré  encore  d'autres,  il  enleva  aux 

fe   retire   a  Rome    „    ,   .  J  ni  1  fl 

.aveC /es  amis,      àabms  cinq  mille  hommes  avec  leurs  eiclaves:f 

leurs  femmes  èc  leurs   enfans  y   Se  les  mena  a 

nutmque  ajoute  Rome.  Cétoit-là  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  paifible 

•cela,    parce  qiïon      \  i  „  •     /       ■      -i       ,    i  a  r     \ 

■ne  glgne  -rien    dans  le  pais  ,  ôc  qui  etoit  ie  plus  accoutumé  a 
■fuand  on  attirt*  lîne  vje  ^oucq  Se  tranquille..  Publicola  qui  étok 

foi  des    gens  fedh-  -il  -      1         •  1  ni 

neuX  qui  n'aiment  averti  de  leur  marche  ^  les  reçut  a  bras  ouverts 

que  le  trouble.  C'efi  r  \        ■{  ' 

-s'afoMr  au  con-  Ôc  avec  toutes  lortes  de  bons  trait emens,  car 

%irenntnunifier  àh  l'entrée  ,  il  leur  donna  a  tous  le  droit  de 

Bourgeoifie  3  .&:  diftribua  i  chacun  deux  arpens 

Le  Tevewn ,  ri-  4e  terre  le  long  de  la  rivière  de  FAnio.  Il  en 

viereqmfMar-  (j(>nna  vingt-cinq   i  Claufus  &  l'honora  de  la 

j.ge  dans  le  Tibre  au-  O  T. 

jefws  de.widenes.  dignité  de  Sénateur.  Claufus  ayant  commen- 
cé par  -  là  d'avoir  part  à  l'administration  de  la 
République  ^  fe  conduifit  avec  tant  de  pruden- 

11  enleva  aux  S abins  cinq  mille  nys  d'HalicarnaiTe  dit  qu'on  re- 

hommes  3  avec  leurs  efc laves.  )  De-  çlft  Claufus  dans  l'ordre  des  Pa- 

ny s  d'HalicarnaiTe  écrit  qu'il  n'y  triciens  /squ'on  lui  donna  un  quar- 

avoit  en  tout  que  cinq  mille  hom-  tier  de  la  ville  pour  y  bâtir  3  Se 

■mes  en  état  de  porteries  armes.  qu'on  lui  diftribua  des  terrestres 

Cardes  Ventrée  il  leur  donna  à  de  Fidcnes, 
fous  le  droit  de  Bourgeoifie.  ]  De- 


Les  Sabins  mar- 
chent contre  Rome 


P  U  B  L  I  C  O  L  A.  499 

ee  Se  de  fagefTe .,  qu'il  parvint  au  plus  haut  de- 
gré de  l'autorité,,  du  crédit  &  de  la  puiffance, 
Ôc  taifla  après  lui  la  famille  des  Ciaudiens,.  qui      uf*mm*  des 

\  y     rr  1  1       ^  1  1  '  Ciaudiens  venoit  de 

en  noblefie  ne  le  cède  a  aucune  des  piusancien-  cet  A^mscuvfm. 
nés  maifons  de  Rome.. 

Sa  retraite  ayant  appaifé  la  fedition  parmi  les 
Sabins ,  ceux  qui  gouvernoient  le  peuple  par 
leur  éloquence,  ne  lui  permirent  pas  de  demeu- 
rer en  repos  ;  car  ils  ne  cefloient  de  lui  repre- 
fenter  avec  de  grandes  lamentations  ,  quelle 
honte  ce  feroit,.  que  Claufus  fugitif  èc  leur  en- 
nemi déclaré ,  fît  par  fa  fuite  ce  qu'il  n'avoit  pu 
faire  par  fa  prefeiice,  Se  qu'il  les  empêchât  de 
fe  venger  des  Romains-  Ces  Sabins  partent  donc 
avec  une  puiffante  armée ,  vont  camper  près  de  avec  «ne^df^ue 

■*->•     T  1       J       1  -111  I  ttvvnip. 

Ficienes^ôc  ayant  cache  deux  mille  nommes  dans 
des  lieux  creux  &  couverts ,  ils  dévoient  le  len- 

Et  laijfa  après  lui  la  famille  des  dans  le  texte.  Au  lieu  de  P^écvç 

Ciaudiens ,  qui  en  nobleffe   ne  le  il  faut  lire  Pa^-a/V. 

cède  a,  pas  une  des  -plus  anciennes  Ils  dévoient  dès  ta  poîme  du  jour 

maifons  de  Rome.]  llyavoitdeux  envoyer  quelque  cavalerie  enlever 

Familles  de  Ciaudiens  à  Rome  $;  du  befiail.]  Je  ne  fçai  pas    quels 

l'une  Patricienne  &c  l'autre  Pie-  Auteurs  fuit  ici  Plutarque,  mais 

beïenne.  La  première  étoit  des  Denys    d'HalicarnalTe    conte  la 

Claudiensfurnommez7?K^n;&  chofe  tout  autrement;  car  il  dit 

l'autre  des  Ciaudiens  furnommez  que  les  Sabins  ,  qui  avoientdeux 

Marcelli.  Dans  la  fuite  des  tems ,  camps  3  avoient  refolu  d'attaquer 

il  y  eut  dans  la  Patricienne  vingt-  la  nuit  le  camp  de  Publieola  3  qui 

trois  Confuïs  ,  cinq  Dictateurs  s  étoit  feparé  de  celui  de  Lucretius 

fept  Cenfeurs ,  fept  grands  triom»  fon  Collègue.  Publieola  fut  aver- 

phes  &:  deux  petits.  Et  l'Empe-  ti  par  un  transfuge  ,  &c  il  donna  Ci 

reur  Tibère  defeendoit  de  cette  bien Tes  ordres  3  que  les  Sabins  fu- 

famille.  rent  taillez  en  pièces,  &  k  ville 

Et  qu'il  1er  empêchât  de  fe  ven-  de  Fidenes  prife. 
ger  des  Romains .  ]  Il  y  a.  une  faute 

R  r  r  i| 


armée* 
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demain  dès  la  pointe  du  jour  envoyer  quelque 
cavalerie  enlever  du  beftail  jufqu'aux  portes 
de  Rome ,  avec  ordre  ,  quand  on  fortiroit  fur 
eux,  de  reculer  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  attiré 
l'ennemi  dans  l'embufcade. 
Embufeade  qu'a*  Publicola ,  informé  le  même  jour  de  ce  def. 
drefent  aux  ro-  fejn  par  Jes  transfuges,  pourvoit  à  tout  èc  par- 

mains.  I  \       \       r   •  a 

tage  les  troupes.  Des  le  loir  même  il  envoyé 
Sage  conduite  de  pofthumius  Balbus  avec  trois  mille  hommes  de 
pied  ,  fe  faifir  des  hauteurs  fous  lefquelles  les 
Sabins  étoient  cachez,  donne  ordre  à  fon  Col- 
lègue Lucretius  de  prendre  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  léger  &  de  plus  difpos  dans  la  ville  pour 
repoufïer  les  fourrageurs  ,  &c  lui  avec  le  refte  de 
fes  troupes  il  va  faire  un  grand  circuit,  6c  en- 
veloppe les  ennemis  par  derrière.  Le  matin  il 
fe  kva  un  brouillard  fort  épais.  Pofthumius  à 
la  pointe  du  jour  fond  du  haut  de  ces  coteaux 
avec  de  grands  cris  fur  ceux  quiétoient  au- def 
fous  de  lui ,  pendant  que  Lucretius  de  fon  côté 
tombe  fur  les  coureurs ,  &  que  Publicola  donne 
dans  leur  camp.  Voilà  donc  les  Sabins  battus 
par  tout  &  dans  un  très-grand  défordre.  Une 
ïttfaHg  des  sa-  des  principales  caufesde  leur  perte  fut  l'efperan- 
lts  Ro'  ce  qu'ils  avoient  tous  que  leurs  compagnons  é- 
toient  plus  heureux ,  car  dans  cette  penfée  y  au 
lieu  de  combattre  &:  de  faire  tête  à  l'ennemi , 
ils  prenoient  la  fuite  ;  ceux  du  camp  alloient  vers 
ceux  qui  étoient  en  embufcade,  &  ceux-ci  tâ- 
choient    de  regagner  le  camp  ;   mais  les  uns 


m<&ns, 
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êc  les  autres  trouvoient  des  gens  qui  avoient  plus 
befoin  de  fecours ,  qu'ils  n'étoient  en  état  d'en 
donner ,  ôc  tomboient  entre  les  mains  de  ceux 
qu'ils  vouloient  fuir ,  qui  les  tuoient  fans  courir 
aucun  danger.  Tous  les  Sabins  auroient  été  tail- 
lez en  pièces  fans  la  ville  de  Fidenes  3  qui  en  re- 
tira quelques-uns,  ôc  qui  fauva  fur-tout  ceux  qui 
echaperent  de  la  défaite  du  camp ,  ôc  qui  purent 
gagner  cet  afyle  i  les  autres  qui  ne  purent  y  arriver 
à  tems ,  furent  tuez  ou  faits  prifonniers. 

Les  Romains ,  qui  avoient  accoutumé  de  faire 
honneur  à  leurs  Dieux  de  toutes  les  grandes 
chofes  qui  leur  arrivoient ,  attribuèrent  cette 
vi&oire  à  la  feule  bonne  conduite  de  leur  Ca-    comme  j;  u  Un* 

i     i     \    i,     n  .  « .      ne    conduite    d un 

pitaine  \  car  ceux  qui  avoient  ete  a  1  action  ai-  Générai  m  venait 
ioient  tout  haut  que  Publicola  leur  avoit  livré  **'  de  **""' 
leur  ennemi  pieds  ôc  poings  liez ,  ôc  qu'ils  n'a- 
voient  eu  qu'à  tuer.  Le  peuple  fe  refit  de  &s  per- 
tes pafTées  par  les  dépouilles  ôc  par  la  vente  des 
prifonniers,  ôc  Publicola  après  avoir  triomphé  ôc     Secàni triomphe 

.    -  •  1  -u  i  ■  i  i.i.    deFubliecla. 

remis  la  ville  entre  les  mains  de  ceux  qui  lui 
fuccederent ,  mourut  comblé  d'honneurs ,  ayant     sa  m*rt, 
pafie  toute  fa  vie  dans  ce  que  le  monde  eftime 
de  plus  beau  ôc  de  plus  grand  autant  que  les  hom- 
mes le  peuvent  faire  fur  la  terre.  Les  Romains  f 

Mourut  comblé  d'honneurs.  )  Il  cïfque  aritbus ,  anno  pojf,  jlgrip- 

mourut  peu  de  tems  après   que  pa  Menenio  P.  Pofihumio  Confuîi^ 

Menenius  Agrippa 3&c P. Pofthu-  bus  moritur.  Car  cet  annopofi  ne 

mius  lui  eurent  fuccedé  au  Con-  lignifie  pas   un  an  après s   mai$ 

fklat.  Tite-Live  P.  Valerius  om-  l'année  fuivante. 
vium  çonfenfu  Princeps  belli  pa- 

Rrr  ii) 
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comme  fi  tout  ce  qu'ils  aboient  fait  en  fa  faveur 
pendant  fa  vie  pour  lui  témoigner  leur  recon- 
noïilance  ,..  n'étoit  rien  ,  &  qu'ils  lui  fuffent  en- 
core redevables  de  tous  les  fervices  qu'il  avoit 
*s  funérailles,  rendus  à  la  République ,  ordonnèrent  qu'il  fe~ 
roit  enterré  aux  dépens  du  public ,  8>c  chacun 
contribua  pour  fes  funérailles  une_  petite  pièce 
de  monnoye  appelles  quadrans.  Les  femmes  re- 
folurent  auifi  d'en  porter  le  deuil  un  an  entier  ^ 
ce  qui  fut  très-honorable  à  fa  nfémoire.  On  or- 
donna, encore  qu'il  ferait  enterré  dans  la  Ville 


Quadrans.  fe 
quart  â  un  as  ZI0- 
tnain ,  dTunfot. 

Choit  un  fort 
grand  honntur  en 
It.iiie  comme  en 
&rece  d'être  enter- 
ré dans:  La  ville» 


Ordonnèrent  qu 'il  J "croit  enterré 
aux  dépens  du  public.  )  Comme 
on  faifoit  quelquefois  cet  honneur 
aux  plus  riches ,  il  me  femble  que 
Piutarque  de  voit  ajouter  que  ce 
fut  la  pauvreté  de  Publicoia  qui 
porta  le  Sénat  à  ordonner  que  le 
tréfor  public  fourniroit  aux  frais 
de  fcs  funérailles  _,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  de  quoi  fe  faire  enter- 
rer :  car  c'en;  ce  qu'il  y  a  pour  lui 
déplus  honorable.  En  effet,  qu'- 
un homme  qui-  avoit  chaiïé  les 
Rois ,  qui  avoit  donné  tous  leurs 
biens  au  peuple,  qui  avoit  été 
quatre  fois  Conful,  qui  avoit 
triomphé  deux  fois  de  deux  Na- 
tions pui (Tantes,  foit  mort  pau- 
vre parmi  tant  d'occafîons  de 
s'enrichir  i  voilà  ce  qu'il  y  a  de 
plus  merveilleux  dans  fa  vie ,  Se 
qui  ne  devoir  pas  être  oublié. 
Dsnys  d'Halicarnaffe  &Tite-Li- 
ve  n'ont  eu  garde  de  le  pafTer 
fous  filence. 
Et  chacun  contribua  pour  [es  fu- 


nérailles.] Les  autres  Hiftoriens 
difent  que  Tes  funérailles  furent 
faites  des  deniers  publics  s  c'eft-à- 
dire,  des  deniers  du  tréfor,  &  non 
pas  par  contribution.  Cette  der- 
nière eft  pourtant  beaucoup  plus 
honorable. 

Les  femmes  refolurent  aujfi  <£en 
porterie  dékil  un  an  entier.  ]  Tou- 
tes les  femmes  quittèrent  l'or  &  là- 
pourpre,  &  le  pleurèrent  un  an. 
entier ,  comme  elles  avoient  pleu- 
ré Brutus. 

Ordonna  encore  cfuil  feroit  en- 
terré dans  la  mile.  ]  Il  paroît  par 
ce  paffage  qu'avant  que  les  Ro- 
mains culTent  compilé  les  loix  des 
Athéniens ,  &  reçu  les  loix  des 
xi  t.  Tables,,  qui  défendoient  de 
brûler  êc  d'enterrer  perfonnc 
dans  la  ville ,  ils  obfervoient  cette 
coutume.  Apparemment  ils  l'a- 
voientprife  des  Grecs,  avant  que 
d'avoir  pris  leurs  loix  :  car  en 
Grèce  cela  étoit  généralement 
obfervé.  On  n'enterroit  dans  les^ 
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près  du  lien  appelle  VeUa, ,  $c  qu* à  perpétuité  ce 
îeroit  là  le  tombeau  de  tous  ceux  de  fa  race? 
mais  aujourd'hui  on  n'y  enterre  plus  perfonne 
de  fa  maifon  i  on  «€ii  fait  feulement  la  cérémo- 
nie .,  car  on  porte  le  corps  dans  ce  même  endroit, 
&c  il  y  a  un  homme  qui  tenant  à  la  main  une  tor-  cérémonie  re. 
che  allumée ,  la  met  dans  le  tombeau,  &  unmo-  TfT^Î1'/0* 

•  J  J  pratiquoit  a  Rame 

nient  après  l'en  retire,  pour  témoigner  par- là  &**«**  *&*««. 

•A  J.  £D  ±  qUe    a   J,'enterrt- 

ment    des  defcen- 
ailles  que  les  Fondateurs,  &  ceux    On  les  y  enterroit  encore  du  tems  dans  Àe  BkklieeU, 
qui  avoient  mérité  cet  honneur    d'Augufte,  comme    cela  paroît 

par  Denys  d'HalicarnafFe.  Mais 


par  des  fervices  considérables. 
On  affigna  à  Publicola  un  lieu 
dans  la  ville  pour  fon  bûcher  , 
&  un  autre  pour  fon  tombeau. 
£t  ce  fut ,  dit  Denys  d'Haiicar- 
naffe  ,  le  tombeau  de  tous  ceux  de 
fa  Maifon  ,  pour  y  être  inhumez. 


ce  que  cet  Ecrivain  ajoute,  que 
Publicola  .&  fes  defcendans  é- 
toient  les  feuls  à  qui  les  Ro- 
mains euflènt  fait  cet  honneur 
jufqu'à  fon  tems  ,  n'eft  pas  ab- 
fblument  vrai  :    car  quinze  ou 


Honneur  préférable  a  toutes  les  ri-  feize  ans  après  on  brûla  dans  h 

chejfes  &  à  tous  les    empires  du  Cirque  ,&:  on  enterra  tout  au - 

monde  ,  pour  tous  ceux  qui  font  con-  près  neuFou  dix  Tribuns  de  fol- 

rtfler  la  félicité  ,  non  pas  dans  les  dats  3  qui  avoient  été  tuez  .dans  k 


voluptez,  3    mais    dans  -les  vhofes 
Jouables  &  honnêtes. 

Près  du  lieu  appelle  Velia.  ) 
;C'eft-à-dire ,  près  de  fa  maifon. 
.Denys  d'Hâlicarnaffe  dit  feule- 
ment *  près  de  la  grande  Place. 
Oe  qui  n'eft  point  contraire  à 
Plutarque  5  car  le  Torum  Roma- 
mwn  s'étendoit  jufques  au  lieu  où 
étoit  la  maifon  de  Publicola. 
Mais  il  feroit  difficile  d'accorder 


guerre  contre  les  Volfques. 

On  en  fait  feulement  la  cérémo- 
nie.'] Je  ne  fçai  d'où  Plutarque 
a  tiré  cette  particularité,  car  elle 
n'eft  ni  dans  Denys  d'Halicar- 
nafle  ,  ni  dans  Tite-Live  j  mais 
elle  eft  très- curie ufe.  Gomment 
une  famille  auffi  confidérable  que 
celle  des  Glaudiens  avoit  -  elle 
laiffé  perdre  un  fî  glorieux  privi- 
lège ?  On  peut  foupçonner  que 


plutarque  &c  Denys    d'Hâlicar-  les  méchans  Empereurs ,  qu'elle 

naffe  avec  Suétone^,  qui  dit  que  donna,  en  furent  la  caufe^  $€ 

*ce  tombeau  étoit  fous  leCapi-  que  les  Romains  ne  voulurent 

tôle,  iplus  avoir  dans  leur  ville  les  cen- 

JMais  aujourd'hui  on  n'y  enter-  cires  d'une  famille  qui  leur  avoit 

■•»  plus  perfonne  de  fa  Maifon.  ]  fait  tant  de  mal 
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que  le  mort  a  bien  le  droit  d'être  enterré  dans 

ce  même  lieu  auprès    de    fes    Ancêtres,  mais 

qu'il  renonce  volontairement  à  cet  honeur,  & 

on  va  l'enterrer   en  même-tems    hors   de  la 

ville. 


LA       COMPARAISON 

de  Solon  &    de  Publicola. 


I 


L  y  a  dans  cette  comparaifon  une  chofe  bien 
finguliere ,  ôç  qui  ne  fe  rencontre  dans  au- 
cune de  celles  que  nous  avons  faites  ?  C'eft  qu'i- 
fuhiicou  imi-  ci  Pun  fe  trouve  l'Imitateur ,  &  l'autre  le  Héraut 

tuteur    de  Solon  ,t  »     .  •    1     •      n  /     t-  rC  lil 

&  soion  Héraut  de  de  celui  qui  lui  eit  compare.  En  eftet,  la  decla- 
fubiiçoi*,  ration  que  Solon  fit  à  Crefus  fur  la  félicité  >  con- 

vient beaucoup  mieux  à  Publicola ,  qu'à  Tellus, 
Véritablement  Solon  dit  que  Tellus  fut  très-, 
heureux  ,  parce  qu'il  vécut  en  homme  de  bien, 
qu'il  laifla  des  enfans  qui  lui  fucçederent ,  &  qu'il 
mourut  glorieufement.  Cependant  il  ne  parle 
de  lui  dans  aucun  de  ks  Poèmes ,  comme  d'un 
homme  d'une  éminente  vertu  >  fes  enfans  n'ont 

Cefl  qu'ici  l'un  fe  trouve  l'Imi-  vie,  ce  qui  ne    convient   qu'à 

îateur  &  l'autre  le  Héraut  de  ce-  Publicola. 

lui  qui  lui  efl  comparé.^  Car  Pu-  Cependant  il  ne  parle  de  lui  dans 

blicola  imita  Solon,  &  Solon  fut  aucun  ds  fes  Poèmes ,  comme  d'un 

le  Héraut  de  la  félicité  de  Pnbli-  homme  cCune  éminente  vertu.  )  Il 

cola ,  en  difant  par  avance ,  que  pouvoit  être   d'une  vertu   très- 

celui-là étoit  feul  heureux,   dont  éminente s  fans  que  Solon  en  eÛÉ 

Dieu  avoit  continué  la   félicité  parlé. 

jufqu'au  dernier  moment  de  fa  Ses.  enfans  nont  point  été  con^ 

poinf 
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point  été  connus  dans  le  monde  ,  ôc  lui-même 

ne  parvint  jamais  à  aucune  dignité  5  au  lieu  que 

Publicola  pendant  fa  vie  a  été  le  premier  des     Grandeur  de  m 

Romains  en  réputation  ôc  en  puiflance  ;  ôc  en-  bhcoU 

core  de   nôtre    temps  ,   fix   cens  ans  après  fa     Six  cem  am  a_ 

mort,  les  plus  grandes  ôc  les  plus  illuftres  mai-  ^M^onu^im 

1  r  &  1  t»    1  1  ■       I        I  r    &randes  matf°"s  de 

ions  de  Rome,  comme  les  Publicola  les  Mel-  Rome  tiraient,  enco- 
fala  ôc  tous  les  Valeriens,  tirent  de  lui  toute  leur  Z.  ' 
nobleffe.  Tellus  fut  tué  dans  une  bataille  en 
homme  de  cœur,  gardant  fon  porte  ôc  combat- 
tant pour  fon  pays  j  mais  Publicola,  après  avoir 
tué  fes  ennemis  ,  ce  cjui  efl:  plus  heureux  que 
d'être  tué  ,  après  avoir  vu  fa  patrie  vidtorieufe 
&c  florifTante  par  fon  miniftére  ôc  fous  fa  con- 
duite, ôc  reçu  les  honneurs  de  les  triomphes, 
qui  lui  étoient  dûs,  mourut  de  la  mort  que  So-  Monhureufeà 
Ion  iouhaittoit  avec  tant  de  palhon,  ôc  qu'il  trou- 
yok  fi  heureufe. 

Bien  plus  le  fouhait  que  Solon  fait  dans  fa 
réponfe  à  Mimnerme  fur  la  durée  de  la  vie , 

nus  dans  le  monde  ,  &  lui  même  à-dire  3  ôc  toutes  les  autres  famil- 

ne -parvint  jamais  a  aucune  digni-  les  qui  font  de  la  maifon  des  Va- 

té.  )  Mais  cela  n'eft  nullement  né-  leriens  -,  5c  qui  ont  toutes  des  fur- 

cefTaire  pour  la  véritable  félicité,  noms  diflerens  qui  les  distinguent 

Plutarque  parle   ici  en  homme  comme  la  famille  des  Maximi , 

du  monde  ÔC  non  pas  en  Pfiilo-  des  Corvini ,  des  Potiti ,  des  L<z- 

foph'e.  ot/j  des  F lacci. 

Et  encore   de  notre  temps ,  fix  Mourut  de  la  mort  que  Solon 

cens  ans  après  fa  mort.  )  Il  paroît  fouhaittoit  tant  3  &  qu'il  trouvoit 

par -là    que    Plutarque  écrivoit  fiheuteufe.)  C'eft-à-dire ,  d'une 

ç ette  vie  vers  le  commencement  mort  douce  ôc  tranquille  ;  ôc  qui 

du  règne  de  Trajan.  efl  fuivie  d'une  gloire  qui  ne  finU 

Et  tous  les  Valeriens.)  C'efî-  ra  jamais. 

Tome  L  S  f  f 
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où  il  dit  y  que  je  ne  meure  f  oint  fans  être  regretté  y  que 
mes  amis  arrojent  mon  tombeau  de  leurs  larmes  3  au  ils 
y  donnent  des  marques  Jenfibles  de  leur  douleur  3  ne  fert 
qu'à  mieux  marquer  le  bonheur  de  Publicola  y 
car  il  ne  fut  pas  feulement  pleuré  de  fes  parens 
&:  de  fes  amis,  mais  de  toute  la  ville.  Je  ne-fçai 
Regrets  que  eau-  combien  de  milliers  de  perfonnes  furent  pion- 

feU  mort  Ai  lu-  %  ^  mQrt  ^m  Ja  jj-jf^^fg  &  ^ans  \Q  Je{jiî 

èc  toutes  les  Dames  Romaines  le  pleurèrent , 
comme  fi  elles  euifent  perdu  leur  fils  y  leur  frère 
ou  leur  mari. 

Pour  ce  qui  eft  du  bien  9  Solon  difoit  y  quil 
Jouhaittoit  des  rkhejjes 3  mais  quil  ne  njouloit  pas  des 
■Malheur  des  h-  ricbejjès  injujles  y  parce  quelles  attirent  la  vengeance  Di~ 
<vine  tôt  ou  tard  '>  ôc  Publicola  eut  non  feulement 
le  bonheur    de  s'enrichir  fans  injuftice  3  mais 
encore  celui  de  dépenfer  fon  bien  honorable- 
"mentûspauiures.    ment y  en  fecourant  ceux  qui  en  avoient  befoinj 
de  forte  que  fi  Solon  a  été  le  plus  fage  de  tous 
les  hommes  y  Publicola  en  a  été  le  plus  heu- 
reux y  puif  que  toutes  les  chofes  que  le  premier 

Que  je  ne  meure  point  fans  être  perfonne  n'arrofe  mon  tombeau  de 

'regretté.  ]    Ciceron  trouvoit    ce  fes  larmes  :  Pourquoi  ?  parce  que 

fouhait  indigne  d'un  homme  fà-  je  vivrai  toujours  &  que  mon  nom 

ge  comme  Solon  ^  &illuiprefe-  fera  toujours  dans  la  bouche  des 

re  celui  du  Poète  Ennius  3  qui  hommes. 

fouhaite  tout  le  contraire  :  Publicola  en  a  été  le  plus  heu,- 

,v            ,          .     .                  r  rsux.  1  Plutarque  n'ôte  pasàSo- 

Nemomelacpmts  decoret,  necfu-  lonUfaeeffc,  pourncluidonna 

nera  fletu  i     u     ï.  ■         ^            il 

_     .      i,     „       ...         .     ,  que  le  bonheur  '-,  car  quel  bon- 

Taxtt:  Cur?  volito  vtvu    per    geur  pe^il  y  avoir  fans  la  farf 
^    ara  vvmm.  fe?Mais  y  ^  Jire  qU£  public&ûk 

Q^on  ne  m$  regrette  point,  que    avec  la  vertu  qu'av  oit  Solon,  eue 


Vhttarqtie  appel- 
le un  grand  bon' 
henr  d'employer  fon 
hien   au  foulage- 


Publicola  rend 
doux  &fupportabk 
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a  àéfnées ,  comme  les  plus  grands  &:  les  plus' 
agréables  de  tous  les  biens  ,  le  dernier  les  a  ae~ 
quifes  èc  en  a  joui  jufqu'à  la  mort.  C'efi:  ainfi  que 
Solon  a  fait  honneur  à  Publicola  ,  en  louant  fa 
félicité  ,  ôc  que  Publicola  en  a  fait  à  Solon ,  en 
le  fuivant  comme  le  plus  parfait  modelle  qu'on  fjt modeVpeltu 
puifle  propofer  aux  politiques  pour  la  conduite  ^w™™*™  *** 
d'un  Etat  populaire  >  car  en  retranchant  de  fon 
Confulat  le  faite  de  l'orgueil  ,  il  le  rendit  doux 
ôc  fupportable  à  tout  le  monde.  Il  fe  fervit  auffi  t^tïwTct 
de  plufieurs  loix  de  Solon  s  il  fit  le  peuple  mai-  fu'lat* 
tre  de  créer  à  fon  gré  les  Magiftrats  ,  &:  permit 
d'appeller  au  peuple  de  tous  les  jugemens  des  Ju- 
ges iuperieurs  ,  comme  Solon  l'avoitfaità  Athè- 
nes? 6c  s'il  ne  créa  pas  comme  lui,  un  nouveau 
Sénat ,  il  augmenta  de  moitié  celui  qui  étoit  dé- 
jà établi. 

Pour  ce  qui  eft  des  Quefteurs  ou  Thréforiers^ 
il  les  inftitua  particulièrement,  afin  que  le  pre- 
mier .  Maeiftrat ,  s'il  étoit  homme  de  bien,  eût  ™ièr **<&&■**  m 
le   tems  de  penier  a  de  plus  grandes  choies  ,  maniement  des  &■* 

auflî  tous  les  bonheurs  que  Solon  tempéré  la  République  3  qu'il  l'a- 

fouhaita  &  qu'il  n'eut  pas.  voit  réduite  à  la  forme  des   an- 

Comme  le  plus  parfait  modelle  demies  Démocraties,  des  anciens 

qu'on  puiffe  propofer  aux  Politi-  Gouvernemens  populaires  ;  mais 

ques  pour  la   conduite  cfun  Etat  on  l'a  pourtant  blâmé  du  trop 

populaire.  )     Ariftote  rapporte  3  grand   pouvoir    qu'il  donna  au 

qu'on  appelloit   communément  peuple,  &  qui  fut  feul  la  caufe 

Solon,/?  Legijlateurtrès-vertueux.  de  la  ruine  de  cet  Etat. 
En  modérant  l'Oligarchie  ,  qui         Et  s'il  ne  créa  pas  comme  lui  3  un 

étoit  auparavant  eftrenée,  &en  nouveau  Sénat.  )  Car  Plutarque 

délivrant  le  peuple  delafervitu-  a  attribué  à  Solon  l'inilitution  du 

4.e  oh  il   étoit  ,  il  avait  fi  bien  Sénat  de  l'Aréopage  ,  qui  étoit 


Pourquoi  un  pire. 


nances, 


S  f  f  ij 
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&  s'il  étok  méchant  y  qu'il  ne  pût  être  tenté 
de  commettre  de  plus  grandes  injuftices ,  lors- 
qu'il fe  verroit  le  maître  des  affaires  &:  du 
thréfor. 

La  haine  des  Tyrans  fut  encore  plus  forte 
r^tfitJt  dans  Publicola  ,  que  dans  Solon  ;  car  celui-ci 
coredznsPMicoia  voulut  qu'on  ne  condamnât  à  la  mort  ceux  qui 

¥>e  dans  Solon.  ,  ±  .  N  1 

etoient  acculez  d  alpirer  a  la  Tyrannie  y  qu  a- 
près  leur  entière  conviction  \  de  Publicola  per- 
mit de  les  tuer  avant  que  de  les  mettre  en  ju- 
ftice.  Solon  fe  çlorifioit  avec  raifon  d'avoir  re- 

G 

fufé  la  Monarchie  >  lorfque  les  affaires  l'y  ap- 

peiloient  ôc  que  les  Citoyens  étoient  difpofez 

cariitftpiusdif-  à  le  recevoir  pour  maître  j  mais  il  n'eft  pas  moins 

S  unl^uifan-  glorieux  à  Publicola  d'avoir  rendu  douce  &  po- 

%PlsTnefienî°S'  pulairelapuiffanceTyranniqueduConfulat  y  ôc 

de  ne  s'être  pas  fervi  de  toute  l'autorité  qu'il  avoit, 

Auffi  Solon avoit-il  bien  connu  avant  Publicola, 

que  c'étoit  la  meilleure  manière  de  gouverner  un 

Etat  >  car  il  dit  que  jamais  le  peuple  nefl  plus  obéïjjant 

ie  trop  &  U  trop  &  plus  [ouple  3  que  lorfquon  ne  lui  donne  ,  ni  trop  3  ni 

feu  de  liberté  dan-  /         J  j  1t ./       J,  J1  . 

dans  un  e-  trop  peu  de  liberté. 

*    Mais  une  chofe  particulière  à  Solon  ,  c'eft 
l'abolition  des  dettes,  qui  fut  le  moyen  le  plus 

pourtant  plus  ancien  que  lui ,  lamine ,  que  Solon  par  l'établif- 

comme  je  l'ai   dit  dans  les  Re-  fement  de  ce  Sénat, 
marques  fur  la  page  408.  Cice-         Que  jamais  le  peuple  n'eft  plus 

ron  eft  du  même  fentiment  que  obeijfant  &  plus  fouple  3  quelorf- 

Plutarque  j  car  il  dit  dans  le  1.  L.  qu'on  ne  lui  donne  ni  trop  3  ni  trof 

des  Offices,  que  Themiftocle  ne  peu  de  liberté.  )  Car  le  trop  deli- 

fit  pas  tant  de  bien  aux  Athéniens  berté  produit  Finfolence  s  &  le- 

f>ar  le  gain  de  la  bataille  de  Sa-  trop  peu  jette  dans  le  defeipoirW 


gereux 
tai, 
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efficace  pour  affûter  la  liberté  à  fes  Citoyens  ; 

car  c'eft  en  vain  que  les  loix  étabiiffent  Pesa-     vfautéiitpm 

, .     r       r     1  X       r  y   1  11  fwjtft'r  entre  les 

lite ,  11  les  pauvres  iont  accablez  de  dettes ,  débiteurs  &  us 
cette  égalité  ne  fubfifte  qu'en  idée,  &  lorfqu'ils  crémciers' 
femblent  le  plus  jouir  de  leur  liberté  fous  l'au- 
torité des  loix,comme  lorfqu'ils  font  Juges ,  ou 
Magiftrats ,  ou  qu'ils  donnent  finiplement  leurs 
fuffrages,  c'eft  alors  qu'ils  font  le  plus  efclaves, 
&;  qu'ils  ne  font  qu'obéir  aux  ordres  qu'ils  ont 
reçus  de  leurs  créanciers.  Et  ce  qu'il  y  a  encore     Moiitionde&t. 

1  n  ■  11  -11  o         1  1  tes  cauJe  *iS  fétâ- 

dans  cette  action  de  plus  merveilleux  oc  de  plus  tu™,  comme  hs 
confid érable ,  c'eft  que  toute  abolition  de  dettes  wZ&ouvl* ^u~ 
eft  ordinairement  fuivie  de  féditions  ,  oc  que  cel- 
le-ci eft  la  feule  qui  ait  eu  un  effet  contraire? 
car  Solon  s'en  fervit  fi  à  propos ,  comme  d'un 
remède  hazardeux ,  mais  très-fort ,  qu'il  appaifa 
une  fédition  déjà  fort  violente  ,  fa  vertu  &  fa 
réputation  ayant  diflipé  èc  amorti  tout  ce  qu'il 
pouvoit  y  avoir  de  honteux  &  de  fufped  dans 
cette  entreprife. 

Que  s'il  faut  confiderer  toute  la  fuite  de  leur  commmcémemi§ 

_    „  __  1  Solon  plus  Œu  lires. 

gouvernement  ,  on  trouvera  les  commence- 
mens  de  Solon  plus  éclatans  &c  plus  illuflres  ; 
car  il  ouvrit  le  chemin,  ne  fuivit  perfonne  ,-  èc 
fit  par  lui-même ,  fans  le  fecours  d'autrui ,  la 

Comme  lorfqu'ils  font  luges  ou  dettes  ,  il  eft   toujours  l'efciave 

.Magiftrats,  ou  qu'ils  donnent fîm-  de  fes  créanciers ,  lors  même  que 

clément  leurs  fuffrages.  )  C'eft  le  fous  l'autorité  des  loix  il  paroîfi 

véritable  fens  de  ce  paflage.  Plu-  le  plus  indépendant  ôc  le  plus  li~ 

tarque  veut  faire  entendre  que  bre, 
lorfque  le  peuple  eft  accablé  de 

S.ffiij 
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plupart    des     grandes;    chofes    qu'il    exécuta  % 

mais  la  fin  de  Publicola  paroîtra  plus  heureu- 

lafindevubu-  fe  ôc  plus  digne   d'envie.    En    effet   Solon  vit 

lou^hwçufe.  avanc  çà  mort  fa  p0liti(iue  renverfée  ;  au  lieu 

que  celle  de  Publicola  maintint  fa  ville  ôc  la 
conferva  jufqu'aux  guerres  civiles  ;  ôc  la  caufe 
de  cette  différence ,  c'eft:  que  Solon,  après  avoir 
établi  les  loix  3  les  abandonna  à  leurs  tables  ôc 
a  leurs  rouleaux  >  ôc  fartant    d'Athènes  il   les 

jifirlnu! decetU  priva  du  feul  fecours  qui  pouvoit  les  appuyer 
ôc  les  défendre  ;  Au  lieu  que  Publicola  ne  quit- 
ta jamais  Rome  ?  ôc  que  tenant  toujours  le  gou- 
vernail y  il  foûtint  ôc  anima  par  fa  préfence  celles 
qu'il  avoit  établies }  ôc  les  mit  dans  une  entière 
fureté, 
Grand  avanta-       Solon  connut  les  deffeins  ôc  les  menées  de 

gejefubiieoiajw  YiÇiÇiïzzq  &  s'y  oppofa  inutilement  ,  il  vit  à 
{es  yeux  établir  la  Tyrannie  ôc  ailervir  Ion  pays  ; 
ôc  Publicola  abolit  ôc  extermina  dans  le  lien 
une  Royauté  floriifante  depuis  long-temps  ôc 
qui  étoit  très-redoutable,  Sa  vertu  fe  trouva  pro- 
portionnée à  ce  grand  deffein  ,  ôc  fa  puiffance 
aidée  par  la  Fortune  ?  féconda  heureufement  fa 
vertu, 

C'eft  que  Solon  après  avoir  éta-  fubfiitent  long-temps    fans    fe- 

bit  Ces  loix  ,  les  abandonna  a  leurs  cours.  Solon  ne  fut  pas  plutôt 

tables  &  a  leurs  rouleaux.  )  Il  eft  hors  d'Athènes ,  que  l'ambition 

certain   que  les  loix  ont  befoin  de  Pifîftrate  commença  à  ébran- 

d  être     animées     &    foûtenuës  1er  les  fondemens  de  fa  Républi- 

contre  la  corruption  des  hom-  que.  Mais  à  quoi  fervoit   donc 

$ies ,  qui  ne  fouffre  pas  qu'elles  le  Sénat  de  l'Aréopage^établi  3  oi? 
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Quant  à  leurs  exploits  de  guerre  ,  il  y  a  en-     Avantage  ds 
tre  eux  une  très-grande  différence  .  car  même  T.ublicoî*  M  So° 

*■  O       /  'm  *   ,  Ion  du  cote  des  ex- 

Deimachus  de  Platées   n'attribue'  pas  a   Solon  pions  de  guerre. 
Pentreprife  contre  les  Megariens .  comme  nous  ,  **•*'«. Vilk  de 

1  r  1  •  h    .  ,.        ,       M   Beatie  près  au 

l'avons  dit  dans  la  vie  j  au  lieu  que  Publicola  puve  A/ope. 
gagna  plufîeurs  grandes  batailles  ,  où  il  ne  fît  wepnfe'comrVsâ- 
pas  feulement  le  devoir  de  Général ,  mais  celui  %?££%£*" 
de  Soldat. 

Que  fi  l'on  examine  leur  conduite  dans  les    Avantage  de  pu. 
affaires  civiles  ,  on  trouvera    que  Solon  n'ofa  ^"ilZnlut 
confeiller  aux  Athéniens  d'aller  reprendre  Sala-  des  affaires  civile*. 
mine,  que  par  manière  de  jeu  ,  ôc  en  contre- 
faifant  le  fou ,  &:  que  Publicola  s'expofa  fans 
balancer  à  un     danger    encore    plus     évident 
dans  une   occafion  plus  importante  j  11  s'éleva 
contre  Tarquin  ,    découvrit    les  intelligences 
qu'il  avoit  a  Rome  >  empêcha  feul  fes  compli- 
ces d'échaper  ,  &c  les  ayant  fait  punir  comme 
ils  méritoient,  il  ne  chafTa    pas  feulement  les 
Rois ,  mais  il  acheva  de  ruiner  toutes  leurs  efpé- 
rances.  S'il  fe  porta  avec  tant  de  vigueur  3  èc 

augmenté  par  Solon  3  Se  dont  la  ge  lui  donna  lieu  de  faire  une 

principale  fonction  étoit  de  veil-  Hiftoire  des  Indes  ,  qu'il  mêla 

1er  au  maintien  des  loix  &c  au  fa-  de  tant  de  menfons;es  &  de  tant 

lut  de  la  République  ?  de  Fables ,  que  Strabon  allure  t 

Car  même  Deimachus  de  Pla-  que  de  tous  les  Hiftoriens  qui  ont 

tèes.')  C'eft  ce  Deimachus  ,  qui  parlé  des  Indes,  il  n'y  en  a  point 

peu  de  temps  après  la  mort  d'A-  qui  méritent  fi  peu  d'être  crus , 

lexandre  &  fous  le  règne  de  Pto-  que  Deimachus  de  Megafthene. 

lemée ,  fils  de  Lagus  s  fut  envoyé  Pline  a  pourtant  rempli  fon  Hif- 

en  AmbafTade  vers  un  Roi  des  toire  des  relations  de  ces  fidéles 

Indes ,  appelle  Allitrochades ,  fils  Hiftoriens. 
du  Roi  Sandrochottus.  Ce  voya- 
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fans  jamais  fe  démentir  ,  dans  les  affaires  qui 

demandoient  de  la  réfolution  6c  de  la  fermeté, 

&;  où  il  falloir  combattre ,  il  ne  fe  conduifit  pas 

$aSe  conduite  de  moins  bien  dans  celles  qui  fe  traitent  fans  armes 

ÈvMicoU  dans  ks  par  [a  feule  négociation .  &  où  la  douceur  de  la 

affaires  quife  trai-    *•        r       r  11  ■  \      C  •  1 

ment  car  négocia-  periuaiion  a  plus  de  pouvoir  que  la  force  \  car  il 
içut  fi  bien  adoucir  &  gagner  Porfenna ,  que  d'un 
ennemi  très-redoutable  &  mçme  invincible  >  il  en 
fit  l'a'thi  des  Romains. 

Quelqu'un  pourra  m'oppofer  ici  que  Solon 

remit  les  Athéniens  en  poffeffion  de  Salamine 

qu'ils  avoient  perdue  3  de  que  Publicola  rendit 

S™Tuf**c-  ^es  terres  que  les  Romains  poffedoient  dans  la 

tiens  des  hommes  Tofcane.  Mais  j'ai  à  répondre  qu'il  faut  con- 

four  en  bien  juger.     r  ,  .  .       '       .         ï 

iiderer  les  actions  des  nommes  par  rapport  au 
tems  qu'elles  ont  été  faites.    Car  un  fage  Po- 
•Définition  du  bon  litique  eil  un  homme  fouple  ,  qui  fe  gouver- 
pitiqve  nant  diverjfement  félon  les  occafions  ,  ôc  pre- 

nant toujours  les  chofes  par  l'endroit  qu'elles 
prefentent ,  fçait  fauver  le  tout  par  la  perte 
d'une  partie  ,  &c  gagner  beaucoup  en  donnant 
peu;  c'eft  ce  que  fit  Publicola  >  car  en  rendant 

Car  un  fage  Politique  efl  un  hom-  un  monftre  plutôt  qu'un  hom- 

me  fouple  ,  qui  fe  gouvernant  di-  me,  ôc  qui  veulent  que  ce  foit 

verfement  félon  les  occafions  qui  fe  un  compofé  de  fauffeté,  de  trom- 

prefentent.)  Il  n'y  a  rien  de  plus  perie&de  mauvaife  foi. 

fage  ni  de  plus  parfait  que  cette  Et  fçait  fauver  le  tout  par-  la 

définition  que  Plutarque  fait  d'un  perte  d'une  partie.  ]  Au  lieu  de 

bon  Politique.  Voilà  un  Payen  â^^san  3  il  faut  lire,  comme  dans 

bien    éloigné    des    pernicieufes  un  Mf,  dfUa.  Et  au  lieu  de  W 

maximes  de  ces  Chrétiens  relâ-  /uocpe'v  amç-at  il   faut  rétablir  ^ 

chez  ,  qui  font  d'un   Politique  piKpZt  tsfriçéç. 

quelques 
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quelques  terres  étrangères  ,  il    conferva  tout 

Ion  pays^  Ôc  au  lieu  que  les  Romains  ne  pou-     PwWv^>  m 

voient  qu'à  peine  &  par  une  efpece  de  miracle  zuoizr*nd  ^mt 

garder  leur  ville  ,  il  les  rendit  maîtres  du  camp-  À 

de  ceux  qui  les  affiegeoient  9  de  en  prenant  fon 

ennemi  même  pour  Juge  des  différends  qu'il 

avoir  avec  Tarquin  3  il  gagna  fa  caufe  ,  Se  avec 

la  vi&oire  iLeui^ncore   toutes  les  chofes  qu'il 

auroit  volontiers  données^pour  rachetter  i  car 

non-feulement  Porfenna   confentit  à  la  paix» 

mais  il  donna  encore  tout  fon  équipage  3  ôc 

toutes  les  provisions  de   guerre  &  de  bouche 

qu'il  avoit  dans  fon  armée  3  jugeant  de  la  vertu 

êc   de  la  genérofité  de   tous  les  Romains  par 

celle  de  leur  ConfuL 

Mais  il  donna  encore.  )  Le  mot    ManufccitK(wreA«r€v2  il  le%rahan-i 
uc.TÎw<rtf  pourroit    fe  foûtenir  „    donna. 
mais  jsaime  mieux  la  leçon  â'm 


Fin  dçk'vie  de  Publicok 


tome  l,  Ttt 
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ARQUES 

De  Monfieur  de  Meziriac3 
Sur  la  vie  de  Thefée,     . 


Pag,  /^\  V  1  de  cet  hom'me-ci 
3.  \£jbâfiendra  la  rencon- 
tre. )  Ce  font  des  paroles  que 
Plutarque  a  famaflTées  de  deux 
ou  trois  paiFages  d'yEfchyle  en 
la  Tragédie  des  fept  Princes  de- 
vant Thebes  9  ôc  encore  il  y  a 
cli ange  quelques  mots  pour  les 
accommoder  mieux  à  fon  pro- 
pos. Mais  il  me  femble,  puifque 
dans  le  Grec  Ce  font  des  Vers 
îambiques  ,  ou  des  fragmens  de 
Vers  Iambiques  s  qu'Amiot  a 
mal  Fait  de  les  traduire  en  petits 
Vers  Lyriques. 

Pag.  4.  Thefée  de  far  fon  fere 
àefcendoïî  d' Erechthée ,  &  des  pre- 
miers nez.  de  la  terre  même.  )  Le 
Grec  n'en  dit  pas  davantage ,  & 
Amiot  a  paraphrafé  &  glofé  mer- 
veilleufement^  car  pour  une  ligne 
de  Grec ,  il  en  a  mis  cinq  ou  fi x  en 
fa  traduction.  Or  j'ai  déduit  fort 
au  long  en  mes  commentaires  fur 
Apollodore  3  tout  ce  qui  peut  fer- 
vir  à  l'explication  de  ce  paflage. 
Mais  jedirai  ici  brièvement  3  que 
ïe  plus  ancien  Roi  d'Athènes  fut 
Cecrops  premier  du  nom  ,  qu'on 
tenoit  être  né  de  la  terre.  Après 
lui  régna  Cranaiïs  9  qui  étoit 


né  de  la  terre.  Après  Cranaiis  re= 
gna  Amphidyon ,  fils  de  Deuca- 
liôn.  Après  Amphidyon  régna 
Erichthoïïius  3  engendré  de  la 
Terre  &de  la  femence  deVulcain, 
lequel  par  plufieurs  Auteurs  an- 
ciens eft  appelle  Erechthée  pre- 
mierdu  nom  :  &  je  crois  que  c'eft 
ce  même  Erechthée  dont  parle 
Plutarque ,  à  caufe  que  Thefée 
defeendoit  de  lui  par  droite  li- 
gnes car  Erechthée  ou  Erichthc- 
nius  eut  pour  fils  Pandion  pre- 
mier du  nom.  Pandion  fut  père 
d'Erechthée  fécond  du  nom. 
Erechthée  eut  pour  fils  Cecrops 
fécond  du  nom.  Cecrops  fut  père 
de  Pandion  fécond  du  nom. 
Pandion  fut  père  d'Egée  ,  de 
ayeulde  Thefée.  Au  relie  j'aver- 
tis le  lecteur  pour  une  fois  3  que 
je  n'ai  pas  voulu  groffir  ces  no- 
tes de  plufieurs  chofes  que  j'euffe 
pu  rapporter  pour  éclaircir  di- 
vers pafîàges  de  Plutarque  3  par- 
ce que  cette  vie  étant  toute  dans 
la  Fable  Poétique  ,  j'ai  refervé 
ce  qui  s'en  peut  dire  3  pour  mes 
Commentaires  fur  Apollodore  ; 
outre  qu'il  y  a  plufieurs  points 
que  j'ai  expliquez  en  mes  Com- 


sur  là  vie 

mentaires  fur  les   Epiftres  d'O- 
vide. 

Pag.  6".  Vn  loyer  fuffifant  a 
l'ami  foit  rend».  )  J'ai  traduit 
prefque  mot  à  mot  le  vers  d'He- 
Sodé  qui  dit: 

Amiot  traduit  : 

Tu  payeras  promptement  lefalaire 
Qtéaurm  promis  au,  pauvre  merce^- 
naire. 
Mais  Hefiode  parle  de  l'ami  ; 
non  pas  du  mercenaire ,  &  veut 
dire  que  les  amis  fe  doivent  aimer 
réciproquement,  8c  fe  rendre  des 
devoirs  mutuels  avec  grande 
égalité.  Je  prens  à  témoin  Arif- 
tote  1.  y.  chap.  i.  des  Morales  à 
Nïcomachus ,  où  parlant  de  pro- 
pos délibéré  de  l'amitié  &  des 
bons  offices  êc  devoirs  que  les 
amis  fe  doivent  rendre  mutuelle- 
ment ,  fi  l'on  veut  que  l'amitié 
foit  de  durée  ,  il  met  en  avant 
cette  queiKon ,  à  fçavoïr ,  fi  l'ef- 
timation  de  la  récompenfe  qui 
e-ft  due'  pour  un  plaifir  rendu, 
doit  être  remife  au  jugement  de 
celui  qui  a  fait  le  plaifir  ,  ou  des 
celui  qui  l'a  reçu  3  èc  il  conclud 
par  l'exemple  de  Prothagoras  , 
qu'elle  doit  être  eftimée  par  ce- 
lui quia  reçu  le  bienfait  ,  8s 
qu'il  faut  prendre  pour  règle  cette 
fentence  d'Hefiode:  M**5fei  £' «V? 

Pag.  7.  Et  h  Poète  Euripide- •-.  ) 
Piutarque  fait  aliufion  à  ce  vers 
<de  la  Tragédie  d'Hippolyte  , 

jHippolyis  enfeigriê  far  le  chafle 

Ë'mhm 
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On  pourra  voir  ce  que  j'ai 
rapporté  de  la  vertu  &  fuffifancc 
de  Pitthée  \  en  mes  Commentai- 
res fur  l'Epiftre  de  Phèdre. 

Prince  très-excellent.  )  Les  vers 
Grecs  de  cet  oracle  font  un  peu 
diverfement  rapportez  par  Piu- 
tarque en  ce  lieu  ,  par  Apollo- 
dore  1.  5.  &;  par  le  Seholiaft© 
d'£uripide  fur  la  Tragédie  de> 
Medée  \  comme  je  ferai  voir  fur 
Apollodo-îfe. 

A  Or  ne  fçait'on  pas  quel  fut  le- 
fentiment  de  Pitthée.  >  Le  Grec 
dit  de  même  «o^aov  «vôt»  t'e'»«ot^ 
0  T;t5xJç  Amiot  traduit  extra-^ 
vagamment ,  ce-  qu'entendant  Pit~ 
theus. 

Pag.  %.  Parcs-  quil  redoutoh 
fort  les  Pallantides,  )  C'eft  ce  que 
dit  le  G^ec  mot  à  mot  ;  Amiofc 
traduit  ,  les  enftns  d'un  nommé 
Pallas  3  comme  fi  ce  Pallas  étoifc 
un  homme  de  néant  3  inconnu, 
ou  de  fort  bafie  condition.  Et 
néanmoins  nous  apprenons  d'A- 
pollodore  1.  3..  qwe  Pallas  étoit 
fils  de  Pandion  3  &  propre  frère 
d'Egée  ,  fi  bien  que  ce  n'étoit 
pas  fans  raifon  ,  que  les  Pallan- 
tides  afpiroient  à  la  couronne, 
qui  leur  advenoit  de  droit  3  en 
cas  qu'Egée  fût  mort  fans  en- 
fans. 

Pag.  9.  LorfquyEgêe  l'adopta.) 
C'eft  le  fens  de  ces  paroles  3  nx7- 

if'a'SticSjj'itTG  At^ïcoç  aùnv^&C  AlVÀOZ 

a  mal:  traduit  ,  que  fon  père  le- 
reconnut  &  l'avoua  pour  fon  fils* 
Car  Egée  n'avoua  pas  feulement 
Thefée  ,  mais  en  outre  l'adopta  ^ 
pour  le  rendre  légitime  ,  de  bâ- 
tard   qu'il  était  ,  afin  qu'il  lut 

Tttij 
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pût  fucceder  au  Royaume. 

Au  refte ,  je  dirai  en  faveur  dé 
ceux  qui  n'entendent  pas  le  Greca 
que  Plutarque  allègue  deux  rai- 
sons diflerentes  de  la  dérivation 
du  nom  de  Thefée  ,  du  même 
mot  Grec  3  Thcfîs  3  qui  lignifie  3. 
position  s  8c  encore  9  adoption  :  fî 
bien  que  Thefée  prit  ce  nom ,  ou 
des  marques  de  reconnoifTance 
poféesfous  la  pierre  joude  l'a- 
doption qui  fut  faite  de  lui  paf 
Egée. 

Que  de  Silanion  &  de  Farrha* 
§us.  }  Pârrhafîus  fut  un  Peintre 
excellent  qui  floriffoit  du  tems 
de  Zeuxis  3  environ  l'Olympiade 
jy.  comme  témoigne  Pline  1.  35. 
c.  9.  qui  au  chap.  10,  fuivanta- 
joûte5,que  Pârrhafîus  avoit  fait 
un  portrait  de  Thefée  ;  qui  de  foh 
tems  étoit  au  Gapitole  de  Ro- 
me. Quanta  Siiianon ,  fon  métier 
étoit  de  jetter  en  bronze  ,  &  il 
fforifïbit  du  tems  de  £yfippus  , 
environ  l'Olympiade  114.  au 
rapport  du  même  Pline  1.  34.  c. 
8. 

Pag.  11.  Comme-  Homère  dît 
que  les  Abantes- fe  tondoient.  )  Les 
habitans  de  lTfle  d'Euboée  , 
qu'on  nomme^  aujourd'hui  Ne- 
grepont ,  s'appelloient  ancienne-- 
ment  Abantes  s  8c  rifle  même 
s'appelloit  Abantis  8c  Abantias, 
comme  témoignent  Stephanus5 
Strabon  1.  10.  8c  Pline  1.  14.  c. 
22.  Ce  peuple  avoit  de  coutume 
4e  fe  tondre  les  cheveux  par  de- 
vant ,  8c  les  laiiTer  croître  par 
derrière  ,  comme  dit  Homère  au 
2.  de  l'Iliade  -,  où  parlant  d'Ele- 
jshenor. ,  Capitaine  des  Euboéens3 


il  ajoute  î 

Tùi  o"' ctfl   ÂQuWiq  Î7T9  w>  Sw)  omSir 

K*>/U.BuVTlç. 

Sous  lui  marchoient  grands  pas # 
d'une  mine  guerrière  „ 

Les  Abantes  vaUlans ,  chevelus- 
par  derrière. 

Au  relie  ,  Pblyamus  n'eft  pas* 
d'accord  avec  Plutarque  ,...  que 
Thefée  fe  fût  ainfi  tondu  à  l'imi- 
tation des  Abantes  :  au  contraire 
il  dit  que  les  Abantes  imitèrent 
Thefée  qui  fè  tondit  ainfi  ■  3  afin 
qu'es  batailles  il  ne  pût  être  pris 
par  les  cheveux ,  qui  fut  aufli  la? 
raifon  pour  laquelle  Alexandre 
commanda  de  faire  rafer  les  bar- 
bes aux  Macédoniens  3  comme 
Plutarque  dit  de  rechef  es  dits  no- 
tables des  Princes  &  Capitaines  3 
8c  Polyamus  auffi  1.  4.  8c  S  y  ne- 
fi  us  en  l'oraifon  à  la  loiiange  des 
chauves,- 

Pag.  rp  Alcmeneynere  d'Her- 
cule étoit  fille  de  Lyjidice.  ) .  Le^ 
Scholiafte  de  Pindare  fur  Yoàé-j. 
des  Olympiques  s'accorde  avec. 
Plutarque.  Euripide  en  la  Tragé- 
die des  Heraclides  38c  Serviusfur 
ie  5.  dé  l'Enéide ,  8c  Diodore  Si- 
cilien L  4.  font  bien  descendre 
Âlcmene  de  Pélops  ,  mais  les 
deux  premiers  ne  mettent  point 
îe  nom  de  fa  mère  ,  8c  Diodore 
l'appelle  Eurymede,  nonLyfidi- 
ce.  Apollodore  L  1.  s'éloigne  en- 
tièrement de  cette  opinion  :  car  il 
fait  mère  d'Alcmene;,  Anaxo^  fille 
d'Alcaeus. 

Qui  portait  pour  armes  une  maf. 
fu'è  )  Le  Grec  dit  aufîî  on«  %$c<*~ 
jmw  no^vn  3  8c  Amiot  fait  mal 
de  traduire,,  qui  portoit  ordinaire-* 
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tfïent  pour  fon  bâton  mie  majfttë  3 
attendu  que  cette  maffiie  étoit 
de  fer  ,.  non  de  bois  ,  comme 
témoigne  Apollodore  1.  3.  qui 
nous  apprend  auffi  que  Periphe- 
tes  étoit  fils  de  Vulcain  -,  ce  que 
je  prouve  par  plufîeurs  autres 
autoritez  en  mes  Commentaires 
fur  cet  Auteur.  Paufanias  es 
Corinthiaques  dit  que  là  maffiie 
de  Periphetes  étoit  d'airain. 

//  rencontra  Sinnis.  )  J'ai  dif- 
souru  fuffifamment  de  ce  voleur 
en  mes  commentaires  fur  l'E- 
pître  de   Phyllis  à  Demophoom 

Pag.  17.  Qui  eut  nom  Mela- 
nippm.  )  11  y  a  auffi-  dans  le 
GrecM^av/T7roç  par  deux  fois  ,. 
quoiqu'Amiot  ait  toujours  mis 
Menalippas.  Néanmoins  Pau- 
.  fanias  es  Phocliques  s'accorde 
avec  le  texte  Grec  de  Plutarque^ 
quand  il  dit.  Apyéior  5  cm.  <£.Si>V 

WOV  Ktyoial  y  )y  &>ç  ctHbGiTV  0  MeacC- 
Vitvoç  cPpo'^ta  vUlai,  ott  ôt  eV'  >«v<n  Kit" 
htefMftri  "Nt/utu  «Tîyrjpe/  ùm  î3r><rap 
IxiTÀ  ÂcPpctç-ov  Les  Argtens  dtfent 
que  Thefée  eut  un  fils  de  la  fille 
de  Sinnis  y  qui  eut  nom  Mela- 
nippus  '  3  &  que  ce  Afelanippus 
emporta  le  prix  de  la  courfie  ',  lors 
que  ceux  qui  furent  appeliez.  Eni- 
gmes ^célébrèrent  les  jeux  de  Ne- 
mée  pour  la  féconds  fois  après 
jûdrafte. 

Pag.  18.  Et  de  qui  font  venus 
les  loxides.  )  Le  Grec  dit  îâtt 
lufyfris  comme  j'ai  traduit.  Amiot 
ajoute  de  gayeté  de  cœur,  ou  il 
bâtit  la  ville  des  loxides.  Mais 
puifqu'on  ne  trouve  rien  des  lo- 
xides, linon  de  ce  que  Plutarqse 


en  dit  ici ,  on  ne  peut  conje&u* 
r-erdé  ces  paroles  c"$«n«£/Jv,au'il 
y  eût  aucune  ville  apellée  la  ville 
des  loxides  ,,raais  feulement  qu'- 
en la  Carie  il  y  a  voit  une  cer- 
taine race ,  ou  famille  de  gens  ap- 
peliez loxides  ,  à  caufe  qu'ils  def- 
cendoient  d'îbxus. 

Quon  furnommoit  Fhœa.  )  Le 
Grec  ne  dit  rien  davantage  ,  & 
Amiot  ajoute  mal  à  propos 
plufieurs  paroles  3  traduifant  3 
qu'on  appelloit  autrement  Phœa  3 
cfeft-à~dire  3  Bure.  Mais  qu'étoit- 
il  belbin  de  dire  qiie  cette  Laie 
s^appelloit  autrement  Paeha  3- 
puifqu'elle  n'avoit  autre  nom 
que  Phsea  ?  Garle  mot  de  Laie 
n'eft  pas  un  nom  propre  -3  mais 
il  convient  à  toutes  les  Laies  qui; 
font  au  mondé.  A  quel  propos 
auffi  glofer  fur  ce  nom  propre 
Phsa  t  parce  que  c'eft  un  mot 
Grec,  qui  lignifie  auffi  une  cho- 
fe  de  couleur  bure  ?  Certes  il  n'y 
a  point  de  norrr  propre  Grec  5 
qui  ne  fignifîe  auffi- quelque  au- 
tre chofe ,  outre  la  perfonneàqui 
on  le  donne.  Mais  qui  voudroic 
toujours  ajoutera  chaque  nom 
propre  fon  autre  lignification  s, 
il  feroit  fort  impertinent,  &  fore 
ridicule.  Au  refte  Strabon  ,1,  8. 
parle  de  cette  Laie  s  &  dit  qu'- 
elle fut  merè  du  Sanglier  de  Ca- 
lydoine.  Elle  s'appelloit  Cro- 
myonienne  ,  à  caufe  qu'elle  de= 


meuroit  auprès  d'un  Doorg  au 
territoire  de  Gorinthe,  qui  s'ap- 
pelloit Cromyoùo  Mais  Pàufa- 
nias es  Corinthiaques  écrit  le 
nom  de  ce  bourg  par  uri  9  long 
en  la  première  fyllabe,  Straboïi 
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&  Plutarque  y  mettent  un  o  bref, 
&  Plutarque  feul  l'écrit  par  deux 
m,  Ovide  au  7.  de  la  Methamor- 
phofe  3  faifant  bfefve  la  première 
iyllabe  ,  fuit  l'opinion  de  ceux 
qui  écrivent  ce  mat  avec  un  0 
bref  ,  &  une  m  fimple. 

Pag.  19.  Sciron  fut  gendre  de 
Cychreus.  )  Je  déduirai  au  long 
l'hiftoire  de  Cychreus  en  mes 
Commentaires  fur  Apollodore  , 
&  j'ai  fait  voir  s  fur  l'Epttre  de 
Phillis  à  Demophoon^que  cette 
opinion  des  Megariens  contrarie 
celle  de  tous  les  autres  Auteurs 
touchant  Endeide  femme  d'^£a- 
cus  ,  &  qu'il  y  a  de  l'apparence 
qu'ils  fe  font  équivoquez  fur  les 
noms  de  Sciron  &  de  Chiion. 
Car  tous  les  autres  font  Endeide 
fille  du  Centaure  Chiron  3  8c 
nomment  Chariclo  la  femme  du 
même  Chiron. 

Pag.  2ï.  Et  tirant  un  peu  plus 
outre  _,  il  défît  en  la  ville  dJ  Her^ 
fiione  Damafles.  ]  J'ai  retenu  la 
verfion  d'Amiot,  qui  au  Heu  de 
ces  mots  Grecs  à*  è^Jovi  met  aulîi 
en  la  ville  d' 'Hermiom  3  parce 
que  Henry  Eftienne  corrige  w 
E'^fAioy;  Mais  félon  mon  avis  ni 
l'un >  ni  l'autre  ne  vaut  rien  par- 
ce qu'on  ne  fçauroit  prouver  qu'- 
entre la  ville  d'Eleufine  &  la  ri- 
vière de  Cephife  il  y  eût  aucun 
Heu  qui  s'appellât  Hermïon,  ou 
Hermione.  Et  néanmoins  outre 
Plutarque  ■  Ovide  affûre  aufîi 
au  7.  de  la  Metamorphofe,  que 
Procrufte  fut  tué  auprès  de  la  ri- 
vière de  Cephife.  Il  eft  vrai  que 
Deodore  Sicilien  l.  4.  dit  que 
T4ieiéê  ma  ce^voleur  en  un  bourg. 
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de  l'Attique  nommé  Corydailus; 
Mais  félon  Diodore  il  le  tua 
toujours  en  TAttique  \  fi  bien 
qu'on  ne  peut  aucunement  foû- 
tenir  que  Procrufte  fut  tué  en  la 
ville  d'Hermione,  qui  étoit  dans 
le  Peioponnefe  ■  &  fi  proche  de 
Trezene  ,  que  fi  Procrufte  eue 
été  là,  c'eût  été  le  premier  que 
Thefée  eût  rencontre.  Paufanias 
es  A  triques  dit  qu'auprès  de  la 
rivière  de  Cephife  il  y  a  voit  un 
lieu  appelle  Erineus .,  par  où  l'on, 
difoit  que  Pluton  dîfcendit  es* 
enfers  après  qu'il  eut  ravi  Pro<- 
ferpine  3  &  ajoute  incontinent 
que  là  auprès  Thefée  tua  Pro- 
crufte. Je  laifTe  donc  juger  aiî 
prudent  LecV;ur_,  s'il  ne  faudroit 
point  corriger  Plutarque  3  &  lire 
ôy  Eftvhco  au  lieu  de  c*  tpplovt 

Pag.  11.  Le  proverbe  du  mai 
Termerien.  ,}  Tous  hs  Proverba- 
liftes  Grecs  3  à  fçavoir  ,  Suidas ,' 
Zenobius  ,  Diogenianus,  Apof- 
tolius  3  rapportent  ce  Proverbe  j 
mais  au  nombre  pluriel  rêp^'p/se 
xcutz  les  maux  Termeriensjèz.  difènC 
qu'il  s'entend  des  grands  maux.' 
Suidas  en  rapporte  l'origine  au- 
trement que  ne  fait  Plutarque  ; 
car  il  dit  que  les  grands  maux 
s'appellent  Termeriens  ,  à  caufe 
qu'en  la  Carie,  il  y  avoit  un  lieu 
fort  d'affiette  appelle  Terraerium> 
dont  les  Tyrans  fe  fer  voie  nteom.^ 
me  de  Prifon  ,  &c  ajoute  que 
ce  lieu  étoit  entre  Melos  &  Ha^ 
licarnafTe.  Certes  Strabon  /.  14. 
fait  mention  d\in  Cap  de  la  Ca- 
rie au  territoire  des  Myndiens  ; 
qui  s'appelloit  Termerium.  Apo£ 
tolius  3  &  Suidas  derechef  dotu 
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hent  encore  une  autre  ongine  a 


ce    Proverbe 


grands  maux  s'a 


difans  que  les 
Lloient  Ter- 
rnenens  3  parce  que  le  jour  qui 
doit  être  à  quelqu'un  le  terme 
de  fa  vie  ,  s'appelloit  Termia, 
l'Empereur  Julien  9  en  l'Qrai- 
fon  contre  le  Philoiophe  Cyni- 
que Heraclius  ,  fe  fert  de  ce  Pro- 
verbe au  nombre  fingulier ,  com- 
me Piutarque. 

Quelques  -  uns  de  la- race  dts 
Phytalides.  )  Paufanias  -es  At> 
tiques  nous  apprend  que  les  Phy- 
t-alides  étoieat  les  defeendans  de 
Phytalus  ,  lequel  ayant  reçu 
courtoifement  dans  fa  mâifon  la 
DéeiTe  Cerés, eut  d'elle  pourré- 
compenfe  la  plante  du  figuier } 
&  enfeigna  le  premier  au>;  Athé- 
niens à  planter  &  cultiver  cet  ar- 
bre ,  dont  il  reçut  beaucoup 
d'honneur  lui  &:  toute  fa  race , 
comme  témoignoit  un  Epi- 
grame  grec  qui  étoit  fur  le  tom- 
beau de  Phytalus  ,  que  Paufa- 
nias rapporte.  Quant  à  l'expia- 
tion de  Thefée  faite  par  les  Phy- 
talides  a  il  faut  fçavoir  que  les 
Anciens  avoient  le  meurtre  êc 
le  fan  g  en  telle  horreur  ,  qu'ils 
croyoient  que  tous  ceux,  qui 
avoient  tué  quelqu'un  comme 
que  ce  fût ,  avoient  befoin  d'ex- 
piation ,  jufques-là  qu'il  fallut 
qu'Apollon  le  fît  expier  pour 
avoir  tué  le  Serpent  Python  9 
comme  je  ferai  voir  en  mes 
Commentaires  fur  Apollodore. 
Mais  fur-tout  ceux  qui  avoient 
tué  %  foit  de  guet-à-pent ,,  foit 
fans  y  penfer ,  quelqu'un  de  leurs 
parens  ou  alliez  s  étoient  fuis  des 


hommes  comme  excommuniez  ^ 
jufques  à  ce  qu'ils  fuuent  expiez. 
C'eil  pourquoi  Thefée  fe  fit  ex- 
pier ,  àcaufe  qu'il  avoit  tué  Sin- 
nis 3  qui  étoit  fon  parent  du  côté 
de  Pitthée  ,  comme  témoigne 
Paufanias  es  Attiques  3  -difant, 
Quand  on  a  paffé  la  rivière  deCe- 
phife ,  on  trouve  un  autel  fort 
ancien  3  qui  s'appelle  l'autel  de 
Jupiter  Afilichius.  Ceft  la,  ok 
Thefée  fut  expié  par  les  defeen- 
dans de  Phytalus  3  à  caufe  qu'il 
avoit  tué  plufieurs  voleurs  3  & 
particulièrement  Sinnis  s  qui  étoit 
[on  parent  du  -coté  de  Pitthée. 
Audi  le  Scholiafte  de  Pindare 
dit  que  fuivant  l'opinion  de 
quelques-uns  Thefée  inflituales 
jeux  liïhmiques  à  l'honneur  de 
Sinnis  ,  qui  étoit  fils  de  Neptu- 
ne s  Se  par  conféquent  frère  de 
Thefée,  qui  fedifoit  fils  de  Nep- 
tune. Et  Piutarque  même  cy~ 
après  fecï.  ix.  dit  que  ces  jeux 
furent  inftituèz  par  Thefée  à 
l'honneur  de  Sckon  ,  qui  étoit 
fou  coufîn  germain.  Quant  au 
furnom  de  Milichius  }  que  Pau- 
fanias donne  à  Jupiter  3  il  figni- 
fie  proprement  bénin  3  &  propi- 
ce j  &  en  effet  ,  où  j'ai  traduit 
avec  Amiot 3  unjacrifice  de  pro- 
pitiation.  3  il  y  a  dans  le  Crée  , 
{j.ti?Jx'<*  àtéwnç-  &  Phornutus 
nous  apprend  que  Jupiter  s'ap- 
pelloit ainfi  3  à  caufe  qu'il  s'ap- 
paife  facilement  envers  les  mé- 
dians ;  lorfqu'ils  fe  repentent. 

Du  mois  Hecatomb&on  ,  qui 
s'appelloit  alors  Cr&nius.  )  Amiot 
met  le  mois  de  Juin  ,  au  Heu 
d'Hecatombseon.  Mais  les  Doc- 
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tes  fçavent  que  ce  mots ,  qui  é- 
Jtoit  le  premier  des  Athéniens , 
commencent  à  la  nouvelle  Lune 
.qui  étoit  la  plus  proche  du  fol- 
ftice  d'Eflé  ,  &  bien  fouvent  la 
plir  grar.de  partie  de  ce  mois 
tomboit  dans  Juillet  plutôt  que 
dans  Juin.  Ainfi  l?s  autres  mois 
des  Athéniens  qui  étoient  lu- 
naires ,  ne  peuvent  ordinairement 
s'accorder  &  ajufter  parfaite- 
ment avec  les  .nôtres.  C'eft  pour- 
quoi feftime  qu'en  traduifant 
les  Auteurs  Grecs  t il  eft  plus  fur 
de  retenir  les  noms  propres  des 
mois  des  Athéniens ,  ou  des  Ma- 
cédoniens ,  oja  des  autres  Na- 
tions que  de  les  exprimer  par 
les  mois  des  Romains.  Au  refte 
l'Auteur  du  grand  Etymologicon 
nous  enfeigne  ,  que  le  premier 
mois  des  Athéniens  s'appelloit 
anciennement  Cronius  ,  à  caufe 
de  certains  facruSces  qu'on  fai- 
foit  à  Saturne  en  ce  mois  -  là , 
lefjuiels  s'appelloient  Crama  5 
parce  que  Cronos  en  grec  lignifie 
SatU'ne.  Mais  que  depuis  ce 
mois  fut  appelle  Hecatombaron, 
à  caufe  que  les  chofes  grandes 
font  dénotées  par  le  mot  Heca- 
ton,  &  en  ce  tems-là  le  Soleil  fait 
£on  plus  grand  cours  ,  c'eft- à - 
dire  ,  d  meure  plus  longuement 
fur  l'orifon  ,  qu'en  toute  autre 
faifon  j  &  fait  les  plus  grands 
jours  de  Tannée.  Suidas  &  Hax- 
pocration  font  d'un  autre  avis  ; 
car  ils  difent  que  ce  mois  fut  ap- 
pelle Hecatombaeon  ,  à  caufe 
des  frequentesHecatombes  qu'on 
joffroit  en  ce  mois  là. 

p/k$.  24,  Au  quartier  qui  s'dp- 
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pelle  Delphinion.  )  Le  Grec  &t 
auffi*  l..%  .<piv/«j  Am'ot  traduit  , 
dedans  le  temple  que  l'on  appelle 
Delphinion.  .Je  ne  crois  pas  que 
c°  pourpris  fût  d-ns  le  Temple 
d'Apollon  Delphinius  j  mais  en 
un  endroit  t  ùt  proche  :  car, 
à  caufe  de  ce  Temple  le  quartiee 
de  la  ville  où  il  éioit  ,  s'appel- 
ioit Delphinium.  Mon  opinion 
eir  fondée  fur  deux  raif  j.hs.  î.a 
première  eft  ,  que  ce  pourpris 
étoit  au  même  lieu  ,  où  ancien- 
nement étoit  la  maifon  d'Egée  s 
comme  Plutarque  allure  :  mais 
ia  maifon  d'Egée  étoit  fur 
pied  lorfque  Thefée  vint  à  Athè- 
nes 3  8c  néanmoins  le  Temple 
d'Apollon  étoit  tout  bâti  hor- 
mis le  toict  j  comme  nous  ap~ 
prenons  de  ces  paroles  de  Pau- 
ianias  en  fes  Attiques^  Il  y  a  dans 
Athènes  un  autre  Temple  £  Apol- 
lon fumommè  Delphinuts.  On  dit 
que  ce  Temple  étant  tout  bâti 
hormis  le  toi£l  Thefée  fans  être 
connu,  de  personne  arriva  dans  la 
'ville.  Et  Parce  qu'il  port  oit  une 
longue  robe  ,  qui  lui  alloit  jufques 
aux  talons  3  &  avoit  fes  cheveux 
agencez,  fort  proprement ,  quand  il 
fut  auprès  ait  Temple  y  ceux  qui 
bâtiffoient  le  toiff  lui  demandèrent 
par  manière  de  rifée  ,  oh  alloit 
ainfi  feule  une  jeune  pucelle  prête 
a  marier.  Thefée  ne  voulut  pas 
fe  faire  connaître  autrement ,  mais 
déliant  s  cçmme  on  dit  3  des  bœufs 
qui  étoient  accouplez,  a  une  char- 
mé ,  qu'il  trouva  la  par  hasard  a 
il  prit  le  joug  ,  &  le  jetta  par- 
deffus  le  Temple  ,  beaucoup  plus 
haut  que  ceux  qui  bkiijfoient   le, 

toitâ, 


SUR  LÀ  VIE  DE  THESEE.       jiX 


ioifà.  Ma  féconde  raifon  eft  3 
•qu'au  lieu  appelle  Delphinium  , 
il  y  avoit  d'autres  bâtimens  ou- 
tre le  Temple  d'Apollon  :  8c  par- 
ticulièrement une  falle  ou  cham- 
bre 5  ou  Palais  de  Juftice  ,  qui 
s'appelloit  'Çh%  &t\<pwicp  9  où  l'on 
jugeoit  des  meurtres  commis  de 
propos  délibéré  y  mais  qu'on 
îbûtenoit  avoir  été  faits  jufte- 
ment  ,  comme  témoignent  De- 
mofthene  3  Suidas ,  Harpocration, 
,/Elian  ,  Helladius  ,  l'Auteur  du 
grand  Etymologicon  ,  ôc  Paufa- 
nias.  Ce  dernier  nous  apprend 
que  ce  Siège  de  Juftice  avoit  été 
ïnftitué  devant  Thefée  ,  &  que 
lui-même  y  fut  tiré  en  Juge- 
ment pour  le  meurtre  des  Pal- 
lantides ,  dont  il  fut  abfous.  L'Au- 
teur du  grand  Etymologicon  dit 
que  Thefée  y  fut  tiré  en  Juftice 
pour  avoir  tué  Sinnis  &  Sciron  : 
Et  quant  à  l'origine  du  mot  ,  il 
rapporte  que  certains  Candiots 
étant  agitez  fur  mer  d'une  forte 
tempête  ,  furent  fauvez  par  A- 
pollon  ,  qui  s'apparut  à  eux  en 
forme  de  Dauphin  3  &  les  guida 
jufques  en  l'Attique  3  &  en  mé- 
moire de  ce  bienfait,  ils  firent 
bâtir  un  Temple  à  Apollon  , 
qu'ils  furnommerent  Delphinius. 
C'eft  de  ce  Temple  dont  parle 
Plutarque  trois  lignes  plus  bas  : 
mais  au  lieu  qu'Amiot  traduit  y 
qui  'eft  au  côté  de  ce  Temple  ,  il 
faut  mettre  amplement  ,  qui  eft 
au  coté  du  Temple  3  comme  il  y  a 
dans  le  Grec. 

Pag.  25.  Qtf<^£gée  qui  net  oit 
que  fils  adoptif  de  Pandion.  ] 
C'éioit    l'opinion  de   quelques- 
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uns ,  qui  eft  touchée  par  Apol- 
lodore,  /.  3.  difant,  navJ>'sr<  $  & 
bAtyet&K;  cïti  mtiJ^ç  t'^uo\:Tvy  hiytvç y 
UdMaç  y   N?ifî?j   Avkoç.    ïviQi^  hiyi% 

§  Cm  YlaiSiovoi.  Pendant  que 
Pandion  demeurait  en  la  ville  de 
Alegares  3  ces  enfans  lui  naqui- 
rent nALgée  3  P allas  „  Nifus  3  Ly- 
cus.  Toutefois  quelques-uns  difent 
qu'sAEgée  étoit  fils  de  Sçyrius  3  & 
queP andion  fe  le  fuppofa.  Sembla- 
blementTzetzes  SurLycophron. 

A/^ur,  0  TJzvS>ioi>oç  vioçyù  Xkvùi'u  '■ 
y  xp  r  AuwppoVos  cp^/a  ,  è  }ç,Cu- 
miivStHi;  tçJ  UomSion.  zAlgés  fils  de 
Pandion  3  ou  de  Scyrius  3  ou  'de 
Phemius,  félon  Lycopbron3  qui  fut 
adopté  par  Pandion.  Puis  il  ajou- 
te 3  qu'Androtion  avoit  écrit 
quvEgée  defcendoit  d'un  dès 
Spartes  de  Thebes  3  c'eft-à-dire 
d'un  de  ceux  qui  naquirent  de  la 
terre  3  lorfque  Gadmus  females 
dents  du  Serpent. 

Du  bourg  de  Sphettus.  ]  Le 
Grec  dit  auffi  1^RvSt%t9  &Amiot 
l'a  obmis_,  Néanmoins  Philocho-  - 
rus  dit  la  même  chofe  que  Plu- 
tarque j  félon  le  Scholiafte  d'Eu- 
ripide fur  la  Tragédie  d'Hipoly- 
te.  Voici  fes  propres  mots  tra- 
duits en  notre  Langue  :  Pallas 
ayant  fait  deffein  de  s'emparer  de 
la  ville  d'Athènes  ,  &  tirant  vers 
la  ville  avec  fes  troupes  3  par  le 
chemin  qui  mené  du  bourg  de 
Sphettus  a  Athènes  3  fes  enfans 
par  fon  confeil  fe  mirent  en  em- 
bûche du  bourg  de  Gargettus  y 
afin  que  pendant  qu'il  combats- 
troii  avec  les  Athéniens  ,  ils  puf- 
fent  furprendre  la  ville.    JUaisil 
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V  eut  un  Héraut  de  Pallas ,  qui 
découvrit  toutes  ces  menées  a 
Thefée  >  lequel  étant  accompagné 
d'une  bonne  trmpe  de  jeunes  gens 
de  [on  âge  ,  les  vint  attaquer ,  & 
les  tailla  en  pièces.  Au  refle  que 
Sphettus  fût  un  bourg  de  i'At- 
tique  ,  plufieurs  Auteurs  le  té- 
moignent, à  fçavoir  ,  le  grand 
Etymologicon  ,  Harpocration  , 
Paufanias  ,  Hefychius  ,  Stepha- 
nus  ,  6c  le  Scholiafte  d'Arifto- 
phane.  Et  ces  deux  derniers 
nous  apprennent  que  ce  bourg 
étoit  de  la  lignée  Acamantide , 
&  qu'il  prit  fon  nom  de  Sphet- 
tus ,  fils  de  Troezen ,  &  neveu  de 
Pitthée. 

Ceux  du  bourg  de  T aliène  ] 
Prefque  tous  les  Auteurs  allé- 
guez en  la  précédente  adnota- 
tion  font  mention  de  ce  bourg 
d'Athènes ,  qui  étoit  de  la  lignée 
Antiochide.Mais  on  peut  recueil- 
lir de  ce  paflage  de  Plutarque  , 
qu'il  prit  fon  nom  de  Pallas  fils  de 
Pandion. 

Pag.  16.  De  la  contrée  de  Te- 
irapolis.  ]  Tetrapolis  en  Grec 
lignifie  quatre  villes  ;  aufli  cette 
contrée  s'appelloit  ainfi  ,  parce 
qu'elle  comprenoit  quatre  villes , 
ou  quatre  bourgs  3  à  fçavoir  , 
Oenoe  ,  Probalinthus  3  Trico- 
tythus  ,  &  Marathon,  comme 
témoignent  Stephanus  &  Stra- 
bon  /.  8.  Quant  au  taureau  de 
Marathon  ,  &  à  l'hiftoire  d'He- 
cale  ,  je  renvoyé  le  Lecteur  à 
mes  Commentaires  fur  Apollo- 
dore. 

Pag.   27.  A  caufe  d*Andro~ 
gsosfils  de M'mos.  )  Le  Grec  ne 


dit  rien  davantage";  mais  Amiot 
ajoute  ,  fils  aine  du  Roi  Jldinos , 
mal  à  propos,  comme  j'eftime, 
parce  qu'il  y  a  de  l'apparence 
qu'Androgeos  étoit  le  plus  jeu- 
ne des  quatre  fils  de  Minos  ,' 
puifqu'Apollodore  /.  3 .  les  nom- 
mant, obferve  cet  ordre  :  Ca- 
treus ,  Deucalion ,  Glaucus ,  An- 
drogeos. 

Pag.  28.  Vne  efpece  mêlée  , 
un  enfant  monjlrueux.  ]  Amiot 
conjoint  ici  deux  vers  d'Euripi- 
de, que  Plutarque  allègue  com- 
me féparez,  &c  pris  de  deux  de- 
mi endroits.  On  le  voit  claire- 
ment par  le  Grec  ,  où  ils  font 
ainfi  couchez.r  3  Mm'lcw^cv  ^«--si-sp 

IvyfitKToi  èt/bç  9    g     SfcrtfaAifll' 

<ÇUtr&. 

Et  en  effet  Plutarque  au  Traité 
de  la  Curiofité  allègue  le  pre- 
mier vers  tout  feul ,  où  Amiot 
le  traduit  aflez  mal ,  comme  je 
ferai  voir  en  fon  lieu. 

Aïais  Philochorus  écrit,  ] Cette 
hiftoire  de  Taurus ,  Capitaine  de 
Minos,eft  rapportée  de  la  même 
façon  par  Eufèbe  en  fa  Chroni- 
que ,  qui  allègue  aufïi  Philocfho- 
rus  au  fécond  Livre  de  fon  Athé- 
née. 

Pag  31 .  Le  témoignage  dîHe- 
Jïode  qui  l'appelle  très-  digne  Roi- 
Le  mot  Grec  j6»otmi/tk7iç-  ne  fe 
peut  bonnement  exprimer  en 
François  :  car  c'eft,  un  fuperla- 
tif  pris  du  pofitif  fiacnAivi  qui  û- 
gnifie   Roi ,  comm.e  qui  diroic 
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très -Roi.  Au  refte  ce  paflage 
d'Hefiode  ne  fe  trouve  point 
dans  les  œuvres  de  ce  Poète  que 
nous  avons.  Mais  tout  ceci  que 
Plutarque  rapporte  3  du  tort  que 
les  Poètes  tragiques  ont  fait  à 
Minos  3  eft  emprunté  de  Platon , 
au  Dialogue  intitulé  Minos  ,  où 
il  allègue  ce  pafTage  d'Hefiode 
en  ces  termes  QanMinwnç  3-r»-r<»» 
(l*(rt*mv ,  c'eft-à-dire  à  peu  près, 
le  plus  Roi  de  tous  les  Rois  mortels. 
Quant  au  pacage  d'Homère  il 
eft  pris  du  19.  de  Pllliade ,  où  il 
dit  de  Minos  aies  &*$?&  èapiç-ùç. 
.Auditeur  &  Difciple  du  grand 
Jupiter 3  non  comme  traduit  A- 
miot  ,  familier  ami  de  Jupiter. 
Car  Platon  au  lieu  allégué  favo- 
rife  ma  Traduction ,  difant  que  le 
moto af oi    fignifie ,  les  difcours. 

Pag.  34.  Simonide  dit  que  cette 
*uoile.  ]  Le  Grec  dit  0  è  S/^juVwç 
y  hiuxav  ÇiHffiv  ùvm  n>  JbStv  ~£m  <x 
Aiyioùt,  ,  «M«  <p<»  iraov  îç-iw  vypôi 
mtupAtipiv  &plvct  atSu  f'pi3,««i«J  où 
les  dernières  paroles  font  les  mê- 
mes de  Simonide ,  à  quoi  Amiot 
n'a  pas  pris  garde  ,  qui  les  tra- 
duit enprofe.  Il  eft  vrai  qu'il  faut 
corriger  -a^t'/»  au  lieu  de  -jbjptoç. 
Or  ce  que  nous  appelions  graine 
d'écarlate  _,  &  les  Arabes  cher- 
mes  ,  les  Anciens  l'appelloient 
coccum  ou  coccus ,  comme  té- 
moigne Pline  liv.  9.  chap.  41. 
Mais  l'arbriffeau  qui  porte  cette 
graine ,  par  les  modernes  Grecs 
eft  appelle  KoWcç  coccus ,  comme 
on  peut  voir  dans  Paufanias 
es  Phoeiques  ;  &  les  Anciens 
croyoierit  que  c'étoit  une  efpece 
çTyeufe  â  qui  fe  nomme  en  Grec 


ttflva;  y  en  Latin  ilex.  Je  prends 
à  témoin  Pline  1.  16.  ch.  8.  où 
il  dit  clairement  que  la  graine 
d'écarlate  naît  d'un  arbriffeau  , 
qu'il  appelle  ,  ilex  aquifclia  , 
comme  qui  diroît  3yeufe  aux  feuil- 
les aiguës.  Et  ce  pafTage  de  Si- 
monide }  que  Plutarque  allègue , 
fait  foi  que  Pline  n*a  pas  dit 
cela  de  fa  tête  i  ni  fans  auto- 
rité. 

Le  Pilote  êtoit  Phereclus  Amar- 
fyades.  ]  Il  7  a  dans  le  Grec 
AftaçmstJb.*.  Mais  je  crois  que  Si- 
monide fuivant  la  Dialecte  Dori- 
que a  mis  Amarfyadas  ,  au  lieu 
de  Amarfyades,  qui  eft  une  épi- 
thete  patronymique  de  Phere- 
clus :  mais  je  ne  puis  dire  apure- 
ment d'où  il  eft  pris  3  parce  que 
les  Auteurs  ne  m'en  apprennent 
rien. 

Je  laifTe  juger  au  prudent  Lec- 
teur fi  ce  peut  être  le  même  Phe- 
reclus qui  bâtit  les  vaiffeaux  de 
Paris  ,  quand  il  voulut  aller  ra- 
vir Hélène  3  comme  difent  Ho- 
mère au  v.  de  l'Illiade  _,  Colu- 
thus  &:  Triphyodorus  j  &  Ovide 
le  donne  à  entendre  en  i'Ipître 
de  Paris  à  Hélène.  Ce  qui  me 
perfuade  que  ce  n'eft  pas  le  même 
Phereclus ,  c'eft  qu'Homère  ap- 
pelle Harmonides  le  père  de  Phe- 
reclus }  de  dit  qu'il  fut  tué  par 
Meriones  en  la  guerre  de  Troye. 
Mais  ni  Harmonides  n'approche 
aucunement  d'Amarfyades ,  ni  i\ 
n'y  a  pas  de  l'apparence  que  ce- 
lui qui  fervit  de  Pilote  à  Thefée 
au  voyage  de  Candie  3  ait  pu  por- 
ter les  armes  en  la  guerre  de 
Troye, 

Vuu  ij 
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Aéais  Philochorus  écrit  que 
Scirus  donna  a  The  fée  un  Pilote  de 
Vlfle  de  S  domine ,  &c.  ]  Le  Grec 

dit    CTAO^opoç     3     rzfity     IkIçK  ÇtlalV 

cm.  Xa\A^oç  r  @ngt»  \*Ç,m  huCsç- 
virlw  ,  &c:  Amiot  s'eft  abufé 
traduifant,  que  Scirus  Salaminien 
donna  a  Thefée  un  Pilote ,  &c.  Car 
c'étoit  le  Pilote  qui  étoit  Sala- 
minien 3  non  pas  Scirus,  comme 
on  peut  recueillir  encore  de  ce 
que  Plutarque  dit ,  que  les  Athé- 
niens n'entendoient  rien  encore 
en  l'art  de  la  Marine ,  qui  fut  la 
caufe  que  T.hefée  prît  un  Pilote 
Salaminien.  Outre  qu'il  eft  évi- 
dent que  Scirus  étoit  Athénien  > 
puifquefon  petit-fils  étoit  un  des 
jeunes  garçons  qu'on  envoyoit 
en  Candie.  Au  refte  ce  Pilote 
dans  le  texte  Grec  eft  appelle  tan- 
tôt Naufitheus  ,  tantôt  Naufi- 
thous. 

Pag.  3  5 .  Parce  que  Meneflhes 
fils  de  fa  fille.  )  Amiot  a  obmis 
ce  mot  de  Menefthes,  qui  néan- 
moins eft  dans  le  Grec  ,  ôc  Ser- 
vais fur  le  6".  de  1'Eneïde,  entre 
les  fix  garçons  qui  furent  en- 
voyez en  Candie  avec  Thefée  , 
en  met  un  qu'il  appelle  Mnefthus 
fils -de  Sumianus ,  qui  lèmble  être 
ce  Mnefthus  dont  parle  Plutar- 
que _,  encore  que  Servius  nomme 
fon  père  autrement  que  Plutar- 
que. 

Pag.  36".  Joignant  le  Temple 
de  Scirus.  ]  Dans  les  Livres  Grecs 
imprimez  ,  il  y  a  <bjêpk  t$  tS 
Imàvoc  hfS  ,  joignant  le  Temple 
de  Sciron.  Mais  j'ai  fuivi  la  tra- 
duction d'Amiot  ,  parce  qu'il 
fcrable  que  Plutarque  a  voulu 
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parler  ici  des  honneurs  qu'on  fit 
à  Naufithous  ,  à  Pheax  ,  Se  à 
Scirus  ,  prefque  pour  un  même 
fujet  s  ôc  auifi  parce  qu'Henry 
Etienne  remarque  qu'en  quel- 
ques Manufcrits  il  y  a  Sàips  au 
lieu  de  SaJûavor.  Toutefois  on 
pourroit  s'arrêter  aux  Livres  im- 
primez, &lire  Sciron  3  au  lieu  de 
Scirus,  parce  qu'il  eft  aifez  yrai- 
femblable  que  Sciron  eût  un 
Temple  dans  Athènes  ,  attendu 
qu'il  étoit  proche  parent  de 
Thefée  3  &c  les  jeux  Ifthmiques 
furent  bien  inftituez  en  fon  hon- 
neur, comme  Plutarque  dira  ci- 
après. 

Prenant  en  la  Mai  fon  de  Ville.  ) 
Le  Grec  dit  àt  npuravf-.W  ,  èc 
Amiot  a  mal  fait  de  traduire  s 
du  Palais ,  parce  qu'on  pourroit 
douter,  fic'eft  du  Palais  du  Roi  s 
ou  du  Palais  de  Juftice  3  dont 
Plutarque  veut  parler. 

Qifon  appelle  Hiceteria.  ] 
Harpocration  &  Suidas  expli- 
quent ainfi  ce  mot ,  à  fçavoir  , 
un  rameau  d'olive  entortillé  de 
laine  3  ôc  allèguent  ^fchines  en 
fon  Apologie.  JE(chy>le  en  la 
Tragédie  des  Eumenides,  décrit 
au  long  un  fuppliant  portant  ce 
rameau ,  6c  Sophocle  en  fon  Oe- 
dipus  le  Tyran  3  &  Ariftophane 
en  fon  Plutus  touchent  cette  coû- 
tume^que  leurs  Scholiaftes  expli- 
quent plus  au  long. 

Pag.  39.  Le  voulut  pourfuivre 
avec  des  vaiffeaux  longs.  J  Le 
Grec  dit,  iMt-xç^çv^ujA.  J'ai  déjà 
fait  voir  fur  PEpître  d'Hypfî- 
pyle  à  Jafon  ,  l'impertinence  de 
la  traduction  d' Amiot ,  qui  tra= 
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Huit ,  avec  une  fiotte  de  plufieurs 
■vaijfeaux  a  rame ,  ne  prenant  pas 
garde  que  les  Auteurs  Grecs  ap- 
pellent vaiffeaux  ronds  3  les  vaif- 
feaux Marchands  -,  &c  vaiffeaux 
longs  _  les  galères  &  vaiffeaux  de 
guerre  -,  fi  bien  que  Minos  ne 
contrevint  pas  au  Decretpublic , 
pour  avoir  plufieurs  vaiffeaux , 
mais  parce  qu'il  avoit  des  vaif- 
feaux longs  ,  c'eft-à-dire  _,  des 
yaiffeaux  de  guerre. 

Qtfil  étoit  [on  coufin.  ]  Le 
Grec  dit ,  «  h^iovo  vto,  Amiot  de 
gayeté  de  coeur  3  Se  contre  la  vé- 
rité de  l'hiftoire  3  ajoute,  coufin 
germain.  Il  eft  vrai  que  av^Uc  3 
fîgnifie  quelquefois  coufin  ger- 
main -,  mais  il  fe  prend  auflî  bien 
fouventpour  coufin  en  quelque 
degré  que  ce  foit  ,,  comme  il  eft 
force  de  le  prendre  en  cet  en- 
droit. Car  de  trois  opinions 
qu'il  y  a  touchant  l'extraction 
de  Dédale  ,  il  n'y  en  a  pas  une 
qui  le  faffe  coufin  germain  de 
Thefée.  La  première  eft  celle  de 
Plutarque  en  cet  endroit  ,  qui 
fait  Daedale  fils  de  Merope,  fille 
d'Ereclhthée.  La  féconde  eft  de 
Platon  au  Dialogue  intitulé  Ion , 
qui  fait  Daedale  fils  de  Metion  5 
èc  fans  doute  que  le  Scholiafte 
de  Sophocle  3  fur  la  Tragédie 
d'Oedipus  Coloneus  ,  eft  de 
cette  opinion ,  pourvu  qu'on  le 
corrige  3  quand  il  dit,  M'uara»©  j 
rrd  Epîpfflïft'ç  ks4  lvi''o'n  yiyvmy  Aq- 
$ako{.  Car  il  faut  lire  ,  mvtiovi 
&  traduir-e  ,  De  Metion  fils  d°E- 
rettktioée  &  de  Iph'mo'è  naquit 
Dédale.  Cet  Auteur  nous  ap- 
prend que  Metion  étoit  fils  d'E- 
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re&hthée  ,  ce  qui  eft  confirmé 
par  Paufanias  es  Corinthiaques  ; 
&  par  Apollodore ,  /.  3 .  Suivant 
ces  deux  opinions ,  Daedale  étoit 
coufin  germain  de  Pandion ,  qui 
étoit  l'ayeul  paternel  de  Thefée  j 
mais  cela  fuppofé  3  il  n'eft  pas 
vrai-femblable  que  Dédale  fût 
contemporain  de  Thefée.  J  efti- 
me  donc    la  troifiéme  opinion 
plus    probable  ,    qui  eft    celle 
d' Apollodore   /.   3.  &  de  Dio- 
dore    Sicilien    /.   4.  difant    que 
Daedale-  fut   fils   d'Eupalamus  , 
Eupalamus  de  Metion  3  &  Metion 
d'Ere&hthée.  Certes  Suidas,  A- 
poftolius  &  Hyginus  3  ch.  244. 
&   274.  font  Daedale  fils  d'Eu- 
palamus :  fi  bien  que  par  le  con* 
fentement  de  tant  d'Auteurs  ,  je 
ne  fais  nulle  difficulté  de  tirer. 
Paufanias  à  cette  opinion^le  corri- 
geant quand  il  dit  es  BœotiqueSj, 
A'ÂtPxKo-;  à  nx\a(.'.ctrjV6c  s    Dédale 
fils  de  Palam-aon  j  car  je  lis  3   0 
^vm.\à(jt.-s  _,  fils  d'Eupalamus.    Et 
je  ne  doute  point  que  le  même 
Auteur  n'ait  tenu  qu'Eupalamus 
étoit   fils    de   Metion  3  attendu 
qu'es  Achaiques  il  dit  3  que  Dae- 
dale   étoit  de  Maifon  Royale  3 
2>c  de    la  race    des  Metionides. 
Suivant  cette  opinion  3  Metion 
étoit   frère  de  Cecrops  ;  Eupa- 
lamus étoit  coufin  germain  de 
Pandion  -,  ^Egée  &  Daedale   é- 
toient    coufins    iffus    de     ger- 
mains, 8c  Daedale  &  Thefée  é- 
toient  coufins  plus  éloignez  dïm 
degré.    Quant  au  relie  de  l'hif. 
toire  de  Daedale  3  je  renvoyé  le 
Lecteur  à  mes  Commentaires  fur 


Apollodore. 
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Pag.  40.  AubourgdeThymœ- 
tades.  ]  Ce  mot  eft  écrit  par  un 
a  en  la  féconde  fyllabe  dans  le 
Grec  de  Piutarque  Se  dans  Sui- 
das ,  mais  Harpocration  l'écrit 
par  un  œ  avec  plus  de  probabi- 
lité ,  à  caufe  que  Suidas  même 
dit  que  ce  bourg  prit  fon  nom 
d'un  certain  Héros  appelle  Thy- 
mœtes.    " 

Pag.  42.  Le  fécond  jour  du 
mois  Gorpiœns.  )  Amiot  traduit, 
du,  mois  de  Septembre ,  prenant  ce 
mois  pour  un  des  mois  des  Ma- 
cédoniens ,  Se  ayant  égard  aux 
tems  plus  modernes,  lorfque  les 
mois  des  Macédoniens,  de  Lu- 
naires qu'ils  étoient,  furent  ren- 
dus fixes  Se  {tables,  Se  confor- 
mes à  ceux  des  Romains.  Mais 
je  ferai  voir  ailleurs  qu'ancien  - 
nement  le  mois  Loiis  des  Macé- 
doniens répondait  à  Hecatom- 
bxon  des  Athéniens ,  Se  par  con- 
féquent  Gorpiasus  répondoit  à 
Metagitnion  ,  qui  tombe  plutôt 
dans  le  mois  d'Août  que  dans 
celui  de  Septembre.  En  outre  il 
n'eft  pas  afïuré  que  ce  Gor- 
piojus  dont  Piutarque  parle  ,  foit 
un  mois  des  Macédoniens  \  Se 
pour  fuppofer  cela  3  il  faudroit 
prouver  qu'anciennement  les  Cy- 
priote fe  fervoient  des  mois  des 
Macédoniens  ,  ce  qui  eft  incer- 
tain Se  fans  aucune  apparence. 
Il  fe  pouvoit  donc  faire  que  les 
Cypriots  appellaHent  un  de  leurs 
mois  Gorpiarus ,  qui  néanmoins 
êtoit  différent  du  Gorpisus  des 
Macédoniens.  Attendu  qu'en 
mon  traité  des  mois  des  anciens 
Crées  9  je  ferai  voir  par  plufîeurs 


«utoritez,  que  des  mois  qui  por- 
toient  les  mêmes  noms  en  diver- 
fes  contrées  de  la  Grèce,  étoient 
differens  entr'eux. 

Vne  petite  flatué  de  Venus.  ) 
Amiot  traduit ,  une  petite  image 
de  Venus.  Le  Grec  dit  fimple- 
ment  hy&hnM.  Mais  Hefychius 
explique  ce  mot  par  ceux  -  ci  â 
k<QfjSi-mç  v.yet\\ui>  ,  une  flatué  de 
Venus.  Auffi  ce  que  Thefée  dé- 
dia ,  n'étoit  pas  une  image  pein- 
te, mais  une  ftatue,  comme  té- 
moigne Callimachus  en  l'Hymne 
fur  Delos ,  où  il  afTure  que  The- 
fée avoit  eu  cette  ftatuë  d'Ariad- 
ne  •■>  Se  Paufanias  es  Bœo  tiques 
ajoute  ,  qu'elle  étoit  de  bois  i 
ouvrage  de  Dédale  ,  qui  l'avoit 
donnée  à  Ariadne  :  mais  Thefée 
la  prit  ,  Se  parlant  par  Delos,  la 
dédia  dans  le  Temple  d'Apollon3 
ne  voulant  pas  l'emporter  dans 
Athènes ,  de  peur  qu'elle  ne  lui 
renouvellât  toujours  le  fouvenir 
d' Ariadne. 

Pag.  44.  Et  tes  Détiens  appel- 
lent cette  forte  de  branle  la  Grue  ] 
Cette  danfe  en  Grec  s'appelle 
yi 53VOÇ , geranits ,  qui  fi  gni  fie  une 
grue  ,  Se  fiujnifie  auflî  cette  danfe 
des  Déliens  _,  comme  remarque 
Hefychius ,  qui  ajoute  que  le  pre- 
mier qui  menoit  la  danfe  s'ap-' 
pelloit  Geranulcus.  Callimachus 
en  l'Hymne  fur  Delos ,  fait  men- 
tion de  cette  danfe  inftituée  par 
Thefée  a  Se  nous  apprend  qu'el- 
le fe  faifoit  en  rond  ,  comme 
les  branles  que  nous  danfans  en 
France.  Euftathius  furie  18.  de 
l'Iliade  ,  écrit  qu'anciennement 
les  hommes  &ks  femmes  dan- 
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(oient  féparément  les  uns  des  au- 
tres. Mais  Thefée  fut  le  premier 
qui  fît  danfer  enfemble  les  filles 
&c  les  garçons  qu'il  avoit  fauvez 
du  Labyrinthe  ,  en  la  manière 
que  Dxdale  leur  enfeigna.  Pollux 
aufli  1.  4.  c.  14.  parle  de  cette 
danfe  appellée  Geranus  ,  &  a- 
joûte  que  les  deux  qui  étoient  à 
la  tête  &  à  la  queue  du  branle  , 
s'appelloient  les  chefs  &  les  maî- 
tres de  la  danfe.  Au  refte  je  crois 
que  cette  danfe  prit  fon  nom 
«es  grues,  à  came  que  ces  oi- 
feaux  quand  ils  font  apprivoifez, 
aiment  à  folâtrer  &  courir  en 
rond ,  comme  rapporte  Pline  1. 
10. c.  23. 

De  l' autel ^ui  s'appelle  Ceraton.  ] 
Plutarque  au  liv.  de  llnduftrie  des 
animaux  ,  dit  que  cet  autel  de 
cornes  étoit  mis  au  rang  des  fept 
merveilles  du  monde  3  à  quoi  il 
femble  que  Martial  s'accorde  en 
fa  première  Epigramme.  Mais  ce 
paGTage-  là  de  Plutarque  contrarie 
merveilleufement  celui-ci,  atten- 
du que  là  il  appelle  cet  autel  Ce* 
ratinus  3  ici  Ceraton.  Là  il  dit  que 
l'autel  étoit  compofé  de  cornes 
toutes  du  côté  droit ,  ici  au  con- 
traire, qu'il  étoit  fait  de  cornes 
du  côté  gauche.  Au  refte  nous 
apprenons  de  Callimachus,  en 
l'Hymne  d'Apollon ,  que  cet  au- 
tel fut  conftruit  par  les  propres 
mains  d'Apollon  ,  qui  agençoit 
en  forme  d'autel  les  cornes  des 
chevreuils  de  Cynthe ,  que  Diane 
avoitpris  à  la  chafle. 

Pag.  46.  Le  feptiéme  jour  du 
mois  Pyanepfion.  )  Ce  mois  prit 
fon  nom  delà  Fête  appellée Pya~ 


nepfia ,  qu'on  célébroit  le  feptié- 
me jour  du  mois ,  &c  la  fête  étoit 
ainfi  nommée  à  caufe  des  fèves 
qu'on  faifoit  cuire  folemnelle- 
mentce  jour-là,  parce  que  parles 
anciens  les  fèves  étoient  appel- 
lées  en  Grec  Pyame  ou  Pyaniy  Se 
depuis  furent  appellées  Cyami , 
comme  prouve  fort  bien  Meur- 
fius  au  1.  5.  des  Fêtes  des  Grecs. 
où  il  rapporte  tout  ce  qui  fe  peut 
dire  de  cette  Fête.  Mais  il  eft  bien 
difficile  de  déterminer  fi  Pyanep- 
fion étoit  le  quatrième  ou  le  cin- 
quième mois  des  Atheniens,à  cau- 
fe que  Jofeph  Scaliger  foûtient 
quec'étoit  le  quatrième,  &Mx- 
maclerion  le  cinquième  ;  au  con- 
traire Gaza  &  le  doctePetau  tien- 
nent que  Mamna&erion  étoit  le 
quatrième ,  de  Pyanepfion  le  cin- 
quième j  ôc  tant  les  uns  que  les 
autres  fe  fondent  fur  de  bonnes 
autoritez.  Je  rerois  un  trop  long 
difeours,  fi  je  voulois  décider  ici 
cette  queftion.  C'eft  pourquoi  je 
renvoyé  le  Lecteur  à  mon  traité 
des  mois  des  Athéniens.  Cepen- 
dant nous  ne  nous  mettrons  point 
en  danger  de  faillir,  retenant  le 
mot  Grec  Pyanepfion  ,  fans  dé- 
terminer fi  c'étoit  Octobre  ou 
Novembre. 

Pag.  47.  Comme  Us  avoientfah 
auparavant 3  offrant  lafupplicatïon 
appellée  Hiceteria.)  Le  Grec  dit , 
ftiwip  7TJTS  thv  ocêTi»p/<w,ce  qu'Amiot 
n'exprime  pas  fuffifamment  , 
quand  il  traduit  ,  comme  nous 
avons  dit  par  ci- devant.  Plutar- 
que veut  dire  que  Irefione  étoit 
un  rameau  d'olive  entortillé  de 
laine ,  comme  Hiceteria  ;  mais  il 
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y  avoit  de  plus  des  fruits  attachez 
tout  à  l'entour.  Plufieurs  Auteurs 
font  mention  de  ce  rameau  ap- 
pelle Irsjïone,  qui  rapportent  auffi 
les  vers  que  l'on  chantoit  à  cette 
occafïon ,  dont  on  pourra  voir  les 
pafïages  dans  Meurlïus  1.  5.  des 
Fêtes  des  Grecs. 

Pag.  48.  Le  vaiffeau  fur  le- 
quel Thefée  alla.  )  Platon  enfon 
Phasdon  ,  fait  mention  de  ce  vaif- 
feau  ,  Se  nous  apprend  que  les 
Athéniens  l'envoyoient  tous  les 
ans  en  Plfle  de  Delos  3  à  caufe 
que  Thefée  avec  les  garçons  8c 
les  filles ,  qu'il  avoit  menez  en 
Gandie ,  revint  fain  ôc  fauf  dans 
ce  même  vaiffeau  ,  ayant  fait 
vœu  à  Apollon  d'envoyer  là  tous 
les  ans  pour  lui  rendre  grâces  de 
ce  bénéfice.  Ulpian  fur  l'Oraifon 
de  Demofthenes  contre  Midias  , 
dit  que  cette  galère  s'appelloit 
Delienneou  Deliaquej&auiTïSa- 
laminienne.  Et  quant  au  premier 
nom ,  la  caufe  en  eft  évidente ,  à 
fçavoir  le  voyage  qu'elle  faifoit 
en  Delos  tous  les  ans  :  mais  quant 
au  fécond  ,  encore  que  les  Au- 
teurs n'en  difent  rien ,  je  crois 
que  cette  galère  s'appelloit  Sala- 
minienne  ,  à  caufe  que  Thefée 
prit  ce  vaiffeau  en  Plfle  de  Sala- 
mine  ,  auffi-bien  que  le  Pilote 
qui  le  gouvernoit  ,  comme  Plu- 
tarque  a  touché  ci-  devant.  Suidas 
diftingue  quelquefois  le  vaiffeau 
nommé  Paralus  d'avec  le  Sala- 
minien  ,  tantôt  il  les  confond 
mal  à  propos  -,  car  il  faut  plutôt 
croire  Ulpian  qui  les  diftingue 
manifeftement. 

Car  an  dit  qu'il  ne  mena  pas 
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tantes  les  filles,  &c.]Le  Grée  dit,  J 

yap  ct'Tra.aztç  ou>ivy  eÇayayeiv  704  Aayeu- 
<ntt  Ton  mp3revaç.  Amiot  traduit,' 
on  dit  davantage  qu'il  ne  mena  pas, 
liant  fort  mal  cette  période  avec 
la  précédente,  ôc  s'éloignant  du 
texte  Grec,  où  fe  trouve  la  par- 
ticule caufative  j&  qu'il  ne  de-; 
voit  pas  changer  en  davantage. 
Car  Piutarque  veut  rendre  railon 
de  ce  qu'il  avoit  dit  que  la  Fête 
des  Rameaux  ,  appellée  Ofcho* 
phoria  ,  avoit  été  inftituée  pat 
Thefée  ;  &  fon  argument  eft  ,' 
qu'en  la  proceffion  qu'on  y  me- 
noit ,  il  y  avoit  deux  jeunes  hom- 
mes habillez  en  filles  ,  pour  rç» 
préfenter  ceux  que  Thefée  mena, 
en  Candie  ainfi  déguifez.  Au 
refte  ,  cette  Fête  s'appelloit  Ofi- 
chophoria ,  parce  que  Ofche  pro- 
prement fîgnifie  une  branche  de 
vigne  chargée  de  fes  raifïns 
mûrs ,  &:  ceux  qui  affiftoient  à 
la  procefîion ,  portoient  de  fem- 
blables  branches,  comme  onpeue 
voir  dans  Athénée  1.  11.  &  dans 
Proçlus  ,  en  fa  Chreftomathie .; 
qui  fait  auffi  mention  de  ces  deux 
garçons  nourris  à  l'ombre  ,  6c 
habillez  en  filles ,  dont  Piutarque 
parle.  Il  ajoute  encore  que  la 
Fête  étoit  à  l'honneur  de  Bac- 
chus  &  de  Minerve  ,  &  que  la 
procefîion  alloit  depuis  le  Tem- 
ple de  Bacehus  juîques  à  celui 
de  Minerve  Scirade.  Mais  qui 
voudra  voir  prefque  tout  ce  qui 
fe  peut  dire  de  cette  Fête,  pour- 
ra lire  Meurlïus  1.  5,  des  Fêtes 
des  Grecs. 

Pag.  49.  Il  fit  une  proceffion.  ± 
a.  laquelle  il  affifta  avec  ces  jeunes 

garçons 
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garçons  ainfi  habillez.  ]  C'eft  le 
vrai  fcns  de  ces  paroles    *Wv  n 

i   '  i     *    .  >  «         » 

W^aiVffaj  ,  W  Tiff    MawiTKXÇ    htTtoÇ  CC./U- 

m^cSf!uç.  Quoi  qu'Amiot  tra- 
duïfe  s  il  fit  une  procejfion  ,  en  la- 
quelle lui  &  les  autres  jeunes  gar- 
çons s'habillèrent  ainfi.  Mais  il 
&e  faut  pas  croire  que  Thefee 
s'habillât  en.  fille.,  ni  qu'il  yen 
eut  d'autres  ainfi  habillez ,  finon 
£es  deux  feulement  dont  Plutar- 
que  a  parié  ci-devant. 

Pag.  fo.Enrécompenfe  du  bon 
recueil  qu'ils  lui  avaient  fait  en 
leur  mai/on.)  Le  Grec  dit ,  Àjmi- 
€uà  <£  qi\o%tviat.  Amiot  traduit, 
enrécompenfe  de  la  courîoifie  dont 
ils  uferent  en  [on  endroit ,  quand 
il  arriva.  Mais  il  s'éloigne  trop 
<du  Grec ,  &  fa  traduction  eft  un 
peu  ambiguë  ;  car  on  peut  dou- 
ter fur  ces  paroles ,  quand  il  ar- 
riva 3  fi  ce  fut,  quand  Thefée 
arriva  de  Candie ,  ou  quand  il 
arriva  de  Troezene.  Toutesfois 
il  eft  certain  que  Plutarque  parle 
du  bon  traitement  que  les  Phy- 
îalides  firent  à  Thefee  ,  lorfqu'/i 
vint  de  Troezene  à  Athènes. 

Pag.  51.  Et  bâtijfant  un  Va 
lais  commun  a  l'endroit  pu  il  eft 
maintenant ,  appella  la  ville  d'>A- 
thenes  Ajly  ,  &  rendit  commun 
<k  tous  le  facrlf.ee  qui  s'appelle 
Panathenœa,  ]  Le  Grec  dit,  h  3 

ViloV   Kfr  fixhtliTVeAeV  ,   0  TU  YdW  «f  pt/iTM, 

7v  etç-u  7Ùp  Ti  m\iv  A3"!to«r  «src^mjj 
fitçîf  KfW  n  eu  aê Lu  «  a  $v<n<tt>  imiin 
k«fv»V.  Amiot  traduit  ,  &  bâtit 
Mi  Palais  commun  &  une  Sale 
po  tr  tenir  le  Confeil ,  au  lieu  oh 
'maintenant  eft  affife  la  Cité  ,  que 

Tome  L 
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les  Athéniens  appellent  Afty  s 
mais  il  appella  tout  le  Corps  dt 
la  ville  enfemble  Athènes ,  puis 
inftitua  la  fête  générale  &  le  fa» 
crifice  commun  a  tous  ceux  de 
t  Attique ,  que  Von  appelle  Pana- 
then&a.  Où  il  commet  plufieurs 
fautes ,  comme  je  laiiïe  juger  au 
Lecteur  en  conférant  fa  traduc- 
tion avec  la  mienne,  &:  avec  le 
texte  Grec ,  ôc  confidérant  les  re- 
marques que  je  vais  faire.  Ca£ 
il  faut  fçavoir  que  le  premiec 
Roi  de  l'Attique  Cecrops,  fonda 
une  ville  fur  un  rocher  un  peu 
élevé ,  Ôc  de  fbn  nom  l'appeik 
Cecropia.  Depuis  cette  Ville 
s'augmentant  6c  s'étendant  au 
long  &  au  large  tout  à  Pentour , 
le  tout  enfemble  s'appella  Poliss 
c'eft-à-dire,  ville,  3c  ce  qui  étoit 
fur  le  rocher  bâti  par  Cecrops  $ 
s'appelia  particulièrement  Acro- 
polis  ,  comme  qui  dirent,  }  Ville 
haute ,  ou  Forterefte  ôc  Citadelle. 
Comme  témoignent  Euftathius 
fur  Denis  le  Géographe ,  le  Scho- 
liafte  d'Apollonius  fur  le  premier 
des  Argonautiques  ,  ôc  Pline /. 7. 
ç.  56.  Quant  au  nom  d'Athènes  , 
il  eft  certain  qu'il  fut  impofé  à 
cette  Ville  long -tems  devant 
Theiee,  après  que  Minerve  eug 
emporté  la  victoire  fur  Neptune  ' 
touchant  la  prérogative  de  don- 
ner le  nom  à  cette  ville ,  comme 
je  prouverai  par  infinies  auto- 
ritez  en  mes  Commentaires  fur 
Apollodore;foit  que  ce  nom  lui 
fut  donné  du  tems  même  de 
Cecrops ,  ou  du  tems  d'Am- 
phictyon,  ou  du  tems  d'Erich~ 
ihonius^autrement  Erechthée  pr«: 
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mier  du  nom ,  parce  que  les  Au-    pour  les  Etrangers  qui  Viendraient 
teurs   en  parlent    diverfement , 
comme  on  peut  voir  dans  Meur- 
fius  chap.  z.  du  Livre  intitulé  , 
de  la  fortune  d'Athènes.  Il  n'y  a 


s'habituer  à   Athènes,  s'étant 
bufé ,  à  caufe  que  les 
qui  s'habituoient  dans  Athènes  s" 
s'appelloient  Metœci,  &  le  tribut 


a- 
Etrangers 


donc  point  d'apparence  que  Plu-    qu'ils  païoient  tous  les  ans  s'ap- 
tarque  veuille  dire,  que  Thefée    pelloit  Metœcium,  comme  je  fe 


donna  le  nom  d'Athènes  à  fa 
ville  ;  mais  je  crois  que  fon  opi- 
nion eft }  que  Thefée  le  premier 
l'appella  Afty ,  qui  lignifie  en 
général  une  Ville  ou  Cité ,  mais 
étant  mis  abfolument,  fignifie 
îa  ville  d'Athènes  par  excellence 3 
comme  le  mot  ufbs  entre  les  La- 
tins t  fe  prend  particulièrement 


rai  voir  ailleurs.  Mais  il  pou- 
voit  apprendre  de  Suidas  ,  que  le 
mot  fu-roijuç  Metœcus ,  fe  prend 
aufîî  quelquefois  fimplement ,' 
pour  Habitant  d'un  lieu  ou  d'une 
ville ,  foit  qu'il  foit  étranger  ou 
non.  Et  ceci  foit  dit  pour  foû- 
tenir  le  texte  de  Plutarque.  Ca£ 
je  me  doute  fort  qu'il  ne  foit  dé- 


cour  la  ville  de  Rome.  Quant  pravé ,  $c  qu'au  lieu  de  fMnmçc 
a  la  fête  appellée  Panathenaca  ,  Metœciâ,  il  ne  faille  lire  Qjvoin* 
il  ne  faut  pas  croire  aufîî  qu'elle    Synœcia.Je  me  fonde  première- 


prit  fa  première  origine  de  The 
fée,  car  elle  fut  inflituée  par 
Erichcthonius  ,  comme  témoi- 
gnent Apollodore  /.  3.  Harpo- 
cration  &  Suidas.  Mais  alors 
elle  s'appelloit  fimplement  Athe- 


ment  en  la  propriété  du  mot  3 
attendu  que  Qjyonu~i  y  fignifie 
proprement  habiter  enfemble, 
&  on  voit  clairement,  par  la 
fuite  du  difcours  de  PlutarqUe  , 
que  Thefée  inûitua  Cette  fête , 
nx& ,  à  caufe  qu'elle  ne  fe  celé-  en  mémoire  de  ce  qu'il  avoit  re- 
broit  que  par  ceux  qui  demeu-  duittous  ceux  des  bourgs  &  villes 
roient  dans  l'enclos  delà  ville  de  l'Attique,  à  habiter  enfemble  t 
d'Athènes ,  au  rapport  de  Pau-  &  être  Citoyens  d'une  même 
lànias  es  Arcadiques,  d'Harpo-  ville.  En  outre  mon  opinion  eft 
cration    &   de   Suidas.    Depuis    appuyée    de   fort  bonnes  auto- 


Thefée  l'appella  Panathenaea  _ 
quand  il  la  rendit  commune  à 
tous  les  Mabitans  de  l'Attique, 
comme  Plutarque  le  touche  en 
cet  endroit ,  &  Paufanias  au  lieu 
allégué  le  dit  clairemenr. 
//  en  intima  encore  une  autre  lefei- 
zÀème  jour  du  mois  Hecatombaon , 

fui  s'appelle  Metœcia.  )  Le  Grec    fête    appellée  Syn&cia. 
dit,  eau**  0  %$j  wKtM&rn  tKTvi  ê'773    blement  Thucidide  /.  2. 
&k#  insb-n^Cauiùùnç.        Amiot     a-    Plutarque  a    emprunté  tout 
jcûte  mal  à  propos  cette  glofe ,    paflage  prefque  mot  à  mot }  con- 


ritez.  Car  Stephaus  écrit  ainfi3 

•ni\eiç  wlç  &  r«  aHiky!  QuYommç 
«ç  AÛLuaç  ,  Qjvcl-Mx  icprUy  \ua- 
nç-ym-ro.  Charax  dit  que  Thefée 
ayant  induit  ceux  des  onze  villes 
de  l'Attique  à  venir  habiter  en- 
femble dans  Athènes ,  injîitua  la 

Sembla- 

de  qui 

ce 
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cîud  amfi  fon  difcours  touchant 
Ge  fait  de  Thefée.    w  %wotKict  i% 

àte/va  A$rU*<£jot  tfi  lUsfJ.  voua  73  ®tS 
lopTitu  <Pn/wrt\ét  -miStn.  Et  dejlors 
jufques  a,  prefent  les  Athéniens 
font  publiquement  la  fête  appcllêe 
Xynœcia ,  a  l'honneur  de  la  Déeffe. 
Où  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  ce 
qu'il  écrit  ce  mot  par  un  x  ;  car 
les  Ecoliers  fçavent  que  c'eft  le 
propre  de  la  Diale&e  Afrique 
de  mettre  cette  lettre  bien  fou- 
vent,  au  lieu  de  la  lettre/.  Quant 
à  la  DéefTe  à  l'honneur  de  la- 
quelle on  faifoit  cette  fête,  le 
Scholiafte  de  Thucidide  dit  que 
e'étoit  Minerve  :  Mais  le  Scho- 
liafte d'Ariftophane  fur  la  Co- 
médie de  la  Paix ,  dit  ainfî.    çari 

*?  T  QjviK*MV  £opr*i  dvPl&U  7Î A«oSatf 
«  pUuH  ,  t  3  @oû/*ev  fjM  tô.aa  rit&tj  , 
iKarouÇutavoç  juluucç  îktb  twi  SIkcl, 

On  dit  que  le  feizSième  du  mois  He- 
catombœon ,  le  jour  de  la  fête  ap- 
■pellée  Synxcia  3  on  fait  un  facrifice 
à  la  Paix, mais  on  ne  répand  point 
de  fan  g  fur  l'autel . 

Il  eft  vrai  qu'il  fe  pouvoit 
faire  ,  que  la  fête  fût  à  l'hon- 
neur de  Minerve  ,  &  que  néan- 
moins on  fit  un  facrifice  à  la 
Paix ,  le  même  jour. 

Pag.  5  5 .  Et  y  fit  engraver  une 
infcription ,& c .  Si  on  veut  con- 
férer ma  traduction  avec  le  Grec , 
on  verra  que  je  l'ai  exprimé  fidè- 
lement. Mais  Amiot  a  failli  \ 
obmettant  en  la  profe  que  l'un 
des  vers  étoit  en  la  face  de  la 
colonne  regardant  le  matin,  8c 
l'autre  vers  étoit  en  la  face  du 
côté  du  foir ,  puis  fourrant  cela 
étms  les  vers  s  U   ajoute   auffi 


de  gaieté  de  cœur ,  que  cette  co- 
lonne étoit  quarrée ,  ce  qui  n'efë 
pas  dans  le  Grec  :  en  outre  Amiot 
Fait  parler  Plutarque ,  en  forte 
qu'on  diroit  que  cette  colonne 
étoit  encore  fur  pied  de  fon 
tems ,  ce  qui  eft  faux.  Car  Stra- 
bon,  qui  fait  mention  de  cette  co- 
lonne 8c  de  fon  infeription  /.  3, 
8c  9.  ne  dit  rien  de  la  forme  de 
la  colonne  :  mais  au  premier  paf- 
fage  il  dit  qu'elle  fut  érigée  par 
les  Ioniens  chaÉfez  du  Peiopon- 
nefe,  qui  avoient  occupé  i'At> 
tique  &  la  Megaride ,  8c  par  les 
Habitans  du  Peloponnefe.  Au 
fécond  paiTage ,  il  dit  que  cette 
colonne  fut  abattue  par  les  He- 
raclides  ,  lorfqu'ayant  occupe 
le  Peloponnefe,  ils  déclarèrent 
la  guerre  aux  Ioniens  8c  aux 
Athéniens,  8c  s'emparèrent  de 
la  Megaride ,  au  tems  que  Co- 
drus  fils  de  Melanthus  étoit  Roi 
d'Athènes. 

Pag.  57.  La  voile  de  la  navire 
appelléeTheoris,]  Amiot  traduit, 
la  voile  de  navire  fur  laquelle 
ils  feraient  venus ,  nonobftant 
qu'il  y  eût  dans  le  Grec  ,  t~ç 
iswî/</ec  Vide  Et  par  ce  moyen, 
il  nous  cache  une  belle  antiquité. 
Car  nous  apprenons  de  Plutar- 
que en  la  vie  de  Demetrius ,  que 
ceux  qu'on  envoyoit  à  l'oracle 
de  Delphes  ,  ou  vers  Jupiter 
Olympien  ,  ou  bien  aux  fêtes 
8c  folemnitez  publiques  de  la 
Grèce,  pour  faire  les  facrifices 
ordinaires  pour  le  falut  des  villes , 
s'appelloient  Theori.  A  quoi 
s'accorde  Suidas  ,  qui  ajoute 
que  la  nef  dans  laquelle  ils  al- 
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loient  à  de  femblables  affaires  ;     l'appellant  Herodorus  le  Pontl-^ 


s'appelïoit  Theoris,  comme  fait 
auffi  foi  ce  paflage  de  Plutar- 
que. 

Hellanicus ', Therecydes&  He- 
rodoms.  )  Je  ne  fçais  fi  c'eft  par 


que  3  a  caufe  que  la  ville  d'He- 
raclée  dont  il  étoit  natif,  étok 
au  Royaume  du  Pont.  Aufli 
Plutarque  le  cite  touchant  quel- 
que fait  d'Hercule,  tant  en  ce' 


ïa  faute  des  Imprimeurs  oud'A-     paffage-ià,  qu'en  la  queftion  93-, 
miot, qu'en  pîufieurs  endroits  où     des   chofes    Romaines,    encore 


Plutarque  allègue  Horodorus  , 
on  trouve  écrit  Herodotus  -,  en- 
core que  dans  le  Grec  ily  ait  tou- 
jours Hpi'Jiwpot.  Certes  puifque 
Plutarque  n'allègue  cetAutheur 
qu'en  des  points  concernans 
î'hiftoire  fabuleufe,  8c  le  con- 
joint ici  avec  Hellanius  Se  Plie- 
recydes,.  qui  avoient  écrit  am- 
plement fur  ce  ftijet ,  comme 
on  peut  recueillir  de  tous  les 
Schpliaftes  Grecs,  qui  les  citent 
fort  fouvent  touchant  la  Fable 
poétique  y  il  y  a  de  l'apparence 
que  c'eft  le  même  Herodorus 
natif  de  la  ville  d'Heraclée ,  qu'- 
Àthenée  cite  avec  Pherecydes  /. 
22.  ch.-j.  parlant  de  la  talfe  qu'- 
Âlcmene  reçut  de  Jupiter  la 
nuit  qu'il  coucha  avec  elle.  Et 
nous  apprenons  du  même  Athé- 
née /.  10.  chap.  dernier,  que  cet 
Herodorus  avoit  écrit  plufieurs 
Livres  des  faits  d'Hercule ,,  car  il 
V arllegue  en  ces  termes.  lipôJhpoç  h 
fïïtvitg^h  KctT*  rS  nsiô'  H'p«^A««  \o'- 
y>v.  Herodorus  au  Livre  17.  des 
faits  d 'Hercule.  Stepnanus  aiifli 
en  deux  endroits  cite  le  dixième 
Livre  d'Herodorus  des  faits 
«l'Hercule ,  à  fçavoir ,.  fur  le  mot 
fAjrjïç  ,  &  fur  le  mot  Kovv.11.wt-/. 
Dont  je  conclus  que  c'eft  le  mê- 
me Herodorus  que  Plutarque  al- 
%ue  en  la  vie   de  Romulus  . 


qu'Amiot  traduife  toujours  He- 
rodotus^ 

Pa©.  $9.  Mais  sis  f aillent  a 
V accent  en  le  mettant  fur  la  der* 
niere  fyllabe.  )  Je  dirai  en  fa- 
veur de  ceux  qui  n'entendent  pas 
le  Grec  ,  que  Ép^a  ùtù* ,  met- 
tant l'accent  fur  la  première  fyL- 
labe  du  premier  mot.,  fignifie3 
la  maifon  d'Hermus ,  mais  Ép^us 
cm*  l'accent  fur  la  féconde  fyl- 
labe ,  fignifie  la  maifon  de  Mer- 
cure-, 

Pag.  60.  Aufres  de  la  place 
qui  s'appelle  Pnyx  ,  &  joignant 
le  Mxfée.  )  Le  Grec  dit  <afeî  tùjj 
TivviKa.  £  ts  Murêiov.  Amiot  traduit, 
fur  la  même  place  que  Von  appelle 
Pnice  ,  joignant  le  Temple  des 
Mufes.  Mais  il  eft  évident  que 
l'accufatif  Pnyca ,  vient  du  no* 
minatif  Pnyx,  qui  en  aucun  cas 
ne  peut  faire  Pnyce  ,  comme 
Amiot  traduit  tant  ici  ,  qu'ail« 
leurs.  Et  pour  s'en  mieux  éclair-- 
cir^il  ne  faut  que  lire  Suidas 
fur  ce  motj.8c  Julius  Pollux/.  8» 
chap.  10.  qui  nous  apprencf  qu'an- 
ciennement le  peuple  s'affem- 
Bloit  en  cette  Place  pour  la  créa- 
tion des  Magiftrats  ,,  8c  qu'elle 
étoit  proche  de  la  Forterefle?, 
communément  appellée  Acro- 
polis.  Quant  au  Mufée ,  Amiot 
s 'eft  aufli  abufé  :  car  ce  lieu  ne- 
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|>rit_pâs  fort  nom  des  Mufes, 
mais  de  Mufée  Poëte  ôc  Pro"- 
phete  ancien,  à  eaufe  qu'il  de- 
meura long-tems  en  ce  lieu  -  là  , 
y  rendant  fes  oracles ,  &  enfin  y 
mourut  en  extrême  vieiilefle ,  tte 
y  fut  inhumé ,  comme  rapporte 
Paufanias  è$  Àttiques,  qui  ajou- 
te ,  que  c'étoit  un  petit  tertre 
auprès  de  la  porterefïe ,  que  le 
Roi  Demetrius  voulut  fortifier, 
pour  tenir  en  bride  toute  la  ville 
.d'Athènes, 

Ayant- f a.1%  auparavant  un  fa- 
crifice  a  la  Peur.  )  Le  Grec  dit , 
t?  <$l£y  ey&yiaaàiBpot; ,  mais  Henri 
Êftienne  remarque  qu'en  quel- 
ques Manuscrits  il  y  a  <pgi£», 
qui  lignifie  a  Apollon,  Toutes - 
fois  je  fuis  d'avis  avec  lui  , 
qu'on  retienne  qp/ê»  3  qui  fignifie 
k  la  Peur ,  comme  aufii  il  faut 
corriger  un  femblable  palfage 
de  la  vie  d'Alexandre  le  Grand, 
ainfi  que  je  ferai  voir  en  fon 
lieu. 

Pag.  61.  Donna  la  bataille  au 
mois  de  Bo'èdromion.  )  C'étoit  le 
troifîémc  mois  des  Athéniens 
dont  la  plus  grande  partie  tom- 
boit  ordinairement  dans  Sep- 
tembre. Quant  à  la  fête  Boe- 
dromia  ,  dont  ce  mois  porte'fon 
nom,  je  ne  crois  pas  que  Plutar- 
q,ue  veuille  dire  qu'elle  fut  inf- 
tituée  par  Thefée ,  à  caufe  de  la 
bataille  contre  les  Amazones  : 
mais  le  fens  de  fes  paroles  eft  , 
que  la  bataille  fut  donnée  le  mê- 
me jour  de  la  fête.  Car  cette 
fête  fut  infatuée  long-tems  de- 
vant Thefée ,  fous  le  Règne  d'E- 
ne&hlhée  biiayeuld'i£gée>,  lors 


qu'Eumolpus  faifant  la  guerre 
aux  Athéniens,  Xuthus,  ou  fon 
fils  Ion,  vint  à  leur  fècours , 
comme  témoignent  unanime- 
ment Harpocration  ,  Suidas  ,: 
l'Auteur  du  grand  Etymologi- 
con,  le  Scholiafte  de  Callima- 
chus ,  &c  plufieurs  autres  Au- 
teurs ,  dont  j'alléguerai  les  paf* 
fages  au  Traité  Aes  mois  deg 
Athéniens,  &  aux  Commentai- 
res fur  Apollodore,  où  je  feraf 
voir  que  $o»^^o^m  Boèdromein  y 
lignifie  fecourir  ,  ou  courir  au 
combat  avec  grands  cris. 

Auprès  de  la  Chapelle  de  ChaU 
codon.  ]  Paufanias  es  Arcàdi- 
ques  &C  Bœotiques  fait  mention 
de  deux  Chaleodons.  L'un  fut 
père  d'Eiephenor  Capitaine  des 
Eubéens  au  fiege  de  Troye,  8c 
ce  Chalcodon  fut  tué  par  Am- 
phitryon en  une  guerre  oue  le£ 
Thébains  eurent  Contre  ceux 
d'Eubœe,  L'autre  fuivit  Hercule 
en  la  guerre  qu'il  eut  contre  Au- 
gias  Roi  d'Ëlide,  où  il  fut  tué, 
ÔC  honorablement  inhumé  par 
Hercule.  Je  laiflèàjuger  au  Lec- 
teur, fi  c'eft  l'un  de  ces  deux 
Chaleodons  ,  ou  un  troifiéme 
de  même  nom,-  qui  avoit  une 
Chapelle  en  la  ville  d'Athènes. 

Jufques  vers  le  Temple  des  Eu^ 
menides.]  Le  Grec  dit,  ^p/  t£V 
2i>>Mvi<fo>v ,  c'eft-à-dire  mot  à  mot  | 
jufjues-  vers  les  Eumenides.  Amiot 
traduit  ,  jufques  -  la  ou  font  le& 
images  des  Eumenides  ,  donnant 
à  entendre  qu'il  y  avoit  des  ima- 
ges des  Furies  en  quelque  rue  y 
ou  en  quelque  place  d'Athènes  >3, 
ce  qu'on. -ne -prouverait,  pas  fa? 
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cilement  par  bonne  autorité. 
Mais  j'eftime  que  Plutarque  parie 
plutôt  du  Temple  des  Furies  qui 
étoit  dans  l'enclos  de  l'Aréopa- 
ge,, comme  j'ai  fait  voir  par  plu- 
sieurs autoritez  en  mes  Com- 
mentaires furl'Epître  d'Hermio- 
neà  Oreîle.  Je  tonde  mon  opi- 
nion fur  ce  que  le  mot  Aréopage 
Signifie  rocher  de  Mars,  &  au  rap- 
port d'Euftathius  fur  Denys  le 
Géographe  &c  de  l'Auteur  du 
grand  Etymologicon  ,  les  A  ma 
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femme,  entendent  ordinairement 
l'habitation  &  conjonction  char-, 
nelle  :  mais  ils  ne  déterminent  pas 
par-là ,  fi  c'eft  par  légitime  ma- 
riage ,  ou  par  concubinage  C'eft: 
pourquoi  aïant  fait  voir  en  mes 
Commentaires  fur  l'Epître  de 
Phèdre,  que  plusieurs  Auteurs 
avec  Ovide  tiennent  que  Thefée 
n'époufa  pas  la  mer  d'Hyppo- 
lite,  mais  la  tenoit  feulement  pour- 
concubine ,  j'ai  bien  voulu  aver- 
tir le  lecteur  que  pour  ce  que  Plu- 


zones  portèrent  leurs  armes  juf-    tarqueendit  ici,  on  ne  doit  pas 
ques-là ,  &  partant  ce  lieu  fut  ap-    le  tirer  à  l'opinion  contraire, 
pelle   Aréopage ,  ou  rocher  de 


Mars ,  foit  à  caufe  que  Mars  eft 
le  Dieu  des  armes ,  foit  à  caufe 
que  les  Amazones  fe  vantoient 
d'être  defcenduës  de  Mars.  Ef- 
chyle  en  la  Tragédie  des  Eume- 
nides,  dit  que  les  Amazones  s'em- 
parèrent de  ce  lieu ,  s'y  fortifiè- 
rent ôc  y    facrifierent  à    Mars, 


Pag.  £3.  Le  nom  du  lieu  qui 
s'appelle  Horcomojîori.  )  Le  verbe 
Grec  opfcM<n9Îfc?i'  lignifie  propre- 
ment jurer  une  paix,  une  allian- 
ce ,  ou  confédération  ,  d'où  vient 
que  opxuusmx  &C  oùK<t>M9<ncv  (léni- 
fient le  ferment  prêté  en  pareilles 
occafions.. 

Vers  le  lieu  qu'on  appelle  Rhus. 


dont  il  prit  le  nom  d'Aréopage.     Paufanias  es  Attiques    rapporté 
Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que    qu'en  la  ville  de  Megares  il  y 


Se  Temple  des  Eumenides  fut 
déjà  bâti  du  tems  de  Thefée, 
car  il  ne  fut  conftruit  qu'après 
le  jugement  d'Orefte,  mais  Plu- 
tarque veut  dire,  que  les  Amazo- 
nes poufferont  les  Athéniens  juf- 


avoit  un  lieu  appelle  Rhus  ,  à 
caufe  qu'autrefois  en  ce  lieu-là 
fouloit  couler  une  grande  quan- 
tité d'eau  des  montagnes  voifi- 
mais  Theagenes  Tyran  de 


nés 


Megares  fit  écouler  ailleurs  cette 


ques  à  l'endroit  où  depuis  fut  bâti     eau-là,  &  au  même  lieu  érigea 


Je  Temple  des  Eumtnides. 

Pag.  61.  V Amazone  que 
Thefée  avoit  époufée.  )  J'ai  rete- 
nu la  traduction  d'Amiot,  en- 
core que  le  Grec  dit  feulement 3 
tUÙ  -rm  ®h<th  Qjutcu'vauv ,  ç'eft  -  à  - 
dire  mot  à  mot ,  V Amazone  qui 
hahitoit  avec  Thefée.  Il  eft  vrai 
que  les  Grecs  ufant  du  verbe  Quv- 
■méiv  en  matière  d'homme  ôc  de 


un  autel  au  Fleuve  Acheloiis. 

Et  du  lieu  nommé  Cynofcepha- 
les  )Le  Grec  dit:  *&  t  kW?  **?&-- 
hnç.  Et  Amiot  traduit  :  près  des  ro- 
chers qui  ont  nom  les  têtes  de  ehim* 
Mais  il  eft  afsûré  que  Cynofce- 
phales  eft  le  nom  propre  de  ce 
lieu-là ,  comme  on  peut  voir  dans 
Pluwrque  en  la  Vie  de  Quintius 
Flaminius,  dans   Pol}bç  |„  17. 
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dans  Stephanus  ,  dans  Strabon  /. 
9.  &  dans  Tite-Live  /,  33.  qui  re- 
tient le  même  mot  Grec  &  Latin, 
Se  ne  traduit  pas  canis  capita: 
comme  aufïï  Malherbe  traduifant 
Tite-Live  ,  met  fort  bien  ,  Cenof- 
eephales. 

Pag.  64.  Car  on  dit  qu'il  ravit 
Anaxo  Trezenienne.]  Athénée/. 
1 3 .  c.  1 .  rapporte  les  mêmes  cho- 
fes  touchant  les  amours  de  The- 
fée ,  mais  avec  quelque  peu  de 
diverlîté.  Voici  ces  propres  mots 
traduits  en  nôtre  langue  :  Ifter 
au  quatorzième  livre  des  Atti- 
ques ,  faifant  un  dénombrement  des 
femmes  de  The  fée  ,  dit  qu'il  en  eut 
les  unes  par  amour  3  il  en  ravit  les 
Autres  ,  &  enpojfeda  quelques-unes 
par  légitime  mariage.  Il  ravit  Hé- 
lène ,  Ariadne  3  Hippolyte  &  les 
plies  de  Cereyon  &  de  Sinnis.  Il 
époufa  Melibœa  mère  d'Ajax  3 
&  au  rapport  d' H  e/to  de ,  Hippe , 
&  i/£gle ,  pour  V amour  de  laquelle 
il  fauffa  les  fermens  qu'il  avoit 
faits  a  Ariadne.  Pherecydes  ajou- 
te a  celles-ci  Pherebia.  Encore 
devant  quil  ravit  Hélène  ,  il  ra- 
vit Anaxo  de  la  ville  de  Trezene, 
&  après  Hippolyte  il  eut  Phèdre. 
Où  j'ai  corrigé  par  Plutaçque 
ces  paroles  du  texte  Grec,  k»  ck 
Tpaiatç  v'pmtinr  Ava%a  qui  fïgnifient 
que  Thefée  ravit  Anaxo  de  la 
ville  de  Troye ,  car  il  n'y  a  nulle 
apparence  en  cela,  &c  il  vaut 
mieux  lire  <&  rpoiÇïivûç ,  de  la  ville 
de  Trezene  •  pour  accorder  Athé- 
née avec  Plutarque.  Je  crois  aufîî 
qu'il  vaut  mieux  lire  Peribœa, 
que  Melibœa,  à  caufe  que  la 
mère  d'Ajax  s'appelioit  Peribœa, 
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ou  Euribœa,  comme  j'ai  prouve 
fur  l'Epître  de  Brifeïde.  Quant 
à  la  fille  d'Iphicles ,  je  ne  fçau- 
rois  dire  fl  elle  s'appelloit  Jope, 
comme  veut  Plutarque,  ou  Hip- 
pe 3  comme  on  lit  dans  Athénée  > 
à  caufe  que  nul  autre  Auteur  n'eri 
fait  mention. 

Pag.  65.  Non  fans  Thefée.  ] 
Ce  proverbe  s'applique  à  toute 
choie  qui  n'a  pas  été  faite  fans 
grand  fecours  ,  comme  dit  la 
glofed'Amiot,  &  tous  les  Pro- 
verbialiftes  Grecs  l'expliquent 
ainlî,  et  particulièrement  Zeno* 
biusCent.  5.prov.  33, 

Cettui-ci  eft  un  autre  Hercule.  ) 
L'origine  de  ce  proverbe  eft  rap- 
portée d'une  autre  forte  par  Ze- 
nobius  Cent.  5.prov.  48.  &  en- 
core diverfement  par  Elian/.  22* 
chap.  de  Phiftoire  diverfe ,  com- 
me les  curieux  pourront  voir. 

Non  pas  comme  dit  Euripide , 
par  force  d'armes.  )  On  pourra 
voir  ce  que  j'ai  écrit  fur  ce  fujet 
en  mes  Commentaires  fur  l'Epître 
de  Phillis. 

Pag.  66.  Il  eft  écrit  en 
Vhiftoire  des  faits  d'Hercule.  ) 
Le  Grec  dit ,  iv  Wc  «s^J  u&lk\Ivç 
yîy.puimn  ',  &  encore  que  j'aie  re- 
tenu la  traduction  d'Amiot ,  je  ne 
veux  pas  celer  au  Le&eur  que 
mon  opinion  eft  qu'il  faudroit 
traduire  ,  j'ai  écrit  en  la  Vk 
d'Hercule  3  parce  que  c'eft  la  cou- 
tume de  Plutarque  d'alléguée 
ainfï  fes  propres  oeuvres,  ufant 
du  verbe  paflif  }îypa^7«i  en  la 
troifîéme  perfonne  ,  comme  je 
pourrois  prouver  par  plufieurs 
palfages,  Ci  je  necraignois  d'en*; 
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nuyer  le  lecteur.  J'en  alléguerai  ^xivCw ,  «V6'  «c**.  Amiot  tourne 
un  feul  qui  eft  en  cette  même  ces  paroles  «  «.au*  âoui  en  cette 
Vie  à  la  fin  ,  où  parlant  de  forte  s  laquelle  êtoit  encore  fort  jeu~ 
Cimon  ,  qui  prit  l'Ifle  de  Scy-  nette  t  &  non  en  âge  d'être  mariée, 
ros  ,  il  ajoute  \  ô$  iv  tcç  «fet  les  rapportant  à  Hélène,  au  lieu 
&jt«vK  ytyçgnnw,  •  de  Amiot  traduit  que  je  les  rapporte  à  Thefée  pour 
fort  bien ,  comme  nous  avons  écrit  deux  raifons.  Car  premièrement 
en  fa  Vter  Au  refte  il  eft  certain  ces  paroles  ainfi  prifes  fe  lient 
que  Plutarque  avoit  écrit  la  vie  mieUx  avec  le  verbe  *<s>gp£«  3 
d'Hercule,  comme  on  voit  au  comme  fi  on  difoit,  que  Thefée 
catalogue  de  fes  œuvres ,  que  les  fit  cela  hors  de  faifoh  j  au  lieu 
uns  attribuent  à  Sextus  deChœ-  que  fi  on  les  rapporte  à  -rkJ  É/e- 
ronée,  les  autres  à  Lamprias  fils  vit»  ,  il  n'y  a  point  de  liaifonfînon 
de  Plutarque  même,  Quant  à  ce  qu'on  y  ajoutât  quelque  mot9 
que  Plutarque  dit  qu'Hercule  fut  comme  le  participe  «rav  En  fê- 
le premier  qui  permit  d'enlever  cond  lieu ,  Ci  Plutarque  eût  vou- 
les  corps  des  morts  en  bataille,  lu  dire  ieij  qu'Helene  étoitfore 
Eiian  le  confirme  1.  1 1.  c.  27.  de  jeune,  pourquoi  fix  ou  fept  lignes 
Thiftoire  diverfe.  plus  bas ,  parlant  d'Enarfphorus, 
On  montre  encore  aujourd'hui  ajoûteroit-il    qu'Helene   n'étoit 


en  la  ville  cEEleuthere  t  &c.  )  Il 
y  a  fimplement  dans  le  Grec  iv 
EAEvâfi^ù  ,  ÔC  Amiot  ajoute  fort 
mal  à  propos,  au  bourg  d'tleuthe- 
w,  comme  fi  Eleuthere  eut  été 


qu'un  enfant  ?  Car  encore  qu'A- 
miot  eût  obmis  ces  paroles  en 
cet  endroit  là ,  fi  eft-ce  qu'il  y 
a  dans  le  Grec  '  l-n  vimx^  ûntv  t 
qui   n'étoit  encore  qi&ûn  enfant 


un  bourg  de  i'Attique,  mais  il  ne  comme  j?ai  mis  en  ma  tràduc- 

faut  pas  être  guercs  fçavant  en  tion. 

Géographie,  pour  n'ignorer  pas  Pag.  6<^,   D'Enarfphorus  fils 

que  c'étoit  une  ville  de  la  Bœoce ,  d'Hippocoon.]  Il  eft  difficile  de  ju- 

où  fans  doute  Adrafte  &  Thefée  ger|quelétoitlevrainomdecefils 

firent  enfevelir  les fimples  foldats.  dHippocoon  ,  à  caufe  que  Plutar- 

Pag.  6"].  Pirrithom  époufant  que  l'appelle  En arfphorus;  mais 

Deidamie.  ]  Tous  les  autres  Au-  Apollodore/.  3.1enommeEmar£ 

teurs  appellent  la  femme  de  Pi-  phoms,&Laufanias  es  Laconi- 

rithoiis    Hippodamie  ,    excepté  ques  Enaraephorus. 

Properce  qui  l'appelle  Ifchoma-  Pag.  70.  Qui  avoit  furnommi 

que  ,   comme  j'ai  déjà  remarqué  fa  femme  Pherfephone ,  fa  fille  Pro- 

en  mes  Commentaires  fur  l'Epi-  ferpine  3  &c.    Le  Grec   dit  auiîï 

tre  de  Phyllis.  èç  Thywcti>ii<pif,TiQet>*v  "voua  Stufaoç, 

Pag.  é"8.  Faifant  une  atlion  Koplui  §  -r?  S-y^ffî,,  Amiot  traduit, 

peu  convenable  a  un  homme  de  fon  lequel  avoit  nommé  fa  femme  Prè-> 

âge.]  Le  Grec  à  prendre  un  peu  ferpine ,  fa  fille  Proferpine.  ïl  efï 

jHushaut  ,  dit  ^t<?^t^  bien  vrai  que  la  même  Dédie s 
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cpie  les  Latins  appellent  Profer- 
pine ,  eft  appellée  des  Grecs 
communément  Core  ,  8c  quel- 
quefois Perfephone ,  ou  Pherfe- 
phone ,  ou  Pherephatta.  Mais  il 
y  a  de  l'apparence  ,  fuivant  le 
texte  Grec  de  Plutarque.,  que  ce 
Roi  des  Moloffiens  n'avoit  pas 
mis  le  même  nom  tout-à-fait  à 
fa  femme  &  à  fa  fille  ,  comme 
porte  la  verfion  d'Amiot. 

P  A  g.  72.  JMais  il  y  eut  un  cer* 
tain  nommé  Academus.  ]  Héro- 
dote 1.  ?.n'eft  pas  d'accord  avec 
Plutarque  touchant  ce  point. 
Car  il  dit  que  celui  qui  décou- 
vrit à  Caftor  &  à  Pollux  où 
étoit  leur  fœur  ,  fut  un  nommé 
Deceleus ,  ou  les  Habitans  de  la 
Ville  de  Decelée  :  &  ajoute 
que  la  ville  d'Aphidnes  fut  prife 
par  la  trahifon  d'un  certain  Ti- 
tacus. 

Pag.  73.  En  les  appellant 
Anaces.  ]  i£lian  1.  4.  c.  5.  de 
Phiftoire  diverfe  ,  attribué'  tout 
ceci  à  Meneftheus  ,  quand  il 
dit ,  Afeneflheus  fils  de  Peteus  ne 
Je  montra  point  ingrat  envers  les 
Tyndarides.  C 'ar parce  qu'ils  chaf- 
ferent  les  enfans  de  The  fée ,  emme- 
nèrent captive  [a  mère  zAZthra  ,  & 
lui  remirent  le  Royaume  <£  Athènes , 
H  fut  le  premier  qui  les  appella 
Anaces  &  Sauveurs.  Dans  les  Li- 
vres imprimez  d'iElian  _,  il  y  a 
ufctx.Txi  ,  mais  il  faut  corriger 
avuKW 3  par  ce  paiïage  de  Plu- 
tarque. Comme  il  femble  auffi 
qu'il  faut  corriger  l'Etymologifte 
Grec  3  qui  met  av«koi  ,  au  lieu 
de  Âvaxiç  ,  &  met  àicutSf  au  lieu 
de  aW*««-  qui  eft  dans  Plutarque. 
Tome  /, 
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Pag.  75.  Comme  aujjî  la  fable 
qu'on  raconte  de  JHunitus.  ]  Le 

Grec  dit  wt&o  «repi  "M-HVl^iV  fXvâo- 

\cyiaty  y  &  la  fable  qu'on  raconte 
de    Munichus.     Mais  j'ai   déjà 
fait  voir  en  mes  Commentaires 
fur  l'Epitre  de  Phillis ,  qu'il  faut 
corriger  ce  paflage  de  Plutarque , 
ÔC  lire  Mûrira  3  Munitus ,  au  lieu 
de  Mavî^ou  Jidunichus  ,  à  caufe 
que  trois  graves  Autheurs  una- 
nimement appellent  Munitus  ce 
fils  de  Laodice  fille   de  Priam , 
à  fçavoir ,  Parthenius ,  Narration 
ié".  de  fcs  Erotiques ,  Lycophron 
en  fa  CafTandre ,  Se  Tzetzes  fur 
le  même  Autheur ,  qui  allègue 
des  vers  d'Euphorion  où  Muni- 
tus eft  aufli  nommé.  Il  eft  vrai 
que  tous  ces  Autheurs  font  Aca- 
mas  perc  de  Munitus,  au  lieu  que 
Plutarque  veut  que  ce  foit  De- 
mophoon  frère  d'Açamas.  Mais 
on  peut  dire,  ou  que  Plutarque 
s'eft  méconté  par  le  défaut  de  fa 
mémoire ,  prenant  un  frère  pour 
l'autre,  ou  qu'il  a  tiré  ce  conte 
de   quelque    autre    ancien  Au- 
theur ,    qui  met   Demophoon 
au  lieu  d'Açamas.  Au   refte  les 
Autheurs  que  j'ai  alléguez  s'ac- 
cordent avec  Plutarque  ,  difant 
que  Laodice  conçut  ôc  enfanta 
Munitus  fecretement,  Se  qu'^E- 
thra  le  nourrit  dedans  Troye:puis 
ajoutent   qu'à    la    prife    de  la 
ville,  yEthra  fit  reconnoître  fon, 
fils  à  Acamas  ,   qui  l'emmena 
avec  lui  en  Thrace  ,  où  s'exer- 
çant  à  la  chafTe  ,  Munitus  fut 
mordu  d'un   ferpent  3    dont  il 
mourut. 

Pag.  77,  En  un  lieu  qui  pour 
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cela  s'appelle  encore  aujourd'hui 
ujraterio'û.  ]  Le  grand  Etymolo- 
gifteGrec  appelle  ce  lieu  Apy.Tvi?;cv 
Arête fion  ,  alléguant  pour  fon 
Autheur  Philcchorus  au  fécond 
Livre  des  Atthides. 

Pag.  78.  Et  après  les  guerres 
Medolfes.  )    J'enime    que  l'an- 
née   en  laquelle  cet  oracle  fut 
rendu  ,  fut  la  première  de  l'O- 
lympiade 76.  à  caule   que  Phse- 
don  fut  Prévôt  cette  année-là  , 
comme  rapportent  Diodorel.  11. 
&   Denis    d'Halycarnafle  1.    9. 
C'étoit  fa  troisième  année  après 
la  bataille  de  Plâtres  ,  du  con- 
fèntement  de  tous  les  Autheurs, 
par  lefquelles  les  Perfes  eu  Medes 
turent    entièrement    chaffez    de 
Grèce  ,    ôc  la  guerre    qu'ils  y 
avoient    portée  ,  fut  tout-à-fait 
finie.  Partant  Meurfîus  fe  trom- 
pe 3  quand  il  dit  1.  2.  des  Prévôts 
d'Athènes  chap.  6.  que  cet  ora- 
cle fut  rendu  peu  de  tems  après 
la  bataille  de  Marathon  ,  à  fça- 
voii%  l'année  2.  ou  3.  ou  4.  de 
l'Olympiade  73.  Car  outre  qu'il 
ne  fçauroit  prouver  par  aucun 
Àutheur  que  Phardon  fût  Pré- 
vôt en  l'une  de  ces  trois  années- 
îà,il  explique  fort   mal  ces  pa- 
roles de  Plutarque  u$  fa  l\pèt->à 
après  les  guerres  Medoifes ,  difant 
que  cela  s'entend  de  la  bataille 
de  Marathon.  Car  ïa  bataille  de 
Marathon    fut   plutôt   le  com- 
mencement que  la  fin  de  la  guer- 
re Medoife^  ôc  on  ne  peut  dire 
que  cette  suerre  ait  pris  fin  avant 
les  batailles  de  Salamine,  8c  de 
Platées,  qui    furent  données  es 
^.onées  1.  &  2.  de  l'Olympiade 


75.  &:  par  lefquelles  les  Perfes 
furent  tout-à-fait  chaffez  hors 
de  la  Grèce. 

Le  même  Meurfius  au  chap. 
fuivant  fe  méconte  encore,  quand 
il  dit  que  Cimon  rapporta  dans 
Athènes  les  os  de  Thefée  ,  l'an- 
née 4.  de  l'Olympiade  74.  Car 
cela  contrarie  Plutarque,  Thu- 
cydide ,  Diodore  ■  i£milius  Pro- 
bus,  qui  tous  afTûrent  que  Ci- 
mon ne  conquit  point  l'Ifle  de 
Scyros  3  où  il  trouva  les  os  de 
Thefée  s    que   quelques    années 
après     la     bataille    de   Platées  , 
qui  fut  donnée  l'année  2.  de  l'O- 
lympiade 75.    comme  je    ferai 
voir  es  notes  fur  la  vie  de  Ci- 
mon ,  où  je  prouverai  anffi  que 
Cimon  rapporta  les  os  de  Thefée 
dans  Athéms  l'année  4.  de  l'O- 
lympiade .77.     quoi     que  dife 
Meurlîus,  qui  ne  fonde  fonoci- 
nion  que  fur  Tauthorité  de  Scali- 
ger ,  qu'il  appelle  l'Autheur  fans- 
nom  des  Olympiades  9    &   s*a- 
heurte  à  un  paflage  de  Diodore 
quj  eft  dépravé,  &  en  corromps 
un  autre  de  Diogenes  Laertius^ 
pour  venir  a  fon  but. 

Pag.  80.  Et  c'efi  un  lieu  de 
refuge  pour  les  feruiteurs  3  &c.  ] 
Le  Grec  dit,  'oh  3  op^jov  irtj-,  au0 
Amiot  traduit,  &  y  a  franchife 
pour  les  ejclaves.  Ce  Temple  de 
Thefée  s'appelloit  Thcfeum  3 
comme  remarquent  Suidas,  He- 
fvehius  ,  &  l'Authc  ur  du  grand 
EtymoJoeicon  ,  qui  avec  Dio- 
dore Sicilien  I.  4.  nous  appren- 
nent ,  que  c'étoit  un  afyle  à  tous 
ceux  qui  s'y  retiroient,  foit  ef- 
claveSj  ou  ferviteurs^  ou  autres 
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perfonnes  affligées.  Mais  ni  Plu- 
tarque., ni  aucun  autre  Autheur 
n'a  écrit ,  que  ce  fut  un  lieu  de 
franchife  pour  les  efclavcs,  com- 
me Amiot  a  traduit.  Car  le  fens 
defemblables  paroles  feroit,que 
les  efclavesqui  fe  jeitoient  dans 
ce  Temple,  changeoient  de  con- 
dition ,  &c  devenoient  libres  ;  ce 
qui  eft  faux.  Audi  Plutarque  ufe 
du  mot  ®vty:r  ,  qui  fignie  lieu 
de  refuge  ,  nom  de  franchife ._, 
êc  fe  fert  du  mot  oU-'r-^  3  qui  ne 
fignifie  pas  particulièrement  un 
efclave  ,  mais  généralement  un 
ferviteur  domeftique  ,  foit  qu'il 
foit  efclave,  ou  ferviteur  à  gages. 
L'Auteur  du  grand  Etymoiogi- 
con  ,  ôc  le  Scholiafte  d'Aride  - 
phane  fur  la  Comédie  des  Che- 
valiers, ufent  audi  du  mot  nxix*?, 
parlant  de  ce  même  afyle. 

Pag.  8  i  .  Le  huitième  jour  du 
mois  Pyanepjion.  )  Le  Scholiafte 
d'Ariftophane  ,  fur  la  Comédie 
de  plutus  fait  mention  des  fêtes 
de  Thefée^  qui  fe  célébroient  le 
8.  du  mois  ,'&  d'autres  Auteurs 
auffi.  Mais  je  ne  puis  aflez  m'é- 
tonner  de  ce  que  Scaliger  fur  la 
Chronique  d'Eufebe  aflure  , 
que  les  trois  fêtes  appellées  Sy- 
nœcia  ,  Thefée  ,  Panathenasa, 
n'étoient  qu'une  même  fête, 
«k  qu'elles  fe  célébroient  toutes 


à  même  jour  ,  car  cela  eft  une 
erreur  Ci  grodi ère ,  qu'à  peine  me 
puis-je  perfuader  qu'elle  foit  tom- 
bée en  la  fantailie  d'un  fi  ha- 
bile homme.  Certes  il  eft  évident 
par  ce  pafïàgc  de  Plutarque ,  que 
la  fête  appellée  Thelea  ,  fe  célé- 
broit  le  8.  jour  dumoisPyanep* 
fion.  Nous  ayons  aufli  fait  voie 
cy-devant  s    que    Plutarque  &c 
d'autres    Auteurs    adïïrent    que 
la  fête  dite  Syneecia,  étoitle  16. 
du    mois     Hecatombazon.      Et 
Meuriius  prouve  fort  bien ,  que 
les   petites  panathénées  fe   célé- 
broient le  20.0U  le  2i.  du  mois 
Thargelion  f  8c  les  grandes  Pana- 
thénées tomboient  au  23.  d'Hc- 
catombson.  La  raifon  de  Scali- 
ger eft  fort  foible  :  car  il  fe  fonde 
fur  ce  qu'en  ces  trois  fêtes   on 
faifoit  mémoire  du  bénéfice  que 
les  Athéniens  avoient   reçu  de 
Thefée  ,  quand  il  augmenta  Se 
peupla  la  ville  d'Athènes.  Mais 
encore  qu'on  lui  accorde  cela  , 
la  conféquence   qu'il  en  tire  eft 
auffi  ridicule,  que  fi  nous  diflons 
qu'en  nôtre  ville  de  Bourg  nous 
faifons  les  fêtes  defaint  Sebaltien, 
defaintRoch  &  defaint  Nicolas 
de  Tolentin  à  caufe  de  la  Pefte, 
&  que  partant  les  trois  fêtes  n'en 
font  qu'une  ,  &  qu'elles  fe  célè- 
brent toutes  en  même  jour. 


Fin  des  Remarques  fur  U  vie  de  Thefée, 
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REMAR  QU  E  S 

De  Monfieur  de   Meziriac, 
Sur  la  vie  de  Numa  Pompilius. 


Pa 


*75- 


ÎV  certain   Clo- 


\J  dius  au  Livre 
qiCil  a,  fait  intitulé '  3  V Examen  ou 
la  correiïion  des  temps.  )  KAûieT/oç 
vie,  àt  i\ty^u  Jge'vav  ,  &CC.  Amict 
traduit  Je  Livre  intitulé  3  la  table 
des  temps.  Mais  il  fe  méconte  3  car 
le  mot  ihiyyoç  lignifie ,  examen 3 
correBion  t  ou  reprehenjton  ;  fi  bien 
qu'il  y  a  de  l'apparence  que  le 
titre  de  ce  Livre  de  Clodius  re- 
venoit  à  celui  du  Livre  de  Sca« 
liger,  intitulé  de  la  correction  des 
tems.  J'eftime  aufîî  que  cet  Au- 
teur eft  le  même  Clodius  Pul- 
cher3  dont  Ciceron  fait  mention 
au  i.  Livre  desLoix,  le  mettant 
au  nombre  des  anciens  Hiftoriens 
Romains  ;  ou  Scxtus  Clodius^qui 
eft  allégué  par  Laétance  1.  i.  ch. 
11.  pour  un  Auteur  qui  avoit 
écrit  en  Grec  des  chofes  Ro- 
maines ,  qui  eft  peut-être  le  mê- 
me dont  parle  Ciceron  ,  parce 
que  fon  nom  entier  pouvoitêtre 
Sextus  Clodius  Pulcher. 

Pag.  277.  Et  bien  cinq  âges 
d'homme  après  lui.  )  Si  nous  pre- 
nons 3  o.  ans  pour  un  âge  d'hom- 
me ,  comme  font  la  plupart  des 
anciens  Auteurs  3  nous  conclu- 
rons ,  fuivant  Plutarque ,  que  Py- 


thagore  fut  150.  ans  après  Numa? 
Tite-Live  1.  1.  le  met  plus  de  100. 
ans  après  Numa 3  voulant  faire  fa 
fomme  ronde  -,  car  au  refte ,  puis- 
qu'il dit  qu'il  enfeignoit  en  Italie 
du  tems  du  Roi  ServiusTullus, 
fuivant  fa  fupputation  s  depuis  le 
premier  an  aeNuma  3  jufques  au 
premier  de  Servius  Tullus  3  il  y  a 
137.  ans.  Gela  revient  au  compte 
de  Denys  d'Halicarnafte^  oui  dit 
en  fon  fécond  livre ,  que  Pytha- 
gore  fut  quatre  générations  après 
Numa  ,  &  environ  la  cinquan- 
tième Olympiade.  Carfuppofant 
avec  le  même  Auteur  ,  &  avec 
Plutarque ,  que  Numa  commen- 
ça de  régner  le  3.  an  del'01ym.; 
piade  16.  depuis  le  premier  an  de 
Fon  regnejufques  au3  .de  l'Olym- 
piade 50.  on  comptera  136'.  ans, 
par  où  Ton  voit  que  Denys  prend 
34.  ans  pour  une  génération 3  fui- 
vant quelques  Auteurs  qui  met- 
tent cent  ans  pour  trois  généra- 
tions. Aule-Gelle  1.  17.  c.  11. 
foûtient  que  Pythagore  ne  vint 
en  Italie  que  dtitemsdeTarquin 
le  Superbe  ,  qui  feroient  plus  de 
180.  ans  après  le  commencement 
du  règne  de  Numa ,  &  Diogenes 
Laè'rtius  ne  s'éloigne  pas  de  cette 
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opinion  qui  dit  en  la  vie  de  Py- 
thagore 3  que  ce  Philofophe  fleu- 
rifToit  en  l'Olympiade  60.  qui 
font  173.  ans  après  la  première 
année  du  règne  de  Numa.  Enco- 
re  Clément  Alexandrin  1.  1.  des 
Stromates ,  en  approche  davan- 
tage,  mettant  Pythagore  en  l'O- 
lympiade 61.  qui  font  181.  an 
après  le  commencement  du  règne 
de  Numa.  Enfin  Ciceron  1.2.  de 
l'Orateur ,  dit  que  Pythagore  fut 
près  de  deux  fiécles  après  Numa, 
&c  en  la  4.  Tufculane  il  affûre 
qu  e  ce  Philofophe  étoit  en  Italie 
au  temps  que  Brutus  chafla  les 
Rois  de  Rome  3  qui  font  106.  ans 
après  le  commencement  du  règne 
de  Numa.  Au  refte  ,  ce  que  dit 
ici  Plutarque  3  qu'en  l'Olympiade 
16.  Pythagore  Lacédémonien  ga- 
gna le  prix  de  la  courfe  es  Jeux 
Olympiques ,  eft  auflî  rapporté 
par  Denys  d'Halicarnafle  1.  2.  Se 
fe  voit  encore  es  fragmens  du  1. 
livre  de  la  Chronique  d'Eufebe  3 
que  Scaliger  a  recueillis. 

Pag.  278^  Par  Hippias  Elien.] 
Une  fe  trouve  point  que  ks  an- 
ciens Auteurs  fafïent  mention 
d'aucun  homme  célèbre  qui  fût 
nommé  Hippias ,  &  fût  natif  du 
pays  d'Elide  ,  que  d'un  illuftre 
Philofophe  ou  Sophifte_,  comme 
quelques-uns  l'appellent  3  dont 
Philoftrate  écrit  la  vie,  ôc  dont 
parlent  aum"  Suidas  ,  Ciceron  3 
Apulée  &  plufieurs  autres.  Mais 
cettui-ci  florifïbit  environ  l'O- 
lympiade 86".  au  rapport  d'Eu- 
febe en  fa  Chronique  ,  à  quoi 
s'accorde  Apulée  1.  2.  de  fes  Flo- 
ttes,  quand  il  dit  qu'Hippias 


étoit  contemporain  de  Socratea 
puifque  Socrare  naquit  la  4.  an- 
née de  l'Olympiade  77.  au  dire 
de  Diogenes  Laërtius  ,  &c  par 
conféquent  étoit  en  la  fleur  de 
fon  âge  en  l'Olympiade  8£.  On 
peut  voir  dans  Apulée  &c  dans 
Ciceron  que  cet  Hippias  étoit 
fi  habile  homme  ,  qu'il  fçavoit 
non  feulement  toutes  lesfeiences, 
mais  encore  tous  les  métiers  &C 
tous  les  arts  méchaniques,  mais 
je  lailfe  juger  au  lecteur  s'il  faut 
croire  que  ce  même  Hippias  eût 
écrit  le  catalogue  de  ceux  qui 
avoient  gagné  le  prix  de  la  cour- 
fe des  Jeux  Olympiques  ,  ou  fi 
Plutarque  parle  ici  d'un  autre 
Hippias  Elien  plus  moderne  que 
celui-là  j  comme  on  peut  con- 
jecturer, parce  qu'il  dit  qu'Hip- 
pias n' avoit  publié  ce  catalogue 
que  bien  tard ,  &£  néanmoins  le 
Philofophe  ou  Sophifte  Hippias 
avoit  été  plus  de  cinq  cens  ans 
devant  Plutarque.  On  peut  foup- 
çonner  qu'il  y  a  faute  au  texte 
de  plutarque  ;  &:  qu'il  faut  lire  t 
Hippias  Delien ,  au  lieu  de  Hip- 
pias Elien  3  parce  que  Hippias 
Delien  eft  cité  par  le  Scholiafte 
d'Apollonius  fur  le  3.  desArgo- 
nautiques ,  en  ces  termes 3  issWaç 
c  Aha/oç  h>  eSrv&v  s  vcitatriue  3  Hip~ 
pias  Delien  en  fon  livre  des  noms 
des  peuples  3  &£  il  y  a  de  l'apparen- 
ce que  c'efl  un  auteur  beaucoup 
plus  moderne  que  l'ancien  Sophi- 
fte Hippias. 

Pag.  zjj.Tly  avoit  déjà  trente* 
fept    ans  fajjez.  3  &c.  ]  Ce  paf- 
fage  eft  conforme  à  ce  que  Plu- 
tarque dit  de  rechef  en  la  vie  de 
ft  y  y  iij 
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Romulus ,  que  Romulus  mourut 
en  la  38.  année  de  fon  règne, 
car  cela  veut  dire ,  qu'il  régna  37. 
ans  entiers  &  quelques  mois ,  à 
fçavoir  autant  de  jours  qu'il  y 
en  a  depuis  le  zi.  d'Avril  auquel 
Rome  fut  fondée  ,  jufques  aux 
Nones  de  juillet ,  qui  fut  le  jour 
du  décès^  de  Romulus.  Mais  cer- 
tes Plutarque  ne  s'accorde  pas 
bien  avec  loi -même  s.  fi  l'on 
confidere  un  autre  pafiage  de  la 
vie  de  Romulus ,  &  deux  ou  trois 
autres  de  cette  vie  de  Numa ,  par 
lefquels  on  peut  conclure  nécef- 
fairement  que  Romulus  régna 
38.  ans  entiers  &  quelques  moisj 
car  il  dit  en  la  vie  de  Romulus, 
que  Rome  fut  fondée  l'année  3. 
de  l'Olympiade  6.  fuivant  l'opi- 
nion de  Varron,  qui  eft  la  plus 
commune  $ç  la  mieux  approu- 
vée. Puis  en  cette  vie  il  écrit, 
que  Numa  naquit  le  même  jour 
de  la  fondation  de  Rome  ,  ôc 
qu'il  commença  de  régner  la  3. 
année  de  l'Olympiade  16.  &:  de 
rechef  que  Numa  étoit  en  la 
quarantième  année  de  fon  âge, 
quand  il  parvint  au  Royaume. 
Or  de  tous  ces  paiïages  enfemble 
on  tire  une  conféquence  infailli- 
ble, que  Numa  commença  de 
régner  35.  ans  entiers  Se  quelques 
mois,  après  la  fondation  de  Ro- 
me j  iî  bien  que  il  Romulus  ne 
régna  que.  37.  ans ,  il  s?enfuit  que 
le  temps  de  l'entre-regne  ,  qui 
fut  entre  le  règne  de  Romulus  ôc 
celui  de.  Numa,  fut  de  deux  ans 
entiers ,  contre  l'autorité  des 
meilleurs  &  plus  afirirez  Au^ 
teurs    4e    FHiltoire   Romaine, 


car  Tite-Live  1.  1.  &:  Denyâ 
d'HalicarnaiTe  1.  z.  aimrent  que 
l'entre-regne  ne  dura  qu'un  an 
entier,  ce  qui  étant  fuppofé  ,  il 
faut  conclure  de  tous  lés  paffa- 
ges  de  Plutarque  alléguez,  que 
Romulus  régna  38,  ans  entiers  j 
comme  le  docte  Petaule  prouve 
encore  par  un  argument  invin- 
"ciblejpuifqu'ille  fonde  fur  l'écly- 
pfe  du  Soleil  qui  fe  fit  le  jour  dç 
la  mort  de  Romulus. 

Le  cinquième  jour  du  moisqiion 
appelle  maintenant  les  Nones  Ca-s 
pratines.  )    Le  Grec  dit  3  bvjut-jï 

v&t   Ka^Çt^TiVoK     Kj3,\uriv  ,   comme 

j'ai  traduit  fidèlement  ;  mais 
Amiot  ajoute  ,  le  cinquième  jour 
du  mois  de  Juillet  ,  encore  que 
le  nom  du  mois  ne  foit  point  dans 
le  Grec.  Certes  fi  Plutarque  a  voit 
ainfi  écrit  ,  il  auroit  failli  fans 
qu'on  le  pût  exeufer  ,  car  il  eft 
affûré  au  rapport  de  Macrobe  , 
1. 1.  des  Saturnales  _,  que  de  toute 
ancienneté  ces  quatre  mois,Mars ,, 
Mai,  Juillet  &  Octobre avoient 
fix  Nones  ,  &:  par  conféquent 
ajoutant  le  premier  jour  du 
mois ,  qui  s'appelloit  Calendes , 
le  jour  des  Nones  tomboitfurle 
y.  du  mois ,  au  lieu  qu'en  tous  les 
autres  mois ,  qui  n'avoient  que 
quatre  Nones  ,  le  jour  des  No- 
nes étoit  le  cinquième  du  mois. 
Que  fi  Amiot  a  bien  fuivi  l'inten- 
tion de  plutarque  en  cet  endroit^ 
il  faut  avouer  qu'il  ne  l'a  pas  fui- 
vie  en  un  autre  paffage  de  la  vie 
de  Romulus ,  où  Plutarque  par- 
lant de  ce  même  jour  auquel 
Romulus  mourut,  l'appelle  ,, U§ 
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Noms  de  Juillet  ,  &  Amiot  tra- 
duit ,  t§  fepiiéme  four  de  Juillet., 
car  il  eft  impoiîible  que  le -même 
jour  fût  le  cinquième &  le  feptié- 
mede  Juillet.  Pour  moi  -3  j'eftime 
que  ce  paiTage  de  plutarque  eft 
tronqué  &  corrompu  ,  &  qu'il _ 

faut  lire  ^  f£W</o'  Trlu-vr*  lçott&f)H 

filait  ilefePtiéme  j'mr  du  cinquiè- 
me mois ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  que  Plutarque  n'ait 
point  voulu  fpecifierle  mois,  ni 
qu'il  ait  ignoré  que  les  Noues  de 
Juillet  étoient  le  feptiéme  jour 
non  le  cinquième.  Partantlernot 
de  cinquième  fe  rapporte  au  mois, 
parce  que  Juillet  anciennement 
étoit  le  cinquième  mois ,  dont  il 
s'appeiïoitX^/«/i//>,  comme  nô- 
tre auteur  dit  au  lieu  allégué 
de  la  vie  de  Romulus  ,  &  dira 
encore  ci-après  en  cette  vie  de 
Numa.  Quant  aux  Nones  Ca- 
pratines,ou  Caprotines  ,  j'en  ai 
difcouru  fumTammentfurla  vie  de 
Romulus. 

PAO.  281.  Les  Sénateurs  qui 
étaient  cent  cinquante  en  nombre.) 
Ceci  n'eft  pas  fans  difficulté ,  à 
caufe  qu'en  la  vie  de  Romulus 
plutarque  dit,  que  la  paix  étant 
faite  entre  les  Romains  &les,.Sa- 
bins,  on  ajouta  cent  Sénateurs 
Sabins  aux  cent  Romains  que 
Romulus  avoit  établis  aupara- 
vant, d'où  s'enfuit  que  le  nom- 
bre des  Sénateurs  arrivoità^oo. 
&:  que  Plutarque  fe  contraire. 
On  peut  répondre  que  les  an- 
ciens Auteurs  étant  de  différen- 
tes opinions ,  touchant  ceci  , 
Plutarque  a  fuivi  tantôt  les  uns , 
tantôt  les  autres. 


.  Car  au  rapport  de  Denys  d'Ha- 
licarnafTe  1.  2.1a plupart  tenoient 
qu'on  ajouta  cent  Sénateurs  Sa- 
bins ,  au  nombre  des  premiers  Sé- 
nateurs ,  comme  Plutarque  .dit  en 
la  vie  de  Romulus  :  mais  quel- 
ques   autres   Auteurs  tenoient^ 
qu'il  n'y  en  eut  que  cinquante 
d'ajoûtez  ,   &  Plutarque  fuit  cet- 
te opinion  en  cet  endroit.   En- 
core   Tite-Live  1.    1.    reprouve 
Tune  &  l'autre  de  ces  opinions; 
attendu  qu'il  ne  fait  aucune  men- 
tion de   ces   Sénateurs  ajoutez , 
de  parlant  de  Tentre-regns  qui. 
fut  après  la  mort  de  Romulus j 
il  ne  reconncît  que  cent  Séna- 
teurs aufquels  il  attribue  T'admi- 
niltration  de  la  République  du- 
rant ce  tems-là  -,  à  quoi  s'accor- 
de Flavius  Vopifcus  en  la  vie  de 
l'Empereur  Tacite.   Ces  mêmes 
Auteurs,  que  je 'viens  d'alléguer , 
ne  font  pas  mieux  d'accord  tou- 
chant la  manière  dont  lec  Séna- 
teurs diitribuerententreux  l'exer- 
cice de  l'autorité  fouveraine  du- 
rant le  te  ras  de  cet  entre-regne. 
Car   Denys  •d'Halicarna-îTc  dit, 
que  chaque  Sénateur'  comm an- 
doit  cinq  jours  durant;  Tite-Li- 
ve écrit  que  les  Sénateurs  s'étane 
partagez  en  dixaines,  chaque  di- 
xaine  commandoit  tour  à  tour 
durant  i'efpace  de  cinq  jours ,  Se 
que  néanmoins  il  n'y  en  avoit 
qu'un  de  ces  dix  qui  portât  les 
marques  de  fouveraineté,  &  fît 
marcher  devant  lui  les  Sergens 
avec  les   haches  &  les  faifeeaux 
de  verges.  Plutarque  allure  que 
chaque  Sénateur  éteit  fouVe!-ain 
douze  heures  durant  -0  à  f  çavois 
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ia  moitié  d'un  jour  8t  d'une  nuit. 
Certes  il  n'eft  pas  pofïible  d'ac- 
corder Denys  d'Halicarnafte 
avec  les  autres:  mais  pourTite- 
Live  ôc  Plutarque ,  ils  fe  peuvent 
fort  bien  concilier  ,  fuivant  la 
remarque  du  docte  Saulmaize  en 
fes  notes  fur  Vopifcus.  Car  fup- 
pofant  avec  Tite-Live,  que  dix 
Sénateurs  commandaffent  cinq 
jours  durant ,  fi  l'on  s'imagine  , 
comme  il  eft  vraifemblable ,  que 
chacun  d'eux  portoit  à  fon  tour 
les  marques  de  l'autorité  fouve- 
raine,  il  s'enfuivra  que  chacun 
ne  les  portoit  que  demi  jour  s  ou 
douze  heures  durant,,  comme  dit 
Plutarque.  En  outre  Vopifcus  au 
lieu  allégué,  nous  donne  à  enten^ 
dre  qu'il  avoit  lu  des  Auteurs 
qui  tenoient  encore  des  opinions 
différentes,  car  il  dit  que  pendant 
le  tems  de  cet  entre-reçne  cha- 
que  Sénateur  commandoit  durant 
trois  j  ou  quatre  i  ou  cinq  jours , 
&  portoit  le  titre  d'entre-Roi. 

Comme  Souverain.  )  Toute  cet- 
te période  eft  ainfi  couchée  en 

GreC,   i70%,U/ 01    VO-Tf  iKtM  mVTflMt71X 

ibiç  jâ*(77\iM?ç  <zo%to*yôH  xatfXsjJtpov  j 
â"uftv  ri  Tor;  @scîc  ■m^%vou.la^ayHs^ 

o  <£  Hfiifssc  Kop<va..  Où  il  eft  évi- 
dent que  lemot  Kup/va  qui  ligni- 
fie ,  Quirinus  ,  n'eft  point  à  pro- 
pos ,  &c  le  doéle  Saulmaife  eftime 
qu'il  le  faut  rayer  tout-à-fait, 
comme  ayant  été  ajouté  autex-^ 
te  de  Plutarque  par  quelque  igno- 
rant. Toutefois  Amiot  qui  tra- 
duit, comme  Souverain  ,  femble 
avoir  voulu  corriger  kvvm  ,  pu. 


Hve/èvoim ,  &fa  correction  fepeue 
tolérer ,  qui  eft  la  caufe  que  j'ai 
retenu  la  traduction. 

Pag.  283.  Il  étoit  fils  d'un  hom- 
me d'honneur  nommé  Pomponius.  ) 
Le  Grec  dit  auffi ,  UU  Ucfinriévltt  ; 
mais  en  Denys  d'Halicarnafte  1. 
2.  il  y  a  Jioç  UtfA.7n\ia  uôfxtTuVoi  fils 
de  Pompilius  Pompo  ,  &  je  crois 
que  cela  étoit  le  vrai  nom  du 
père  de  Numa ,  parce  que  l'Au- 
teur des  vies  des  hommes  illu- 
ftres  l'appelle  Pompilius ,  &  Ti- 
te-Live I.  1.  &  1.  40.  l'appelle 
Pompo.  Outre  que  l'aîné  des 
quatre  fils  de  Numa  eut  nom 
Pompo,  comme  Plutarque  dira 
ci-après,  fuivant  le  texte  Grec  , 
quoiqu' Amiot  traduife  Pompo- 
nius ;  &  il  y  a  de  l'apparence  que 
Numa  voulut  qu'un  de  fes  fils 
portâtle  nom  de  fon  père. Tou- 
tefois Henri  Etienne  remarque, 
qu'en  quelques  manufcrits  de 
Plutarque  il  y  a  viiç  Uc/x^ia  ^fih 
de  Pompius ,  à  quoi  j'ajoute  que 
cette  éciture  eft  favorifee  par 
Valerius  Maximusl.  10.  où  trai- 
tant des  premiers  noms  des  Ro- 
mains ,  il  dit  que  le  père  de  Nu- 
ma avoit  nom  Pompilius  Pom- 
pius. 

Pag.  285.  La  Déejfe  Egerie.) 
Plutarque  plus  bas  appelle 
Egerie  Déefie  ,  ou  Nymphe  de 
montagne.  Denys  d'Halicarnafte 
livre  2.  dit  que  c'étoit  une 
Nymphe,  ou  une  desMufes.  Ti- 
te-Livel.  i.la  qualifie  DéefTe,  de 
rapporte  que  Numa  feignoit  de 
fe  trouver  fouvent  avec  elle  de 
nuit ,  §C  d'apprendre  d'elle  tout 
ce  qu'il  ordonnoit  concernant  le 

cuits 
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jeulte  des  Dieux.  Gvide  au  3.  des  Varron  tiroit  le  nomd'Egerie^ 
Faites,  &au  15.  des  Metam©!>  du  mot  Latin  ,egerers. 
phofes  l'appelle  Nymphe  &fem-        Les  Bithynien?  d'Herodotus.  \ 
me  de  Numa,  &c  raconte  qu'a-  Je  n'ai  jamais  rien  lu  de  cetHe- 
près  la  mort  de  ce  Roi ,  s'afïli-  rodotus  ,  Se  je  ne  fçaurois  dire 
géant  outre  mefure,  elle  fut-chan-  de  quel  Dieu  \  ou  de  quelle  Déef- 
gée  en  une  fontaine  parla  faveur  fè  il  fut  aimé.  Je  nefçai  non  plus 
de  Diane,  Se  que  cette  fontaine  pourquoi  en  la  traduction  d'A- 
pportant le  nom  d'Egerie  3  étoit  miot  il  y  a  Rodotus ,  attendu  que 
'en  la  foret  d'Aricie.    Laétance  k  Grec  -dit  «fei  h^ot«.   Quant 
Firmienl.  x.-ch.  22.  dit  avec Ti-  aux  Fables  d'Attis  qui  fut  aimé 
.te-Live,  que  Numa  feignit  d'à-  de  Cybele,  Se  d'Endymion  qui 
voir  accointance  avec  la  'Déefle  fut  aimé  de  la  Lune  ,  elles  font 
Egerie,  pour  donner  plus  d'au-  affez  communes,  &  j'en  difeour- 
torité  à  les  loix  ,  Se  &  cet  effet  rai  en   mes    commentaires   fur 
fe  redroit  fort  fouvent  tout  feu!  Âpollodore.     Mais  j'avertis    le 
en  une  caverne  4e  ia  forêt  d'A-  le&eur  que   là  ou  dans  tous  les 
ricie,  où  étoit  une  fontaine  qui  livres  imprimez  on  trouvoit  écrit 
faifoit  un  petit  ruifTeau.  Enfin  S.  k#  <sfe«  Evfupiuvoç  Apxa'Ac, ilya 
AuguftinLy.  chap.  35.  de  la  Cité  dans    quelques  manufGrits  ,  m 
de  Dieu,  prouve  par  l'autorité  <sfe»  Ei/if'ôftîom  K«pe<  ;  c'eft-à-dire^ 
de  Varron,  es  livres  des  Antiqui-  èc  les  C 'ariens   d'Endymion  i  qui 
tez,  que  cette  feinte  de  la  DéefTe  n'efl:  pas    mal  à  propos ,  parce 
Egerie  fervoit  de  couverture  à  que  la  Lune  endormit  Endymion 
JNuma  ,  pour  cacher  l'exercice  fur  une  montagne  de  ia  Carie,' 
qu'il  faifoit  de  i'hydromantie ,  qui  s'appelloitLatmos.  Toutefois 
par  laquelle  quelques  Démons  on  fe  peut  tenir  aux  livres  impri- 
îui  apparoifîbient  dedans  l'eau,  mer   par    l'autorité    du    do6te 
qui  lui  apprenoient  tout  ce  qu'il  Scholïafte  d'Apollonius  fur  de  4, 
devoit  ordonner  touchantie  culi  des  Argonautiqucs  y  car  encore 
cèdes  Dieux,  &  ajoute  ,  &i$d  qu'on  en  douteroit,  M  prétend  pae 
ergo  aquam  egejferit ,  ideftexpor-  plusieurs  Auteurs  qu'EndymioKi 
iaverit  Numa  Pompiiius  unde  hy-  étoit  Elien  ,  Se  avoit  régné  ea 
drommtiamfaceretiideoNympham  Elide,  ou  bien  étoit  Spartiate; 
EgeritmconjugmdkiturhabHijfey  fuivant  l'opinion  de  quelques- 
yuemadmodum  in  [upr&dï&Q  iibm  uns  \  û  eft-ce qu'il  dit  clairement 
Varronis  exponitur.  A  caufe  donc  en  un  autre  lieu ,  que  les  Arca- 
-que   Numa     Pompiiius    faifoit  diens  fe  difoient  nez  devant  la 
«ranfporterde  l'eau,  pour  exercer  lune,  parce  qu'End  yrnton  qui 
i'hydxomantie  ,  on  dit  qu'M  eut  étoit  Arcadien  ,  avoit  remarqué 
pour  femme  la  Nymphe  Egerie,  le  premier  les  périodes  du  cours 
comme  rapporte  Varron  au  livre  de  la  Lune, 
fus  allégué.  On  voitpar4à  que        Pag.  i2y.  jQ«/  ont  feint  que 
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fhorbâi,  Hyacinthe  &  Admet* 
ont  été  les  amours  d'Apollon.  ] 
Les  Fables  d'Hyacinthe  &  d'Ad- 
mete  aimez  d' Apollon  font  vul- 
gaires ,  8c  je  ies  traiterai  au  long 
en  mes  commentaires  fur  Apollo- 
dore.  Mais  il  n'eft  pas  fi  aiféde 
dire  qui  étoit  ce  Phorbas  qui  fut 
aimé  d'Apollon.  Certes  la  Fable 
Poétique  fait  mention  de  plu- 
Heurs  qui  furent  ainfi  nommez,, 
dont  je  cotterai les  plus  fameux. 
Le  premier  fut  Roi  <r  Argos,  def- 
cendant  par  droite  ligne  d'Ina- 
chus ,  8c  le  fixiéme  après  lui  ,.  é- 
toit  fils  de  Criafus  8c  père  de 
Triopas  ,  comme  rapportent  una- 
nimement Eufebe  en  fa  Chroni- 
que j,  le  Scholiafte  d'Euripide  fur 
la  Tragédie  d'Orefte,.  &  S.  Au- 
suftin  1;  18.  c.  8.  de  la  Cité  de 
Dieu»  Il  eft  vrai  que  Paufanias 
es  Corinthiaques  fait  ce  Phorbas 
fils  d'Argus  ,  non  de  Criafus.  Le 
fécond,  étoit  Roi  des  Phlegiens  , 
homme  outrageux,  violent  &  peu 
fefpectueux  envers  ies  Dieux ,  qui 
voloit  &  tuoit  les  pafïans  qui 
alloient  à  l'oracle  de  Delphes, 
comme  dit  Philoftrate  au  tableau 
des  Phlegyens ,  &  Ovide  en  fait 
mention  en  Ponziéme  delaMë- 
tamorphofe,  comme  auffile  Scho- 
liafte  d'Homère  fur  le  23.  de  l'I- 
liade, qui  afFûre  avec  Philoftra- 
te qu'Apollon  le  tua.  Le  troisiè- 
me étoit  fils  du  Soleil, comme  dit 
Stephanus,parlant  d'une  partie  de 
llAmbracie  qui  s'appelîoit  Dexa- 
mené.  Le  quatrième  étoit  fils  de 
Lapithes ,  Roi  d'une  portion  de 
là  ThefTalie  ,  lequel  Lapithes  é- 
«oitfils  d'Apollon  &  de  Stilbeiii- 


le  de  Penêe  au  rapport  de  Dio* 
dore  Sicilien  ,1.  4.  Le  cinquième 
Phorbas  étoit  fils  de  Triopas  s 
comme  dit  Hyginus,  1.  2.  de  fes 
Aftronomiques  ,  où  il  raconte 
que  ce  Phorbas  étant  porté  pas 
la  tempête  en  l'Ifle  de  Rhodes  1 
qui  alors  s'appelloit  Ophiufe ,  a 
caufe  d'une  grande  multitude  de 
ferpen?  qui  l'avoient  prefque 
dépeuplée ,  il  les  tua  tous ,  8c  mit 
à  mort  entre  autres  un  horrible 
dragon  qui  portoit  grand  dom- 
mage aux  babitans.  C'eft  pour* 
quoi  afin  d'éternifer  fa  mémoire  |. 
Apollon  qui  l'aimoit uniquement 
le  transfera  dans  le  Ciel ,  &  en  fit 
la  conftellation  que  les  Grecs  ap- 
pellent Ophiucus ,  les  Latins  An- 
guitenes  ,  ou  Serpentarius  ,  qui 
reprefente  un  homme  tenant  un 
ferpent  entre  fes  mains ,  qui  de  la 
queue  &  de  ia  tête  s'entortille  a- 
lentour  de  fon  corps.  Ce  conte 
d'Hyginus  s'accorde  bien  avec- 
ce  que  Plutarque  dit  ici  ,  qui  £ 
corne  je  croi  ,  entend  parler  de 
ce  Phorbas  fils  de  Triopas ,  atten- 
du que  de  tous  les  autres,  dont  j'ai 
fait  mention ,on  ne  fçauroit  prou- 
ver par  bonne  autorité  qu'au- 
cun ait  été  aimé  d'Apollon.  Il 
eft  vrai  que  j'eftime  que  ce  cin- 
quième Phorbas  eft  le  même  que 
lé  quatrième  dont  parié  Diodore, 
encore  qu'il  lui  donne  un  autre 
père ,  &  je  me  fonde  fur  ce  que  le 
même  Diodore  1.  5.  attribue  à- 
Phorbas  fils  de  Lapithes  la  gloire 
d'a\soir  purgé  Tlfle  de  Rhodes 
dés  ferpens  ôc  bêtes  venimeufes 
qui  l'avoient  defertée,  &  dit  que 
pour  ce  fujet  les  Rhodiens  après1 
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fa  mort  lui  déférèrent  les  hon- 
neurs héroïques.  Au  refte  foit 
qu'on  dife  avec  Diodore  que 
Phorbas  étoit  fils  de  Lapithes  , 
foit  qu'on  le  faffe  fils  de  Triopas 
avec  Hypinus,  il  tirera  toujours 
fon  extraction  d'Apollon  ou  du 
Soleil ,  qui  font  fouvent  pris  pour 
tin  même  Dieu.  Car  félon  Dio- 
dorel,  4.  Lapithes  étoit  fils  d'A- 
pollon, Se  au  dire  du  même  Au- 
teur 1.  5.  Triopas  étoit  fils  de 
Lapithes.  Voire  au  rapport  du 
Scholiafte  de  Pindare  fur  la  7. 
des  Olympiques,  ôcâe  Diodore 
même  1.  5.  Triopas  étoit  fils  du 
Soleil  &de  Rhode,  qui  eft  celle 
qui  donna  le  nom  à  l'Ifie  de  Rho- 
des. Encore  pourroit-on  conje- 
cturer qifEufebe  a  voulu  con- 
fondre le  premier  Phorbas  qui 
fut  Roi  d'Argos,  avec  çettui-ci 
qui  viat  en  rifle  àz  Rhodes, 
4'autant  qu'en  l'année  13.  du  rè- 
gne de  Phorbas ,  il  remarque  que 
Phorbas  obtint  i'Ifle  de  Rhodes. 
Enfin  Harpocration  fur  le  mot 
f-évCmnïc»  nous  donne  encore  un 
iixiéme  Phorbas ,  quand  il  dit, 
Wyperides  en  VOraifon  contre  Pa- 
ir odes  fait  mention  dun  lieu  et  A- 
ihênes  appelle  Phorbantium  f  qui 
#  pris  fon  nom  de  Phorbas  Roi 
des  Curetés ,  qui  fut  tuéparErech- 
thêe ,  comme  raconte  Andron  au  8 . 
livre  des  parent ez.  Ce  Phorbas  é- 
toit  fils  de  Neptune.au  dire  d'Hel- 
îanicus  ail  1.  liv.  de  fon  Atthide. 

Comme  encore  Wippolyte  Sicyo- 
nien.  ]  Je  n'ay  rien  lu  de  cet 
Hippplyte  ,  iînon  qu'on  veiiille 
dire  que  c*eft  celui  dont  parle 
Fawlknias  es  Çorinthiaques  9  di- 


fant  qu'il  étoit  fils  de  Rhopalus , 
qui  fut  fils  de  Phaeftus  ,  qu'on, 
eftimoit  être  fils  d'Hercule,  d'au- 
tant qu'au  même  livre  Paufanias 
afîîire  que  cet  Hippoiyte  étoit 
Roi  de  Sicyone  du  tems  qu'A- 
gamemnon  tenoit  le  Royaume 
de  Mycenes. 

Pag.  258.  Auffi  dit  -  m  que  Pan 
fut  amoureux  de  Pindare  &  defes 
vers.]  On  conte  que  Pindare 
ôiiit  un  jour  le  Dieu  Pan  qui 
chantoit  un  des  Cantiques.  qu*iî 
avoit  compofez  ,  comme  Plu- 
tarque  dit  plus  clairement  au  li- 
vre intitulé ,  Qu'on  ne  peut  vivre 
joyeufement  félon  la  doctrine 
d'Epicure ,  &  la  même  choie  eft 
rapportée  par  Phiioflrate  au  ta- 
bleau de  Pindare  ,  par  Thomas 
Magifter  en  la  vie  de  ce  ^oéte , 
&c  par  Antipater  en  l'Anthologie 
1. 4.  ch.  27.  Epigr.  1 3 . 

Et  que  la  divinité  honora  les 
Poètes  Hejîode  &  Archilochm 
après  leur  mort.  ]  L'hiftoire  d'Ar- 
chilochus  eft  rapportée  au  long 
par  Plutarque  au  livre  intitulé. 
Pourquoi  la  Justice  Divine  dif- 
fère la  punition  des  maléfices ,  ôc 
par  Suidas  fur  le  mot  Apyj*c%cç  3 
qui  racontent  comme  Archilo^ 
chus  ayant  été  tué  en  une  bataille 
par  un  certain  Naxien  nommé 
Cailondes ,  ou  Calondas  \  ôc  fur- 
nommé  Corax  ,  la  Prophète fie 
Pythie  commanda  à  ce  meurtrier 
defortir  du  Temple  d'Apollon, 
parce  qu'il  avoit  tué  le  Miniftre 
des  Mufes.  Ce  même  fait  eft  tou- 
ché par  Heraciides  au  livre  des 
Républiques,  parDionChryfof» 
tome  Oraifon  3  3 .  par  Ariftides 
Z  %  z  ij 
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en  la  féconde  Platonique ,ê£par 
Solin  chap.  7.  Quant  à  Hefiode 
le  fuccès  delà  mort  cft  auffi  ra- 
conté par  Plutarque,  au  banquet 
des  fept  Sages -,  8c  par  le  Scho- 
liafte  de  ce  Poète -,  qui  nous  ap~ 
prend  les  noms  des  meurtriers 
d'Hefiode  ,  qui  s'appelloient 
Amphiphancs  8c  Ganyetor.  Son 
corps  ayant  été  jette  dans  la 
mer  ,  fut  porté  à  terre  par  des 
Dauphins  ,  8c  enfeveli  dans  la 
Locride.  Mais  depuis  l'Oracle 
commanda  aux  Orchomeniens 
«de  chercher  fes  os ,  &  les  porter 
en  leur  ville  ,  qui  eft  l'honneur 
que  la  Divinité  lui  rendit  après 
fa  mort  ,  comme  Plutarque  dit 
en  cet  endroit. 

Qu,ns£fculap.e  logea  chez.  S 0- 
fhocle  ds-fon  vivant 3&c]  Plu- 
tarque au  Livre  intitulé ,  Qu'on 
ne  peut  viyre  joïeufement  félon 
là- doctrine  d'Epicure,  dit  de  re- 
chef qu'i£fculape  logea  chez 
Sophocle  ,  &;  qu'on  en  montrait 
encore  âes  marques  fignalées,, 
ce  qu'il  ajoute  auflî  en  ce  paf- 
fage-ci  s  mais  il  ne  fpecifie  point 
ces  indices  du  logement  de  ce 
Dieu  en  la  maifon  de  Sophocle , 
8c  .je  ne  fçai  point  d'autre  Au- 
teur qui  puifle  nous  en  éclair- 
dr,  fi  ce  n'eft  celui  qui  acom- 
pofé  le  grand  Etymologicon , 
qui  expliquant  le  motAt|/o)v,dit 
que  les  Athéniens  voulant  ho* 
norer  Sophocle  lui  bâtirent  une 
Chapelle  après  là  mort,  comme 
à  un  Héros,  lui  donnant  lé  nom 
de  Dexion,  «•*-$' <£  AT*\*7rm  fityd- 
ffiuç  ,  à  caufe  de  la  réception 
$%&fculapg  \  attendu  qu/au,tre: 


fois  il-  avoit  reçu  ./Efculape  cft 
fa  maifon  ,  8c  lui  avoit  érigé  un 
AuteL  Certes  l'Auteur  Grec 
qui  a  écrit  la  vie  de  ce  poète,1 
dit  qu'au  rapport  d'Ifter  ,  les- 
Athéniens  pour  témoigner  l'ef- 
time  qu'ils  faifoient  de  Sophocle^ 
ordonnèrent  par  Décret  public, 
qu'on  ferait  tous  les  ans  un  fà- 
orifice  à  fon  honneur.  Le  même». 
Auteur  nous  apprend  -au  fiï  Fhi£- 
toire  que  Plutarque  touche  uri 
peu  après  ,  de  la  fépulture  de 
Sophocle  :  car  il  raconte  que  ce. 
Poète  étant  mort  au  tems  qu<g 
Lyfandre  tenoit  la  ville  d'A- 
thènes aiïîégée  ,  8c  le  tombeau 
de  fes  ancêtres  étant  éloigné 
de  la  ville  d'onze  ftades  3  auprès 
du  Fort  de  Decelée  ,  qui  étoit- 
tenu  par  les  ennemis ,  on  ne  fça* 
yoit  comme  faire  pour  y  porter 
fon  corps  :  mais  le  Dieu  Bac- 
chus  apparut  par  deux  fois  en 
fonge  à  Lyfandre,  &  lui  com- 
manda de  iaiflerenfevelir  fes  dé- 
lices. A  quoi  Lyfandre  obéït^' 
faifant  trêve  pour  quelques 
jours,  jufques  à  ce  qu'on  eut  en- 
feveli Sophocle  honorablernen  t  * 
comme  rapporte  auffi  Solin  ch> 
7.  &  Pline  1.  7.  ch.  i$v  8c  Pau- 
iànias  en  fes  Attiques» 

Pag.  294.  Celui  des  Sénateurs 
qui  a  ces  heures  -  la  étoit  entre- 
Roi.  ]  Le  Grec  dit,  i  fxiv r  -af«*ç' 

Amiot  traduit ,  qm  pour  lors  fît 
trouvait  ffîceroi.  Mais  il  me  fem-« 
ble  qu'il  a  fait  deux  fautesj'une. 
de  mettre ,  pour  lors  3  au  lieu  de,' 
à  ces  heures-là  ,  parce  que  Plu- 
tarque par  ces  paroles  confirma 
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tt  qu'il  a'  dit  auparavant ,  que 
chaque  Sénateur  n'avoit  l'auto- 
rité Souveraine  que  fix  heures 
du  jour,  &  fix  heures  de  la  nuit, 
La  féconde  faute  d'Amiot  eft 
d'avoir  mis  Vtceroi ,  au  lieu  de 
Entrerai,  Gar  ce  n'sft  pas  une 
même  charge  tout-a-rait  ,  parce 
que  le  Viceroi  fubfifte  du  vivant 
au  Roi  ,  &  l'Entrerai  n'étoit 
jamais  à  Rome  qu'après  la  mort 
du  Roi,  de  ne  fubfiftoit que juf- 
ques  à  ce  qu'on  en  eût  élu  un 
nouveau.  Que  s'il  y  arfcrupule 
d'ufer  de  ce  mot,  parce  qu'il 
n'eft  pas  bien  François,  mais  effc 
tiré  du  Latin^ldevoit  donc  pour 
ïa  même  raifon  ,.  bannir  de  fa 
traduction  ces  motSjConful^Pré- 
teur,  Di&ateur,, Tribun  &  infi- 
nis autres. 

Pag.  255.  Le  principal  des 
Devins  le  tourna  vers  le  midi 
ayant  la  tête  voilée.  )  J'ai  tra- 
duit en  forte ,  que  ces  mots  ayant 
la  tête  voilée Te  peuvent  rapporter 
à  Numa ,  &  auflî  au  devin  9  parce 
que  dans  le  texte  Grec  de  Plu- 
tarque  ils  fe  rapportent  à  Numa,. 
car  il  y  a,..  cvT<ufô$  $£  juaiituy  0 

<rç>«4*;  tfxtxwjuiStîcVï.  Mais  dâris 
Tite-Livc  1.  1.  où  toutes  ces  céré- 
monies font  décrites  plus  au  long, 
il  y  a,  Augitr  ad  Uvam  ejus  ca- 
pite  velato  fedem  cepit.  Le  Devin 
Ayant  la  tête  voilée  prit  place  a 
la  main  gauche  de  Numa.  Tou- 
tesfois  François  Robortel  aflure 
qu'en  un  vieux  Manufcrit  de  Plu- 
tarque,  il  y  a  w  i^'  uç  fxum/Jifyiù* 

<s%6>«$  ^«îr/<8»*v  j  quç  fi  cela  eft 
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vrai ,  Plutarque  eft  d'accord  avec 
Tite-Livc. 

Pag.  296".  £>MÏfiit  appelle  Fia- 
men  Quirinalis.  )  Tite-Live  ne 
s'accorde  pas  avec  Piutarque ,  car 
il  dit  queRômulus  n'inftitua  que' 
le  Flamen  Diaiis  à  l'honneur  de 
Jupiter  r  &  que  Numa  y  ajouta 
les  deux  autres  ,  à  fçavoir  ,  le 
MartialiSj&le  Quirinalis.  Auiïl 
Varrbn  /.  6.  dé  la  langue  Latine  g 
parle  en  nombre  pluriel  des  Fia- 
mines  inftituez  par  Numa.  Quant 
à  la  dérivation- du  mot  que  Plu- 
tarque rapporte,  le  déduifantdu 
Grec  •xïho< ,  ou  du  Latin  Pileus^. 
qui  lignifie  un  chapeau,  elle  efî 
touchée  par  Servius  fur  le  8. de 
l'i£neïde  ;  mais  il  en  donne  en- 
core une  autre y  tirant  ce  mot  de 
Filum ,  qui  lignifie  Un  filet,  parce- 
que  le  chapeau-du  Flamen  étoit 
environné  d?un  filet  de  laine,  6c- 
lors  qu'aux  grandes  chaleurs ,  il 
étoit  contraint  de  poferfon  cha- 
peau ,  il  fe  iioit  là  tête  d'un  fim- 
ple  filet,  parce  qui!  ne  lui  étoit 
pas  permis  d'aller  tout-à- fait  la 
tête  nue ,  &  de  -  le  il  fut  ap- 
pelle Flamen ,  comme  qui  dirait 
Filamen.  Cette  étymologie  eft 
auflï  rapportée  par  Feftus, .  &  par 
Varron  /.  4.  En  outre  Denys 
d'Halicarnafïe  toucHe  une  troi- 
lîéme  dérivation  du  mot  Fla- 
men ,  difarit  qu'il  fut  airiÏÏ  appelle 
parce  que  tout  ion  chapeau  s 
avec  fes  filets ,  bandeaux  &  ru- 
bans ,  s'appelloierit  Flameum. 
P  a  g.  297,  Le  jeune  garçon  ayanï 
fes  père  &  mère  vivans ,  qui  fervoit 
au  Temple  de  Jupiter  ,  &c.  )  Le 
Grec  dit   m  %  va^rrëvro  •rçf  <Vf  f 

Zz  zuj, 
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<re   ùioç  à/u.<Virx\»  7rciïJkt    II  fèm- 
ble  qu'Amiot  n'a  pas  entendu 
que  fîgnifioit  «Vp/toaîk  aaiç  ;  car 
cen'eiïpas  fimplement  un  jeune 
garçon  ,  mais  un  garçon  qui  a 
fon  père  &  fa  mère  vivans ,  que 
les  Romains  appelloient,  Patri- 
mus  &  Matrimus ,  comme  a  bien 
remarqué  Scaliger  fur  Varron, 
&  Feftus  nous  l'apprend  quand 
il   dit  :  Flaminws  Camillus  puer 
dicebatur  îngenuus  patrimes    & 
matrimes  a  qui  Flamini  Diali  ad 
facrifeia    prétminifirabat  :    anti- 
qui  enim  JUiniflros  Camillos  vo- 
cabant.    On  appeiloit  Flaminius 
Camillus  le  garçon  de  noble  race 
ayant  père  &  mère  s  quifervoit  de 
JWinijlre  au  Flamen  Dialis  es  fa- 
crifices    qu'il  faifoit  ,  parce   que 
les  anciens  appelloient  les  JMiritf- 
jtres    Camille  s.     Puis    il    ajoute 
que  c'eft  l'opinion  de  quelques- 
uns,  que  les  anciens  appelloient 
ainfî  tous   les    jeunes   garçons. 
Mais    il    certain    que   c'étoient 
proprement  ceux  qui  fery  oient  es 
chofes  facrées  ,   comme  témoi- 
gnent Varron  /.  6,  de  la  langue 
Latine ,  Macrobe  ,  /.  3.  c.  7.  6c 
Servius  fur  l'onzième  de  l'^Enei- 
de  ,♦  qui  tous  font  d'accord  que 
ce  mot  eft  pris  des  Grecs ,  qui 
appelloient    ainfï  le  Dieu  Mer- 
cure ,  parce  qu'il  étoit  Miniftre 
de    Jupiter.    Auiîi    Lycophron 
appelle    Mercure   Cadmus  ,  &c 
Tzetzes  remarque  qu'il  ufe  de 
iyncope  ,  &  qu'il  devoit  dire, 
Cadmilus  ,  parce  que  les  Bœo- 
dens  nommèrent  ainfi  Mercure. 
Le  Scholiafte   d'Apollonius  fur 
Je  1.  des  Argonautiques  parlant 


des  Cabires,,  dit  que  le  quatrié" 
me  s'appelloit  Cafmilus  ,  &  que 
Cetoit  Mercure  :  mais  Strabon 
/.  10.  le  nomme  Camilus.  Denys 
d'Halicarnafie  rapporte  que  les 
Minières  facrez  ,  que  les  anciens 
Tofcans  ,  &c  les  Pelafgiens  de- 
vant eux  ,  appelloient  Cadoles  , 
les  Romains  les  nommoient  Ca- 
milles.  Enfin  Varron  au  lieu  al- 
légué dit  qu'es  myfléres  de  Sa- 
mothrace ,  un  certain  Dieu  Mi- 
niftre des  grands  Dieux  ,  étoit 
appelle  Cafmillus.  On  pourra 
donc  remarquer,  que  ce  nom  elt 
écrit  diverfement  en  divers  Au- 
teurs, à  fçavoir  en  toutes  ces 
façons  ,  Camiius  ,  Camillus  ^ 
Cadmilus ,  Cafmilus  J  Cafmillus. 

Pag.  299.  Comme  on  lit  que 
ce  fhilofcphe  apprivoifa  une  ai- 
gle. )  Cette  hiftoire  eft  confir- 
mée par  i-Eiian  /.  4.  c.  17.  de 
l'hiftoire  diverfe  ,  qui  ajoute 
que  cette  aigîe  étoit  blanche, 
6c  fait  mention  quant  de  quant 
de  la  cuifTe  d'or  de  Pythagore 
dont  il  parle  de  rechef/.  2.  c.  16» 
comme  fait  aufïïDiogenesLaer- 
tius  en  la  vie  de  Pythagore ,  qui 
rapporte  encore  les  vers  de  Ti- 
mon que  Plutarque  allègue  ici. 

Pag.  300.  Comme  qui  dirait 
taciturne  ou  muette.  ]  Il  y  a  au 
Grec  ,  o/ov  (nw7TYhliM  v,  vÎols  :  mais 
Henri  Etienne  corrige  bien  ,  m 
ataJi  encore  qu'il  doute  de  fa 
corre&ion  ,  à  caufe  ,  dit-il,  que 
»î«  lignifie  lourde  ,  non  pas 
muette.  En  quoi  il  fe  trompe  3 
ne  prenant  pas  garde,  que  ce 
mot  lignifie  i'un  &  l'autre  ,  au 
rapport  d'Hefychius }  qui  entre 
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ïes  autres  Lignifications  du  mot 
tytoç  ,  met  cette  -  ci ,  oç  en  «*,««  3 
art  het\Z  ,  «/#/'  qui  n'entend  -point y 
&  ne  parle  point ,  &  derechef  ex- 
plique le  mot  s  vj-i  par  cet  autre  a 

Numa  femblablement  défendit 
aux  Romains ,  c£v.  ]  Ainû*  Ter- 
tuliien  ea  fon  Apologétique  af- 
fûre  ,  qu'encore  que  Numa  fût 
Auteur  de  plusieurs  curiofitez 
fuperflitieufes,  néanmoins  de  fon 
tems  il  n'y  eut  ni  Temples,  ni 
Statues  à  Rome  ;  mais  pour  ce 
qui  eft  des  Temples  ,  il  ne  s'acr 
corde  pas  avec  Plutarque. 

Pag.  301.  Ëeprefenter  les  cho~ 
fes  meilleures  par  Us  pires.  )  Le 
Grec  dit  ainfimotàmot,  «  ?c,ww£i' 
&  &t\ri<ivci  sjb?ç  jC«/W?v.  Âmiot 
s'en  éloigne  trop,  qui  a  traduit, 
reprefenter  les  chofes  divines  par 
les  terreftres. 

Avec  un  peu  de  farine  ,  & 
quelques  libations.  )  Le  Grec  dit  de 
même,JV  etAç/i-y  ^«-©ov/toç.  Amiot 
explique  le  mot  ,  amaiti+îiin  peu 
deffufion  âe  vin  &  de  lait.  Mais 
îe  Grec  ne  dit  point  dequoi  fe 
faifoient  ces  libations  ou  efFu- 
ïions.  Quant  à  la  farine  3  nous 
apprenons  de  Pline  /.  18.  c.  2. 
que  Numa  inftitua  le  premier, 
<qu'on  s'en  ferviroit  es  facrifices  ; 
mais  ils  faifoient  rôtir  le  blé ,  & 
y  ajoûtoient  du  fel,  ce  que  les 
Romains  appeilôient  Aiolafalfa. 

Pag.  302.  Ils  firent  mettre  fur 
la  place  deux  Statues  d  airain.  ) 
Pline  /.  34.  c.  6.  rapporte  que 
ces  Statues  furent  mifes  aux  coins 
4e  la  place  3  où  fe  faifoient  les 
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élections  des  Magiftrats ,  quj 
s'appelloit  Gomitium,  &  que  cela 
fut  fait  du  tems  de  la  guerre 
contre  les  Samnites,  par  ordon- 
nance d'Apollon  Pythien  ,  & 
ajoute  que  ces  Statues  demeu- 
rèrent là  jufques  au  temps  de 
Sylla  le  Dictateur. 

Pag  303.  Afais  quant  a  leur 
nom.)  Varron  i.  4.  de  la  langue 
Latine  3  dit  à  ce  propos.  Ponti-- 
fices  (  ut  Q^  Scavola  Pontifex 
Maximus  dicebat  )  a  poffe  &' 
facere.  Pontifices  ego  a  fonte  ar- 
bitror  :  nam  ab  iis  fublicius  eft 
faBus  primum ■' 3  &  reftitums  fapec 
Les  Pontifes  font  anffi  appeliez,  âe' 
pouvoir  &  de  faire ,  comme  difoit 
Quintus  Scavola  le  fouveraim 
Pontife.  Pour  moi  feftime  qu'ils 
ont  pris  leur  nom  du  Pofit ,  a  caufe 
que  le  Pont  Sublicien  fut  première- 
ment fait  par 'eux ,  &  depuis  refait 
plufieurs  fois.  Denis  d'Halicar- 
nafle  1.  2.  approuve  cette  étymo= 
logis  tirée  du  Pont  de  Bois. 

Pag.  305.  Le  Pont  de  Pierre 
fut  bâti  long-temps-  après  par  le 
Que  fleur  z/£milius  :  mais  on  dit 
même  que  le  Pont  de  Bois  ne  fit 
point  fait  du  temps  de  Numa  9. 
n'ayant  été  bâti  que  par  le  Roi 
Marcius ,  qui  fut  fils  de  la  f  lie  de 
Numa.)  Le  Grec  dit,  »  jj  A&m 

At(M\iv  tvlimvovÏoÇ.x  fdiv  an?» :jé  tU^- 
%v\lvUv  $jf  H'd/na,  ^gev«»  à&ïWaîsJktj 
te'yicrtv  \&m  Mccositt  «w  N^â5  Suya» 

Comme  j'ai  traduit  fidèlement., 
Si  bien  qu'il  faut  avouer  ,  on 
que  les  Imprimeurs  ont  fait  tort 
à  Amiot  s  ou  qu'il  a  fort  tronqué 


REM  A  R  CLU  ES 


fît 

«ce  paffage,;  car  au  lieu  de  toutes 
]cc$  paroles  Grecques ,  il  ne  met 
que  ceci ,  mais  le  Poni  de  Pierre 
fnt  bâti  long- temps  depuis  le 
règne  de  Nrnna  ,  durant  que  re- 
gnoit  fon  neveu  Martius*  Certes 
Tite-Live  /.  i.  &  Denis  d'Hali- 
carnafle  /.  5.  s'accordent  en  ceci 
avec  Plutarque,  êc  aflurent  tous 
deux,  que  le  Pont  de  Bois  fut 
conltruit  par  le  Roi  Ancus  Mar- 
ti us. 

Pag.  $oé".  Bu  temps  de  la  ty- 
rannie d'Ariftjon.  )  Cet  Ariftion 
fut  établi  tyran  d'Athènes  par  le 
Roi  Mithridates ,  aufli  fit-il  ré- 
volter la  ville  contre  les  Ro- 
mains, comme  Plutarque  dit  plus 
au  long  en  la  -vie  de  Sylla  ,  où 
nous  difeourrons  d'Ariftion  plus 
à  propos*.  En  la  même  vie  Plu- 
tarque fait  auffi  mention  de 
cette  lampe  qui  s'éteignit ,  Se 
l'appelle  la  fainte  lampe  de  Mi*- 
serve .  Strabon /.  9.  fait  foi  que 
cette  lampe  ctoitdans  le  Temple 
de  Minerve  furnommée  Poliade, 
&  Paufanias  es  Attiques  raconte 
que  l'ouvrier  qui  la  fit  s'appelioit 
Callimaçhus ,  èc  que  quand  une 
fois  onl'avoit  remplie  d'huile ,  le 
l'eu  s'y  maintenok  un  an  tout  en- 
tier ,  fans  que  la  mefchc  le  confu  - 
mât ,  parce  qu'elle  étoit  faite  de 
lin  Carpafien. 

Et  aujfi  à  Rome  du  temps  de  la 
guerre  Mithridatique  ,  &  de  la 
guerre  civile.  )  Cette  hiftoire  neic 
srouve  point  dans  aucun  ancien 
Auteur  -,  au  contraire  nous  ap- 
prenons de  Tite-Live  1.  86".  .que 
fur  la  fin  de  la  guerre  civile  entre 
§yUa&les  partifans  de  Marius  9 


le  Pontife  Mutius  Scasvoïa  fut 
«tué  à  l'entrée  du  Temple  de 
Vefta  ;  Se  s'il  faut  croire  Lucain 
1.  2.  &  S.  Auguftin  1.  3.  c.  28.' 
de  la  Cité  de  Dieu,  Scaevola  fut 
maflàcré  auprès  de  l'Autel  qu'il 
embraffoit  ,  ôc  peu  s'en  fallut 
que  de  fon  fang  il  déteignit  le 
feu  perpétuel.  Bref  le  Temple 
de  Vefta  ne  fut  brûlé  que  deux 
iois ,  fi  l'on  veut  croire  les  bons 
iiiftoriens.  Premièrement  fur  la 
fin  de  la  première  guerre  Puni- 
que', environ  Tannée  512.  delà 
fondation  de  Rome  ,  lorfque 
le  Pontife  L..  Caecilius  Metellus 
panant  à  travers  les  flamme* 
alla  prendre  îe  Palladium,  &les 
autres  choies  facrées,  qu'il  re- 
tira de  cet  embrafement  avec 
tant  de  danger  de  fa  perfonne , 
qu'il  en  perdit  la  vûë  ,  comme 
rapportent  Pline  1.  7.  c.  45.  Tite- 
Live  1.  19.  Ovide  au  6.  des 
Faites,  Eufebeen  fa  Chronique, 
Plutarque  es  Hiâoires  parallèles  5 
Denis  d'HalicarnalTe  1.  2.  Vale* 
rius  Maximus  1.  r.  c.  4.  S.  Au- 
gujftinl.  3.  c.  18.  &  Paul  Orofe 
1.  4.  c.  9.  Depuis  jencore  ce 
Temple  fut  brûlé  de rechef  fur  la 
fin  de  l'Empire  de  Commodus, 
environ  la  944.  année  de  fa 
fondation  de  Rome  ,  au  rappoït 
d'Eufebe  3  de  Xiphilin  ,  &  de 
Paul  Orofe.  Mais  -qu'il  fut  brûlé 
du  temps  de  la  guerre  Mithrida» 
tique,  &  de  la  guerre  civile  en- 
tre Sylla  &  Marius  ,  autre  Au- 
teur que  Plutarque  ne  jl'a  ja- 
mais écrit.  C'eft  pourquoi  il  y  V 
fujet  de  douter ,  que  Plutarque 
ne  fç  fait  raécocti  s  mettant  u» 
incendie 
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incendie  pour  un  antre  :  car  il  eft 
vrai  quVn  la  guerre  civile  qui  fut 
entre  Sylla  &  Marins  >  le  feu  fe 
prit  au  Capitole ,  non  au  Temple 
de  Vefta  ,  environ  l'année  671. 
de  la  fondation  de  Rome ,  com- 
me Plutarque  même  raconte  en 
la  Vie  de  Sylla,  &  Appian  Ale- 
xandrin /.  1.  d-'S  guerres  civiles , 
&  Julius  Obfequeus  c.  118.  & 
Denys  d'Halycarnaffe  1.  4.  Si  bien 
qu'il  femble  que  c'eft  ce  qui  a 
donné  fujet  de  l'équivoque  à  Plu- 
tarque, qui  peut-être  a  écrit  ceci 
fans  confulter  les  Livres  ,  ôç  fe 
fiant  en  fa  feule  mémoire. 

Pag.  307.  Ils  ont  des  vafes 
creux  3  dont  la  furface  concave  efi 
fermée  par  le  coté  dun  triangle 
reElangle  ifofcelé  ,  Jl  bien  cjue  de 
tous  les  endroits  de  fa  circonférence 


aux  curieux  Le&eurs.Or  comme 
rapporte  Eutocius  fur  le  premier 
Livre  des  Coniques  d'Apollo- 
nius s  tous  les  anciens  Geome- 
triens ,  qui  ont  écrit  avant  Apol- 
lonius Pergeus  ,  n'ont  jamais  ufé 
de  nom  de  parabole  ,  &  n'ont 
jamais  appelle  cette  fecYion  Co^ 
nique ,  (înon  la  feclrion  du  Cône 
reclangle,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  pris  garde  que  la  parabole 
fe  pouvoit  faire  en  toute  forte 
de  Cône ,  tant  rectangle  que  fea- 
lene  ,  mais  ils  croyoient  qu'elle 
ne  fe  faifoit  qu'au  Cône  rectan- 
gle. Auflî  le  Cône  rectangle  eft 
défini  par  Euclide  /.  11.  celui 
qui  fe  fait  par  la  révolution  d'ua 
triangle  rectangle  ifofcelé  ,  &C 
comme  enfeigne  Eutocius  au  lieu 
allégué ,  fi  on  coupe  le  Cône  rec- 


elle  fait  nfleSlion  en  un  point,   j  tangle  par  la  cime  avec  un  pian 

Le  Grec  dit  3    t^d^ovai  0  «aw»  droitement,  iafection  eft  un  au- 

*rc?ç  Çk&v*8iç  ,  <x  KctTTxvnivàlt-vn  ffyJ  tre  triangle   rectangle  ifofcelé, 

&ra  Trhiupzt  {W»£à3ç  ifôoyûyiis ,  vgt-  que  les  Geometriens  appellent, 

35>:rs  KotxcqvôfSpx.  ,  Qwnm  3  u-,  £v  cm  le  triangle  par  l'aifiîeu,  &  fi  on 

iii  ç  «fbç  »?*'«<  Ki"Tfo%où  il  eft  évi-  coupe  de  rechef  le  Cône  avec  un 

dent  que  ces  vafes   creux  n'é~  plan  qui  fafte  un  angle  droit  avec 

toient  autre  chofe  que  des  miroirs  un  des  cotez  de  ce  triangle  pas 

paraboliques.    Mais  certes  Plu-  l'aiflieu,  la  commune  fection  de 


tarque  en  fait  une  defeription 
qui  eft  un  peu  obf cure,  &Amibt 
traduit  en  fort  mauvais  Georrie- 
trien.  Pour  avoir  une  parfaite 
intelligence  de  cepalfage,  il  faut 
avoir  pénétré  les  fecrets  de  la 
plus  haute  Géométrie  ,  qui  traite 
des  fections  Coniques  ;  fi-bien 
que  ceux  qui  n'entendent  rien  en 
cette  feience  ,  auront  peine  de 
comprendre  ce  que  je  dirai  ici , 
pour  expliquer  mon  Auteur  ,  &c 
donner    quelque  contentement 

Tome  h 


ce  plan  &c  du  Cône  ,  eft  celle 
qu'Apollonius  &c  tous  hs  moder- 
nes appellent  parabole  ,  &  que 
les  anciens  appelloient ,  fectioiî 
du  Cône  rectangle.  Que  fî  l'on 
forme  un  corps  folide  par.  la  re? 
volution  de  cette  fection ,  dont 
la  furface  concave  foit  parfaite^ 
m^nt  polie ,  gardant  toujours  fa 
forme  parabolique  ,  ce  fera  un 
miroir  parabolique  ,  qui  étant 
expofé  au  Soleil  *  brûlera  puif- 
famment  ,  parce  que    tous  les 
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rayons  qu'il  recevra  s'aiïemBk- 
ront  en  un  feul  (point  par  reflec- 
îion  ,  comme  démontre  Vitel- 
lion  en  fa  perfpective  /.  9.  prop. 
43.  On  voit  donc  que  Plutarque 
voulant  ici  décrire  la  parabole  , 
fuit  la  façon  de  parler  des  an- 
ciens ,  cuii  l'appelloient  feclion 
du  (Cône  rectangle  ,  lequel  fe  fait 
par  la  révolution  d'un  triangle 
ifofcele  ,..&  donc  làfection  par 
jà  cime  ,  eft'  auffi  un  triangle 
rectangle  ifofcele.  Si  bien  qu'il 
faut  croire  „  ou  que  Plutarque  a 
penfé  que  cette  defcription  delà 
parabole  étoitplus  facile  à  com- 
prendre a  ceux  qui  ne  font  pas 
Bienverfez  en  là  Géométrie, ou 
qu'il  n'avoit  pas  vu  les  Livres 
d'Apollonius ,  nonobftant  qu'A- 
pollonius eût  écrit  plus  de  yoo. 
ans  devant  que  lui.  Pour  la  tra- 
duction d'Amiot  ,elle  porte  ,  ils 
ont  un  i)afe  creux  comvofé  de  la 
cote  d'un  triangle  ^  ayant  un  an- 
gle droit  &  deux  jambes  égales  , 
de  forte  que  de  tous  les  endroits  de 
[a  circonférence ,  il  va  aboutijfant 
en  un  -point.  Mais  quelle  appa- 
rence y  a-t,-il  que  la  parabole 
qui  eft  une  figure  courbe  •;  fe 
tompofè  d'une  ligne  droite  ?  Et 
que  veut-il  dire  par  ces  paroles  3 
il  va  aboutifiant  en  lïn  point  ? 
Car  à  les  prendre  comme  e\Us 
font  couchées  \,  elles  fe  rappor- 
tent au  vafe  creux  3  fi  bien  qu'il 
fémble  qu'il  a  pris  le  Cône  pour 
îa  parabole ,  car  c'eft  le  Cône  qui 
aboutit  àun  point,  non  pas  la 
parabole.  Que  s'il  veut  parler 
du  point  de  la  réfection  ,  il. en 
Wïl%  fort  improprement  y  car  ce 


point  n'eft  pas  au  corps  même 
de  la  furface  parabolique,  mais 
ii  eft  en  l'air ,  8c  dans  le  vuide 
de  la  parabole.  Aufïï  Plutarque 
a  mal  Fait  de  nommer  ce  point, 
ïè  centre  de  la  parabole  ,  parce 
qu'à  parler  proprement,  la  pa- 
rabole n'a  point  de  centre  ,  at- 
tendu que  les  Geometriens  ap- 
pellent centre  de  la  ligure ,  un 
point  auquel  tous  les  diamètres 
concourent,  comme  il  arrive  au 
cercle,  à  l'ovale,  &  à  l'hyper- 
bole :  mais  les  diamètres  de  la 
parabole  ne  peuvent  concourir 
en  un  point ,  parce  qu'ils  font 
tous  parallèles  entr'eux ,  comme 
démontre  Apollonius  au  Corol- 
laire de  la  propofition  51.  du  1. 
Livre.  Au  refte  Peftus  n'eft  pas- 
d'accord  avec  Plutarque  ,  tou- 
chant la  façon  dont  on  allumoit 
le  feu  de  Vefta  éteint  ;  car  il  dit 
que  cela  fe  faifoit,  prenant  une 
table  de  bois,  qu'on  perçoit  avec 
un  foret  ou  vilbrequin,  ju-fqu'à- 
ce  que  par  la  longue  attrition  le 
feu  s'engendrât ,  qu'une  vierge 
veftale  recevoit  dans  un  crible 
d'airain  ,  &  le  portoit  dans  le 
Temple.  Certes  qu'on  puifle  ainfi 
faire  du  feu  ,  Simplicius  le  té- 
moigne fur  le  3.  Livre  du  Ciel: 
d'Ariftote  ,  comme  auflî  le  Scho- 
liafte  d'Apollonius  ,  &:  Théo- 
phrafte  1.  5.  c,  10,  de  l'biftoire 
des  Plantes  ,  &  nous  apprenons 
de  Pline  1.  16,  c.  40.  que  frot-- 
tant  du  laurier  avec  du  lierre,  le' 
feu  s'y  prend,  Lipfe  ,  au  Livre 
q-u'il  a  fait  des  Veftales  ,,eftime 
qu'il  faut  fe  tenir  à  l'opinion  dé 
Feftus^  &que  ce  que  dit  Pluîar*! 
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ÎJtte ,  fe  doit  entendre  des  Grecs  j, 
non  des  Romains.  Mais  je  ne 
Vois  point  comme  on  puiffe  ap- 
pliquer les  paroles  de  Plutarque 
a  la  coutume  des  Grecs  fans 
leur  faire  une  grande  violence  3 
joint  que  l'Empereur  Julien  en 
ï'Oraifon  qu'il  a  faite  à  la  louan- 
ge du  Soleil ,  dit  clairement  que 
les  Veftales  gardoient  le  feu  qui 
avoit  été  tiré  du  Soleil.  Il  eft 
vrai  que  je  ne  puis  bonnement 
4igerer  ce   que  Julien  ajoute  , 

3ue  cela  fe  faifoit  par  inftitution 
e  Numa ,  qui  précéda  de  plu- 
sieurs années  Pythagore,lesfept 
Sages  de  Grèce ,  &  tous  les  au- 
tres Grecs  ,  qu'on  tienne  avoir 
donné  quelque  commencement 
aux  Mathématiques  ,  fans  l'aide 
defquelles  il  eft  impoffible  qu'on 
ait  inventé  le  miroir  paraboli- 
que. Certes   il  n'y  a  nui  veftige 
dans  Phiftoire   dont   on    puiiïè 
recueillir  que  l'ufage  de  ces  mi- 
roirs  ait  été  connu  devant  le 
tems  d'Archimede,  qui  fut  bien 
|oo.  ans  après  Numa.  Ceft  pour* 
quoi  j'eftime  que  Feftus  6c  Plu- 
tarque difent   tous  deux  vrai , 
ayant  égard  à  divers  tems.  Car 
depuis  Numa  jufques  à  Arehi- 
mede  les  Romains   fe  fervirent 
de  l'invention— de- faire  du  feu 
nouveau^  que    Feftus    décrk., 
ignorant  encore  l'ufage  des  mi- 
roirs ardens.  Mais  depuis  qu'Ar- 
chimeoe  non-feulement  eut  fait 
des  épreuves  merveiUeufès  avec 
ces  miroirs  p  mais  encore  en  eut 
écrit  un  Livre  ,  comme  Pappus 
^apporte,  &  par  conféquent  cette 
invention  fut  connue  de  tout  le 


monde  ,  alors  les  Romains  s'en 
fervirent  ,  comme  d'une  façon 
plus  noble  &  plus  facile  pour 
rallumer  le  feu  de  Vefta. 

Les  premières  filles  qm  furent 
rendues  &  vouées  ,  furent  G  ego- . 
ni*,  ]  Aulu-Gelle  1.  1.  c.  12.  af- 
fure  que  la  première  Veftale  ren- 
due par  Numa ,  avoit  nom  Ama~ 
ta ,  6c  que  de-là  vient  la  coutu- 
me que   toutes  les  fois  que  le 
grand  Pontife  rendoi**  une  Vef- 
tale 3  il  l'appelloit  Amata.  Quant 
à  ce  que  Plutarque  dit  que  Numa 
n'inftitua  que  quatre  Veftales  , 
Tite  Live  l.  1,.  &  Denys  d'Haly- 
carnafiTe  1.  2.  font  Ae  même  opi- 
nion :  mais  Denys  n'eft  pas  d'ac- 
cord que  deux  ayent   été   ajou- 
tées par  le  Roi  Servius  ;  car  au 
Livre  3.  il  dit  clairement  que  ce 
fut  le  Roi  Tarquinius  Prifcus  qui 
les  ajouta  j  6c  Feftus  femble  être 
de  même   avis,  quand   il  dit, 
qu'on  inftitua  fix  Veftales,  afin 
qu'il  y   en  eût  autant  que  de 
Centuries  ou  Glanes  de  Cheva- 
jLiers.  Car  Romulus  n'ayant  faig 
que  trois  Centuries  ou  Clafles  , 
le  premier  qui  doubla  ce  nom- 
bre ,  fut  Tarquinius  Prifcus ,  du, 
commun  confencement  4e  tous 
les  Auteurs. 

Pag.  $09.  On  font  des  muffet 
devant  elles.  J  Le  do&e  Lipiè  era 
^orTLivre  des  Veftales ,  remarque 
que  Plutarque  s'eft  trompé  ,  s'il 
a  voulu  dire  que  tous  ces  privi- 
lèges ayent  été  o&royez  aux 
Veftales  par  le  Roi  Numa  , 
d'autant  que  Dion  Liy.  47.  af- 
fûre  que  ce  furenfies  Triumvirs 
Augufte  ,  Antoine  ôc  Lér" 

jfB,  &■  3>  «l     II 
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qui  ordonnèrent  qu'un  Sergent 
marcheroit  devant  elles  avec  fa 
baguette  :  6>c  le  même  Auteur  1. 
55.  témoigne  qu'Augufte  leur 
donna  le  même  droit  dont  joùif- 
foien.tles  femmes  qui  avoient  fait 
trois  enfans. 

Pourvu  que  la  Religieufe  affir- 
me par  ferment ,  &c.  ]  Il  faut  en- 
tendre ceci  3  fî  la  Veftale  vouloit 
jurer  de  fon  bon  gré  :  car  on  ne 
pouvoit  jamais  la  contraindre  à 
jurer  ,  comme  témoigne  Aulu- 
Gellel.  10.  c.  15. 

Pag.  310.  Aïais  celle    qui  a 
forfait  a  fon  honneur.  )  Plutarque 
parle  de  rechef  de  la  punition  des 
Veftales  ;  en  la  Queftion  96.  des 
chofes  Romaines.     Long-tems 
devant  la  fondation  de  Rome, 
en  la  ville  d'Albe  ,  les  Veftales 
impudiques  étoient  fouettées  juf- 
ques  à  la  mort  3   comme  afllire 
Denys  d'Halycarnafte  1.   1.  par- 
iant de  la  mère  de  Romulus.  De- 
puis ,  Numa  inftitua  qu'elles  fe- 
•roient  lapidées  3  s'il  faut  croire 
Cedrenus.    Enfin   le  Roi  Tar- 
quinius  Prifcus  ordonna  qu'elles 
feroient  enterrées  vives,  comme 
dit  Denys  d'Halyearnaffe  1.  3.  ôc 
Zonaras    auffi.    On  pourra  voir 
plusieurs  curio/itez  touchant  ce 
fupplice  des  Veftales  ,    dans  le 
Livre  des  Veftales  de  Lipfe  ch. 
13. 

On  tient  auffi  que  Numa  fit  le 
Temple  de  Vefta  tout  rond.  )  On 
peut  voir  en  la  Vie  de  Romulus  % 
que  Plutarque  met  en  doute  ,  fi 
l'inftitution  des  Veftales  à  Rome, 
fut  de  l'invention  de  Numa,  ou 
bien  de  Romulus,  &  Denys  d'Ha- 


lycarnaffe 1.  2.  traite  cette  que£ 
tion  bien  au  long::  mais  il  con- 
clut  pour  Numa  3  &  prouve  que 
ce  fut  lui  qui  bâtit  le  Temple  de 
Vefta.  Quant  à  ce  que  Plutar- 
que dit  que  ce  Temple  fut  fait 
rond  ,  non  pour  repréfenter  la 
forme  de  la  terre ,  mais  la  place 
du  feu  ,  qui  eft  au  milieu  du 
monde  3  Feftus  n'eft  pas  de  cette 
opinion  ;  car  il  dit  tout  au  con- 
traire ,  Rotundam  adem  Vefttt 
Numa  Pompilius  Rex  Romanorum 
confecraffe  videtur  3  quod  eandem 
effe  terram  ,  qua  vita  hominum 
fuflentaretur  3  crediderit  3  eam- 
que  pila,  forma  ,  ut  fuifimili  Tem- 
plo  Dea  coleretur.  Il  femble  que 
Numa  Pompilius  Roi  des  Romains 
confacra  un  Temple  rond  à  la 
Déejfe  Vefta  3  parce  qu'il  croyait 
que  c'était  la  terre  3  par  qui  la  vie 
des  hommes  eft  fuftentée  3  &  qui 
eft  de  forme  ronde  t  afin  que  cette 
Déejfe  fut  adorée  en  un  Temple 
femblable  a,  elle. 

Pag.  311.  Au  milieu  duquel  les 
Pythagoriens  efiiment  que  foit  le 
propre  fiége  du  feu  3  qu'ils  appel- 
lent Vefta  &  Vnité.  )  Meurfius 
au  Livre  intitulé,  la  Dizaine  Fy- 
thagorique ,  prouve  par  bonnes 
autoritez  que  les  Pythagoriens 
mettoient  le  feu  au  centre  du 
monde ,  de  l'appelloient,  la  Tour 
de  Jupiter  ,  Vefta  &  Unité  , 
comme  prouvent  les  paflages 
qu'il  allègue  ,  de  Prochus  en  Ion 
quatrième  Commentaire  fur  le 
Tirnsee ,  de  Simplicius  fur  le  fé- 
cond Livre  du  Ciel ,  ôc  de  l'Au- 
teur Grec  anonime  qui  a  écrit 
de  la  Théologie  des  Nombres, 
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Pag.  312.  La  Déejfe  qu'ils  ap- 
pellent Libitine.  )  On  pourra  voir 
ce  que  Plutarque  dit  de  rechef  de 
cette  Déefle  en  la  Queft.  2  3 .  des 
chofes  Romaines.  Luctàtius  fur 
la  4.  de  la  Thebaïde  de  Stace  3 
afïure  que  c'étoit  l'opinion  de 
Fythagoras  ,  qu'il  y  avoit  deux 
Hemifpheïes ,  dont  chacun  avoit 
fes  Dieux  propres  &  particuliers. 
Il  difoit  que  du  fupe  rieur  Jupiter 
étoit  Roi ,  &  Junon  Reine  , 
mais  qu'en  TinferieurPluton  étoit 
Jupiter  infernal  ,  &  Proferpine 
Junon  infernale  $  qu'il  y  avoit 
suffi  deux  Venus,  l'une  fuperieu- 
re  3  &:  l'autre  inférieure  ,  appel  - 
lée  Libitine  ,  &  faifoit  ainfi  tous 
les  Dieux  doubles. 

Pag.  313.  Les  Fecialiens  font 
■proprement  3  &c.  )  On  trouvera 
beaucoup  plus  de  chofes  des  Fe- 
cialiens  dans  Denys  d'Halycar- 
nafle  1.  2.  dans  Tite-Live  1.  1. 
dans  Aulu-Gelle  1.  16.  c.  4.  & 
dans  Servais.,  fur  le  9.  de  l'E- 
néide. Denys  s 'accorde  avec  Plu- 
tarque ,  diïànt  que  Numa  inftitua 
les  Fecialiens  ,  &c  ajoutant  qu'il 
emprunta  cela  des  Equicoles  , 
ou  fuivant  Gellius  •  des  Ardeates. 
Mais  Tite-Live  ôc  Servi  us,  furie 
30.  de  PiEneïde,  en  attribuent 
i'inftitution  au  Roi  Ancus  Mar- 
tius  ,  qui  la  tira  des  Equicoles. 
Quant  à  l'origine  du  nom  ,  Plu- 
tarque^dit  qu'il  vient  W  <?  «sggk 
^£mç  ,  de  l'affion  qu'ils  faifoient  , 
û  bien  qu'il  femble  qu'il  tire  ce 
nom  du  verbe  facere  ,  qui  fi- 
gnifie  faire ,  parce  que  les  Fecia- 
liens faifoient  la  paix  ,  ou  dénon- 
çaient la  guérie.  Il  femble  néan- 


moins que  Varron  1.  4.  de  la 
Langue  Latine  ,  déduit  ce  mot 
de  Fœdus  ,  qui  fîgnifîe  paix  ou 
alliance.  Et  Feftus  le  tire  encore 
d'ailleurs.  Mais  toutes  ces  éty- 
mologies  me  femblent  fi  vaines, 
que  je  &e  fçaurois  m'àmufer  à 
juger  de  femblables  niaiferies. 

Pag.  31e".  Environ  la  huitième 
année  de  fon  règne-,  )  Ceci  eft 
raconté  tout  de  la  même  façon 
par  Julius  Obfequeus  1.  2. 

Pag.  3  17.  //  ajouta  qu'il  fal- 
lait dédier  aux  Aîufes  ,  &c.  ) 
Tite-Live  1.  1.  dit  que  c'étoit  ira 
bois  où  étoit  une  grotte  obfcure , 
de  laquelle  fortoit  une  fontaine, 
qui  paffantpar  le  milieu  du  bois., 
l'arrofoit  perpétuellement  de  fes 
eaux,  &  que  Numa  s'y  retirant 
fouvent  tout  feul ,  feignoit  qu'il 
y  alloit  confulter  les  Mufes  &:  la 
DéefTe  Egerie. 

Non  comme  quelques-uns  difent 
fabuleufement  d'un  certain  Sa- 
lius.  )  Plufieurs  Auteurs  font 
d'accord  avec  Plutarque ,  que  le 
nom  des  Saliens  vient  du  mot 
Latin  falire  3  qui  ûgnï&c  fauter  3 
comme  Varron  1.  5.  de  la  Lan- 
gue Latine,Denys  d'Halycarnafte 
1.  2.  Ovide  au  3.  des  Faites  ,  Ser- 
vius  fur  le  8.  de  FEneïde  _,  '& 
Feftus.  Toutefois  ces  deux  der- 
niers touchent  aufFi  la  dérivation 
que  Plutarque  réfute  ,  difant , 
qu'un  Saiius  Samothracien  ou 
Arcadien  ,  fut  inventeur  de  la 
Danfe  armée  3  de  qui  les  Saliens 
prirent  leur  nom.  On  pourra  voir 
plufieurs  chofes  des  Saliens  dans 
tous  les  Auteurs  que  j'ai  allé- 
guez 3  &  encore  dans  Macrobe 

Aaaa  iij 
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1. 3.  des  Saturnales,  &  dans  Tite-  avec  l'épée.  Voyez  ce  que  j'ai 

Livel.  1.  remarqué  de  ceci ,  fur  le  Traité 

Pag.  318.  Ou  du  relâche  des  de  la  nourriture  &inftitution  des 

maux  &  malheurs  ,  qui  s* appelle  en  fans. 

Anafchefis.  )  Le  Grec  dit   m  0         Pag.  421.  Or  il  femble  que  les 

nç  $>?  c^wfW"  où  x7%l<na>c.  Amiot  deux   premières  Ordonnances  en~ 

traduit,  &  pour  le fnijfement des  feignent  le  foin   qu'il   faut  avoir 

maux  &  malheurs.  Toutefois  le  de  défricher  &  cultiver  la  terre.  ( 

mot  ùJ<r%<n<;  fignifie  proprement  C'eft  le  vrai  fens  de  ces  paroles 

ou  le  lieu  d'une  planette  ou  d'une  Grecques  ,  rx  tApiy  w-pam    ééo% 

étoile,  ou  bien  tolleran ce  ou fouf-  th>/  j^ç   i£»iu>?a<nv  Iwt  JïJkaxiv  , 

francej  mai  j'ai  crû  que  Plutar-  Àmiot  traduit  extravagamment  ^ 

que  Fa  pris  ici  pour  le  mot  «cy1,  or  quant  aux  deux  premières  Or~ 

qui  fîgnifie  relâche  ou  intermif-  donnâmes  ,  il  femble  que  paricelles 

/ion  ,  comme  on  peut  recueil-  il  ait  voulu  recommander  la  de» 

jlir  de  ce  qu'il  dit  que  Caftor  &  mence  &  la  douceur.  Certes  Pline 

Pollux  furent    appeliez  Anaces  î.  14.  c.  12.  favorife  ma  traduc- 

pour  la  même  caufe  j  Se  en  la  tion„  quand  il  dit,  parlant  d'une 

Vie  de  Thefée ,  il  tire  ce  mot  de  ces  Loix  de  Numa  ;  Eadem 

Anaces  de  cet   autre  w'c^.  Au  Lege  ex  imputata  vite  libari  Vint» 

£efte  je  msétonne  comme  Plu-  Dits  nefas  garnit ,  ratione  excogi- 

«arque  s'eft  voulu  amufer  aux  tata  l  ut  pmare  cogerentm.  Par 

trois  ou  quatre  dernières  étymo-  la  même  Loi  Numa  déclara  qu'il 

iogies  qu'il  rapporte ,  tant  elles  n'efi  pas  licite  de  faire  des  liba- 

font  impertinentes  ôc  frivoles.  tiqns  aux  Dieux  du  Fin ,  tiréd'u° 

Pag.   319.  Ou  pour  l'ajfefâion  ne  vigne  non  taillée  ,  &  ayant  fa- 

qu'il  portoit  aux  chofes  divines ,  gement  trouvé  ce  moyen  de  con<> 
$Untretenant  avec  eux  f  &c,  )  Le  traindre  les  Laboureurs  a  tailler 
Grec  dit ,  »  ©eA  iwaîçt  un  <ffî  les  vignes?  A  propos  de  cette 
aWa)' <G)Ç2.\  <wr3q  rg\&£a>v  ,011  ces  Ordonnance  de  Numa,  Servius 
mots  <we9?  ayTbrçfe  rapportent,  ci  fur  la  1.  Lglogue  de  Virgile  é- 
/tj>«ç  qui  eft  immédiatement  de-     crit  >  que  ceux    qui  làcrifioient 


vanf,  fi  bien  que  le  fens  de  ces 
paroles  3  eft  celui  que  j'ai  expri- 
mé par  ma  tradu&ion  ,  dont  A- 
miot  s'éloigne  un  peu  trop  quand 
il  traduit,  ou  a  étudier  avec  eux 


avec  du  vin  tiré  d'une  vigne  non 
taillée ,  yenoient  à  être  faifis  de 
fureur. 

Jidais   quant  #  ce  tour  qu'il 
veut  que  faffent  ceux  qui  adorent 


a  la  contemplation  des  chofes  DU  les  Dieux.  ]  Plutarque  fait  men< 

vines.  tion  de  cette  coutume  des  Ro= 

Pag.  310.  De  ne  brouiller  point  mains  en  la  Vie  de  Marcellus^ 

le  feu  avec  l'épée.  )  Le  Grec  dit ,  où  l'on  diroit  fuivant  la  traduc- 

^x^u-'oa  7tiïa  /u«  <r«a  xet//v,  &  Amiot  tion  d'Amiot ,  que  les  Romains 

traduit,  de  m  fendre  point  le  feu  fe  tournoient  à  nuin  gauche  e$? 
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adorant  les  Dieux ,  attendu  qu'il 
dit,  que  Marcellus,  fit  faire  un 
tour  à  fon  cheval,  tournant  là 
î>ride  à  main  gauche  -,  mais  au 
texte  Grec  il  n'eft  point  parié  de 
Ht  main  gauche  ,  Se  j'eftime  qu'A- 
miot  fe  trompe ,  Se  que  les  Ro- 
iriains  fe  tournoient  à  main  droite 
en  adorant",  car  outre  que  Plu- 
tarque  même  le  dit  clairement 
en  la  Vie  de  Camillus  fect.  4.  on 
peut  encore  le  conjecturer  par 
ces  paroles  de  Pline  L  28.  c.  2. 
In  adorandt-  dexteram  ad  ofeulum 
referimus  3  totwmque  corpus  circum 
œgimus  ,  quod  in  lavam  fecijfe 
Galli a  réligiojïus  credunt.  Nous 
fions  baifons  la  main  droite  en  a- 
dorant ,  &  faifons  un  tour  de  tout 
le  corps  :  mais  les  Gaulois  croyent 
faire  plus  dévotement  ,  en  fe 
tournant  a  main  gauche.  Cardi- 
iànt  que  les  Gaulois  fe  tour- 
noient à  main  gauche  3  il  donne 
à  entendre  que  les  Romains  au 
contraire  fe  tournoient  à  main 
droite.  Il  eft  vrai  qu'en  ce  qu'il 
dit  des  Gaulois ,  il'  n'eft  pas  d'ac- 
cord avec  Athénée  ,  qui  parlant 
des  Celtes  ,  qui  font  Gaulois  , 
«lit  ainfij  L  4*  c.  13.  km  tus  ©£«ç 

&'  ils  adorent  les  Dieux  fe  tour- 
nant a  main  droite.  Quant  à  la 
coutume  des  Romains ,  Plaute 
ne  nous  permet  pas  d'en  douter ,. 
difant  en  fon  Curculion  : 

Ph.  Quo  me  vert am  nefeio. 

Pa.  Si  Deos  falutas  ,  dextro 
verfum  cenfeo. 

Ph.  Je  ne  fçaide  quel  c&té-rfie 
tourner  3 

!&■*-  Si  tu  fdtti*  Us  Dieux  y  je 


crois  que  tu  dois  te  tourner 
a  main  droite. 

Pag.  323.  On  raconte  qu'un 
jour  ayant  convié  a  fouper  un  bon 
nombre  de  Citoyens.  ]  Cette  hif- 
toire  eft  rapportée  par  Denys 
d'Halycarnaffe  1.  2.  avec  quelque 
diverfité. 

Pàg.  3  22.  Ce  que  les  Egyptiens 
figurent  par  ces  roues.  ]  Cette 
coutume  eft  rapportée  par  Clé- 
ment Alexandrin  liv.  3.  de  fes 
Stromates  ,  où  il  dit,  que  les 
Egyptiens  traînoient  Se  faifoiene 
tourner  des  rouè's  dans  leurs 
Temples  Se  à  ceux  qui  venoient 
pour  prier  les  Dieux,,  ils  leur  don- 
naient des  rameaux  avec  leurs 
feuilles  ,  le  tout  pour  lignifier 
rinftabilité  des  chofes humaines 9, 
comme  il  prouve  par  des  vers 
d'Orphée  qu'il  allègue, 

Pag.  326.  Jupiter  continua  a{ 
dire  ,  d'humains.  ]  Tout  ce  paf- 
fage  eft  auiîi  dans  le  Grec,   tov 

TftV  ,-  àç  %pw  fyiakti    r  %«,day/j.cy 

Kpe/j.fjiicùV,  etmh ,  &fàa7rm* iw  <T'  &£&$" 

Aiûça  îfjt^î^ciç  ,  tTTayciyu'Jr  N«/i«, 

fxajviai.  Et  il  eft  fort  difficile  de 
Bien  traduire  ces  paroles  en  no- 
tre Langue ,  parce  que  nous  ne 
fourTrons  point  les  tranfpofitions^ 
qui  ïont  familières  aux  Grecs 
et  aux  Latins  :  car  ce  que  Plu^ 
tarque  dit  fort  bien  eri  Grec., 
«t*8pû)7ro)V  &6<|/v  ,  fi  on  lé  traduit- 
mot  à  mot  t  d'hommes  de  cheveux  s 
lie  vaut  rien  du  tout  j  car  il  faut 
dm  }Àe  çhevwx  d'hommes  ,  Se 
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néanmoins  on  ne  peutainfi  tra- 
duire en  ce  lieu  ,  parce  qu'il  faut 
que  la  réplique  de  Nu  ma  fuive 
la  proportion  de  Jupiter  ,  non 
pas  au  contraire  qu'elle  la  pré- 
cède -,  e'eft  pourquoi  au  lieu  de 
av9r?a"*a>  ,  j'ai  mis  humain  ,  qui 
fe  rapporte  aftez  bien  ,  tant  à  ce 
que  Jupiter  dit ,  qu'à  ce  que 
Nuraa  réplique.  Ainfi  tout  le 
commandement  de  Jupiter  pro- 
noncé de  fuite  fans  interrupr 
tion  ,  fera  ,  il  faut  faire  l'expia- 
tion avec  des  têtes  d'humains  vi- 
vantes. Et  les  répliques  de  Nu- 
ma  fur  chaque  mot  ,  feront  un 
fens  palTablement  bon  i  à  fra- 
voir  ,  des  têtes  d'oignons  ,  d'hu- 
mains cheveux  ,  de  vivantes  far- 
delles,  Amyot  n'ayant  pas  pris 
garde  à  cela  ,  traduit  fort  mai; 
mais  je  remets  au  Lecteur  la  cen- 
fure  de  fa  traduction.  Au  refte  , 
toute  c^tte  hiftoire  eft  rapportée 
fort  au  long  par  Arnobe  1.  y&ç 
par  Ovide  1.  3 .  des  Rafles,. 

Qui  eft  la  caufe  que  le  lien  en  fut 
Appelle  llic'mm.  \  Pl,utarque  dé- 
duit ce  mot  Ilicïitm3<kv\  Grec  Ileos3 
qui  lignifie  propicejmais  les  Au  - 
teurs  Latins  ne  s'y  accordent  pas,, 
&  même  ne  difent  pas  Jupiter 
ïlicius,  mais  Elicius,tirantcemot 
du  verbe  Latin  elicere  ,  qui  fignâj- 
fie  attirer ,  parce  que  Numa  atti- 
ra Jupiter  du  Ciel  ,  comme  on 
peut  voir  dans  Varron  1.  5.  de  la 
langue  Latine,  dans  Tite-Live 
1.  1.  &  dans  Ovide  au  3.  des 
Faftes. 

Pag.  327.  Qui  premier  érigea 
un  Temple  ala  Fo;.  ]  Ceci  eft  con- 
firme par  Denys  d'Halycarnaffe, 


1.  2.  &  par  Tite-Live  1.  1.  qui  &~ 
jofte,  qu'on  facrifioit  à  la  Foi 
avec  la  main  droite  enveloppée 
d'un  d^ap,  pour  témoigner  qu'il 
faut  garder  foigneufî  ment  la  foi, 
&  que  fon  fiége  eft  en  la  main 
droite,  Servi  us  fur  le  1.  3c  fur  ie 
8. de  i'Eneïde  ,  ajoute  que  ce 
drap  ,  dont  h  main  du  Prêtre 
étoit  enveloppée  ,  devoit  être 
blanc. 

Auquel  ils  facrifient  maintenant 
en  public  &  en  particulier  des 
bêtes  vives.  ]  Il  femble  que  Piu- 
tarque  fe  contrarie, attendu  qu'en 
laqueftion  15.  des  c-hrfes  Romai- 
nes, il  dit  qu'on  ne  facrifioit  ja- 
mais des  bêtes  au  Dieu  Terminu^ 
3c  Denys  d'Halycarnaffe  1.  2.  af- 
fure  que  de  fon  tems  on  ne  fâîs- 
foit  point  de  facrifices  fanglan? 
à  ce  Dieu  \  mais  on  lui  offroit  feu- 
lement des  gâ.teaux  3c  les  pré- 
mices des  fruits,  Toutefois  Ovi- 
de au  2.  des  Faftes ,  après  avoir 
dit  qu'on  offroit  ordinairement 
au  Dieu  Terminus  du  bled,  du 
miel  &  du  vin ,  ajoute,  qu'on  lui 
facrifioit  quelquefois  un  agneau ,, 
&  quelquefois  une  truye  pleine. 
Auiîî  Horace  Od?  2.  de  fes  Epo^ 
des  dit  : 

Vel  agna  feftjs  câfa  Termina* 
libus. 

Pag.  33  a.  La  réformation  de  I4 
loi  qui  donnoit  aux  pères  le  pou- 
voir de  vendre  leurs  enfans.  ]  Cettç 
Ordonnance  de  Numa  eft  auftî 
rapportée  par  Denys  d'Halycarr 
naffe  1.  2. 

Pag.  3  3  2.  Et  les  Romains  ap~ 
pelloient  ce  mois  Intercalaire  Mer- 
cedinns.  \  C'eft  choie   étrange  ; 

qu'entre 
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qu'entre  tous  les  Auteurs  anciens 
il  n'y  a  que  Plutarque  feul  qui 
nous  ait  donné  le  nom  de  ce  mois 
intercalaire  ,  encore  ne  l'écrit -il 
pas  toujours  d'une  même  façon, 
car  en  ce  lieu-ci  il  y  a  au  grec 
Mspx/($*/v«ç  s  JWercidinus  ,  3c  en  la 
vie  de  Jules  Cefar  il  y  a  jM*?*»- 
eTo'v/oî  ,  Mercedonius.  Il  eft  vrai 
que  dans  le  vieux  Calendrier 
Romain  on  trouve  marquez  cer« 
tains  jours  fous  le  titre  de  Merce- 
dïni ,  &  il  femble  que  c'eft  de  ces 
mêmes  jours  dont  parle  Feftus  , 
quand  il  dit  Aîercedonios  dixe- 
rant  à  rnercede  fblvendâ.  Les  jours 
JMercedoniens  ont  été  appeliez,  du 
pilaire  que  l'on  payoit.  Où  Ton 
voit  clairement  qu'il  tire  l'ori- 
gine de  ce  mot  de  merces  qui  (î- 
gnifie  falaire  ;  Se  Scaliger  au  z. 
livre  de  la  correction  des  tems , 
eftime  que  ces  jours  furent  ainfi 
nommez  ,  parce  qu'alors  les  E- 
trangers  qui  habitoient  à  Rome, 
payoient  le  louage  de  leurs  mai- 
ions  i  mais  cela  n'eft  qu'une  con- 
jecture qui  n'eft  appuyée  d'au- 
cune autorité.  Que  s'il  m'étoit 
permis  de  conjedturer  ainfi  de 
léger ,  je  pourrois  dire  que  le  nom 
du  mois  Mercedonius  eft  aufïï 
tiré  du  mot  Latin  merces,' parce 
que  les  Gabeliers  8c  Fermiers  des 
rentes  publiques,  qu'on  appclloit 
en  un  mot  Publicains,  payoient 
un  certain  falaire  aux  Prêtres  &c 
aux  Pontifes, qui  avoient le  pou- 
voir de  faire  l?intercalation  au 
tems  qui  leur  plaifoit,  afin  qu'ils 
la  fiÉTentà  leur  commodité,  alon- 
geant  ou  racourciflant  l'année 
par  le  moyen  de  ce  mois  Inter- 
calaire ;  dont  j'ai  pour  garant 
Macrobe  l.i.c.  16.  des  Saturnales^ 
Tome  l 


qui  fait  mention  exprefTe  de  cet- 
te corruption  des  Pontifes  par  les 
Publicains  touchant  l'Intercala- 
tion.  Au  refte  nous  apprenons  du 
même  Macrobe  ch.  14.  que  les 
Romains    ordinairement    ajoû- 
toient  ce  mois  intercalaire  fur  la 
fin  de  Février  de  deux  en  deux 
ans ,  le  faifant  une  fois  de  2  2.  jours» 
8c  l'autre  fois  de  23.  alternative- 
ment pour  its  caufes  qu'il  allè- 
gue, que  les  plus  curieux  pour» 
ront  voir.  Quant  à  ce  que  Plutar- 
que ajoute  tant  en  ce  lieu- ci  t 
qu'en  la  vie  de  Cefar ,  que  Numa 
fut  le  premier  inventeurde  l'inter- 
calation,  Macrobe  ch.  16.  rap- 
porte plusieurs   différentes    opi- 
nions fur  ce  fujet  :  car  il  dit  que 
Licinius  Macer  en  attribuoit  l'o- 
rigine à  Romulus  :  Vakrius  An- 
tias  la  rapportoit  à  Numa  :  Ju-» 
nius   en  faifoit  Auteur  Servais 
Tullus  :  Tuditanus  difoit  que  ce 
fut  de  l'invention  des  Decemvirs, 
créez  pour  établir  les  loix.  Fia- 
vius  alïiiroit  que  cette  coutume 
ne  fut  introduite  que   $61.   ans 
après  la  fondation  de  Rome,  au 
commencement    de    la    guerre 
contre  les  i£to!iens. 
'  Carie  mois  de  Mars  3  qui  aupara- 
vant était  le  premier.  )  Plutarque 
prouve  ceci  de  rechef  en  la  ques- 
tion 19.  des  chofes Romaines ,  8c 
Macrobe  en  dit  autant  1.  1.  c.  7- 
8c  Ovide  auffi  au  3.  des  Fartes. 
Au  refte  tous  deux  font  d'accord 
que  de  l'inftitution  de  Romulus, 
l'année  n'avoitque  dix  mois  ,  & 
que  ce    fut    Numa   qui    ajouta 
janvier  êc  Février.  Mais  on  voit 
bien,  que  Plutarque  doute  de  ce 
point  ,  à  fçavoir  fi  Numa  ajou- 
ta tout-à-fait    ces  deux   mois  à 
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Tannée,  ou  s'il  ne  fit  que  chan- 
ger l'ordre  ,  mettant  Janvier  le 
premier ,  &  Février  le  fécond  ,  au 
lieu  qu'auparavant  ils  n'étoient 
que   l'onzième  &  le  douzième. 
Certes  Scaliger  1.  2-  &  5 .  de  la 
correction  des  tems  tient  pour 
chofe  indubitable  ,  que  les  Ro- 
mains firent  toujours  leur  année 
de   douze  mois  :  mais  le  docte 
Petau  fur  la  fin  du  livre  2.  de  la 
doctrine  des  tems  -,  montre  fort 
bien  qu'il  y  a  lieu  de  douter .,.& 
que  plufieurs  grands  &:  anciens 
Auteurs  ont  été  d'opinion  con- 
traire. 

Pag.  333.  Comme  quelques  Bar- 
haresny  en  mettent  que  trois.,  ) 
Macrobe  1.  1.  eh.  7.  ne  s'accor- 
de pas  entièrement-  avec  Plutar- 
que.  Car  il  dit  que  lès  Arcadiens 
faifoient  l'année  de  trois  mois  y 
les  Acarnaniens  de  fix  f  îe  refte 
des  Grecs  de  3  5*4.  jours.  Quant 
aux  Egyptiens  ,  il  afTûre  qu'ils 
eomputerent  toujours  leur  année 
fort  juftement  ,  la  mefurant  au 
cours  du  Soleil,  ôt  au  chap.  16. 
il  rapporte  que  les  Egyptiens 
mettoient  douze  mois  en  tannée 
chacun  de  30.  jours,  &  qu'entre 
le  mois  d'Août  ôc  de  Septembre 
ils  ajoûtoient  cinq  jours,  Se  en- 
core de  quatre  en  quatre  ans  ils 
ajoûtoient  un  jour  davantage  , 
parce  que  le  Soleil  fait  fon  cours 
en  3^5.  jours  Se  fix  heures.  Mais 
il  fe  trompe  touchant  ce  dernier 
point.  'r  car  les  Egyptiens  n'a- 
joutoient  point  un  jour  de  qua- 
tre en  quatre  ans  ,  qui  étoit  la  - 
caufe  que  leurs  mois  Se  toutes- 
leurs  Fêtes  aîloient  reculant  peu 
à  peu  ,  Se  pafloient  d'une  faifon 
«m  une  autre  t  comme  prouve  £prt 


bien- le  doclie  Petau  1. 3.  Aureftc 
ce  que  dit  Macrobe  que  les  Ar- 
cadiens faifoient  leur  année   de 
trois  mois,,  eft  autorifépar  Pline 
îiv.  7.  c.  48.  Solin  c.  3,  Cenforin 
c.  19.  S.  Auguftin  1.  15.  c.  12.  de 
la  Cité  de  Dieu ,  fi  bien  qu'il  faut 
croire    ou  *que     Plutarque  s'efiY 
mécompte  3  ou  qu'il  y  a  faute  au 
nombre.  Mais  ce  que  Plutarque 
rapporte  des  Acarnaniens ,  qui 
faifoient  leur  année  de  fix  mois  , 
eft  confirmé  par  Cenforin  ,  Solin ,. 
Macrobe    &    S.   Auguftin   aux; 
lieux  alléguez-. 

PÀG.3  3  5.  Le  fécond étoit  Avril^, 
&c.  )  Ovide  au  4.  des  Faites  ,  Se 
Macrobe  1. 1.  c.  7.  rapportent  les 
deux  étymologies  du  nom  de  ce 
mois  ,  que  Plutarque  touche  : 
mais  Macrobe  prouve  par  l'au- 
torité de  Cincius,  qu'ancienne- 
ment en  ce  mois  il  nefè  faifoit 
aucun  facrifice  ni  aucune  Fête  h 
l'honneur  de  Venus:  vrai  eft  que 
depuis  ,  comme  difbit   Verrius- 
Flaccus ,  on  ordonna  que  les  Ma- 
trones facrifieroient  à  Venus  en- 
ce  mois-ci. 

Pag.  33  e".  Le  mois  fumant  saf- 
felle  Jidai.  )  Plutarque  de  recheP 
queft.  86".  des  chofes  Romaines  V 
©vide  au  5.  des  Faftes  ,  Se  Ma- 
crobe au  lieu  allégué  ,  avec  Fef- 
tus ,  difent  auiïî  que  ce  mois  prie; 
fon  nom  de  Maia  mère  de  Mer- 
cure, ou  des  Majeurs  :mais  Ovi- 
de apporte  une  troifiéme  dériva- 
tion ,.  tirant  ce  mot  de  Majefias  ^ . 
qui  fignifie  la  Déefie  Majefté. 
Macrobe  ajoute  encore  que 
fuivant  l'opinion  dé  quelqucs-- 
uns  ,  les  Romains  empruntoîent." 
ee  mois  des  Tufculains  ,  qui  rapr 
pelloient  ainfi  >  à  caufe  d'un  Die»* 
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qu'ils  honoroient  particulière- 
ment ,  &c  qu'ilslippelloientMaïus, 
qui  n'étoit  autre  que  Jupiter,  il 
dit  en  outre ,  que  ceux  qui  dédui- 
foient  ce  mot  de  Maia ,  n'étoient 
pas  tous  d'accord  que  ce  fût  à 
l'honneur  de  la  mère  de  Mercure^, 
car  les  uns  tenoient  que  oetce 
Maïa  étoit  femme  de  Vulcain  , 
que  quelques  -  uns  appelloient 
MajeÂa  :  les  autres  diîbient  que 
Maia  n'étoit  autre  que  la  terre  3 
ainiî  nommée  à  caufe  de  fa  gran- 

ffr-deur  ,  &C  encore  quelques  uns  ef- 
timoient ,  que  Maïa  étoit  la  mê- 
me que  la  bonne  DéelTe  à  comme 
on  peut  voir  plus  au  long  dans 
Macrobe. 

Le  mois  de  Juin  a  pris  [on  nom 
mjfi  de  UDêeJfe  Junon.  )  Le  Grec 

-dit  f  3  ihtif  ctTro  $  toçaç  ;  à  fça- 
voir  ,  comme  Amiot  traduit,  Le 
mois  de  Juin  efl  ainfî  nommé  pour 
la  qualité  de  cette  fiiifon.  Mais  il 
témoigne  parla  note  qu'il  a  mife 
*  la  marge  ,  qu'il  a  bien  connu 
qu'il  falloit  corriger  le  Grec,  &e 
lire,  Jmï  <f  Hp«,-}  de  la  Dés-ffe  Ju- 
non. Car  outre  qu'on  voit  dans 
Ovide  au  6.  des  Fartes ,  &  dans 
Macrobe  1.  i.  c.  8.  que  ce  mois 
ctoit  appelle  Junonius  des  An- 
ciens &c  Prameftins  3  &  que  le 
Temple  de  Junon  Moneta  fut  dé- 
dié dans  Rome  le  premier  jour 
de  ce  mois  j  &  que  Servius  encore 
fur  le  i.  des  Georgiqu  s  approu- 
ve cette  dérivation,  il  faut  juger 
de  l'intention  de  Plutarque  par  ce 
.que  lui-même  dit  en  la  queftion 
8 6.  des  chofes  Romaines  ,  où  il 
affûre  que  le  mois  de  Juin  étoit 
confacré  à  Junon  ,  comme  le 
mois  d'Avril  à  Venus.  Au  refte, 
O  vide  apporte  une  troiûéme  éty- 
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mologie  ,  déduifant  ce  mot  du 
verbe  'Ld.tlnjungere  ,  qui  lignifie 
con joindre  ,  à  caufe  que  les  Ro- 
mains mirent  ce  nom  à  ce  mois 
pour  mémoire  de  la  paix  qui  fue 
faite  entre  Romuius  •&  Tatius, 
&c  de  la  conjonction  du  peuple 
Sabin  avec  le  Romain.  Macrobe 
dit  en  outre,que  fui vant  quelques 
Auteurs  ,  le  mois  de  Juin  fut 
ainfi  nommé  de  Junius  Brutus, 
qui  chatTa  les  Rois ,  &le  premier 
jour  de  ce  mois  dédia  le  Temple 
de  la  DéelTe  Garna  ,  fui  vant  le 
vœu  qu'il  en  avoit  fait. 

JMais  depuis  Quinti'lis  a  été 
nommé  fuliits.  )  Tout  ce  qui  fuit 
ici  des  mois  de  Juillet  de  Août 
eft  traité  plus  amplement  par 
Macrobe  1.  i  chap.  ?..  &c  10.  ou 
Ton  pourra  voir  plus  particuliè- 
rement les  caufes  pourîefquelles 
le  cinquième  mois  fut  appeli* 
Juillet,  &lefixiéme  Août;  Dion 
auiïi  1. 5  5.  touche  la  caufe  du  nom 
du  mois  Août. 

Domitian  vûidwfi  auffi  que  les 
deux  fuivans  ,  Septembre  &  Oc- 
tobre _,  portaient  [es  furnoms.  ) 
J'ai  fuivi  le  Grec  qui  dit,-raç  à'è 

tTrawfjLÎaoc.  Mais  Amiot  pour 
mieux  expliquer  ,ceci  ,  ajoute  ^ 
que  Septembre  fut  appelle  Ger- 
manicus  s  Se  Octobre  Domitia- 
nus  :  ce  qui  eft  vrai  j  corme 
témoignent  Macrobe  1.  -i.c.  11. 
&  12.  Suétone  en  la  vie  de  Do- 
mitian ,  &c  Eulèbe  en  fa  Chroni- 
que. Les  prétextes  que  Domi- 
tian prit  d'impofer  ces  noms-  à 
ces  deux  mois,  furent  qu'il  étoit 
né  au  mois  d'O&obre  ,  &  avoit 
pris  polfeilton  de  l'Empire  au 
mois  de  Septembre  ,  comme  die 


"Suctonc,  avec  qui  s'accorde  Xi- 
philin  ,  touchant  la  naiffanoe  de 
Domitian  ,  au  mois  d'Octobre. 
Dans  le  Grec  d'Eufebe  une  autre 
caufe  eft  alléguée  ,  à  feavoir  . 
qu'en  cesdeux  mois  les  Romains 
avoient  obtenu  quelques  victoi- 
res fur  les  Allemans  -,  mais  il  vaut 
mieux  croire  Suétone.  Nous  ap- 
prenons aufii  de  Tacite  1.  16.  de 
fes  Annales  ,  que  Néron  voulut 
changer  de  nom  à  trois  mois  . 
faifant  appeller  Avril  Neronius  , 
Mai  Claudim  ,  Se  Juillet  Germa- 
nicus ,  Se  Suétone  de  rechef  en  la 
vie  de  Caligula  c.  15.  rapporte 
que  cet  Empereur  ordonna  que 
le  mois  de  Septembre  fût  ap- 
pelle Germanicus  en  mémoire 
de  fon  père  Germanicus. 

Pag.  3 37.  Ceflencemois  qu'on 
fait  des  expiations  -pour  les  morts.  ] 
Il  y  a  dans  le  Grec  ,  m)  roîç 
f  uteIç  ùccyifym  7»'rt ,  dont  le  fens 
eft  celui  qu'Amiot  a  exprimé  , 
traduifant  3  &  en  ce  mois  onfacrife 
-pour  les  plantes,  Mais  Xyiander 
a  bien  remarqué  qu'il  faut  lire , 
«S'toTç  les  morts  3  au  lieu  de  çvreiiç 
les  plantes.  Aufli  crois-je  qu'A- 
miot ayant  vu  les  notes  de  Xy- 
iander 3  mit  en  marge  une  an- 
notation qui  femble  approuver 
cette  correction,  que  je  tiens  pour 
indubitable,  parce  que  Macrobe 
î,  1.  c.  1 3.  &  Ovide  1. 2.  des  Faites, 
allèguent  la  même  caufe  du  nom 
de  ce  mois.  Certes  Ovide  dit  que 
le  mot,  Februa  y  lignifie  tout  ce 
qui  fert  aux  purifications  »  Se  Ma- 
crobe allure  que  ce  mois  fut 
dédié  par  Numa  au  Dieu  Fe- 
bruus  prélidant  aux  purifications. 
Plutarque  même  queft  6%.  des 
chofes  Romaines ,  nous  apprend 
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que  februare  lignifie  purifier  s  a 
quoi  s'accordent Nonius ,  Feftus^ 
Varron.  Au  refte  je  n'ajoute 
pas  trop  de  foi  à  Suidas ,  qui  dit 
que  ce  mois  prit  fon  nom  d'un 
certain  Februarins  >  qui  étoit 
Conful  des  Romains  ,  Se  favo- 
rifantles  Gaulois  ,  fit  cha (Ter  Ga~ 
millus  en  exil,  Se  fut  caufe  de  h 
prife  de  Rome  :  mais  après  que 
Camilus  eut  défait  les  Gaulois , 
il  tira  en  Juftice  Februarius ,  Se 
l'ayant  convaincu  de  fa  mé- 
chanceté ,  le  fit  fouetter  publi--* 
quement  &c  bannir  de  la  ville.  Il 
eft  vrai  que  Cedrenus  fait  ce 
même  conte  ,  finon  qu'il  met 
Manlius  Torquatus  ,  au  lieu  de 
Camillus  :  mais  c'eft  un  Auteur 
de  même  farine  que  Suidas  3  Se 
tous  deux  enfemble  n'ont  pas  tarit 
de  poids  envers  moi  rapportant 
cette  hiftoire  ,  que  le  filence  de 
tant  d'autres  bons  Hiftoriensqui 
ont  écrit  de  la  prife  de  Rome 
par  les  Gaulois  ,  qui  n'euffent 
point  obrnis  une  chofe  fi  remar- 
quable _,  fi  elle  fût  arrivée. 

Pag.  338.  7/  fut  fermé  du  terni 
dtAugufle.  "j  Plutarque  dit  la 
même  chofe  de  rechef  au  traité 
de  la  fortune  des  Romains  ,,  à 
quoi  s'accordent  Tite-Live  1.  1. 
Se  Velleïus  Paterculus  1.-  2.  Se  tous 
trois  femblent  vouloir  dire  , 
qu'Augufte  ne  ferma  qu'une  fois 
le  Temple  de  Janus.  Mais  Dion 
1.  51.  Se  53.  aflfûre  qu'il  le  ferma 
deux  fois ,  la  première  fois  après 
la  victoire  Actiatique ,  la  fécon- 
de après  avoir  du  tout  fubjugué 
les  Efpagnes  Se  les  Gaules.  En- 
core Suétone  en  la  vie  d'Au- 
gufte  c.  22.  affirme  qu'Augufte 
ferma  trois  fois  le  Temple  de  Ja* 
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tus,  &  Paul  Orofe  1.  6\  dit  plus 
diftin&ement  qu'il  le  ferma  pre- 
mièrement après  la  victoire  Ac- 
tiatique  ,  &  de  rechef  ayant 
vaincu  les  Cantabriens  ,  &  pour 
la  troifiéme  fcis  ayant  pacifié 
tous  les  peuples  de  la  terre  3  ôC 
donné  la  paix  univerfelle  au 
monde. 

Pag.  339.  Vannée  du  Confu- 
lat  de  Marcus  Attilms  &  Titus 
Manlius  ]  Touchant  le  premier 
de  ces  Çonfuls  il  y  a  auffi  dans  le 
Grec  M*'?**  A-rtJwa  3  comme  j'ai 
traduit  avec  Amiot  :  mais  il  eft 
certain  qu'il  faut  corriger  Van 
Atiù'-i ,  Caius  Atilius  3  comme  il 
eft  écrit  en  Plutarque  même  au 
traité  delà  fortune  des  Romains" 
Certes  Eutropius  1.  3.  nomme 
ces  deux  Confuls  _,Caïus  Atilius 
&:  Titus  Manlius  Torquatus 3  de 
Paul  Orofe  1.  4.  c.  10.  les  appelle 
Caïus  Atilius  Bubulcus '  3  &  Titus 
Manlius  Torquatus  ,  ajoutant 
qu'on  r'ouvrit  incontinent  le 
Temple  de  Janus ,  à  caufe  de  la 
guerre  contre  les  Gaulois  ,&  de 
la  féconde  guerre  Punique.  Quant 
au Con fui  Manlius., plufieurs  au- 
tres Auteurs  affûrent  que  le 
Temple  de  Janus  fut  fermé' du- 
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endroits  ,  outre  qu'il  n'allègue 
point  leur  Auteur.  Mais  Stobée 
Serm.  53.  nous  apprend  que  ce 
font  des  vers  du  Poète  Bacchy- 
lides  en  fesPasanes  -x8c  parce  qu'il 
les  rapporte  plus  entiers  &  mieux 
ordonnez  3  pour  contenter  les 
curieux  3  je  les  coucherai  ici  en 
même  ordre  3  8c  comme  je  les  ai 
corrigez. 
tIktv  <Ts  7*  Qrx7VKnv  eipluti  (/ayaxa, 

A*/ S'affav  ri  m  /ôwf/.2v  %tcï<nv  TJ&rôa' 

$\<>yî  /J.ifHcP'a.ç  3  ijTfi%sùV  TZ  juvAuv. 

TvpVctiTluV  Tê  V101Ç  ^«yA&lVTS  ^«î  KÛ- 

[JLIùl    ft§A«V. 
EV  $  ff7^c£f«Ji  TO/07  TÏOûmfyv  3Lj°[£\  dr,cC- 

l'ç-Cl  -ffïAoVTO/j  cy%tx  7t   My^urct 
jZiçtCL  r    etfJLtpctitiot  eT«|CtVrf.T«/  3  xaA" 

A'  an.  £(tt/  ffaXTrlyya»  K^-mt  ,  s/eTe  n- 

XO.TUI    /^£A»9f&)V   V7TY0Ç 

aW ^AS^apoiv  eifiav  ,  ce,  SaA7r<j  Uup  s 
lufx-at <riar  ef'  êp«e$(f  ^piS'avr'  cty/xu)  3 
FIi/cT/jcc»  9'  vjiïoi  (ÇMyevrai. 

On  voit  donc  que  les  cinq  pre- 
miers vers  Grecs  ne  font  point 
dans  Plutarque  3  non  plus  que  les 
deux  derniers  3  ni  la  moitié  du 
précèdent.  Il  eft  auffi  manifefte 


tant  fon  Confulat,  après  la  pre-     qu'Amiota  mal  traduit,  Harnoïs 
miere  guerre  Punique  3  àfçavoir    de  guerre  en  ce  pays-là  font  3  &c. 


Tite-Live  1.  1.  VeJleius  Patercu- 
lus  1.  2.  ôc  Varron  1.  4.  de  la 
langue  Latine  ,  qui  ajoute  auffi 
que  la  même  année  on  fut  con- 
traint de  r'ouvrir  le  Temple  de 
Janus. 

Pag.  340.  Aux  boucles  des  c'- 
eut on  voit  embefognêes  }  &c.  ) 
Ces  vers  ne  font  pas  bien  rangez 
dans  le  Grec  de  Plutarque  ,  & 
font  encore  dépravez  en  quelques 


Car  Bacchy lides  ne  parle  pas 
d'un  certain  pays  3  mais  il  décrit 
les  bonheurs  dont  les  hommes 
jouiftent  en  tems  de  paix ,  com- 
me on  comprendra  mieux  par  la 
traduction  que  j'ai  faite  de  tout 
ce  paftage  .,  pour  la  fatisfaction 
de  ceux  qui  ne  peuvent  entendre 
en  leur  langue  des  vers  fi  beaux, 
&  fidelicats.  Mais  je  prie  l'équi- 
table Lecteur  de  m'exeufer  fi  j'ai 
Bbbbiij 
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tranfpofé  quelques  vers,  &cfi  je  toujours  traduit,  Pomponius  au 

n'ay  pu  arriver  à  la  douceur  &  lieu  de  Pompo.  Au  relie ,  Denis 

à  Félegance  du  Poète  Grec.  d'Halicarnafle  1.  2.  rapporte  ces 

La  paix  donne  aux  mortels  des  deux  opinions  touchant  les  en<- 

biens  en  abondance  ;  fans  de  Kuma  J  &  dit  que  quel- 

Parelle  on  voit  fleurir  la  mufique  ques-uns  tiennent  qu'il  laiflTa  vi- 

&  la  danfe.  yants quatre  fils $C une  fille, mais 

Ceux  qui  font  fajntement  des  A£u-  que  Cneus  Gellius   afïiïre    qu'il 

fes  infpirez  ,  îje  laiffa  qu'une  fille  dont  naquit 

Alors  parleurs  beaux  vers  font  Ançus  Martius.  Il  femble   que 

par  tout  admirez.,  Feftus  favorife  la  première  opt- 

A    mille   paffetems    la  gaillarde  nion  ,  quand  il  dit,  Calpurnii  a 

jeunejfe   .                        ,  Calpo  Numa  Régis  flipfunt  oriwî- 


S'étudie  a    montrer  fa  force  &  di.  Les  Calpurmens  tïroient  leur 

fon  adreffe  ,  origine  de  Calpus  fis  de  Numa. 
Et  Von  fait  tous  les  jours  brûler        Pag.  344.  N'ayant  vécu  gue- 

fur  les  autels  res  plus  de  quatre  -  vingts  ans.  ) 

Des  bœufs  &    des   brebis    qu'on  Denis    d'Haiicarnaffe    1.    2.    &C 

offre  aux  immortels.  Lucian   au  traité   de    ceux   qui 

Aux  -boucles  des  ècm  on  voit  em-  vécurent   longuement   ,    difent 

befoignées  que  Numa  vécut  80.  ans;  mais 


A    tendre    leurs  filets   les  noires  n  nous   voulons  que  Plutarque 

araignées.  s'accorde  avec    foi  -  même  ,   il 

Les  coutelats  tranchants  Jes  lan-  faut  dire  que  Numa  vécut  82. 

ces  &  les  dards  ans ,  parce  qu'il  dit  qu'il  parvint 

De  la  rouille  mangez,  gifent  de  au  Royaume  ayant  atteint  l'âge 

toutes  parts-,  de  40. ans, c'eft-- à-dire  ,  comme 

Et  l'effroyable  fon  des  trompettes  je  l'ai  expliqué  ,  ayant  39.  ans 

guerrières  accomplis ,  &  entrant  en  Ion  qua- 

Ne  vient  point  en  furfaut  chaffer  rantiérne.    Puis    de  rechef  il  dit 

de  nos  paupières  que  le  Temple  de  Jmus  demeu- 

V agréable fommeil  qui  charme  nos  ra  fermé  quarante  -  trois  ans  en- 

efprits.  tiers  ,  autant  que  dura  le  règne 

Par  tous  les  carrefours  on  n'entend  de  Numa-,  dont  s'enfuit  queNu- 

que  les  cris  ma  vécut  en  tout  82.  ans.  Quant 

Qu  on  fait  dans  les  feflins  ,  &  les  à  i'efpace  du  tems   qu'il  régna  , 

voix  langoureufes  Tke-^ive  I.  1.  &  Denis  au  lieu 

De  ceux  qui  font  if  râlez,  de  fia-  allégué  font  d'accord  avec  Plu- 

mes  amoureufes.  tarque  ,  qu'il  £sgna$3.  ans.  Mais 

Pag.  343.  Pompo.  Pinus ,Cal-  Eutropius  ne  le  fait  régner  que 

pus  &  Mamercus.  ]  Le  Grec  dit,  41.  an  ,  8c  Saint  Àuguftin  1,  3. 

UcuTTa-ct  fk  un  peu  après  où  j'ai  çh.  9.  de  la  Cité  de  Dieu  ,   dit 

traduit  ,  celle  des  Pomponiens  de  qu'il  régna  43.  ans ,  ou  bien  39. 

Pompo  ,  il  y  a  au   Gr  c  «.*«  tS  feulement ,  fuivant  l'opinion  4e 

n^îTihoç  9  encore  qu'Amiot  ait  quelques-uns. 
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Pag.  345.  //  voulut  que  les  LU 
lires  facrez.  furent  enfevelis 3  &cj) 
Il  y  a  auffi  dans  le  Grec  raç  hç*  ç 
/3/£*a«  ,  /^  Livres  facrez,  $  Se 
Amiot  a  mal1  fait  de  mettre  -  /w 
Tables  facrée s  •■,  car  encore  qu'au 
rapport  de  Henry  Eftienne  ,  on 
trouve,  jct'fé^au  lieu  de/3i'C/yç, 
en  quelques  Manufcrits  ,  fi  ejfe 
ce  qu'il  faut  ajouter  plus  de  foi 
aux  autres  Manufcrits  qui  font 
conformes  aux  Livres  imprimez-, 
j?arce  que  outre  que  Plutar» 
que  même  3  &c  devant  &c  après 
ce  pafïage  ,  appelle  Livres  les 
Ecrits  de  Numa  ,  comme  auffi 
tous  les  Auteurs  qui  en  ont  par- 
lé ,  dont  j'en  alléguerai  plufieurs 
en  la  fuivante  annotation  ,  il 
femble  que  Pline  décide  ce 
doute  fort  clairement  en  ma  fa- 
veur ,  puifqu'il  dit  1.  13  ch„  13. 
que  ces  Livres  de  Numa  étoient 
écrits  fur  du  papier. 

Comme  n'étant  pas  a  propos  ,, 
que  des  chofes  quon  ne  doit  pas 
divulguer ,  fe  confervajfent  en  des 
écritures  inanimées.   )    Le    Grec 

dit  ,   aç    fc?  afe«A«vç  iv  d-li^oiç  jfà/j,. 
fjia.6i  ©opey/^jav  r  «Vcp ptrw\ .  Amiot 
traduit  ,  comme  n'étant  pas  rai- 
fonnable  que  chofes  fi  f aime  s  fuf- 
fent  gardées  par  lettres  &  écri- 
tures mortes.  Où  il  faut  deux  cho- 
ies :  car  premierementaV.  p7»T« 3. 
ne  fignifaepas  des  chofes  feintes, 
mais  des  chofes  fecretes ,  &  qu'il- 
ne  faut  pas  divulguer  ,  &  certes 
il  eft  évident ,  que  Ni: ma  ne  fit 
pas  enterrer  fes  Livres  avec  lui  _,. 
à  caufe  de  la  fainteté  de  ce  qu'ils 
conten oient  3  mais  parce  qu'il  y 
avoit  plufieurs    chofes    qui    ne 
dévoient    point   être    publiées. 
Amiot  a  mal  fait  encore  d'avoir 


mis  ,  en  des  écritures  mortes  3  au 
lieu  de  ,  en  des  écritures  inani- 
mées 3  car  outre  que  aj^ttv 
fignifie  proprement  3-  inanimé  3  il 
eft  certain  qu'aucune  chofe  ne 
fe  peut  dire  morte,  fi  elle  n'a  eu 
vie  auparavant  t  mais  on  la  dira 
bien  être  fans  ame. 

Pag.  34*r.  Mais  quatre  cent 
ans  depuis  ,  &c.  )  Le  Grec  dit 

auffi  _„.T«Tpax:o<r/tDV  0  ®*  S'tAyttcy.ev<ay 

sWv  ,  comme  j'ai  traduit  avec 
Amiot  -,  mais  j'eftime  qu'il  faut 
lire,  Tiivraitoeiav  ,  cinq  cens  ans , 
parce  que  Pline  1.  13 .  c.  1 3 .  dit  fort 
clairement  que  ces  Livres  furent 
trouvez  fous  les  mêmes  Confuls 
que  Plutarque  nomme  ici,  535. 
ans  après  le  Règne  de  Numa  , 
ôc  Tite-Live  ,  Décade  4.  1.  10; 
s'accorde  avec  Pline  :  car  racon- 
tant fort  au  long  cette  hiftoire  „, 
il  met  les  mêmes  Confuls  ,  6c 
fuivant  fa  fupputation  ,  leur 
Confulat  tombe  en  Tannée  5730 
depuis  la  fondation  de  Rome  , 
d'où  fi  Ton  ôte  les  38.  ans  du 
Règne  de  Romulus ,  relient  535. 
ansjuftement  depuis  le  commen- 
cement du  Règne  de  Numa  juf- 
ques  à  ces  Confuls  là  3  comme  dit 
Pline.  Cette  même  hiftoire  eft~ 
rapportée  par  Valerius  Maximus 
îi  1.  c.  1.  par  La&ancel.  1.  c.  22. 
&  par  S.  Auguftin  L  7.  c.  34.  de 
la  Cité  de  Dieu.  Mais  tous  ces- 
Auteurs  ne  font  pas  d'accord- 
entre  eux  touchant  plufieurs  cir- 
eonftances.  Premièrement ,  Pline 
dit  que- ces  Livres  furent  trouvez 
par  un  certain  Greffier  s. nommé 
Cneus  Terentius  ,  comme  il  fai- 
foit  labourer  une  pofTeïfion  qu'il 
avoit  au  Janicùle  ,  &  S.  Augu- 
ftin appelle  auffi  Terentius  celui 
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qui  les  trouva.  Mais  Tite-Live  8c 
Valerius  Maximus  appellent  ce 
Greffier  Lucius  Petilius ,  &  Lac- 
tance  le  nomme  Petilius-,  &tous 
enfemble  afîûrent  qu'on  trouva 
ces  Livres  en  fouillant  la  terre  , 
contre  ce  que  dit  Plutarque  qu'ils 
furent  découverts  par  un  ravage 
d'eaux.  En  outre,  au  rapportas 
Pline  ,  C.  Pifo  tenoit  ,  qu'il  y 
avoit  14.  Livres ,  fept  traitant  du 
Droit  Pontifical  ,  &  fept  de  la 
philofophie  de  Pythagore  j  ÔC 
cette  opinion  eft  fui  vie  de  Tite- 
Live  ,  de  Valerius  Maximus ,  8ç 
de  Laitance  ,  qui  ajoutent  que 
les  fept  premiers  étoient  en  La- 
tin, les  fept  autres  en  Grec.  Mais 
au  rapport  du  même  Pline  , 
Varron  avoit  écrit  ,  qu'on  ne 
trouva  que  1 2.  Livres  de  Numa. 
Et  Plutarque  fuivant  Valerius 
Antias  ,.en  met  24.  là  où  Pli- 
ne rapportant  cette  même  opi- 
nion cle  Valerius  Antias  n'en  met 
que  deux  en  Latin  ,  &  deux  en 
Grec  i  d'où  je  conjecture  que  ce 
paffage  de  Pline  eft  dépravé  , 
êc  qu'il  faut  lire  1 2.  au  lieu  de  2. 
En  troifiéme  lieu,  Pline  alléguant 
Gaffius  Hemina  ,  ne  fait  men- 
tion^  que  d'un  feul  cercueil  de 
pierre  •;  dans  lequel  il  dit  que  le 
corps  de  Numa  avoit  été  mis , 
de  l'es  Livres  fe  trouvèrent.  Mais 
tous  les  autres  Auteurs  rappor- 
tent qu'on  trouva  deux  cercueils, 
ainfi    que  Plutarque    dit.  Enfin 


Valerius  Maximus  écrit ,  que  îe§ 
fept  Livres  Latins  traitant  des 
Droits  des  Pontifes  J  furent  foi- 
gneufernent  gardez  par  ordon- 
nance du  Sénat ,  èc  les  fept  Grecs 
traitant  de  la  Philofophie,  furent 
brûlez  publiquement.  Mais  tous 
les  autres  Auteurs  que  j'ai  allé- 
guez affurent  que  ces  Livres  fu- 
rent brûlez  ,  fans  diftinguer  les, 
Grecs  d'avec  les  Latins. 

Pag.  447.  Qrfun  certain  Peti- 
lius \  qui  étoit  alors  fréteur  9 
ayant  lu  ,  jura  en  flein  Sénat, 
&c.  )  Le  Grec  dit,  ctmyvma.i  [xh 
aurai hiyirui  TïiTiï.foç  ç^t  yàv7v7it 

hkmdvka  &c.  Où  Amiot  n'a  pas 
pris  garde  ,  qu'il  faut  corriger 
opK~3-a;,  au  lieu  de  (f/imat3  autre- 
ment on  ne  fçauroit  faire  une 
bonne  conftruc~tion  de  paroles 
Grecques.  Ainfi  Plutarque  ne  dit 
pas  que  le  Préteur  Petilius  eût 
charge  de  lire  ces  Livres  ,  mais 
fimplement  ,  qu'il  les  lut ,  puis 
jura  dans  le  Sénat  qu'il  ne  lui 
fémbloit  pas  qu'il  fût  expédient 
de  les  publier,  conformément  à 
ce  que  rapporte  Tite-Live  ,  que 
le  Préteur  Quintus  Retilifjs  par 
curiofîté  emprunta  ces  Livres  de 
Lucius  Petilius  qui  étoit  fon  ami, 
&  les  ayant  lus,  entra  au  Sénat  , 
$c  protefta  qu'il  étoit  prêt  de 
jurer ,  qu'il  n'étoit  pas  expédient 
qu'on  lût  ces  Livres  ,  ni  qu'on, 
les  gardât. 


fin  des  Rétribues  fur  U  vie  de  Num^ 
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